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les  produit  &  des  lieux  ou  elles  prennent  leur  accrolflê* 
ment.  Les  unes  s'attachent  auprès  de  iès  bords,  les  autres 
viennent  indidin Peinent  fur  toute  la  iîirface  de  ion  baffin ,  & 
peut-être  que  fes  gouffres  les  plus  profonds  n'en  font  pas 

I)rivez«  Mais  une  infinité  de  produAions  marines ,  telles  que 
es  Lithophytes,  les  Madrépores,  les  Millepores,  les  Mains 
de  mer  &  les  Coraux ,  qui  ont  pafTé  jufqu  ici  pour  des  Plantes 
de  cet  élément ,  &  que  les  Naturaliftes  ont  rangées  fous  diffé* 
rentes  daflb,  de  molles  &  flexibles,  de  dures  ou  pierreufês,  & 
de  demi-pierreufes ,  le  trouvent  enfin  n'être  que  le  domicile 
&  1  ouvrage  d'une  forte  d'infècles  dont  eHes  font  remplies  ;  ce 
font  comme  des  coquilles  ou  des  maffes  de  coquilles  réunies» 
àcs  amas  de  cellules  ièmblabies  en  ce  fêns  aux  gâteaux  de  cire 
que  fè  font  les  mouches  à  miel.  L'analogie  di^)aroh  donc  i 
l'égard  de  ces  prétendues  Plantes  avec  celles  de  la  terre,  mais 
l'analogie  reprend  ks  droits  dès  qu'on  les  confidère  comme 
la  demeure  d'une  infinité  d'animaux  pareils  à  quelques-uns  de 
ceux  dont  la  terre  eft  couverte. 

Les  productions  marines  dont  nous  avons  à  parler,  ont  pu 
facilement  en  impofèr  aux  premiers  Obfèrvateurs  ;  elles  ont 

Î>our  la  plupart  la  figure,  le  port,  &  extérieurement  toutes 
es  parties  d'une  Plante,  une  tige,  des  nœuds,  des  branches» 
une  écorce,  d«s  boutons  de  fleur,  &  des  fleurs  même.  Le 
Corail,  par  exemple,  qui  efl  mou  &  laiteux  dans  ion  origine» 
porte  fur  plufieurs  endroits  de  ks  branches  de  petits  corps 
blancheâtres  épanouis,  qui  fbrtent  d'une  efpèce  de  mamelons 
ou  de  boutons  répandus  fur  fbn  écorce ,  tandis  qu'il  eu  envi- 
ronné de  l'eau  de  la  mer,  &  qui  y  rentrent  &  difparoiflent 
dès  qu'il  en  efl  tiré  ou  plongé  dans  leau  douce.  Ùcû  là  ce 
qu'on  a  pris  pour  fê5  fleurs ,  &  cette  découverte ,  qui  en  efl 
»  V.  rHift.  une ,  quant  au  fait ,  attira  de  juflcs  éloges  à  /on  auteur  *  M.  le 
àt  lyio,     Comte  de Marfigli ,  devenu  depuis  encore  plus  illufhe  par 

l'établiflèment  de  TAcadémie  de  Tlnflitut  de  Boulogne.  M. 
Shaw  de  la  Société  Royale  de  Londres,  a  converti  ces  fleurs 
apparentes  du  Corail  en  fes  racines ,  mais  c'efl  toujours  en 

Kveuf  à  l'idée  qui  a  fédjiut  le»  NaturaUâesi 
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Ce  qui  aurpit  dû  cependant  jeter  quelque  fbupçon  fur  les 
prétendues  Plantes  marines,  &  aider  à  y  reconnoître  les  ani- 
maux qui  les  habitent  &  qui  en  font  les  ouvriers ,  ce(l  qu'en 
général  leurs  tiges  &  leurs  branches,  quoique  couvertes  d  une 
écorce  pierreufe  &  friable,  tiennent  intérieurement  de  ft 
nature  de  ia  corne  &  de  la  baleine,  &  quêtant  brûlées  ellef 
en  ont  toute  la  mauvaifê  odeur;  car  ceft,  comme  on  fçait« 
par  le  moyen  du  feu  &  des  différentes  odeurs  qu'il  fait  exhaler 
de  différentes  fubdances,  animales,  végétales  &  métalJiqueSt 
que  ion  connoit  en  plufieurs  rencontres  le  Règne  ou  le  genre 
auquel  elles  appartiennent.  Auffi  les  Chymifles  étoient-ils  fort 
étonnez  en  fai&nt  i  analyfè  de  ces  Plantes,  d  y  trouver  à  peu 
près  tous  les  principes  qu'on  tire  du  corps  animal.  Ce  fîgne 
diflin<5lif  des  deux  fubftances  devenu  équivoque,  dans  la  fup^ 
pofition  que  les  productions  marines  dont  il  s'agit ,  n'étoient 
effectivement  que  des  Plantes,  pourroit  bien  avoir  déterminé 
un  Auteur  célèbre  à  dire  que  k  rappori  &  la  différence  qu'il  y  a 
entre  im  végétable  &  un  animal,  ne  confiftoit  qu'en  ce  que  les 
alimens  des  Plantes  font  tire^  par  des  racines  extérieures,  &  ceux 
des  Animaux  par  des  racines  intérieures. 

La  conjecture  de  M.  Shaw  imaginée  pour  prévenir  lob^ 
jeClion  qui  naît  de  ce  que  le  Corail,  les  Lithophytes ,  les  Ma- 
drépores &  la  plupart  de  ces  fortes  de  productions  n'ont  corn* 
munément  point  de  racines  ou  de  parties  qui  s'y  rapportent^ 
eft  d'ailleurs  afièz  forcée  &  peu  reeevable,  en  ce  qu'elle  attribue 
la  fonction  de  racines  à  la  partie  de  la  Plante  la  moins  vifible^ 
a  plus  variable,  la  plus  délicate,  &  qui  a  le  moins  de  confiP^ 
tance.  M.  deTournefort  qui  étendoit  la  ftruClure  organique 
des  corps  &  la  végétation  jufqu  aux  pierres  mêmes ,  ne  fè 
feroit  peut-être  pas  éloigné  de  ce  fêntiment;  mais  il  na  pa 
5 en  expliquer,  les  prétendues  fleurs  du  Corail  &  des  autres 
productions  de  cette  efpèce  n'étant  pas  encore  connues  de 
ion  temps.  Il  dit  feulement  que  les  Plantes  marines  doivent 
recevoir  leur  nourriture  d'une  manière  fort  différente  des 
Plantes  terrestres,  &  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft 
de  ce  limoa  £dé^  gra^»  gluanti  mucilagineux  &  fêmblable  \ 

A  i/ 
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de  la  gelée,  dont  le  fond  de  la  mer  eft  enduit,  &  que  Ion 

V.  les  M.  découvre  aifement  après  ie  reflux  de  fes  eaux  *,  que  les  Plantes 

f^  2^.     '     marines  /ont  nourries.  Elles  viennent  fur  le  roc ,  fur  des 

cailloux  très- durs  &  très-fecs ,  &  fur  des  coquillages  qu  elles 
embradènt,  &  auxquels  elles  /ont  fortement  attachées  par  un 
empâtement  pre/ijue  toujours  fort  liflè ,  &  M.  deTourneforl 
ne  concevoit  pas  qu  elles  pû/îènt  y  croître  &  s'y  nourrir. 

M.  Peyflbnel  Médecin  de  Mar/èiile,  &  depuis  Médecin 
du  Roi  à  la  Guadeloupe,  o/à  ie  premier  trancher  le  noeud  ;  il 
avança  en  1727,  que  ce  qu'on  avoit  pris  pour  les  fleurs  dans 
les  Plantes  marines,  &  en  particulier  dans  le  Corail ,  d'après 
l'ob/èrvation  de  M.  le  Comte  de  Marfigli ,  étoient  de  vrais 
animaux  ou  inkâics  de  la  nature  de  l'Ortie  de  mer,  &  /ê 
confirma  dans  ce  /èptiment  par  plufieurs  obfèrvations  qu'if 
fit  en  fuite  en  Afrique  fur  les  lieux  mêmes  où  l'on  pêche  le 
Corail.  Mais  malgré  tant  de  raifons  de  douter  de  la  réalité  de 
ces  Plantes,  ou  plutôt  malgré  tant  d'indices  de  lexiftence  des 
animaux  qu'elles  renferment ,  comme  on  ne  voyoit  pas  encore 
clairement  qu'elles  en  fuflènt  l'ouvrage,  l'opinion  commune 
a  prévalu  jufqu'à  aujourd'hui,  &  s'eft  foûtenue  prefque  /ans 
contradiAion  parmi  les  Naturalifles  les  plus  éclairez. 

C'eft  à  M.  Bernard  de  Juflieu  qu'ils  auront  déformais 
lobligation  de  les  avoir  entièrement  tirez  d'erreur  fur  ce  fujet , 
&  d'avoir  mis  ce  point  d'Hiftoire  Naturelle  à  un  degré  d'évi- 
dence qui  ne  peut  manquer  d'entraîner  tous  les  /uffrages.  II 
ne  s'agit  plus  que  de  regarder,  &  l'on  verra,  même  avec  fur- 
pri(è  de  n'avoir  pas  vu  plutôt,  des  objets  très-di/linds,  & 
quelquefois  aflèz  gros  pour  être  aperçus  /ans  le  /ècours  du 
microfcope  ni  de  la  loupe  ;  car  telle  efl  la  nature  de  nos  or- 
ganes, qu'ils  ont  en  quelque  manière  be/bin  d'être  avertis 
pour  exercer  parfaitement  leurs  fondions ,  l'imagination  eft 
une  /èn(âtion  commencée  qui  les  y  difpofè. 

Ces  animaux  /ont  communément  des  Polypes  fort  /êm- 

blables  à  ceux  dont  nous  avons  parlé  l'année  dernière  d'après 

de  I  it        ^'  ^^^"^^'^y  *»  &  ^^^^  '*  figure  approche  de  celle  d'un 

P*  33*     '     cylindre  creux  ou  d'un  entonnoir  fermé  par  le  petit  bout^ 
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ouvert  &  évafë  par  le  grand,  &  garni  par  ks  bords  de  plu- 
fieurs  cornes  ou  filets  flexibles  &  mobiles ,  capables  d  exten- 
fion  &  de  contradion.  Ces  cornes  au  nombre  de  8 ,  1  o ,  i  6 
&  davantage  dans  ceux  que  M.  de  Juffieu  a  obfervez,  forment 
comme  une  houppe  à  cette  extrémité  de  leur  corps  qu'on 
peut  prendre  pour  leur  tête  ;  elles  fervent  à  1  animal  pour 
îàifir  d'autres  infe<5les  dont  il  fe  nourrit,  pour  fe  défendre 
contre  fes  ennemis ,  &  /ans  doute  à  beaucoup  d'autres  ufages 
que  nous  ignorons.  Chacun  d'eux  efl  logé  dans  une  petite 
cellule  qui  fait  corps  avec  le  tronc,  la  branche  ou  la  feuille 
de  la  prétendue  Plante,  où  il  paroît  tenir  par  la  plus  petite 
extrémité  de  fôn  corps  ou  par  fà  queue,  &  d'où  il  fort  à  moitié 
étant  dans  leau ,  mais  où  il  fe  renferme  dès  qu'on  retire  la 
Plante  de  l'eau  &  qu'il  fent  l'impreflion  de  l'air.  Lts  bords  de 
la  cellule  font  ordinairement  un  peu  élevez,  de  manière  que 
dans  la  prévention  où  l'on  étoit  que  tout  cet  aflemblage 
n'offroit  qu'une  Plante,  ces  protubérances  n'en  repréfentoient 
pas  mal  les  boutons ,  &  les  Polypes  qui  en  fbrtoien t ,  les  fleurs. 
C  efl  donc  dans  l'eau  qu'il  faut  obferver  ces  înfeéles ,  /bit  à  la 
vue  fimple,  /bit  avec  la  loupe  &  le  microfeope.  Il  y  en  a  qui 
ont  une  ou  deux  lignes  de  diamètre  &  plu/leurs  lignes  de 
longueur,  fur- tout  avec  leurs  cornes;  mais  quelques  autres 
font  fi  petits,  que  dans  l'efjiace  d'un  pouce  quarré  de  celles  de 
ces  productions  qui  femblent  avoir  des  feuilles  au/Ii  minces 
que  du  papier,  on  en  compteroit  plufieûrs  centaines. 

Quant  à  la  manière  dont  ils  con/lruifent  leur  logement, 
&  dont  fe  fait  cet  amas  prodigieux  de  cellules  d'où  ré/ùlte 
une  ramification  fi  /êmblable  à  celle  des  Plantes ,  c'efl  ce  qtie 
M.  de  Juffieu  ne  nous  explique  pas  encore ,  &  qui  fera  appa- 
remment le  fujet  de  quelqu'autre  Mémoire.  Tout  ce  qu'on 
peut  juger  par  l'infpeélion  de  ce  fingulier  édifice,  &  par  ce 
que  M.  de  Juffieu  a  bien  voulu  nous  en  dire  d'avance ,  c'e/l 
que  l'ouvrage  étant  commencé  à  /à  bafê  par  un  ou  plufieurs 
de  ces  animaux ,  il  efl  continué  par  ceux  qui  les  fuivent  &  qui 
font  produits  par  les  premiers ,  ou  entez  /ur  eux  bout  à  bout 
pu  par  le  côté,  &  ainfi  de  fuite  p  ce  qui  forme  une  e/pèce  de 
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chapelet  ou  de  chaîne,  &  bientôt  urfe  infinité  de  chaînés  qui 
fe  divifent  &  fe  fubdiviient  ju/qu  a  l'extrémité  dts  rameaux 
les  plus  éloignez  du  tronc;  ceft  une  famille  nombreufe,  ou 
plufiçurs  familles  jointes  enfèmble,  un  peuple  innombrable, 
une  ville  imnien(è  à  raifon  de  (es  habitans.  Les  Polypes  de 
M*  Trembley  fe  multiplient  auffi  quelquefois  de  cette  ma- 
î^ière,  foit  deux -mêmes,  (bit  après  la  difîèdion  quon  en 
a  faite;  mais  on  n'a  pas  encore  éprouvé  fi  les  Polypes  dos 
Plantes  marines  auront  de  même  la  propriété  de  (è  reproduire 
dans  leurs  parties  féparées ,  &  de  faire  autant  de  nouveaux 
individus.  Toutes  les  apparences  (ont  pour  l'a(firmatîve,  on 
en  a  déjà  fait  ieflài  fur  l*Ortie  &  fur  l'Etoile  de  mer,  qui 
peuvent  être  regardées  comme  des  Polypes. 

La  figure  de  leurs  loges  ell  ordinairement  un  peu  conique, 
aînfi  que  l'animai  qui  y  eft  contenu.  Nous  avons  remarqué 
qu  il  n'en  faifbit  guères  (ôrtir  que  la  moitié  de  (on  corps  ou 
eft  cette  partie  garnie  de  cornes  que  nous  avons  appeilée  (a 
tête.  Pour  peu  qu  on  touche  alors  ces  in(êdes  ou  qu'on  remue 
Teau  de  la  mer  qui  les  entoure ,  foit  fur  les  lieux  mêmes ,  foit 
4ans  le  bocal  de  verre  où  on  les  a  mis  pour  les  ob(erver ,  ils 
retirent  d'abord  leursrornes,  &  enfuite  toute  cette  partie  de 
leur  corps  qui  étoît  hors  de  la  cellule.  Si  on  les  touche  trop 
rudement ,  fi  l'eau  dans  laquelle  on  les  con(êrve ,  vient  à  fe 
corrompre,  les  uns,  comme  dans  la  Rétépore ,  fe  renferment 
entièrement  dans  leurs  loges  &  n'en  fortent  plus,  les  autres, 
comme  dans  la  Main  de  mer ,  reftent  pendans  hors  de  leurs 
loges  &  (ans  mou vemeiit ,  quelques-uns  enfin  abandonnent 
entièrement  leurs  cellules ,  comme  dans  la  Millepore ,  & 
tombent  morts  au  fond  du  bocal ,  ou  du  moins  (ans  aucune 
apparence  de  vie  ;  d'où  Ion  peut  juger  qu'ils  ne  demeurent 
pas  toujours  adhérens  entr'eux  ni  au  fond  de  leurs  tuyaux , 
ou  que  les  liens  qui  les  y  attachent ,  (ont  bien  ai(e^  à  rompre» 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que  lor(que  M.  de 
Juflieu  iè  tr^ulporta  Tannée  dernière  (ùr  les  côtes  de  Noxv 
nandie ,  accompagné  de  M*  31ot  jeune  Médecin  de  Caen., 

ppiK  o\&ritx  kâ  Fiantes  marûies  »  il  étoit  uès-indécis  entre 
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lopinion  de  M.  le  Cbmtede  Marfigli  &  celle  de  M.  Pey(îbneU 
&  que  c  eit  dans  cet  état  de  doute  animé  de  curiofité  &  fi 
digne  d'un  Ebiioiôphe ,  qu'il  s'efl  pleinement  convaincu  de 
Texiftence  de  nos  Pol3rpes,  du  moins  i  l'égard  d'un  bon  nom- 
bre de  ces  productions  qui  avoient  pzdé  jufqu'ici  'pour  de 
véritables  Plantes  marines.  Il  en  faut  voir  le  dénombrement 
&  le  détail  dans  fbn  Mémoire. 

On  pourroit  donc  aifurer  iàns  trop  de  témérité,  que  toutes 
les  autres,  ou  une  infinité  d'autres  produélions  femblables,  fe 
trouveront  dans  le  même  cas.  La  Nature  n'a  pas  coutume  de 
fê  mettre  en  frais  pour  un  û  petit  nombre  d'efpèces  dans  les 
divers  genres  de  merveilles  qu'elle  offre  à  nos  yeux  ;  avare 
dans  la  dépeniê,  elle  efl  toujours  prodigue  &  magnifique  dans 
l'exécution.  C'efl  ici  où  l'analogie  ne  içauroit  guères  nous 
tromper  ;  mais  nous  ferons  encore  mieux  d'imiter  la  fàge 
retenue  de  l'Oblèrvateur,  &  d'attendre  que  les  nouvelles  re- 
cherches qu'il  nous  laifle  efpérer  fur  ce  flijet ,  donnent  à  cette 
partie  de  l'Hifloire  Naturelle  toute  l'étendue  qu'elle  doit  vrait 
iemblablement  avoir. 


■.«■ 


PLANS  ET  COUPES  DU  SOL  DE  PARIS 

ET  DE  SES  SOUSTERRAJNS, 

Par  rapport  aux  Débordemms  de  la  Seine  » 

UNE  Ville  telle  que  Paris ,  qui  eft  traverf?e  par  une  grande   V.  les  M* 
rivière,  &  quelquefois  expofëe  à  l'inondation,  doit  P*37ï* 
avoir  àss  nivdlemens  exaéls  du  Sol  fur  lequel  elle  eft  aflifè^ 
èss  Plans  &  des  Coupes  de  les  fbûterrains,  &  un  état  de  tout 
ce  que  l'inondation  y  peut  caufer  de  dommage  ;  c'eft  de  quoi 
pévenir  par  des  travaux  fûrs  &  utiles  les  fuites  fâèheufes  d'un 
pareil  accident.  Il  ne  tiendra  pas  à  M.  Buache  qu'on  n'ait 
bientôt  toutes  les  inflruélions  qu'on  peut  defirer  fur  ce  fujet. 
H  préfênta  l'année  dernière  à  l'Académie  àts  obfervatîons  *  fur  .*  ^'  ^^  ^ 
f  étendue  &  la  hauteur  de  l'inondation  du  mois  de  Décembre  p.  3  ^^t  ^ 
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1740,  avec  un  Plan  de  la  ville  de  Paris  relatif  à  cette  inon- 
dation. Des  hachures  particulières  dans  ce  Plan  indiquent  & 
les  quartiers  limitrophes  de  la  rivière  réellement  inondez ,  & 
ceux  qui  étant  au  delà  &  plus  élevez,  fè  rcfîentircnt  du  débor- 
dement par  voie  de  fîltration ,  &  apparemment  à  caufe  des 
(àbles  &  du  gravier  en  quoi  confifte  ce  terrein.  Il  fê  trouva 
en  même  temps  des  caves  qui  ne  furent  pas  remplies  d'eau , 
quoique  beaucoup  plus  balles  que  quelques  autres  où  leau 
avoit  pénétré  ;  ce  qui  donne  lieu  de  penîer  que  ces  endroits 
font  entourez  de  bancs  de  glaife,  de  tuf  ou  de  roche  qui 
les  en  ont  garantis.  La  plus  grande  hauteur  de  l'inondation 
fut  d'environ  2  5  pieds  au  deiTus  des  bafles  eaux  ordinaires, 
ainfi  qu'on  le  jugea  par  la  graduation  d'une  échelle  qui  avoit 
cté  gravée  ftir  une  pile  du  Pont-royal,  entre  les  deux  pre- 
mières arches  de  ce  pont  du  côté  du  Palais  des  Tuileries, 
Cette  plus  grande  hauteur  comparée  avec  celle  du  mois  de 
Mars  171  2,  qui  avoit  été  une  des  plus  confidérables,  & 
fu  on  avoit  marquée  fur  la  porte  du  Bureau  des  Forts  du  Port 
^aint  Paul ,  la  fûrpafle  d'environ  un  demi- pied. 

Ce  qu  on  vient  de  voir  n  etoit  que  le  préliminaire  de  ce 
que  M.  Buache  nous  donne  préfentement  dans  un  plus  grand 
détail.  De  ce  Plan  général  de  Paris  il  n'en  retient  ici  qu'une 
bande  deiïinée  fur  une  beaucoup  plus  grande  échelle ,  depuis 
ia  porte  Saint  Martin  jufqu  à  TOblêrvatoire,  c'eft-à-dire ,  fur 
une  longueur  de  plus  de  2000  toifes,  &  il  en  donne  fa 
coupe  par  fbn  milieu ,  où  eft  compris  le  lit  de  la  Seine  félon  /à 
largeur  ;  c'eft  auffi  à  peu  près  le  milieu  de  Paris  du  feptentrion 
au  midi ,  &  comme  un  de  fes  diamètres*  La  feule  inlpedion 
de  cette  coupe  profonde ,  avec  les  chifres  &  les  notes  fùc- 
cîn^les  qui  l'accompagnent ,  apprend  mille  circonflances  eu- 
rieufb  de  la  topographie  foûterraine  de  cette  grande  ville  ; 
on  y  voit  iUfei-tout  une  efpèce  de  nappe  d  eau  cachée  fous  les 
terres  dans  toute  cette  longueur,  &  qui  s'étend  peut-être  fous 
tout  le  Sol  de  Paris  &  bien  au  delà.  Comme  cette  nappe  eft 
un  peu  plus  haute  que  le  lit  de  la  rivière,  elle  vient  s'y  perdre 
de  part  &  d  autre  »  &  k  mêler  avec  fe$  eaux.  La  iàlubrité 
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confiamment  reconnue  des  eaux  de  la  Seine  pour  les  habitans 
de  Paris,  &  la  vertu  légèrement  purgative  qu  elles  ont  pour  les 
Etrangers  qui  arrivent  dans  cette  ville,  pourroient  bien  venir 
en  partie  de  quelque  qualité  de  celles  qui  le  font  ainfi  filtrées  à 
travers  le  terrein  des  environs.  M.  Buache  conclut  Texiftence 
de  la  nappe  d'eau  ibûterraine  dont  nous  venons  de  parler^ 
des  fondes  &  des  nivellemens  qu'il  a  faits  à  cette  occafion ,  & 
de  ce  que  la  diâférente  profondeur  des  puits  en  des  lieux  où 
le  Sol  e(l  plus  ou  moins  élevé ,  donne  toujours  leur  fburce  i 
ce  même  niveau.  De  là  une  profondeur  de  plus  de^o  pieds 
aux  puits  du  quartier  de  TOb/èrvatoire ,  &  de  i  5  à  2  o  pieds 
feulement  à  ceux  du  quartier  Saint  Martin. 

Les  fontaines ,  les  cgouts,  (bit  qu'ils  fe  déchargent  dans  la 
rivière  ou  qu'ils  fe  perdent  dans  les  terres  de  la  campagne ,  la 
condruélion  des  maifbns,  les  édifices  publics  dont  la  (blidité 
&  la  durée  font  û  dépendantes  du  terrein  qui  en  foûtient  les 
fondemens ,  la  navigation  de  la  Seine  dans  l'intérieur  de 
Paris  pour  le  tranfport  des  marchandîfes  &  des  denrées,  & 
enfin  les  juftes  mefures  qu'on  peut  prendre  contre  les  ravages 
de  l'inondation ,  entrent  néceflàirement  dans  les  vues  de 
M*  Buache. 

Quoique  ce  travail  foit  déjà  fort  avancé,  on  voit  bien  qu'il 
devroit  l'être  davantage,  pour  procurer  toutes  les  utilités 
qu'on  eft  en  droit  d'en  attendre.  Il  faudroit  multiplier  les 
coupes  &  les  profils  du  fol  &  du  terrein  de  Paris  en  tous  fens, 
retenir  des  états  bien  circonflanclez  de  tout  ce  qu'on  trouve 
de  terres  différentes,  de  tufs,  de  jfàbles,  de  pierres,  de  fources, 
de  minéraux  dans  les  fouilles  un  peu  profondes  que  l'on  e(l 
obligé  de  faire  pour  les  fondations  des  bâtimens  &  pour  l'ex-^ 
cavation  des  puits  ;  procéder  à  tous  ces  travaux  avec  certaines 
précautions,  &  lespoufier  quelquefois  bien  au  delà  du  befoin 
particulier  &  aéluel ,  lorlqu'il  fe  préfente  une  occafion  de 
s'inftruireplus  parfaitement  for  le  befoin  général.  Le  phyfique 
même  de  pure  curiofité  ne  doit  pas  être  banni  des  motifs 
d'une  telle  recherche,  il  influe  tôt  ou  tard  fur  les  befoins ,  & 
il  fitit  toujours  honneur  à  la  nation  qui  le  cultive  ;  mais  on» 
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fent  auffi  combien  iexécutioii  d une  femWable  cntreprîfe 
pafl'e.  le  ci^dif  &  les  facultés  d'un  particulier.  M.  Buache  ne 
dé(è(pèie  pas  cependant  d  en  venir  à  bout  moyennant  quel- 
c}ues  fecours  ;  le  zèle  &  les  lumières  des  Magidrats  qui  pré- 
fident  à  la  police  &  aux  ouvrages  publics  de  cette  Capitale^ 
peuvent  lui  in/pirer  là-deflus  une  confiance  bien  fondée. 


^^M^^^i^»^»jfc^hi^*i*i^— *—*■*—*■*    Il    II    II     t     Éii   *iiri    I 


7^  Chxs  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 

V.  les  M.    ^  ^      Les  Obfervatîons  Botanîco- Météorologiques  faîtes 
P*  ^74-       pendant  Tannée  1 74.  i  aux  environs  de  Pluviers  en  Gâiinois, 

par  M.  du  Hamel. 

p.  390  &       Les  Obfervatîons  Météorologiques  Élites  à  l'Ob/èrvatoire 
f"*v*  ï^yai  de  Paris  pendant  Tannée  1 74  z. ,  par  M.  Maraldi ,  & 

celles  qui  fui  ont  été  remifes'd  après  difFérens  Correfpondans 
de  T Académie ^^  de  divers  lieux  du  royaume  &  des  pays  étran- 
gers, pour  les  années  1741  &  1742. 


.Ji.^.— — ^— — ^^— ^»A— *^l  I       II  >  É 


Mémoires  T  L  e(l  étonnant  qu'il  nous  reftât  encore  de  fi  grands  pas  à 

^'^l^hiT''^    JL  faire  dans  la connoiflânce  des  Infedes  les  plus  communs, 

des  Infeétes,  1 3  o  ans  après  la  découverte  du  Microfcope.  C  eft  Êns  doute 

Tome  VI»    <juc  les  yeux  ont  beau  être  armez  des  inftrumens  les  pJus 

p&rfahs ,  û  Tefprit  n-efl.nKini  en  même  temps  d'une  excélleute 

Fbilo/bphie ,  d'une  pénétration  frngulière ,  d'une  patience 

qui  milite  fans  ceflë  contre  la  difficulté  de  /on  objet,  &  de 

plnfieurs  autres  qualités  qui  ie  trouvent  dif&iieiinent  réunies 

dans  un  même  Obfervateur. 

11  a  déjà  paru  cinq  Volumes  de  ce  Recueil  immen/ê  d  ob« 
iervations  que  M.  de  Reaumur  nous  donne  fous  le  titre  de 
Mémoires poiir  firvir  à  VHijkire  des  Infeâes:  le  VL«"«  paroît 
cette  année,  &  il  n'efl  pas  moins  rempli  que  ies  précédens. 

Les  neuf  derniers  Mémoîi^i  du  V.™^  Volume  contîen- 
Bcnt  lès  obfervatîons  fur  les  AI)eilles, matîèreque  les  Andens 
Si  les  Modernes  /èmbloient  avoir  épuifëe,  &  qui  devient 
Dieuve  entre  les  mains  de  M.  de  Reaumur ,  par  le  nombre 
et  déccuvectes  qu'il  7  a  ajoâtées^  &  par  tout  ce  qu'il  a 
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weRifié  dans  les  connoifTances  qu  on  avoit  fur  ce  fujet.  Ce 
fixième  Tome  en  e(l  comme  la  fuite ,  étant  defliné  à  nous 
faire  connoître  piufieurs  autres  efpèces  de  Mouches  qui  tien* 
nent  pour  la  piûprt  de  la  nature  des  Abeilles ,  fbit  par  leur 
figure,  fbit  par  leur  travail ,  &  que  M«  de  Reaumiir  nomme 
aufli  quelquefois  Abeilles ,  avec  une  épithète  qui  en  défîgno 
fefpèce  particulière,  l'ouvrage  & ,  pour  ainfî  dire,  les  mœurs^ 
comme  Abeilles  Perce -bois,  Abeilles  Maçonnes,  TapiA 
fières,  &c. 

Ces  nouveaux  Mémoires  au  nombre  de  14,  font  préctf* 
dez  d'une  Préface  qui  a  deux  parties. 

La  première  efl  purement  relative  à  ce  Volume,  &  donne 
une  idée  générale  des  matières  qui  le  composent. 

La  féconde  peut  être  regardée  comme  un  fîipplément 
hiflorique  où  M.  de  Reaumur  nous  appi^nd  ce  qui  a  été 
nouvellement  découvert  fur  les  Inlèdes,  tant  par  rapporta 
ceux  qu  on  multiplie  en  les  coupant  par  morceauXj  &  dont 
il  a  été  fait  mention  Tannée  dernière  *,  que  par  rapport  à    ♦  V.  PHift. 
ces  nouveaux  Polypes  dont  nous  avons  prié  dans  ceile-ci^  ^*  '74"'» 
&  à  ces  produdions  marines  qui  font  leur  ouvrage  &  leur  ** 
domicile. 

M.  de  Reaumur  ne  diflimule  pas  qu'il  avoit  pris  ces  pro« 
duétions  pour  de  véritables  Plantes ,  &  qu'il  avoit  été  à  cet 
égard  du  fentiment  général  des  Natu^liftçs  ;  il  nous  r^pelle 
même  à  cette  occafion  le  Mémoire  qu'il  donna  à  l'Académia 
en  ^7%y%  où  il  combat  l'opinion  contraire,  car,  comme 
nous  l'avons  dît  en  fbn  lieu ,  c'eft  dans  cette  même  année  qut 
M.  Pe3rflbnél  avoit  avancé  l'étrange  paradoxe  qui  va  devenir 
déformais  l'opinion  commune.  Trop  ami  du  vrai ,  &  trop 
riche  en  découvertes  pour  envier  celles  de  quelqu'autre  Sça- 
vant ,  M.  de  Reaumur  n'eut  pas  plutôt  connoiflànce  de  la 
certitude  de  celle-ci  par  les  obier vations  de  M*  de  JufOeu^ 
qu'il  en  fut  un^es  plus  zélez  promoteurs,  qull  en  chercha  de 
nouvelles  preuves,  &  raffermit  par  de  nouvelles  obfêrvations 
conjointement  avec  M.  Guettard ,  qui  a  aufTi  fort  travailla 
fur  ce  fîijet.  Les  j^reuvfs  de  M*  Peyâbnd  lui  a  voient  parii 
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înfuffiiantcs.  II  s'enfuivoit  bien  de  ks  obièrvatîons  que  les 
Plantes  marines  dont  il  s'agit ,  étoîent  couvertes  ou  remplies 
d'animaux  ;  mais  devoit-on  en  conclurre  que  la  Plante  même 
nétoît  que  leur  ouvrage?  On  auroit  pu  ju(que-là  en  dire 
autant  de  piufieurs  Plantes  terreftres.  Cette  vérité  reftoit  donc 
à  prouver,  &  perfbnne  depuis  ne  Ta  mieux  prouvée  que  M. 
de  Reaumur.  C'eil  là  tout  ce  qui  lui  avoit  fait  prendre  la 
plume  contre  l'hypothèfe  de  cet  habile  Naturalifte,  dont  il 
ménagea  d'ailleurs  la  réputation  au  point  de  ne  vouloir  pas 
k  nommer  tandis  qu'il  le  croyoit  dans  Terreur. 

Les  7  premiers  Mémoires  de  ce  Volume  nous  donnent 
rhîftoire  des  Mbiiches  qui  ont  le  plus  de  rapport  aux  Abeilles, 
tant  par  lajr  figure  que  par  leur  manière  de  fè  loger  &  de 
vivre  en  ibciété.  De  cette  elpèce  font  les  Bourdons  velus 
dont  les  nids  font  de  moufle,  les  Abeilles  perce- bois,  les 
Abeilles  maçonnes ,  celles  dont  les  nids  font  faits  de  mem- 
branes foycuks ,  &  les  Abeilles  tapifllères ,  les  Guêpes  en  gé- 
néral, &  en  particulier  celles  qui  vivent  fous  terre,  les  Frelons 
&  les  Guêpes  canonnières ,  ainfi  nommées  parce  qu  elles  fe 
font  en  effet  un  guêpier  dont  la  fubdance  &  le  tiflli  font  abfo« 
lument  les  mêmes  que  dans  notre  carton ,  &  qui  par  fa  flruc- 
ture  admirable  peut  aller  de  pair  avec  les  gâteaux  de  cire  des 
Abeilles.  M.  de  Reaumur  nous  avoit  déjà  donné  la  delcription 
d'un  fomblable  guêpier  qui  venoit  de  Caïenne ,  dans  les  Mé- 
moires de  1 719. 

Le  8.™*  Mémoire  traite  des  Guêpes  folitaîres  en  général, 
&  en  particulier  des  Guêpes  îchneumons.  Les  Anciens  ont 
ainfi  nommé  ces  Mouches  courageu/ès  qui  attaquent  &  dé-- 
vorent  les  araignées,  les  plus  cruels  ennemis  de  leur  efpèce, 
d'après  Tlchneumon  d'Egypte,  qui  eft  un  petit  quadrupède 
de  la  grofleur  d'un  chat ,  &  qu'on  dit  qui  caffe  les  œufs  du 
Crocodile,  &  le  tue  en  lui  rongeant  les  intedins. 

Dans  le  9."*  M.  de  Reaumur  nous  donne  l'hîftoire  des 
Mouches  ichneumons  proprement  dîtes,  genre  très-étendu , 
&  qui  renferme  des  efpèces  très-différentes  par  la  forme  & 
par  la  grandeur  :  il  les  dlflingue  foigneuièment  .des  Guêpes 
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dont  nous  venons  de  parler.  Ce  n  eft  qu'après  bien  des  chaflës, 
des  courfès  &  des  fatigues  que  les  Guâpes  ichneumons  par* 
viennent  à  renfermer  dans  un  nid,  préparé  lui-même  avec 
beaucoup  de  travail ,  la  quantité  de  vers ,  de  chenilles  »  de 
mouches  ou  d  araignées  qui  efl  néceflaire  à  Taccroiflement 
complet  du  petit  qui  y  doit  naître;  mais  lès  Mouches  ichneu- 
mons proprement  dites,  (çavent  faire  l'équivalent  par  des 
moyens  plus  fimples  &  en  même  temps  plus  finguliers  :  plu- 
fieurs  dentrelles  donnent  pour  nid  à  leurs  petits  imfeéle 
même  dont  elles  veulent  les  nourrir. 

Le  Formica-leo  déjà  célèbre  *  par  la  fîngularîté  des  pièges  *  V.  les  M. 
qu  il  tend  à  plufieurs  autres  petits  animaux,  fournit  la  matière  ^^  ^jo^f 
du  10."*^  Mémoire.  Cet  infède  ne  nous  offre  fous  celte '^'  ^^^* 
forme  (|u  une  elpèce  de  Cloporte  de  médiocre  grandeur  qui 
aurbit  deux  cornes.  Il  ne  fembleroit  pas  jufque-là  devoir 
entrer  dans  la  claffe  des  Infèéles  ailez;  mais  il  nefl  pas 
plutôt  arrivé  à  fon  entier  accroifïement,  qu'il  fe  conflruit  une 
coque,  qu'il  s'y  renferme,  s'y  métamorphofe  en  une  nymphe^ 
&  qu'il  devient  enfin  une  de  ces  fortes  de  mouches  qu'on 
nomme  Demoifèlles. 

L'hifloire  de  celles-ci  dans  toutes  leurs  efpèces ,  remplit  le 
1 1  .^^  Mémoire. 

Le  1 2.™^  traite  des  Mouches  qu'on  appelle  Ephémères, 
nom  qui  n'exprime  pas  même  afièz  la  courte  durée  de  leur 
vie;  car,  félon  M.  de  Reaumur,  une  vie  d'un  jour  efl  par 
rapport  aux  Mouches  de  quelques-unes  de  ces  efpèces,  ce 
que  la  vie  des  Patriarches  efl  par  rapport  à  la  nôtre.  Les  unes 
n'ont  jamais  vu  coucher  le  foleii ,  les  autres  n'ont  connu  que 
d'épaifTes  ténèbres;  mais  elles  n'en  font  pas  moins  attentives  à 
s^adurer  une  fèmbiable  poftérité.  Si  le  fentîment  de  ia  durée 
de  notre  vie  efl  abfblument  relatif  à  k  fuite  &  au  nombre  de 
nos  idées  &  de  nos  fènfâtions,  il  ne  feroit  pas  impoffible 
qu'une  vie  d'un  jour  ou  de  quelques  heures  ne  fût  équivalente 
à  celle  de  plufieurs  fiècles.  Les  Ephémères  font  d'ailleurs  de 
très -jolies  mouches  qui  doivent  être  rangées  parmi  celles 
qu'on  nomme  Papliionnacées» 

B  ii  j 
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♦  V.  THift.     Nous  avons  fait  mention  i  année  dernière  *  des  découvertes 
p!  ^I^^  '     ^^  ^^  ^^  Reauraur  fur  cette  e(pèce  d'infedes  qu'on  nomme 

Pucerons,  &  qui  apportent  une  exception  fi  peu  attendue 
à  ia  loi  générale  de  la  propagation  des  animaux^  en  un  mot» 
qui  k  multiplient  fans  accouplement ,  &  par  ia  fèuie  fécon* 
dite  de  chaque  individu.  Une  addition  à  leur  hifloire  que 
M.  de  Reaumur  avoit  déjà  donnée  dans  le  troifième  Volume 
de  cet  ouvrage,  fait  le  fujet  du  i  3."™®  Mémoire. 

Le  I4."*S  qui  eft  le  dernier,  roule  fur  la  manière  fingu-» 
iière  dont  quelques  Mouches  à  deux  ailes,  appeliées  Mou* 
ches  araignées ,  viennent  au  monde.  Elles  naiiïënt  d  un  œuf^ 
&  d'un  œuf  d  abord  auiïi  gros  qu'elles  doiveht  jamais  l'être; 
audi  gros  que  la  mère  qui  la  pondu,  &  dont  on  a  peine 
à  concevoir  qu'un  tel  enfant  ait  pu  naître.  C'ed  encore  un 
fupplément  à  ce  que  M.  de  Reaumur  nous  avoit  donné  dans 
{on  quatrième  Volume  fur  les  Mouches  à  deux  ailes. 

Nous  n'avons  prefque  rapporté  ici  que  les  titres  des  matières 
contenues  dans  ce  grand  ouvrage,  &  nous  nous  contenterons 
d'y  renvoyer  le  Leéleur.  On  y  trouvera  par-tout  l'elprit  de 
recherche,  la  retenue  à  décider,  la  iàgacité  à  découvrir» 
qui  fè  font  fait  remarquer  dans  les  Volumes  précédens  ;  une 
adrefîb  fingulière  à  démêler  les  procédés ,  les  rufes  de  ces 
petits  animaux  qui  par  leur  petiteflè  même  n  en  font  que 
plus  en  état  de  nous  dérober  leurs  manoeuvres.  L'anatomie 
de  leurs  organes  &  de  leurs  vifcères  n'y  efl  pas  oubliée  ;  l'u- 
tilité que  nous  en  pouvons  retirer  pour  nos  befbins  ou  pour 
nos  commodités,  fait  toujours  un  des  principaux  objets  de 
i'Obfèrvateur ,  car  les  Arts  utiles  font  infiniment  plus  lie;s 
avec  la  connoifTance  des  Infe(^es  qu  on  ne  l'imagine  com*^ 
munément«  Enfin  cette  merveilleulè  induflrie  des  animaux 
qui  brille  fi  particulièrement  dans4es  Iniêéles,  &  qu'on  croi* 
roit  ne  fê  démentir  quelquefois)  que  pour  mieux  reffembler 
à  la  nôtre,  M.  de  Reaumur  la  relève  en  homme  qui  fçait 
ce  qu'il  y  a  à  dire  pour  &  contre  le  principe  intérieur  qui 
les  fàh  agîr« 
Que  les  bêtes  penfènt  ou  ne  penfbit  pets,  H  eft  toujours 
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certain  qu  elles  fe  conduiiènt  en  mille  occafions  comme  û 
elles  penibient  ;  riliufjon  en  cela ,  û  c'en  efl  une ,  nous  avoit 
été  bien  préparée.  Mais  (ans  prétendre  toucher  à  cette  grande 
queflion,  &  quelle  que  (bit  la  caufe,  livrons-nous  un  moment 
aux  apparences,  &  parlons  le  langage  ordinaire. 

Des  Géomètres,  &  il  faut  compter  pamii  eux  M.  de  Reau- 
mur,  (è  (ont  exercez  à  faire  (êntîr  tout  lart  qu  il  y  avoît  dans 
les  gâteaux  de  cire,  &  dans  ces  guêpiers  de  carton  fi  îngénîcu- 
ièment  dîvi(cz  par  étages  (bûtenus  de  colonnes,  &  ces  étages 
ou  tranches  par  une  infinité  de  cellules  iexangulaires.  Ce  n  efl: 
pas  fens  fondement  qu'on  a  ob(ervé  que  cette  figure  étoît 
entre  tous  les  polygones  pofTiblcs,  le  plus  convenable,  oU 
même  le  (êul  convenable  aux  intentions  qu'on  eft  en  droit 
d'attribuer  aux  Abeilles  &  aux  Guêpes  qui  Içavfent  les  conF* 
truîre-  Il  eft  vrai  que  l'hexagone  régulier  fuit  néceflàî rement 
de  l'appofition  des  coi-ps  ronds,  mous  &  flexibles,  lor(qu*ils 
font  prelTez  les  uns  contre  les  autres ,  &  que  c'efl  apparem- 
ment pour  cette  rajlbn  qu'on  le  rencontre  fi  fouvent  dans  \i 
Nature ,  comme  dans  les  capfùles  des  graines  de  certaines 
plantes ,  iùr  les  écailles  de  divers  animaux ,  &  quekjuefeis 
dans  les  particules  de  neige,  à  cau(ê  des  petites  gouttes  otf 
buUes  d'eau  (phériques  ou  circulaires  qui  (e  font  applaties  les 
snes  contre  les  autres  en  (è  ;gelant.  Mais  il  y  a  tant  d'autres 
conditions  à  remplir  dans  lu  corrftruélion  des  cellules  hexa^ 
gones  des  Abeilles  &  des  Guêpes,  &  qui  s'y  trouvent  ft 
admirablement  remplies ,  que  quand  on  leur  drfputeroit  une 
partie  de  l'honneur  qui  leur  revient  de  celle-ci ,  il  n'eft  prelque^ 
pas  poiîibte  de  leur  refufer  qu'elles  n'y  ayent  beaucoup  ajouté 
par  choix ,  &  qin^elles  n'aycnt  habilement  tourné  à  leur  avan- 
tage cette  efpèce  de  néccffité  que  leur  impolbh  la  Nature. 

Mille  autres  exemples  détaillez  dams  ce  Volume,  quoique 
moins  brillans  peut-être  &  moins  connus  que  celui  qu'on 
vient  de  voir,  ne  méritent  pas  une  moindre  attentbn ,  et  ne 
prouvent  pas  moins  la  prévoyance  induftiTeulè  des  Infêéles 
pour  préparer  à  leurs  petits  une  demeure  commode  &  tout  ce 
qui  e(î  néceâaiieà  leur  accroîllêment;  nous  nou^  contenterons 
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d'en  rapporter  un ,  qui  fera  pris  de  cette  efpèce  de  Mouches 
foiitaîres  que  M.  de  Reaumur  appelle  Abeilles  coupeufes  de 
feuilles.  Celles-ci  dépofcnt  leurs  œufs  dans  un  nid  creufé  en 
terre,  &  revêtu  de  morceaux  de  feuille  artiftement  contournez 
en  forme  de  cylindre  ou  d'étui  à  cure-dents.  Cet  étui  en  con- 
tient cinq  ou  Iix  autres  mis  bout  à  bout,  faits,  comme  lenve- 
loppe,  avec  àts  morceaux  de  feuille,  &  aflèz  fèmblables  à  àts 
dez  à  coudre  dont  l'ouverture  n'auroit  point  de  rebord.  Ce 
ibnt  autant  de  cellules  dans  chacune  de/quelles  la  Mouche 
depofe  un  œuf.  Elle  n'oublie  pas  d'y  mettre  une  pâtée  où  il 
entre  beaucoup  de  miel ,  pour  la  nourriture  du  petit  lorfqu'il 
viendra  à  éclorre  &  à  croître  ;  après  quoi  elle  ferme  /bigneu- 
ièment  la  cellule  avec  un  couvercle  circulaire  aufTi  exa<5le- 
ment  appliqué  fur  fès  bords  que  le  pourroit  être  le  fond  d'un 
de  nos  tonneaux  contre  (çs  douves.  Le  bout  arrondi  de 
chaque  cellule  &  le  plus  étroit ,  eft  recourbe  comme  le  fond 
du  dé ,  &  le  bout  plus  large  forme  partie  du  contour  de  l'ou- 
verture. Ce  couvercle  eft  aufli  fait  de  feuille;  il  eft  triple, 
confiftant  en  trois  pièces  fèmblables  en  recouvrement  les 
unes  fur  les  autres.  .La  Mouche  les  coupe ,  \ts  cerne  dans  \\ 
feuille  par  le  moyen  de  iès  dents,  avec  autant  de  promptitude 
&  fiirement  avec  plus  de  précifion  que  nous  ne  ferions  avec 
des  ciieaux ,  fi  nous  n'en  avions  pas  tracé  la  circonférence 
auparavant*  Il  y  a  encore  du  choix  dans  ces  feuilles,  /bit  par 
rapport  à  celles  du  même  rameau ,  (bit  par  rapport  à  l'arbre 
dont  elles  font  prifes,  felon  i'efpèce  particulière  de  la  Mouche; 
car  les  coupeufes  de  feuilles  fè  fubdivifènt  encore  en  plufieurs 
autres  efpèces.  Les  unes  choififlènt  le  rofier,  les  autres  le 
marronier,  l'orme,  &c.  les  unes  conftruifent  leur  nid  fous 
terre  dans  un  jardin,  les  autres  en  plein  champ,  &  quelque- 
fois  dans  la  crête  d'un  filfon.  Comment  cette  Mouche  à  peine 
auffi  groflè  qii'une  Abeille  ordinaire,  s'y  prend -elle  pour 
Kcourber  ces  pièces  de  feuille  &  en  formçr  les  parois  cylin- 
driques de  fon  nid  !  C'efl  à  fon  égard  ce  que  fèroient  au  notre 
de  grandes  &  grodes  planches  que  nous  aurions  à  plier  fans 
autre  iècQur^  que  celui  de  nos  mains,  Mal$  quel  compas  la 
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guide  pour  trancher  fl  jufte  &  fï  régulièrement  le  couvercle 
quelle  adapte  à  l'ouverture  de  chaque  étui!  Eft-ce,  dit  M. 
de  Reaumur,  que  Tidée  du  diamètre  de  ce  petit  valê  que  la 
Mouche  a  laifTé  loin  de  là  &  caché  fous  terre ,  efl  reliée  dans 
fa  tête  î  Ajoutons  que  11  elle  k  tenoit  renfermée  &  infcrite 
dans  le  cercle  qu  elle  coupe  &  qu  elle  fepare  de  la  feuille ,  on 
pourroit  croire  que  (bn  corps  lui  en  détermineroit  la  gran- 
deur, &  que  pirouettant  fur  elle-même  &  autour  de  quelque 
point»  comme  centre,  elle  en  décriroit  la  circonférence  par 
l'extrémité  de  la  fcie  toujours  également  éloignée  de  ce  point  ; 
mais  il  efl  de  fait  que  le  corps  de  la  Mouche  demeure  toujours 
extérieur  au  cercle  pendant  quelle  le  coupe,  &  à  peu  près 
dans  la  podtion  où  ièroient  (ùccellivement  les  cifèaux  que 
nous  tiendrions  d  une  main ,  en  leur  préfêntant  de  l'autre  le 
papier  dont  nous  voudrions  retrancher  une  portion  ainii 
arrondie.  Aucune  paitie  du  petit  animal  ne  peut  donc  alors 
lui  tenir  lieu  de  modèle  par  rapport  au  cercle  dont  il  trace 
en  même  temps  le  contour  avec  tant  de  régularité.  A  quoi 
attribuer  un  coup  d'œil  fi  jufte  l  Seroit-ce  par  voie  de  ré- 
duélion ,  &  comme  nous  en  ufbns  avec  nos  doigts  ou  avec 
la  paume  de  notre  main ,  qu'il  auroit  pris  les  dimenlions  de 
fon  ouvrage!  Mais  que  ne  fuppoiè  pas  une  iêmblable  opé- 
ntion!  Que  ce  Ibit  entendement,  ou  mémoire,  ou  feulement 
quelqu  organe  particulier,  quelque  fens  que  nous  n'avons  pas 
&  dont  nous  ne  fçaurions  nous  faire  aucune  idée,  on  ne 
s'accoutume  pas  aifément  à  voir  dans  les  Infeéles  une  telle 
induftrie,  accompagnée  d'ailleurs  d'une  conduite  fi  conforme 
à  leurs  befbins,  fi  fùivie,  &  fi  digne  de  cette  railbn  que 
notre  philoiôphiei  &  peut-être  notre  orgueil  voudroieac 
bien  leur  refufer. 
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DIVERSES    OBSERVATIONS 

DE    PHYSIQUE 

ET   D'HISTOIRE    NATURELLE. 

I. 

Sur  VE'vaporation  des  Liquides. 

Bouillet  Médecin ,  i'un  de  nos  plus  habiles  CorreP 
.  pondans ,  Profeflèur  de  Mathcmatiqûes ,  Secrétaire 
de  l'Académie  àits  Sciences  &  Beiles-Leltres  de  Bezîers,  nous 
fit  part  en  1 74 1  de  (on  idée  (ùr  i'Evaporatîon  de  l'Eau  & 
des  autres  Liquides.  Nous  aurions  pu  en  parler  dans  l'Hiftoire 
de  cette  même  année ,  où  1  on  trouve  un  article  fur  l'évapo- 
♦  V.  THift.  ration  de  l'eau  dont  la  terre  s'eft  imbibée  *  :  il  n'y  a  rien  dans 
*  '74-'  i     i  explication  que  nous  donnâmes  de  ce  phénomène  particulier^ 

d'après  M.  Bazin ,  qui  ne  puiflè  s'accorder  avec  l'explication 
générale  de  M.  Bouillet  ;  mais  n'ayant  pas  lu  (a  lettre  à 
fAcadémie  dans  fbn  temps,  nous  allons  réparer  notre  faute^ 
&  rapporter  ici  ce  qu'il  nous  a  communiqué  fur  ce  fù/et. 

On  (uppolè  communément  que  d'un  Liquide  expo/e  à 
iair  il  fe  détache  continuellement  àti  parties  înfenfibles  qui 
s'élèvent  dans  l'air,  &  qui  ne  retombent  point  fur  le  Liquide 
dont  elles  fe  font  détachées ,  lors  même  que  1  air  qui  eft  au 
defTus  de  fâ  (iirfaceeft  le  plus  tranquille.  On  veut  que  toutes 
ies  parties  du  Liquide ,  de  l'eau ,  par  exemple ,  tant  qu'elle 
perfifte  dans  fon  état  de  liquidité,  (oient  dans  un  mouvement 
continuel,  que  ce  mouvement  (bit  circulaire  ou  approchant^ 
&  que  par  cette  rai/bn  les  parties  in/ènfibles  qui  fe  trouvent  a 
Ê  fuperficie,  fbient  obligées  de  s'élever  &  de  s'écarter  par  la 
tangente  ;  ce  qui  paroît  expliquer  aflez  bien  pourquoi  il  fe 
détache  continuellement  des  parties  infenfibles  de  l'eau  ex- 
po(?e  à  l'air.  Mais  d'où  vient  que  cts  parties  après  avoir  perdu 
fagitailon  qui  les  avoit  écartées  àp,  la  maÛè  du  Liquide  & 
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dardées  en  Faîr,  ne  retombent  pas  fur  ce  Liquide  par  leur 
propre  poids?  Ceft  ce  qui  forme  une  difficulté  aflèz  embar- 
raflante  ;  car  per/bnne  n'ignore  que  les  parties  de  l'eau  &  de 
tout  autre  Liquide,  quelque  petites  qu'elles  fbient,  pèfent  en 
égal  volume  beaucoup  plus  que  celles  de  l'air  ;  &  1  on  fçaît 
aufli  par  les  principes  d'Hydroftatique ,  qu'entre  deux  Li- 
quides d'inégale  pefenteur  mêlez  enfemble,  celui  dont  fa 
pefânteur  fpécifique  eft  moindre  doit  s'élever  au  defTus  de 
celui  dontk  pefânteur  /pécifique  eft  plus  grande,  &  celuî-cx 
tomber  au  deflbus,  par  cela  feul  qu'il  eft  plus  peftnt. 

Pour  ré/budre  cette  difficulté  M."  Mariotte,  Halley  & 
quelques  autres  Phyficiens  ont  propofe  diffi^Tentes  hypo- 
thèfes  qu'il  fèroit  trop  long  de  difcuter  ici.  M.  Bouillet  /ê 
contente  de  propofer  la  fienne  où  cette  difficulté  ne  fe  ren- 
contre point,  &  qu'on  peut  regarder  comme  nouvelle,  quoi- 
que ce  ne  foit  qu'une  confëquence  ou  une  extenfion  d'une 
théorie  déjà  établie  dans  un  des  Volumes  de  cette  Hiftoîre  ; 
perfonne,  que  nous  /cachions,  ne  s'étant  encore  avifè  dcn 
faire  le  même  ulâge.  Il  a  même  appliqué  cette  idée  à  un  fujet 
beaucoup  plus  intéreflant,  comme  nous  le  dirons  dans  la  (iiite. 
Voici  l'article  de  l'Hiftoire  de  1 73  2 ,  page  1 2 ,  qui  la  lui  a 
^t  naître. 

«  Une  liqueur,  dit  le  célèbre  Hiftorîen  d'après  M.  de 
Reaumur,  prend  l'air,  comme  une  petite  languette  de  drap  « 
prend  &  boit  l'eau  où  elle  trempe  par  un  bout.  L'air  mouillé 
par  la  première  (ùrface  de  la  liqueur  s'incorpore  avec  elle,  il 
n'a  plus  que  le  mouvement  de  liquidité  qu  elle  a ,  &  par  ce 
mouvement  celui  qui  étoit  à  la  première  fùrface  eft  porté  « 
ailleurs,  s'enfonce,  fi  Ton  veut,  dans  la  liqueur,  &  il  arrive 
à  cette  fùrface  fupérieure  de  nouvel  air  qui  k  moiiîlle  pareil- 
lement de  la  liqueur,  s'y  mêle,  &  toujours  ainfi  de  fuite,  m 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  bu  tout  ce  qu'elle  en  peut  boire.  » 

Cette  théorie  étant  bien  conçue,  voici  le  raîfonnement 
de  M.  Bouillet. 

Fui/que  l'eau  boit  &  abfbrbe  l'air  qui  touche  à  fâ  (ùrface, 
qu'elle  le  loge  dans  ks  interftices,  que  ne  faiiànt  plus  qu'un 
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même  corps  avec  lui ,  elle  lentraîne  avec  elle  par  fon  mou- 
vement de  liquidité  jufqu  au  fond  du  vafe  qui  la  contient ,  & 
que  l'air,  malgré  fà  pefantêur  Tpccifique  de  beaucoup  moindre 
que  celle  de  Teau ,  s'unit  avec  elle,  il  faut  auffi  que  l'air  prenne, 
abfbrbe  &  boive  l'eau  /ùr  laquelle  il  flotte,  &  contre  laquelle 
il  eft  continuellement  pouffé  par  tout  le  poids  de  l'Atmo- 
fphèïe,  &  que  l'eau ,  malgré  fz  pefànteur/pécifique  beaucoup 
plus  grande,  s'infjnue  dans  l'air,  s'uniflè  avec  lui,  en  fuive 
tous  les  mouvemens,  &  ne  faflè  quun  effort  inutile  pour 
retomber,  tant  qu'elle  y  eft  intimement  mêlée.  C'eft-à-dire, 
que  l'air  qui  rouie  (ur  la  furface  de  leau ,  en  détache  conti- 
nuellement des  particules  qu'il  loge  dans  (es  înterftices ,  & 
qu'il  (bûtient  tant  qu  elles  font  unies  à  les  molécules.  Celui 
qui  le  fuit,  &  auquel  il  cède  bien-tôt  la  place,  enlève  à  fon 
tour  autant  de  parties  aqueulês  qu'il  en  peut  fbûtenir,  &  ainfi 
de  fuite ,  à  peu  près  comme  le  coton  qu'on  pafle  légèrement 
Se  à  plufieurs  reprifês  fur  de  l'huile  qu'on  a  mifê  au  deffus 
d'une  liqueur  pour  la  confèrver,  fë  charge  des  particules  de 
ce  Liquide ,  les  enlève  &  fè  les  incorpore.  Il  faut  donc  que 
feau  ou  toute  autre  liqueur,  quoique  fpécîfiquement  plus 
pelante  que  l'air,  s'élève  dans  l'air  par  l'évaporation ,  quelle  y 
nage ,  qu'elle  en  fuive  tous  les  mouvemens ,  &  qu'elle  ne  re- 
tombe point  tant  qu'elle  eft  ainfi  engagée  dans  (es  interftices.. 
C'eft  aînfi  à  peu  près  que  les  particules  du  Cuivre,  de  l'Argent 
&  de  rOr  même,  le  plus  pefànt  de  tous  les  métaux ,  demeu- 
rent fufj>endues  entre  les  parties  des  eaux  fortes  qui  les  ont 
diffoutes. 

D  où  l'on  voit  que  comme  Tabiorption  de  f air  dans  l'eau 
eft,  phyfiqucment  parlant,  un  enfoncement  &  une  efpèce 
d*évaporation  qui,  malgré  les  loix  ordinaires  d'Hydroftatique, 
fc  fait  d'un  fluide  moins  pelant  dans  un  plus  pefànt ,  &  de 
haut  en  bas,  de  même  l'abfbrpiion  de  Teau  dans  l'air  eft  une 
élévation  &  une  évaporation  qui ,  fans  donner  atteinte  à  ces 
mêmes  loix ,  fè  fait  d'un  Liquide  plus  pefânt  dans  un  moins 
pefànt ,  &  de  bas  en  haut  ;  la  méchanique  de  Tune  a'eft  que 
1  laverie  de  la  méchanique  de  l'autre^ 
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Voîlà*  le  précis  de  Tidée  de  M.  Bouîllet  fur  l'évaporaiion 
des  Liquides ,  le  refte  n'étant  que  des  preuves  de  1  adhérence 
de  l'air  avec  i'eau  &  les  autres  Liquides ,  tirées  des  expériences 
de  M.  Petit  Médecin  '•',  &  une  explication  fuccinéle  des  caufès    •  V.  rHîft. 
particulières  qui  concourent  à  Tévaporation  des  liqueurs,  &  *  '73'i 
. aux  principaux  phénomènes  qui  laccompagnent ,  tels  qu'ib  ^* 
ont  été  obfervez  par  M J*  Sediieau ,  Homberg ,  Gauteron , 
Mullchenbroek,  &c.  A  quoi  il  veut  bien  ajouter  ce  que  nous 
donnâmes  fur  ce  fujet  dans  une  DifTertation  fur  la  Glace, 
prélêntée  à  l'Académie  de  Bordeaux  en  1 7 1  6,  &  réimprimée 
depub  à  Paris  en  1730,  dans  un  Recueil  de  divers  Traités 
fur  les  Verûés  pné^icinaks  de  VE<îh  œmmune. 

M.  fiouillet  applique  fà  théorie  de  l'évaporation  àtz  Li- 
quides à  l'introduélion  de  l'air  dans  les  humeurs  du  corps 
animal  »  fbit  à  travers  les  poumons ,  ibit  à  travers  toute  l'ha* 
bitude  du  corps.  C'efl  le  fùjet  d'une  féconde  partie  de  ion 
Mémoire,  de  laquelle  nous  rendrons  compte  quand  il  l'aura 
communiquée  à  l'Académie ,  perfuadez  que  le  Public  dé/a 
prévenu  en  faveur  des  ouvhgqi  de  l'Auteur,  apprendra  avec 
plaifir  le  deflëin  qu'il  a  de  donner  à  celui-ci  toute  l'étendue 
dont  il  efl  fufceptible. 

I  L 

Sur  la  Rouille  Jtnguliere  dont  il  a  été  parlé  dans  tHiJloirc 
dej/r^ljp.22;  &  fur  un  autre  accident  arrivé  au  grand 
rejfbrt  d'une  Pendule  par  la  coagulation  des  Huiles. 

Nous  fbmmes  préfentement  plus  partîculièoement  in- 
formez des  cîrconftances  qui  avoient  concouru  à  la  formation 
de  cette  Rouille ,  &  tout  nous  confirme  dans  l'idée  que  le 
voifmage  &  l'abondance  du  vernis  dont  la  boîte  de  la  Pendule 
avoh.été  récemment  peinte,  en  étoient  la  principale  caufè. 
M.  Gaudron  qui  a  une  grande  connolflànce  de  la  théorie  & 
de  la  pratique  de  l'Horlogerie ,  avoit  été  pris  pour  juge  dans 
le  différend  fiirvenu  à  cette  occafîon  entre  le  Propriétaire  de 
Ja  Pendule  &  l'Horloger  qui  l'avoit  faite  ;  il  ne  voulut  point 
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cependant  en  décider  fans  avoir  confulté  l'Académie,  qui  fe 
trouva  être  de  lavis  que  nous  venons  de  dire ,  lequel  fut  con- 
forme a  celui  de  M.  Gaudron.  £ntre  toutes  les  raifbns  qu'il 
avoit  eues  pour  porter  ce  jugement,  nous  avons  parlé  de  celle 
qu'il  tiroil  du  temps  qui  s'étoit  écoulé  de  plus  depuis  la  pre- 
mière Rouille  ju(qu'à  la  feconde,  comparé  au  temps  que  l'on 
comptoit  depuis  la  livrailbn  jufqu'à  la  première,  22  mois 
dans  l'un  8l  26  dans  l'autre.  Cette  rai(bn  devient  encore  plus 
concluante  dans  le  nouveau  Mémoire  qu'il  nous  a  préfènté 
fur  ce  (ujet.  La  porte  de  derrière  de  la  boîte  de  cette  Pendule, 
&  qui  touche  prefque  à  la  platine  fupérieure  du  mouvement, 
étant  vernifTée  en  plein  des  deux  côtés ,  préfèntoit  vers  le 
dedans  de  la  Pendule  une  furface  de  plus  de  100  pouces 
quanez  toute  chargée  d'une  matière  d'où  s'exhaloient  conti- 
nuellement des  corpufcules  corrofifs  qui  ne  pouvoient  man- 
quer de  s'attacher  aux  pièces  voifines  du  métal,  &  fur- tout 
du  Cuivre;  car  le  vernis  étoît  de  vermillon  ou  de  cinnabre, 
&  par  confèquent  compofë  de  vif- argent.  Auffi  toutes  ces 
pièces  en  étoient  -  elles  fi  pi^fondément  attaquées,  que  le 
charbon  doux  ne  put  luffire  à  en  effacer  les  piquûres,  &  qu'il 
fallut  y  employer  la  pierre  à  adoucir.  M.  Gaudron  k  déter- 
mina en  dernier  lieu  à  faire  racler  &  enlever  ce  vernis  perni- 
cieux de  deffus  la  porte  de  la  boîte  &  des  autres  endroits  les 
plus  proches  du  rouage,  &  il  a  eu  la  fàtisfaélion  de  voir  que 
depuis  ce  moment  juiqu'au  temps  où  il  écrîvoit  (on  Mémoire, 
c'çft-à-dire,  depuis  45  mois  accomplis,  le  mouvement  de 
la  Pendule  s  efl  confervé  fàln  &  entier ,  &  fans  la  moindre 
atteinte. 

Il  a  examiné  avec  le  même  elprît  d  oblèrvation  un  grand 
reffort  de  Pendule  qui  s'étoit  rompu  tout  d'un  coup  en  3  5 
endroits  ;  autre  fait  fingulier  qu'il  a  jugé  digne  de  remarque, 
&  dont  il  efl  à  propos  que  le  Public  fbit  infhuit.  Tout 
ce  défbrdre  a  été  vifiblement  occafionné  par  l'huile  qu'on  a 
coutume  de  mettre  aux  pivots,  8c  qui  par  fucceiïion  de  temps 
s*étant  înfii^uée  entre  les  fpîres  du  refîbrt,  s'y  étoit  coagulée 
jufqu  à  les  coller  eniëmble  en  divers  endroits ,  &  à  y  former 
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une  cfpèce  de  maftic  Ci  ferme  &  fi  adhérent,  qu'il  a  fallu  avoir 
recours  au  cifèau  &  au  marteau  pour  /^parer  quelques -unes 
de  ces  doubles  pièces  de  la  lame  fraélurce,  entre  leic]uelle5 
il  s'étoit  amafle. 

Dès  que  M.  Gaudron  eut  vu  cet  effet  furprenant ,  il  chercha 
dans  Çts  mémoires  quelles  étoient  les  Pendules  qui  a  voient 
été  nettoyées  chez  lui  à  peu  près  vers  le  temps  où  celle-cî 
lavoit  été  ;  il  obtint  des  Propriétaires  qu  elles  lui  fuffent  en- 
voyées pour  les  examiner,  &  il  y  trouva  prefque  tous  \ç5 
grands  reiïbrts  viciez  par  la  même  caufè ,  &  plus  ou  moins 
prêts  à  caflèr  :  fur  quoi  voici  (es  remarques  ou  ce  qu  on  en 
peut  recueillir. 

On  /çait  que  le  grand  reflbrt  d  une  Pendule  confifte  en  une 
lame  d'Acier  qui  a  communément  8  à  9  pieds  de  longueur^ 
&  qui  eft  roulée  en  fpiraie  dans  un  Barrillet  ou  cylindre  creux, 
à  la  fùrface  intérieure  duquel  elle  efl  attachée  par  un  de  ks 
bouts,  &  par  l'autre  à  1  axe  ou  à  \ Arbre  de  ce  même  cyUndre# 
On  fçait  aufli  que  quand  on  monte  la  Pendule  ou  (on  reflbrt» 
c  eft  par  le  moyen  d  une  clef  qui  fait  tourner  i  arbre  du  bar- 
rillet à  diver(ès  reprilès  d'environ  un  demi -tour  chacune, 
&  qu'à  chaque  tour  ou  demi -tour  les  (pires  du  reflbrt  (ê 
rapprochent  d'autant ,  &  fe  reflèrrent  de  plus  en  plus  autour 
de  l'arbre  qui  en  occupe  l'rteil  ou  le  centre. 

Cela  po(ë,  il  eft  clair  qu'à  mefure  qu'on  tourne  l'arbre  & 
qu  on  refferre  les  (pires  du  re(rort ,  on  tend  plus  ou  moins  à 
le  rompre ,  félon  qu'on  le  reflerre  davantage ,  &  cela  par  un 
double  effort,  (ça voir,  en  tant  que  l'on  en  courbe  toutes  les 
parties,  &  en  tant  qu'on  les  tire.  Dans  l'état  ordinaire,  lort* 
qu'aucun  obftade  ne  s'oppo(è  au  mouvement  (piral  de  la  lame 
entière  qui  forme  ce  re(rort,  l'effort  qu'on  fait  en  la  montant,, 
en  reflèrrant,  en  multipliant  (es  (pires,  (e  diftribue  dans  toute 
(à  longueur,  &  ne  tend  à  la  courber  que  circulairement ,  à 
peu  près  ;  car  il  n'eft  pas  ici  queftion  de  la  nature  particulière 
de  cette  courbure,  &  plus  ou  moins,  à  rai(bn  de  (es  dîftances 
au  centre  commun  :  il  ne  tend  auffi  en  même  temps  à  la  rom- 
pre en  la  tirant  dans  tous  les  points,  que  (èlon  des  direétions 
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toujours  parallèles  à  elle-même  ou  à  la  tangente  de  chaque 
point.  Au  contraire  dans  le  cas  d  un  oMbcle  fixe  entre  les 
Jpires  du  reflbrt ,  &  qui  les  tient  collées  de  manière  qu'elles 
ne  peuvent  glKîër  les  unes  au  deiïus  des  autres,  &  céder  au 
mouvement  commun  de  révolution  qui  leur  e(t  imprimé,  ce 
n  e(t  plus  une  courbure  régulière  &  une  traélion  félon  les 
tangentes  que  produit  la  rotation  de  larbre,  mais  des  plis, 
des  angles  plus  ou  moins  (ènfibles,  &  un  tiraillement  plus  ou 
moins  oblique  à  coté  de  toutes  les  parties  embarrafTées.  Ces 
plis ,  ces  angles  y  feront  bientôt  naître  ce  que  les  Horlogers 
appellent  des  Cratjues  ou  des  commencemens  de  fraélure^ 
qui  deviendront  enfin  des  fraélures  totales  de  la  lame  dans  fa 
largeur.  Il  eft  même  poffible  que  plufieurs  de  ces  dernières 
arrivent  tout  à  coup  &  prefqu  en  un  même  infiant ,  par  le 
déroulement  fubit^  la  (ècoufiè  violente  &  Kétomiement  que  la 
jH'emière  partie  qui  vient  à  manquer,  communique  à  toute 
la  mafîe  ;  &  c  efl  aînfi  vraî-femblablement  que  le  refTort  dont 
il  s'agit,  s'efl  rompu  en  tant  d'endroits  à  la  fois. 

M.  Gaudron  prend  de  là  occaflon  d  exhorter  les  Horlogers 
à  choifir  avec  grand  foin  les  huiles  qu'ils  emploient  dans  leurs 
ouvrages ,  &  les  Phyfîciens  à  chercher  le  moyen  de  procurer 
à  ces  huiles  toutes  \es  qualités  requifês  pour  l'Horlogerie. 
Mais  fês  defirs  iêroient  prévenus  depuis  long  temps ,  &  par 
de  très  habiles  Chymifles  qui  en  ont  fait  la  tentative,  s'il  ne 
s'y  étoit  trouvé  des  difficultés  qui  paroilTent  infunnontables» 
Les  huiles  rendues  plus  fluides  qu  elles  ne  font  communé- 
ment,  deviennent  corrofives.,  moins  coulantes,  plus  dégagées 
de  leurs  fèls;  elles  font  trop  graffès,  fe  coagulent  &  Xe  dur- 
dflënt,  en  un  mot ,  le  problème  efl  demeuré  jufqu  ici  comme 
infoluble:  peut-être  cependant  ne  Teft-il  pas,  &  cefl  bien 
notre  avis  qu'il  ne  £iut  pas  fi-tôt  fè  rebuter  quand  la  matière 
eft  importante» 


IIL 


SES     Sciences.  25 

II  I. 

Trombe  qm  a  été  vue  fur  le  Lac  de  Genève. 

m 

Nous  avons  fait  mention  Tannée  dernière  *  de  fa  Trombe  ♦  V.  THai. 
qui  avoît  paru  fur  le  Lac  de  Genève  au  mois  d'Odobre  de  la  ^^  '74*  * 
même  année  ;  en  voici  une  féconde  qui  y  a  été  vue  le  p  de  ^'  ^^' 
Juillet  fuivant  à  6  heures  du  matin ,  près  des  bords  de  ce  Lac 
fous  Lauiânne ,  &  dont  nous  avons  été  informez  par  M. 
Cramer  Profeffeur  de  Phîiofophie  &  de  Mathématiques.  Il 
feroit  à  fbuhaiter  qu  elle  eût  été  obfervée  par  des  yeux  auflî 
éclairez  que  les  fiens.  Ce  qu  il  en  avoit  pu  recueillir  de  plus 
certain  dans  le  pays,  ceft  que  cette  Trombe  s'étoit  élevée  i 
une  hauteur  confidérable,  &  jufqu  à  un  nuage  fort  obfcur  qui 
étoit  au  deflus  ;  mais  M.  Jailabert  de  qui  nous  tenons  la  pre- 
mière, &  qui  avoit  eu  des  nouvelles  de  celle-ci,  en  écrivit 
quelques  jours  après  à  M.  Cramer  en  ces  termes  :  <»  On  a  vu 
s'élever  fur  le  Lac,  à  environ  trois  coups  de  fufil  de  fes  bords  »  « 
une  vapeur  noire  &  épaifle  qui  paroifToit  occuper  un  elpace  « 
de  1 6  à  1 8  toi  fes  de  largeur  &  un  peu  plus  en  hauteur,  &  « 
qui  montoit  avec  de^  élancemens  affez  violens.  Après  avoir  « 
paru  pendant  une  bonne  demi-heure,  elle  fe  forma  en  une  « 
colonne  fort  droite  &  fort  élevée,  &  fubfifta  de  cette  manière  « 
ju(qu'à  ce  que  s'étant  avancée  5  o  ou  6  o  pas  fur  terre  vers  la  « 
pointe  de  Puilly,  elle  fe  diffipa  preique  dans  un  indant.  » 

Ce  phénomène  qui  efl  affez  ordinaire  fur  la  Mer,  mais  qui 
étoit  totalement  inconnu  fur  ce  Lac ,  paroit  donc  déformais 
deux  fois  en  moins  d'un  an  ;  car  la  reflemblance  de  celui-ci 
avec  celui  de  i  année  paflée  efl  fi  grande  dans  toutes  fës  cir-- 
confiances ,  qu  on  peut  bien  aflurer  que  c'efl  le  même ,  êc 
qu  il  efl  produit  par  la  même  caufe.  Des  matières  bitumineufès 
&  inflammables  qui  s'amaffent  en  des  lieux  fbûterrains  où  il 
n  y  en  avoit  point  auparavant ,  ou  qui  s'allument  dans  ceux 
où  elles  ne  brûloient  pas ,  peuvent  produire  tous  ces  chan^ 
gemens,  très -dignes  fans  doute  d'être  obfervez  par  les  fça- 
yans  Phyficiens  que  nous  venons  de  nommer» 


i6      HisToiHE  DE  l'Académie  Royale 

IV. 

JkdL'x  êm  Fbx  &  Reflux  du  Lac  de  Genève. 

f^^u  En  rif^piortaiit  cbns  THiftoire  de  1 74 1  "^  la  première  des 
deux  Trombes  dont  il  efl  parlé  dans  i  article  précédent ,  nous 
avions  toticbé  quelque  choie  d  un  phénomène  beaucoup 
moins  nure,  &  que  nous  offre  encore  ie  Lac  de  Genève  ;  c  e^ 
cette  e^>èce  de  Fiux  &  Reflux  qu'on  y  remarque  fous  le  nom 
à^SMies,  &  dont  M.  Jailabert  a  voit  aufli  fait  mention  :  nous 
annonçâmes  en  même  temps  qu'il  travailloit  à  l'approfondir. 
U  s'efl  acquitté  de  cet  engagement ,  &  nous  allons  rendre 
compte  de  fès  observations  &  de  les  conjeélures  fur  ce  fùjet , 
ix)nformément  à  i  mflruclion  qu  il  nous  en  a  envoyée. 

On  obfèrve  ce  Flux  &  Reflux  fmgulier  à  la  partie  fîipé- 
rieure  &  inférieure  du  Lac,  ceft-à-dire,  à  l'entrée  du  Rhône 
qui  le  traverfe  félon  fà  longueur,  &  à  Tiffue  de  ce  fleuve  où 
ie  trouve  la  ville  de  Genève.  L'eau  croît  fùbitement  d'un 
pied  plus  ou  moins,  &  décroît  bientôt  après  avec  vîtefîe,  & 
cette  alternative  de  hautes  &  de  bafles  eaux  fe  fûccède  plu*- 
iieurs  fois  de  fuite  en  un  même  jour,  de  manière  cependant 
que  les  intervalles  de  temps  entre  les  crues  font  plus  ou  moins 
grands ,  fuivant  que  l'élévation  des  eaux  efl  plus  ou  moins 
confidérable.  M.  Jailabert  a  remarqué  à  Genève  fur  l'un  des 
piliers  de  la  machine  hydraulique  qui  élève  les  eaux  du  Rhône; 
que  lorfque  les  eaux  du  Lac  montent  de  7  à  8  pouces ,  l'in*- 
tervalle  entre  deux  crues  eft  d'environ  14  à  i  5  minutes,  & 
de  24  à  2  6  lorfqu  elles  montent  d'un  pied. 
•  Il  n'eft  pas  aifé  d'afTigner  la  caufê  de  ce  phénomène,  quel- 
ques perfbnnes  l'ont  attribuée  à  des  vents  fbûterrains ,  qui 
s'échappant  avec  violence  &  par  reprifes ,  fbûièvent  les  eaux 
du  Lac  ;  mais  fi  cette  caufê  avoit  lieu ,  on  apercevroit  les 
crues  d'eau  ailleurs  qu'aux  extrémités  du  Lac ,  il  bouilloiv- 
neroit,  &  l'on  verroit  fbrtir  des  bulles  d'air  de  &  furfàce,  ce 
que  M.  Jailabert  n'a  pas  obfèrvé. 
AL  Fatio  de  Duillier  fçavant  Géomètrei  qui  connoiâbit 
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parfaitement  THiftoire  Naturelle  des  environs  du  Lac  de 

Genève ,  &  qui  en  a  écrit  *,  attribue  cette  e/pèce  de  Flux  "^ Remarques, 

&  Reflux  aux  vents  oc^eux  du  Midi,  leftjueb  fbufflant  avec  ^f-  {"W'- 

violence,  foûtiennent  \ts  eaux  de  ce  Lac  &  \ts  empêchent  de  X'^y  ^fl!^ 

s'écouler  dans  le  Rhône  avec  la  même  abondance,  /u(qu'à  ce  de  tHiftoire 

que  le  vent  venant  à  diminuer,  ou  ieau  furmontant  par  fâ  ^^^^^^^ 

pe&nteur  Tefert  du  vent,  elle  coule  avec  plus  de  liberté,   ^  ^' 

&  en  plus  grande  quantité  qu'auparavant.  Mais  comment  ac*- 

corder  cette  explication  avec  les  Seiches  qui  arrivent  en  temps 

calme ,  comme  on  la  fbuvent  remarqué  !  &  comment  rendre 

xaifbn  par-*là  de  ce  qu  elles  arrivent  à  l'extrémité  méridionale 

du  Lac  où  eft  fituée  la  ville  de  Genève,  &  d'où  en  montant 

vers  le  nord-efl ,  ce  Lac  e(l  renfermé  dans  un  canal  d'environ 

quatre  lieues  de  longueur  fur  une  demi  -  lieue  ou  une  lieue  de 

largeur  tout  au  plus! 

M»  Addition  dans  les  Remarques  fur  le  Voyage  d'Italie  de 
Miflbn,  fait  aufli  mention  des  Seiches  du  Lac  de  Genève,  Ôl 
compte  en  avoir  pénétré  la  véritable  caufe.  «  £n  été,  dlt*il, 
il  y  a  dans  ce  Lac  une  efpèce  de  Flux  &  de  Reflux  caufê  a 
par  la  fonte  des  neiges  qui  y  tombent  1  après -midi  en  plus  a 
grande  quantité  qu'en  d'autres  heures  du  jour.  »  Sur  quoi  M. 
Jallabert  remarque  que  le  peu  de  fèjour  qu'a  fait  M«  Addiflbtt 
a  Genève ,  ne  lui  a  pas  permis  de  s'indruire  a(ièz  à  fond  dc$ 
circonilances  de  ce  phâiomène,  qu'on  obierve  le  matin 
comme  le  (bir,  en  hiver  comme  en  été,  quoique  dans  cette 
première  (ài(bn  il  foit  mc^ns  fréquent.  On  lui  auroit  appris 
ùaSi  qu'il  ne  règne  pas  dans  toute  l'étendue  du  Lac ,  ce  qui 
devroit  être  pourtant ,  s'il  dépendoit  des  eaux  que  les  rivières 
groffies  par  les  neiges  y  veriênt  en  plus  grande  abondance» 
M*  Addifibn  n'explique  pas  non  plus  pourquoi  l'on  obfèrve 
plufieurs  Flux  &  Reflux  en  un  même  jour ,  circonflance  fitiT 
gulière  &  bien  digne  d'attention.  * 

M.  Jallabert  avant  que  de  propoier  f explication  qui  lui 
paroit  la  plus  vrai-iêmbbMe,  fait  ces  deux  remarques. 

i«^  Que  vers  l'embouchure  du  Rh6ne  dans  le  Lac  on 
n'obiêrve  les  Seiches  qu'au  Bouveret  &  à  Villeneuve»  bourgi 

Di; 
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£tuez  au  fond  de  deux  petits  golfes ,  Tun  à  gauche ,  i  autre 
à  droite  des  bouches  de  ce  fleuve.  Dans  les  endroits  plus 
éloignez  de  cette  extrémité  du  Lac ,  à  Saint  -  Gingo ,  par 
exemple,  qui  n  efl  pas  à  une  lieue  du  Bouveret,  &  à  Vevei  qui 
ne  s'éloigne  pas  de  deux  lieues  de  Villeneuve,  ce  phénomène 
efl  tout-à-fait  inconnu.  A  Tautre  extrémité  vers  Genève  le 
Flux  &  Reflux  n  a  Lieu  que  dans  la  partie  du  Rhône  qui  efl  au 
deffus  du  confluant  de  ce  fleuve  &  de  la  rivière  d'Arve  qui  fè 
jette  dans  le  Rhône  à  moins  d'un  mille  au  delTous  de  Genève; 
c efl* à- dire,  que  les  Seiches  ne  fe  manifeflent  dans  cette 
partie  du  Lac  qu^à  deux  ou  trois  milles  au  deffus  de  Genève» 
qui  efl  à  peu  près  le  terme  où  le  Lac  commence  à  acquerii 
de  la  pente  pour  fe  faciliter  la  fbrtie  des  eaux  qu  il  a  reçues 
dans  fon  fêin. 

2/  Que  les  temps  auxquels  on  aperçoit  les  Seiches  font 
ordinairement  des  temps  couverts  qui  menacent  de  la  pluie» 
où  l'air  efl  fort  adouci,  &  pendant  lefquels  les  neiges  fon- 
dent en  plus  grande  quantité  fur  les  montagnes  ;  l'expérience 
ayant  appris  qu'un  pareil  temps  accélère  plus  la  fonte  des 
neiges  que  ne  feroit  un  beau  foleiL 

Ces  faits  établis.  M*  Jallabert  entre  dans  l'explication  du 
l^énomène,  en  commençant  par  les  Seiches  qu'on  aperçoit 
près  de  l'embouchure  du  Rhônew 

On  fçait  que  ce  fleuve  prend  fà  fburce  au  JViont  Força  ou 
de  la  Fourche,  qui  efl  à  l'extrémité  orientale  du  pays  de  Valais^ 
&  qu'avant  que  de  fê  jeter  dans  le  Lac ,  il  coule  entre  d'autres 
montagnes  du  même  pays,  toujours  couvertes  de  neige.  Dans 
les  temps  doux  la  neige  fond  ,  le  Rhône  s'enfle  confidéra-* 
blement,  &  entrant  alors  avec  impétuofité  dans  le  Lac,  il 
en  chafle  les  eaux  à  droiie  &  à  gauche  dans  les  deux  petits 
golfes  fituez  près  de  fbn  embouchure,  &  au  fond  deAjuels 
v>nt  Villeneuve  *  &  le  Bou veret  ;  ces  eaux  s'élèvent  fur  les 
mes  de  part  &  d'autre,  retombent  enfuite  par  leur  propre 
poids  devenu  fupérieur  à  l'aélion  des  eaux  du  Rhône  contre 
«lies,  &  reprennent  le  niveau  du  refle  du  Lac;  &  comme 
fimpétu^ûté  du  Rhône  ainû  enflé  fubfifle  un  certain  temps^. 


DES     Sciences.  2^ 

H  doit  réfiilter  de  fbn  aiJlion  (ùr  les  eaux  du  Lac  &  cle  la 
réaélion  de  celles-ci  un  Flux  &  Reflux  qui  fe  fuccèdent  à 
peu -près  comme  les  allées  &  les  venues  d'un  pendule.  Du 
relte  il  ne  faut  que  ^eter  les  yeux  fur  une  Carte  du  Lac  de 
Genève  pour  voir  que  ks  Seiches  qui  fe  font  iêntir  à  cette 
extrémité,  ne  fçauroient  pafler  au  delà  de  Villeneuve  &  du 
Bouveret,  parce  que  ce  Lac  y  acquiert  d'abord  une  fi  grande 
largeur,,  qu'une  pareille  crue  d'eaux  répandues  fur  Gl  furface 
ne  peut  y  être  ienfible. 

Une  explication  foute  fêmblablet  ou  fbn  inverfe,  aura 
lieu  pour  le  Flux  &  Reflux  qu'on  obfèrve  à  l'autre  extrémité» 
La  rivière  d'Arve  qui  prend  fà  fource  dans  les  Alpes  de 
Savoie  toujours  chargées  de  neige,  &  qui,  comme  nous 
l'avons  dit  r  i^  jette  dans  le  Rhône  à  environ  un  mille  au 
défions  de  Genève  ^  ne  peut  manquer  de  gTOffir  confidérar 
blement  pendant  la  fonte  des  neiges.  Ses  eaux  groflies,  8c 
d'autant  plus  élevées  que  fon  lit  cfl  plus  étroit ,  arrêteront 
donc  celles  du  Rhône,  ou  les  feront  groffir,  &  celles-ci,  en 
quoi  confifle  une  grande  partie  de  celles  du  Lac  dans  ce  canal 
étroit  qui  le  contient  au  defTus  de  Genève,  produiront  à  leur 
tour  l'élévation  des  eaux  du  Lac  jufqu'à  environ  deux  ou  trois 
milles  au  delà,  &  tout  au  plus  jufqu'à  Gentou  &  Bellerive» 
où  l'expérience  nous  apprend  que  fe  terminent  les  Seiches 
qui  fe  font  fèntir  à  cette  extrémité.  Leur  reflux  ou  leur 
abaiflëment  fe  fera  de  même  par  i'aélion  de  leur  poids,  lorl^ 
quelles  feront  parvenues  à  une  certaine  hauteur,  qui  ett 
ordinairement  d'un  pied  plus  ou  moins;  &  cette  aélion  & 
la  réaélion  alternative  des  eaux  du  Lac,  qui  s'achèvent  dans 
l'intervalle  de  i  5  à  20  minutes  ou  plus,  produiront  le  Flux 
&  Reflux  qu'il  s'agiffoit  d'expliquer.  En  un  mot,  l'Arve 
grofTie  fait  ici  fur  le  Rhône,  &  par  le  moyen  du  Rhône  fur 
les  eaux  contigues  du  Lac,  ce  que  les  eaux  de  ce  fleuve  & 
celles  du  Lac  faifbient  réciproquement  les  unes  fur  les  autres* 
i  Tautre  extrémité  de  ce  Lac. 

Il  efl  clair  que  tous  ces  effets  feront  d'autant  plus  confi- 
décables ,  que  la  cauiê  qui  les  produit ,  félon  M.  Jallabert^ 
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lera  plus  marquée  &  plus  fubite,  &  ccft  ce  q«ie  rexpériencê 
jufline  encore  en  fà  faveur.  Lorfque  la  fonte  des  neiges  & 
ia  chute  des  pluies  ont  été  extraordinaires,  &  que  la  crue 
de  l'Arve  atteint  ou  furpailè  la  hauteur  des  eaux  fupérieures 
du  LaC|  ces  eaux  &  celles  du  Rhône  ne  pouvant  plus  s'écouler 
toutes  au  deflbus  de  Genève,  ibnt  contraintes  de  r^ucr  vers 
la  ville  &  vess  le  Lac  ;  &  alors  celles  du  Rhône  remontent 
k  long  de  ia  rive  droite  fùpérieure  &  ièptentrionale ,  & 
celles  de  l'Arve  le  long  de  la  rive  gauche  &  méridionalcp 
les  unes  &  les  autres  demeurant  diflinéles  par  la  couleur  qui 
leur  eft  profH'e ,  ou  qu'elles  ont  accidentellement  :  c  eft  ce 
qui  fut  obfervé  le  3  Décembre  i  570,  le  21  Novembre 
1 6  5 1 ,  le  I  o  Février  17 1 1 ,  le  15  Septembre  1 73  3  & 
le  2 1  Décembre  1740,  ou  Ton  vît  avec  furprifè  les  eaux 
du  Rhône  entraîner  vers  le  Lac  tous  les  bateaux  &  tous  les 
autres  corps  qui  (urnageoient ,  &  faire  tourner  les  roues  de 
moulin  en  fêns  contraire. 

On  pourroît  alléguer  contre  Thypothèfe  de  M.  Jallabert, 
que  Ion  a  quelquefois  aperçu  des  Seiches  auprès  de  Genève , 
en  un  temps  où  les  eaux  de  TArve  étoient  bâties;  mais  outre 
que  ces  cas  font  très^j^res,  &  que  les  Seiches  font  alors  peu 
ienfibles,  elles  n'arrivent  jamais  que  dans  des  temps  où  les 
eaux  du  Rhône  font  aufli  fort  baflës.  Ces  Seiches  Ibnt  toû* 
jours  précédées  d'un  vent  chaud.  M.  Jallabert  en  a  obfervé 
<Ie  cette  efpèce  au  commencement  d'Avril  de  Tannée  1 742 , 
qui  étoient  hautes  de  7  à  8  pouces.  Un  vent  de  fud*ouefl 
qui  régna  pendant  24  heures  fit  monter  le  Thermomètre  de 
M.  de  Reaumur,  du  6."^  degré  au  deiïus  de  o  qui  répond 
à  la  congélation,  jufquau  1 3.™*,  &  les  neiges  fondirent  en 
aiTez  grande  quantité  pour  Eure  fuffifâmment  enfler  TArve 
qui  étoit  auparavant  fort  bade.  Comme  le  Lac  ne  commence 
à  croître  c^  au  mois  de  Mai  après  la  fonte  des  neiges ,  le 
Rhône  eft  pour  1  ordinaire  fort  bas  au  mois  tf  Avril,  &  il 
i'étoit  en  effet  lorfque  les  Seiches  dont  nous  venons  de  parler» 
furent  obfervées. 

M.  AddifTon  étoit  fondé  en  générai  i  dire  qu«  cette  e%èce 
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de  Flux  &  Reflux  étoît  caufëe  par  la  fonte  des  neiges,  mais 
ce  n  eft  julque-ià  qu'une  œnjefture  vague  qui  laiflè  ie  phé* 
nomène  indécis,  &  qui  fèmble  même  le  contrarier  à  certains 
^ards.  On  ne  tient  rien  en  Phyfique,  fi  Ion  n  entre,  comme 
a  fait  ici  M.  Jallabert,  dans  un  détail  exad  &  raiibnné  des 
faits  &  des  circonflances« 

V. 

Cajlration  des  Poijfons^ 

M.  Sloanc  ci-devant  Préfident  de  la  Société  Royale  de 
Londres  a  écrit  à  M.  Geoffroy  vers  la  fin  du  mois  de  Dé- 
cembre dernier^  quun  inconnu  Tétoit  venu  voir  pour  lui 
communiquer  le  îêcret  qu  il  avoît  trouvé  de  châtrer  \t$ 
Poiffons  &  de  les  engraiflèr  par  ce  moyen.  Cet  homme  qui 
n'étoit  au  commencement  qu'un  faifcur  de  filets,  &  qui  ré* 
fidoit  auparavant  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  maiibn  de  cam- 
pagne de  M.  Sloane,  s'étant  rendu  habile  à  connoître  &  à 
nourrir  les  Poiffons ,  étoit  parvenu  à  en  faii'e  un  commerce 
confidérable.  La  fmgularité  du  fait  excita  la  curiofité  du  fça-- 
vant  Naturalifle ,  &  le  Marchand  de  Poiffon  lui  offrît  d'en 
feîre  fépreuve  fous  ks  yeux.  Il  fot  chercher  huit  Carruchetis,^ 
eipèce  de  petites  Carpes  qu'on  a  apportées  depuis  peu  de 
Hambourg  en  Angleterre ,  &  qu'il  mit  dans  deux  grandes- 
veflies  remplies  d'eau  ;  cette  eau  avoit  été  renouvdlée  une 
ou  deux  fois  en  chemin.  D'abord  il  difléqua  une  des  huit 
Carpes  en  préfènce  de  M.  Sloane ,  &  lui  montra  l'ovaire 
avec  ion  conduit  qui  s'ouvre  dans  la  partie  qu'on  appelle  la 
Cloaque.  Il  fît  enfùite  l'opération  de  la  caflration  fur  une 
feconde  en  lui  ouvrant  i ovaire,  &  en  rempliflànt  la  plaie 
avec  un  morceau  de  chapeau  noir.  La  Carpe  châtrée  ayant 
été  remife  avec  les  fix  qui  refloient,  parut  nager  avec  un  peu- 
moins  de  facilité  que  les  autres,  après  quoi  elles  furent  toutes 
jetées  dans  le  bafÔn  du  jardin  de  M.  Sloane ,  dont  l'eau  efl 
feumie  par  la  rivière  voifi ne,  &  où  il  les  croyoit  encore  en. 
vie  loriqu'il  a  écrit  à  AL  Geof&oy.  On  ne  nous  en  dit  pas* 
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davantage.  Samuel  Tull ,  c  eft  le  nom  de  cet  homme,  promît 
à  M.  Sloane  de  lui  faire  manger  au  printemps  fuivant  de  ces 
poiflbns  châtrez,  qu'il  aflîire  furpafîèr  les  autres  en  délicateflë 
de  goût,  autant  qu'une  poularde  furpafle  un  coq,  &  un  bœuf 
gras  un  taureau.  Cet  effet  de  la  cailration  des  Poiflbns  efl 
afîèz  vraî-fèmblable  par  fbn  analogie  avec  ce  qui  arrive 
aux  animaux  terreflres,  &  M.  Sloane  penfè  qu'une  pareille 
découverte  mérite  d'être  fui  vie,  &  peut  être  utile,  fbitpour 
rendre  le  poiffon  plus  gras  &  plus  délicat ,  Ibit  pour  en 
diminuer  la  multiplication  dans  les  étangs  &  dans  les  viviers 
trop  abondans  en  fretin,  &  par-là  peu  favorables  à  fon  ac- 
croifièment* 

VI. 

Sur  un  Organe  particulier  du  Chien  de  Mer. 

M.  Lamorier  de  la  Société  Royale  de  Montpellier,  qui 
.♦  ALp.  5  r  I.  nous  donna  en  1 7  3  3  *,  un  Mémoire  fur  ce  que  les  Chevaux 

ne  vomifTent  point,  a  écrit  à  M.  de  Reaumur  qu'on  avoit 
apporté  dans  cette  ville  une  efpèce  de  Squahs  ou  Chien  de 
Mer  de  la  Méditerranée,  que  les  Naturaliftes  nomment,  dît-il, 
Galeus  Glaucus  dentibus  granulofts  jbraminibus  circa  oculos. 
C'efl  un  poiffon  fort  long,  &  dont  la  peau  efl  très -rude. 
Celui-ci  avoit  20  pieds  de  longueur  fur  8  pieds  feulement 
de  pourtour  à  la  partie  du  corps  la  plus  grofle,  &  il  pefbit 
environ  3  o  quintaux.  M.  Lamorier  fc  propofbit  d'en  faire 
la  diflëélion ,  pour  s  affurer  d'un  organe  particuDer  qu'il  a 
vu  à  un  autre  Chien  de  Mer  de  la  même  efpèce,  &  qui  fe 
rencontre  auffi  dans  ceux  d'efpèce  différente.  Cet  organe  qui 
n'a  pas  été  décrit  par  les  Naturaliftes ,  confifle  en  un  filtre  . 
placé  entre  la  pointe  du  mufèau  &  du  cerveau ,  à  peu  près 
de  la  grofïèur  de  ce  vifcère ,  de  la  confiflance  &  de  la  cou- 
leur du  corps  vitré,  &  il  iranfude  par  les  petits  trous  de  la 
peau  ;  ce  qui  lert,  félon  M.  Lamorier,  à  graifîèr  la  pointe  ou 
là  proue  avec  laquelle  ce  poiflbn  fend  l'eau.  Prefque  tous  les 
Poiflbns  /ont  enduits  piu5  ou  moins  d'une  efpèce  de  colle, 

d'huile 
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d^uile  ou  de  graille,  qui  fêrt  buffi  à  les  défendre  des  imprei^ 
ûùM  nujfibfes  qui  leau  pouripjt  faire  iûr  leur  peau  &  fur 
leurs  écailles,  &  qui  e(l  app&cmment  lin  produit  de  leur 
tranlpiration  ;  mais  celui-ci  efl;  encore  doué  à  fa  partie  antér 
rieur!S'.&  deftinée  à  jfendrç  ieau!i»  d'un  inagaôn  abondant  de 
celtes  matièrpi  kpii  lui  fèrt  iàns iloute  i lubrifier  cette  partie, 
çonune  le  çoiij^âure.M.  LanQK>ri^^:&  peut-être  à  bien 
d  autres  u^ges;  car  quel  efl  IWgatie  dont  les  animaux  ne 
retirent  pas  toutes  le^.utilités  que  la  plus  fubtile  méchanique 
pourroit  imaginer  ! 

.  VIL 

.       Iroirâ  ramolu. 

A  i'occafion  de  quelques  Os  ramollis ,  M.  de  Fouchy  a 
dit  avoir  vu  une  Cuillier  d'ivoire  qui  ayarit  été  long-témpk 
oubliée  dans  du  laîtr  y  étoit  devenue  fbuple  comme  du  cuir, 
ce  qui  pourroit  fournir  quelques  vues  pour  les  Arts,  &  mâ-ite 
^être  approfondi.  Les  Os  dont  il  s  agifToit ,  furent  apportez 
dans  f  Aïïèmblée  par  M«  HunaukI.  Ils  avoient  été  ramollis 
dans  du  vinaigre ,  durcis  enfîiite  comme  dans  Tétat  naturel , 
après  avoir  trempé  dans  Teau,  &  ramollis  une  féconde  fois 
par  le  vinaigre*  M.  Hunauld  devoit  répéter  cette  expérience 
&  nous  en  donner  une  note  plus  circonftanciée ,  mais  une 
fiiort  trop  prompte  nous  la^ilevé  au  milieu  de  fès  travaux. 
.   La  CuiUier  ramolUe  pourroit  bien  ne  1  avoir  été  que  parce 

3ue  le  lait  avoit  eu  tout  le  temps  de  fe  corrompre ,  &:  àt 
eyenir  une  efpèce  de  vinaigre.    . 

VII  L 

Noix  pétrifiées. 

M.  Vacher  Correspondant  de  TAcadémie,  Chirurgien - 
major  à  Befânçon ,  a  envoyé  à  M.  Morand  des  Noix  pétri- 
fia, qui  ont  cela  de  remarquable  qu'il  ny  a  que  1  amande 
qui  en  fbit  pétrifiée.  La  double  robe  qui  la  couvre,  celle 
quon  nomme  1  ecale,  &  la  coque  proprement  dite»  k  iont 
Hifi.  Jy^2.  £ 
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con(èrvées  en  entiier  &  dam  leur- Mnfillance  natureUîè»  h 
zefie  même  qui  occupe  les  imexriftkes  iies  lobes  de  1  amande, 
ic  qui  eft  renlècmé  fous  ks  mêmes  enveioppes ,  n  a  été  nuik^ 
ment  atteint  du  fuc  pi^reux ,  il  e(l  feulement  fort  deiffêchéé 
Ces  Noix  ont  été  trouvées  dans  la  terre,  à  environ  3  o  toiles 
de  profondeur,  à  Lonâ^e-Souflfer  petite  yllle  de  Franche^ 
Comté,  ioriqu'on  y  a.  tiietafê  de  nouveau  les  anciens  puits 
des  Êdines,  qui  avoient  été  abandonnées  depuis  prèis  décent 
cinquante  ans,  &  qui  ont  été  réparées  du  moins  en  partie 
cette  année.  Ueau  chargée  de  particules  teiTe{tres>  ia  liqueuf 
lapidifique  quelconque  a-treUe  traverfè  Técale  &  la  coque 
de  la  Noix  (ans  y  laiflèr  aucune  imjmffion  de  la  qualité,  ou 
n  a-t-eile  fait  qu enfiler  dles  canaux  qui  lont  portée  feulement 
à  i  amande  V  S*efl-elJEê  inflnuée  dans  cette  partie  par  ks  con- 
duits du  fuc  nourricier,  pu  nVtrcife  fait  que  s'engago»  dans 
iâ  fùbflance  poseufè  !  £fl*ce  enfin  cette  uibflance  qui  ^  été 
véritablement  convertie  en  caillou  »  ou  après  fa  (kflni^on^^ 
la  liqueur  pétrifiante  ou. pétrifiée  dle-même  irai- 1'^ elle âh 
que  remplir  la  cpncavité  ou  le  tnoule  quelle  y  a  trouvé'! 
Ce  (croient  tout  autant  de  queftions  à  traiter,  mais  cbns  là 
dilcufiîon  delquelles  nous  n'entrerons  point* 

La  plupart  des  Echinites  pétrifiez  &  changez  6n  ymJHem 
ou  pkne  à  fèu>,  qui  fê  trouvent  wtour  de  BmiiUepont»  & 
*  p.  21.  dont  il  efl  parle  dans  rHifloii*e  de  17  a  i  '^,  ne.  repfféfèntent 
que  la  fûbftance  molle  &  la  chair  de  i  animal  fous  îon  écaille» 
Une  partie  de  cette  écaille  tient  encore  à  quelques-uns»  & 
paroît  avoir  été  épargnée  pai:  le  fiic  pierreux,  de  mêsoe  que 
les  enveloppes  àes  Noix  trouvées  à  Lons-le-Saunier. 
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PAR  M 1  xé  gMnd  «ornte^  «dWïéirA^  4^  «tipeiteiit  I^  V.  fa  m. 
Ënfàns  iiovveau*nez/'on  coitijpM  râreiMAt  la  mdadie  P'^^^T- 
dont  il  s'agit  ici ,  du  inoins  ignore4«on  ce^mmunâneM  à  <}ud 
jpoînt  i  opâration^qiHl  fout  fâlr^  pouHa^Uërii'i^  éahgei-ëdb 
À:  demande  de  précautions;  «Ceft  ce^ttt  on'  fei^  pteS^iénlekt 
comraincopar  la  icélinie  di|  MéikiouMyqai  M.^etit  ^ieitf  ^ 
noos  donner  fur  ce  fej^;«J     '  '         !^     ri^   :>  *. 

Le  Filet  ou  le  Frein  eA  ce  ligament  éiafti^ue ,  inu(cufeiiir|^ 
couvert  de  la  men^brane  xfÂ  tapifië  l'intérieur  de  la  bouche» 
Attaché  au  deflbus  8c  au  ditiieu  de  k  f>tftîe  (aittame  de  la 
langue.  Soii  principal  uiage>e{l  de  modérer  les  fflouvemens 
trop  vi&  de  cette panie /  delà  conduire fi^  de  k  retenir  lorp- 
i^'on  la  poudè  en  avant  pour  la  feire  Çorût  <te  la  bouche  i  on 
qu'on  la  retire  en  arrière  &  au  fend  <Iu  gofier  pour  ^ire  k 
d^Iuiition ,  &  de  garantir  par-là  TenfaiTtqui  vient  de  naître» 
d'un  occident^  a  vrai-fifitiMalUenient  doraié  occafion  ft  ce 
Mémoire,  -^  ' 

La  maladie  du  Filet  confifte  en  géi^ât  en  un  Fiiet  trop 
court  »  mais  M.  Petit  la  réduit  au  (èul  cas^  où  ce  ligament  ie 
trouve  en  efiêt  ii  court»  qu'il  ne  permet  pas  à  l'enfant  d'ap- 
jpmcher  h  langue  des  lèvres  -pour  iîicer  la  manière  »  &  qu'il 
l^empAche  de  teten  IIots  ce  oatj»'  qui  êft  rare  ^-qui  reqtriert  ^n 
pnompt  iêcoups»  M^  Pèfit  ne  croit  pas  que  la  maitadte  dti  Filet 
exige  que  l'on  iàlfe  1  opération  ^ns  un  Itge  fi  ^ten^  »  &  fl 
f)en(ê  queies  mouvemens  vaniez  et  jfi^niment  répétez  de  la 
langue ,  £iffi(œt  prefe  ne  toi^itf s  aour  alonger  le  f^rein  avatnt 

Eij 
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que  Tenfant  /bit  en  âge  de  parler,  &  autant  qu'il  le  faut  ponr 
^^la  »  cequi  ikit  i'xibjbtife  la  pratique  ordinaire.  Si  la  Nature 
n'y  remédiejpas^toute  feule  &  aflez  tôt,  Tart  eft  toujours  à 

temps  de  Y^ttii*  ^f^Û'^^^&f  ^J^  à/it^gcj(s  en  iëfont  d'autant 
moindres  qu'il  y  fera  plus  tard  employé. 
-"  Ceux'qulurfçivent  pu  Combien  c^ne partie  eAnécéflafrè 
à  l'enfant  nouveau -né,  le  hâtent  donc  mai- à -propos  de  la 
couper,  lôrlqu^éilé  n'ëft  pà^  un  bbftadé  invincible  i  la  nour-- 

ritHFÇlt  ^iffi.Ji'efpftfen^  & 

ibuvent  mortels* 

•^  :     ]  fe  Filet  eft  envIrcNnioéde  veines  âc  d'artères  qu'il  e(t  très-aiië 
de  blefler  iânsle  voplolr^  &  d'autant  pliis  que  les  yeux  ne 

rùvem  pas  ^âjinirs  ciwduire  bimain  daps  cette  opéraiion. 
cil  alors  ttèsrr.diifiiîile  & /c*Y^nt:  jmp^^  le 

•fimg  qui  f^ôute.iiç  ees>yaîj^«4x;  pîar  la  diâiculté  extrême  de 
fixer  dans  la  bouche  d'un  en&nt  une  partie  aufll  mobile  que 
la  langue^  &qui;ton(pire.iânsce(ie  avec  les  autres  parties  de 
là  bouc|ie  à  la  di^glutîtion  de  tout  ce  qui  s'y  rencontre. 
^  Mais  ypiçi  le  fécond  >  icelui:^  ià  imême  que  nous  avons  anr 
Boncé/çcptfiie; pjus  p^rtiçùii^rjap  Mémoire  de  M.  Petit,  & 
qui  n'éfant  p^  moins  funefte  qule-le  premier,  doit  être  encore 
►Ujs. fréquent;  parère  qu'il  ieft'moins  connu.  L'opération  du 
liet f^i^eian^ riéçeiCtéôu àudelàde  lès  juftes  bornes,  laiflè 
à  la  langue  la  d^j9[ereu(è  liberté  de  k  recourber  en  arrière; 
.&  f^çilfti^t  ainfi  à  l'enfant  uh  mouvement  djÇ/déglutitioii 
auquel  il  tend  fans  ceflè,  &  qu'excite  encore  le  fâng  épanché 
dans  fa  bouche I  fl  va  enfin  jufqu'à  avaler  fa  langue,  c!efi-à-- 
dire ,  à  lengagelr  û  avant  dans  fon  gofier  qu'il  en efl b(en-tôt 
étouffée  C'eft  un  mouvement  machinal  éqiûvatent  à  ce  qu'oo 
dit  que  foi^yçloptairement  les  Nègres  efbiaves  en  Amérique^ 
pour  fê  venger:des  ipnaitres  qui  i^  trii^nt.  tiiop  durement; 
On  ne  manque  point  alors  d'^tribuer  la  ïQprt  de  cet  enfant 
i  des  convu^ions*  quelconques ,  à  un  catarrè  fùfFoquant  &  à 
miHe  autres  caufes  fèmblables ,  tandis  qu'elle  n'efl.  due  qu'à 
BotK  ignorancei^  à  un  uià^^e  «y^u^e  ou  pratiqué  iàn^  lumière^, 
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&  à  la  pré/bmption  d  avoir  voulu  ainfi  fans  autre  examen 
corriger  la  Nature. 

M.  Petit  nous  en  rapporte  des  exemples  frappans  obiervez 
par  lui-même  &  détaillez  avec  foin.  11  a  vu  périr,  il  a  iàuvéaufli 
plufieurs  de  ces  viélimes  de  l'ignorance  &  de  la  mal-adrefle 
des  perfbnnes  prépoiees  à  cette  fonélion.  Depuis  long  temps 
accoutumé  à  taire  venir  les  Méchaniques  au  lecours  de  la 
Chirurgie»  il  nous  donne  ici  un  inflrument  de  fon  invention 
pour  couper  ie  Frein  iurement  &  iàns  danger  d'hémorragie^ 
11  ajoute  les  moyens  dont  il  s  eft  iërvi  avec  liiccès  pour  remé-- 
dier  à  cet  accident  »  iorfque  l'opération  a  été  faite  par  des 
mains  moins  habiles.  Tout  l'art  confifte  à  retenir  &  fixer  la 
langue  de  l'enduit.  Quant  au  danger  d'avaler  la  langue»  qui 
eft  le  plus  à  craindre  »  il  faut  ie  prévenir,  en  tenant  une 
nourrice  toute  prête  pour  lui  donner  à  teter  l'inftant  même 
d  après  1  opération ,  ou,  au  défaut  d'une  nourrice,  lui  mettre 
le  doigt  dans  la  bouche  ;  car  déterminé  comme  il  Tefl  par 
Finftitution  de  la  Nature,  à  fucer  &  à  avaler,  toute  1  aélîon 
de  fâ  langue  le  portera  vers  le  mamelon  ou  vers  le  doigt 
^i  lui  eft  prélenté.  Dans  ces  enÊins  que  M.  Petit  a  làuvez 
après  leur  avoir  retiré  la  langue  du  gofier,  ce  qui  ne  fè  fait 
pas  ÙLMeSovt,  il  a  M\u  quelquefois  s'afTujétir  plufieurs  jours* 
de  fuite  i  ces  précautions ,  &  y  revenir  fans  relâche  après  de 
nouveaux  accidens.  Si  l'humanité  &  l'intérêt  des  j^milles 
ont  à  s'exercer  fur  quelque  fujet  important»  c'efl  alTurément 
4ixt  celui-ci. 


SUR  UNE  PARALYSIE 
Accompagnée  de  circonftances  fwgulières. 

M  de  Lafbne  Doéleur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine- 
•  de  Paris^  &  depuis  peu  Membre  de  l'Académie,  nous* 
a  rapporté  les  fymptomes  particuliers  arrivez  à  une  malade 
garalytique  qu  il  a  traitée* 
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Une  femme  âgée  d'environ  3  2  ans  eut  de^nds  chagrins» 
révacuation  de  ks  règles  fut  fupprJmée ,  &  il  lui  fiinrim  les 
iymptomes  oïdinaires  <dans  ce  cas ,  mais  fans  aucun  mal  de 
tête.  M*  de  Lafbne  travailla  à  détruire  ces  acddcns  par  les 
yemè(fes  convenables  ;  ies  fymptomes  difparurem ,  &  il  ei 
eipéroit  une'guérilôn  parfaite,  lorfqu'à  Toccafion  d^un  nou- 
veau chagrin  la  malade  reflentit  une  grande  pefànteur  de  tête 
accompagnée  de  douleur,  ce  qui  lui  occasionna  quelques 
fours  après  une  foible^ «dans  le  genre  ^nerveux^  &  un  trem*- 
blement  prefqu  uroveriêl.  £n  <xt  état  la  malade  ne  voulut 
plbs  prendre  de  remède  ;  le  tremblement  parut  cq^endant 
diminuer,  mais  l'abattement  augmenta  d  autant  plus.  L'ulage 
des  lèns  &  le  jnou vement  des  parties  extérieures  furent  pref^ 
qu  entièrement  abolis ,  le  pouls  &  la  cimnoiiTance  k  fbûte- 
noient  afiêz  bien ,  &  lorgane  de  la  voix  étoit  iibre.  Cette 
'efpèce  de  Paralyfie  fèdHTipa  peu  à  peu  avec  la  grande  pefàn^ 
leur  de  tète ,  mais  le  «nal  lèmbla  aflb^ter  tour  à  tour  différens 
points  dans  le  cerv^u ,  &  difFérens  organes  qui  apparemment 
leur  répondent  par  le  commerce  des  nerfs.  D'aboni  la  malade 
reflèntit  une  douleur  profonde  au  fbmmet  de  la  tété  »  &  /a 
vue  s'afFoibih.  Le  point  douloureux  parut  ohanger  de  lieu  » 
fans  qu'elle  pût  défîgner  précifëment  1  endroit  du  ciine  oja  II 
répondoit  ;  la  vue  le  rétablit ,  mais  fès  yeux  n'eurent  plus  de 
mouvement.  Quelques  jours  après  la  vue  s'oblcurcit  de  nou- 
veau ,  £c  toutes  les  parties  de  l'œil  furent  dSt^éts  ;  la  langue 
tomba  aufTi  en  paraiyfie,  &  la  (àlive  couloit  involontairement 
de  la  bouche.  Ces  accidens  difpanirent  afiez  vite,  jnais  la 
malade  fe  plaignit  quelque  temps  après  d'un  nouveau  point 
douloureux  à  peu  près  vers  le  centre  de  l'Os  <xxipital ,  ce 
qui  augmenta  pendant  quatre  à  cinq  jours,  &  qui  fut  accom- 
pagné de  fréquens  maux  de-coeur  &  de  pdpiiations.  Tous  ces 
accidens  le  différent  .encore ,  &  le  point  douloureux  iê  £t 
ièntir  plus  haut  derrière  la  léte  vers  îangle  de  loccllptal. 
Alors  les  bras  devinrent  paralytiques ,  la  douleur  ie  calma  en 
partie,  &  s'approcha  de  lOs  pariétal  du  c&té  droit  de  la  lête  ; 
le  bras  droit  recouvra  le  mouvement,  l'autre  reAapafalytique, 
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èi  bdouleur  de  ia  tête  ne  fe  diifipa  point.  Quelque  temps  après 
il  iê  forma  un  autre  point  douloureux  vers  le  bord  antérieur 
du  même  pariétal,  avec  une  efpèce  d  engourdiflèment  le  long 
de  TEpine  du  dos);  la  jambe  &  le  pied  gauche  perdirent  le 
mouvement  &  reft^rent  en  cet  état ,  conjointement  avec 
l'extrémité  fiipérieure  db  même  côté.  Ces  parties  qui  avoient 
entièrement  perdu  le  mouvement,  n'en  étoient  pas  moins 
iënfibles  auxfanpîetlions  du  froid  &  delà  chaleur,  &  les  corps 
aigus  y  caufbient  par  leurs  piquures  dts  douleurs  auili  vives 
que  dans:  les  parties  entièrement  ^nes.  Enfin  les  douleurs  de 
ia  tête  augmenterait  peu  à  peu ,  devinrent  générales,  le  pouls 
s*affoiHi«,  8c  après  environ  quinze  jours  de  langueur  la 
malade  motirut. 

M;  de  Lalbne  ayant  ouvert  la  tète  du  cadavre,  y  trouvi 
àm$  les  deux  endroits  de  la  partie  corticale  dur  Cerveau  qui 
répondoient  aux  bords  antérieur  de  poftérieur  du  pariétal 
droit,  deux  tuAKeurs  fiiperficîeiles,  inégales  &  aMcafcs,  dcn^ 
vinm  ^  lignes  de  diamètre ,  &  qui  paroiflbient  comprimer 
k  partie  médullaire,  que  Ion  regarde  comme  f origine  des 
nero^  Il  y  avoit  beaucoup  d'eau  dans  les  ventricules,  &  le 
Cervelet  pardifoit  d'une  confillance  un  peu  plus  ferme  qu'il 
ne  l'eft  communément. 

Tous  ces  faits  n'ont  rîen  que  de  très- analogue  avec  tout 
ce  qu'on  conhoît  déjà  de  cette  redoutable  maladie  &.  de  la 
ftru dure  du  Cerveau.  Il  paroh  auffî  par  les  obiêrvations  qu'on 
a  faites  fur  les  animaux ,  que  quand  on  comprime  différens 
points  de  leur  Cerveau ,  différentes  parties  qui  répondent  à 
ces  points  par  le  moyen  des  nerfs,  font  fubitement  attaquées 
de  pandyfie  ou  de  convulfion  du  côté  oppofë  à  celui  qui  eft 
comprimé*  Du  moins  la  compreffion  des  deux  tumeurs  czU 
ieufès  trouvées  au  côté  droit  du  Cerveau  de  la  malade  dont 
nous  venons  de  parler,  ont -elles  été  conflamment  accom- 
pagnées de  poralyfie  aux  deux  extrémités  du  côté  gauche  dd 
fbn  corps»  C'efl  une  fuite  bien  naturelle  du  croi/êment  de  nerfs^ 
que  feu  M»  Petit  a  eu  la  gloire  de  conflater,  &  dont  nou5  4iHi(t.i74f 
avom  fait  mentioB  dans  ton  Eioge"^.  p.  17$. 
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NOus  renvoyons  aux  Mémoires 
Les  Remarques  de  M.  Winflow  fur  deux  Dîflertatîons 

p.  9 1 .  touchant  les  Monftres ,  i  une  de  1 70 2  par  M.  GoëfTon  Mé- 

decin de  Lyon ,  1  autre  de  1 739  par  M.  Halier  Profeflëur  à 
Gottingen  ;  &  ks  Eciairciffemens  (ùr  le  Mémoire  de  1 740 , 
à  Toccafion  du  Monftre  de  Cambray.  Ces  Remarques  &  plu- 
fleurs  autres  Mémoires  qui  roulent  fur  le  même  fujet ,  tant 
de  M.  Wînflow  que  de  M.  Lémery,  &  qu'on  a  vus  dans  les 
Volumes  précédens ,  ont  été  donnez  principalement  par  rap- 
port à  la  grande  queftion  qui  s'efl  renouveiiée  entre  ces  deux 
^  Académiciens  ;  içavoir  û  les  Monflres  ne  font  jamais  tels  que 
par  les  accidens  qui  arrivent  au  Fœtus  dans  fe  fein  de  la  mère» 
ou  slls  viennent  quelquefois  d  œufs  &  de  germes  originaire- 
ment monflrueux.  M.Lémery  foûtient  l^  première  deces  deux 
opinions ,  &  M.  Wînflow  digne  défenfeur  de  M.  Duvemey, 
e(l  pour  la  ièconde.  La  dîfpute  n  efl  pas  encore  finie. 
V.  les  M.       Les  Obfcrvations  de  M.  Winflow  fîir  lufàge  des  Mu/cfes 

f.  176.        digaflriques  de  la  mâchoire  inférieure  de  THomme;  autre 

Mémoire  polémique»  fi  Ion  peut  nommer  ainfî  une  difcuA 
fion  tranquille  &  toujours  pleine  d'équité.  £ile  eft  principale- 
ment deftinée  à  éclaircir  les  doutes  que  M.  Monro  Profeflcur 
en  Ânatomie  à  Edimbourg ,  avoit  formez  contre  quelques 
ufàges  que  M*  Winflow  attribue  à  ces  Mufcles. 
y .  ks  M.        Les  Obiêrvatjons  de  M.  du  Hamel  fur  le  développement 

P*  3  54*        &  la  croiflànce  des  Os  des  animaux.  Cefl  une  fuite  de  les  dé- 
couvertes fur  la  réunion  des  Fradures  des  Os  dont  nous  avons 
♦  y.rHift.  donné  le  précis  i  année  dernière*;  même  principe,  même 

*  ï  7*1 1     analogie  entre  le  végétal  &  i  animal,  même  attention  à  ne 

*'  *^  *         rien  avancer  qui  ne  (bit  confirmé  par  des  expériences  réitérées 

&  faites  avec  art.  Cependant  le  Mémoire  de  1 74 1  n  eft  dans 
i  ordre  naturel  des  idées  qu'une  elpèce  de  Corollaire  de  celui- 
ci  où  la  matière  eft  prife  dans  fes  premiers  fondemens  ;  mais 
on  fçait  que  l'ordre  analytique  &  la  marche  ordinaire  de 
l'efprit  dans  ks  recherches ,  &  fur-tout  dans  fès  découvertes, 
fui  vent  rarement  l'ordre  des  chofès,  &  la  raifbn  en  efl  que 

les 
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Ib4>b;ets  nous  frappent  bien  plutôt  par  ce  qu'ils  ont  d'exté- 
rieur, que  par  ce  qu  ils  ibnt  foncièrement  en  eux-mêmes.    * 


OBSERVATIONS  ANATOMIQUES. 

■ 

I. 

Sur  Us  Cornes  de  Bélier  du  Cerveau. 

MAubert  Médecin  à  Breft,  a  donné  un  Mémoire  d'Ana- 
.  tomie  fur  cette  partie  de  la  Moelle  alongée  du  Cerveau 
qu'on  nomme  Cornes  de  Bétter.  L'Auteur  y  relevant  plufieurs 
choies  de.  ce  qu'en  a  dit  M.  Winflow  dans  fbn  Expofition 
Anatonuque  de  la  (Iruélure  du  corps  humain ,  l'Académie 
nomma  d'abord  M.'<.Winflow  &  Morand  pour  l'examen  de 
ce  Mémoire  ;  mais  le  premier  ne  voulant  pas  être  à  la  fois 
juge  &  partie,  iaifla  modeilement  à  M*  Morand  le  (bin  d  en 
rendre  compte  à  la  Compagnie. 

M.  Morand  ayant  bien  examiné  la  queflion ,  conclut  èxxi% 
Ion  rapport  <^  la  delcription  des  Cornes  de  Bélier  faite  par 
M.  Aubert ,  étoit  fort  recherchée  &  plus  comjrféte  que  celle 
de  M.  Winflow,  qui  en  confëquoice  fë  propofê  d'y  fuppiéer 
dans  une  féconde  édition.  Cependant  comme  M.  Morand 
ne  convient  pas  dans  tous  les  points  avec  M.  Aubert,  &  qu'il 
a  lui-même  découvert  fur  i'anatomie  de  cette  partie  plufteurs 
choies  qui  n'avoient  pas  été  décrites ,  il  s'efl  engagé  d'en 
donner  à  l'Académie  une  delcription  encore  plus  détaillée,  âr 
dans  laquelle  il  aura  occafion  de  rendre  aux  deux  Anatomifles 
ce  qui  leur  efl  dû.  C'efl  dans  ce  Mémoire  que  l'on  verra  au 
long  les  points  conteflez  entre  M"  Winflow  &  Aubert ,  & 
les  découvertes  particulières  de  M.  Morand. 

II.    . 

Os  pariétal  monjlrtuux  par  fin  épaijfeur. 

M.  Morand  a  montré  à  l'Académie  le  Pariétal  gauche  d'un 
cr&ne  humain  qui  a  o  lignes  7  d'épaiflëur  ;  il  efl  Çàns  diploe, 
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&  iâ  fubftaoœ  eft  ferrée  rcmiiae  celle  de  l'ivoire.  Da  fjsfte  jt 
a  tous  les  raraélèces  d'un  Pariétal ,  par  (es  autres  dimepfjQns^L 
par  fe^furfafCSj  &  par  fa  circonfcription  ou  par  ks  bords.  Les 
fiUons  des  vaiflèaux  de  la  Dure -mère  gravez  fur  la  table 
interne ,  iieparoiflênt  pas  en  avoir  logé  de  plus  gros  que  ceux 
d'un  adulte.  On  ne  fçait  point  l'origine  de  cet  Os  fingulier 
par  (on  épaiflèur.  M.  Morand  l'a  reçu  d'un  de  (es  amis  qui 
étoit  pour  lors  raiployé  à  l'amiée  de  Wellpfaalie  >  .&  qui  le 
lui  a  envoyé  comme  une  pièce  cujdieujiêy  pour  être  iqIs  dans 
ion  Cabinet. 

I  I  I. 
Corps  avrfçfme  trouvé  dans  un  Œuf. 

M.  Petit  a  fait  voir  à  l'Académie  un  petit  Corps  ovilqrme 
d'environ  i  o  lignes  de  longueur  &  de  5  lignes  de  diamètre^ 
qu'il  avoît  trouvé  dans  le  blanc  d'un  œuf.  Ce  Corps  qiU  étoit 
lui-même  une  e(pèce  de  petit  œuf,  n'étoit  màiké  au  gran4 
que  par  un  pédicule  aflèz  court ,  &  qui  avoit  peu  de  con(i(^ 
tance.  On  y  voyoit<piatre  enveloppes;  l'extérieure  étoit  ailes 
iblide ,  puUqu'en  étant  îèjpxtét  idte  coniervoit  ^  fi)ri9e  & 
ie  ibûtenoit  par  elle-même,  ce  que  ne  i&îlbient  point  les 
autres.  A  diaque  iëparation  des  trois  premières  enveloppes 
a]n(î  pri(ès  extâ'iairement,  ie  petit  corps  coniervoit  (a  %ure; 
mais  on  n'en  eut  pas  plutôt  %>aré  la  quatrième,  que  tout  ce 
qui  y  étoit  renfia^mé  $éàidp^  en  forme  de  blaoc  à'œ^i»^ 
jaune.  M.  Winâow  dit  en  avoir  vu  un  ièmUaUe^ 
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SUR    LES   MOYENS 

De  valatUifer  V Huile  de  Vitriol^  de  la  faire  paraître 
fous  la  forme  d'une  Huile  effèntieUe,  à*  de  la 
enfuite  à  fin  prermer  état. 


DAif  s  phjfiears  Mâaoïfes  que  JML  Geoffroy  a  dlbnnez  à    V.  les  M» 
r Académie  fur  ies  Huiies  elTentielIes  des  Plantes  ^  &  P  ^^ 
où  il  a  détaillé  ies  principes  qui  compoiênt  ces  Huiies  y  ii  avoit    '^  V.  les  M* 
avancé  quelles  nétoiem  autre  ciioie  quun  méiangr  intime  page  14.7. 
die  matière  fûlfureiife,  diacide»  de  terre,  dont  la  ténuité  varie  i7^6>P-9S* 
iCinfini^&dWe  portion  oiTez^coiifidéraMe  de  phlegme.  Il  l^^slp'sî! 
jkpropo^  au jourdlmi  de  montrer  que  la  V^éution  dH  une  1 74. 1  )  p.  m  • 
lorte  de  fermentation  qui  unit  quelques-uns  de  ces  mêmes 
principes  dans  les  Plantes  /  tandis  qu  eUe  en  écarte  les  autres  » 
&  que  c'eft  de  la  différente  combinaifbn  de  ces  premières 
madènss  que  dépend  toute  la  variété  des  odeurs,  tant  dam  les 
fleurs  que  dans  les  autres  fnrties  de  la  Plante; 

Comme  ce  Mémoire  tient  à  un  grand  nombre  de  connoi^ 
lances  chymiques ,  &  roule  fiir  des  opérations  aufli  délicates 
qiie  peu  lufceptibres  d'extrait ,  nous  ne  ferons  ici  qu  en  rap- 
porter fuccinélement  le  rélùitat. 

Pour  mettre  là-de(Iiis  les  con jeéïures  ou  plutôt  (es  preuves 
dans  tout  teur  jour»  ML  Ceoflroy. pîietfd  mtt  matière  qui  a 
été  travaillée  par  les  anciens  ChymiAes  &  par  les  modernes  ^ 
poiiàin  ainft  du^  eonnu  à  f inconnu ,  &  de  ce  que  l'Art  a  (çu 
compofer  ou  décompolêr»  à  ce  que  la  Nature  afïêmbie  dans  « 

les  mixtes  par  àt$  opérations  plus  cachées ,  mais  qui  dans  k 
fond  (ont  les  mêmes,  ou  ne  Içauroiem  s'écarter  eflèntieile^ 
meiK  an  Fouvffage  dis  if  Art»  Cette  matière  ell  le  mélange  de 

Fij 


^  î 


V, 
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refprit  dejyin  »  qui,  iêbn  M.  Gjeofiroy,  conlifte  en  un  çombiai 
d'eau,  d'huile  &  de  fèis  que  la  fêuie  fermentation  st  unis 
entreux,  avec  l'Huiie  deYitrîoi^ceil-i-dxre,  avec  i acide 
minéral  ie  plus  concentré  du  le  plus  intimement  uni  aux 
autres  parties  du  mixte  qu  on  connoiflè» 

Il  fait  remarquer  quen  diftillant  ce  mélange  après  une 
digedion  (uiffiântÈL,  la  variété  des  t>deurs  que  cette  liqueur 

exhaie,  ne  dépend  que dç  la  différente  modification  de  lacide 
vitriolique^ireclespanies  huileaiéstépandues  dans  iè  phlegme 
de  l'eiprit  de  vin  ;  car  ob  fçait  (^ue  les  huiles  &  les  fbufres 
font  le  principe  des  odeuris^  comme  les  iAs  font  le  principe 
des  laveurs. 

Après  avoir'  retiré  Je  ce  compofê  refprit  arbntatîque',  il 
refte  dans  k  cornue  une  matière  réfineufe  qui  fournit  fhuile 
cilèntieile  qu  on  nomme  Haik  douce  ik  Vitriol;  pour  jped 
ou  on  pouiie  vlvemerK  le  feu ,.  elle  difiille  avec  un  phlegme 
(uifureux  volatil  &  très-pénétranf»  £t  cette  Huile,  pour  le 
dire  ici  en  paflant ,  eit  k  bafê  de  k  liqueur  anodine  de  M* 
Hoffmann  \  fi  vantée  par  ce  céièhre  Chymifle,  &  reconnue  m 
effet  pour  un  excellent  fpécifique  dans  les  maladies  des  ner6». 
,  M.  Geoffroy  paflè  enfùite  à  k  théorie  de  cette  opération  » 
&  prouve  Fexiflence  de  lacide  fuliureux  dans  cette  Huile 
douce  &  aroipati^pie  par  des  expériences  qui  ladémoBtrenr, 
en  fëparant  de  cet  acide  k!  véritable  Huile  .du  vin.  Détail 
curieux  &*  utile  qu  il  faut  voir  dans  le  Mémoire  même. 


SUR    UANALOGIE 
Qui  fi  trotiye  entre  le  Zinck  if  J*JS^tami      :  *> 

DANS  ijmpoffihiiité  ou  nous  femmes  pvef^e  toâjoun 
de  connoiire  les  corps  intrinfëquemeht  &  par  eux- 
mêmes  ,  k  Ghymie  n  a  pas  de  plus  fut  moyen  pour  en  dé« 
couvrir  laçontexture^  les  principes»  que  dejes  comparer  les 
uns  aux  autres»  les  moinsconnus  àcc^uxquile  fimtdavantagp^ 
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CefTia  métbod»  qi/âilùivie  M.  Malouiii  dausi  ics  recherches 
fiir  le  Zinck  ;  ii  iie.'compaiiei  av^  i^Etaih ,  dont  i'adalogie 
avecxe*  niméral  iVd'aboi^  â^ppd,  êl  les  exp^encas  fur  ce 
£]jctr6nt  conduit^ non  fèulehîeiit  à' de  nouvelles  connbiA 
iànces  (îir  h  naturexlu  Ziiick,  mais  encore  fur  celle  de  TEtain. 
i.  ^Le  Zinck  eft  une  matière  métallique  encore  peu  connue , 
éont  les  Potins  d'Etain  font  u£ige,'&  qu  on.  emploie  dans 

iaibudure;        -  .  ••'"     '' j  :-!      ^-  -'-■       *- :r- ;'.::;•'.:  ■ 

Juiqu'i  préient  toute  matière  métdUque  de;  la  couleur  & 
de  la  dureté  de  FEtâln ,  &  qui  en  avoit  le  Cri,  c  eA*à^^dire» 
qui  «rendoit  le  même  bruit  quand  on  la  caflbit  oq  qu'on  la 
piioit  »  avoit  été  reçue  pour  de  i'Etain ,  parce  qù- on  n'en  con^ 
noiâbit  poiiit;4l  autre  qUi  eui  le  cri  qui.  carâélérife  ce  métal. 
Cependant  M.  Malbuin  a  trouvé'  ce  criiilans  ^ie  Zirick ,  as 
jhis  ienfible  iencore  que  dans  l'Etain ,  celaivci  même  le  perd 
plutôt  par  la  caickiatiqn^  que  ne  fait  TEtaîn  ;  mais  il  a  tiré 
d'un  alliage  de  Zinçk.  &  de  Plomb  un  métal  plus  traitable^ 
plus:  faianc,  plus  dur>  moins-pefânt  que  le  Pioniib:^  &  qui  i 
prédfimait  le  niéme>cri  queii'Eiâin  ojDdînaire;*  ...  :\ 

Il  a  découvert  àcette  occafidn  une  manière  aiiëè  ^  pusiflef 
le  Plomb  &  le  Zinck^  &  il  a  obÊrvéqiie  ces  deux: /ubilan tel 
fiiiminent  lorfqu  elles  ibnt  tenues,  eiii  fonte  dans  le  iqéme 
creuiêt*  Les  circonlbnces  de  cetie&lmination  font  curieuie^ 
.  On  n'aîroit  point/enoorè  calciné  le  2^iiick  autremeifift  qu'en 
le  fûbiimanten  Flèms^;  &  coomie  fon  croyoitles  fieurs  du 
Zinck  irrédbâibles,  oh  difbit  en  coniëquoice  que^ce  minéral 
une  fois  calciné  ne  pouvoit  être  rétabli  dans  fbh  premier  état  : 
mais  Mé  Malouin  jcaicine  le  Zinck  en  cendres ,  comme  on 
calcine  l'Etain,  &  il  le  rétablit  de  même;  ce  qui  peut  coa^' 
^uire  au  létabiiiiement  des  ^  fieurs  du  Zinck». . 

Après  avoir  découvert  dans  leZinck.  plufîeurs  propriétés 
qui  n'y  àvbient  point  été*q)erçues  &  qui  lui  font  communes 
avec  l'Etain,  M«  Malouin  &it  voir  qu'on  peut  blanchir  fu^ 
pei^iellement  le  Fer  &  le  Cuivre  par  une  couche  de  Zinck ,. 
conune  on  les  blanchit:  ou  qu'on  les  étame  avec  l'Etain,  & 
M-ca  explique  ia]iiànière«:Il  jJauramêiDae  plufieiirs  avantage 
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éàtts  cène  nouvelle  e/pèce.  de  blanchiment;  €BKttlt7iBck 
étmt  beaucQtip  pins j  dur  ipie  i!£taîai^  iL  Jêii  piœ  4iifikilc  à 
ttier;.  &  cûémoc  iLiê  fend  auffî  pkis  difiBcileiseat»  Ji  jdrvn 
mieux  séfiiter  au  graôd  foi^  Mabise  qui  eft.d  une  toute  autit 
importance,  il  poum  prévenir  les  dangereux  effets  d  un  abus 
foct  «ordinaire,  quieft  d'employer  autant  de  pbmbqued'étain 
itt.biahci^nneat  des  vaifièaux  de  cuifine;  ceL^i  k  pnuâqub 
non  feulement  à  caulè  que  le  plomb  coûte  beaucoup  moinst 
mais  encore!  parœ  qiië  mêlé  avec  i'âain.le  lilanchiment^qui 
en  ré(ttlte^  a  tôiil  tin  autre  cni,  &  quH  cû  beaucoup  plus 
brillan^  qiae  odul  que  donne  Tétain  iâns  mélange»  Cepen'<> 
dant  le  plomb  a  des^  qualités  très-nuifibles  à  k  lanté,  oa  en 
a  vu  des^  exennpLos  funeHics,  à  Foccaâoit  de  la  litbarge  mile 
trop  récémnient  dans  le  rin  pour  le  darHier,  8l  i  oa  içait 

r;  cette  ckogoe:  ifeil  guère  que  âa  plomb  Ji&lmt  en  fimne 
(cories  au  d'iécume  mâalûque ,  par  ia  calcioalion»  Les 
irai&âux  de  fer  dont  il  sefl  établi  quelques  JVIaraifeAures  i 
Paris  avec  1  approbation  de  i^Acàiémip^  outre  qu'ils  nous 
garantiflent  des!  dangers  du  cutvre  &de  fenverdet^  qui  efjl 
im  vnu  foifûm  ^  ont  encore  davantage  d>êtoe  bbuiciiis  avec 
Tétain  tout  pur  ;  mais  desTaifens  de  mode^  de  vains  prétextes; 
&  qiKlque  choie  de  pis  de  la  pairt  des.  ouvriers  &  de  ceux 
qui  ont  à  k  fervir  de  vaifibnix  de  cmfine^  feront  ioJig-Mnps 
im  obftade  invinc^de  atî  fecoès  de  œt^utile  établiâèmdat. 

Pour  en  revenir  à  Tétam^e  de  Zjnck ,:  ooua  avouerons 
avec  M»  Maiouin^  quon  7  trouveroftiauâE  qùeicpies  ihconb- 
véniehst  quoique  dune  autre  efpèce  que  ceux  dont  nous 
^venons  de  parler:  ce  feroit  à  iu&ge  &  à  la  pratique  £j 
remédier,  oa  de  le  rejeter.  La  pepcélioix  des  Arts  dltoib- 
jours  précédée  de  nulle  difficditâ^  &  narrive  qufapBès  une 
ibiwie  fuite  d'expénences.     .    ^  .     \ 

En  pourEiivahtairifi  festtcheichcs  (lu*  r^ 
&  dé  FEtâin ,  M*  Malouin  a  trcMivé  quefun  &  raotrefemiai 
avec  le  mercure  pendoient  leur  en.  Uzf  xeminqué.  auiS  que 
ieZinck&  rHtainidétDnnentfertttmeatsvee  lehiteetiiorqui 
lui  a  fait  croire  que  ÏWbùxBc  i?  ZincL  .abondent  «n  fewe^ 


I   ^_ 
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&  de  là  lid  dt  venue  l'idée  de  ks  tnrVaiiier  1  ai|:  êc  1  auti« 
avec  le  Soufre  coaunun.  La  flifion  du  Soufie  a^et  l'EiMin 
àd  a  iionné  une  matière  en  aiguilles  comipe  fÂminioine; 
çeA  une  eipèce  île  mine  A^taln  ahifîcieite.  Il  n'en  ^  ^  été 
de  même  avec  ie  Zinck,  celui* ci  na  pu  ^e  dîflbus  avec 
le  Soufre,  il  efi  refté  dans  ion  entier.  Ici  i  analogie  ne  fè 
fimtieiit  plus,  &M.  Malouin  n^a  pas  vewlu  nous  le  iiâfler 
ignorer.  U  &M  bien  que  ie  TÀnck^  qui  après  t^  h'eft  pas 
et  TEtain,  ait  ies  propiélés  particuiièies;  tfiaas  fexpérientde 
que  hL  Maiouin  a  faite  pour  5*cn  convaincre,  nous  procurera 
d'autres  avanuges  dans  la  Métallurgie,  &  noiis  feurnira  Air^ 
tout  un  moyen  de  débarraifer  YOt  Se  f  Argent  de  TEfain 
lorlqu'ils  y  font  mêlez.  Cette  opération  n  efl  qu'annoncée 
dans  ce  Mémoire,  mais  die  nous  fera  donnée  dansiun  autre, 
ou  dans  piufieurs  autres  cfai  Vivront  de  prè^  cetii#-ci. 
De  tonbiabies  vues,  qui  ne  font  pas  fimpiement  curieufês, 
affurément  Tattention  des  Artiôes  &  du  Public.  ^ 


I 
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PARMI  les  drogues  &  les  fiit^ancês  dont  on  le  (ert  le 
sius  communément  en  Médecine  &  pour  les  u(â^  et  là 
T»,  H  en  eft  encore  pkiikûrs  dont  on  ne  fçait  pas  bien  feri* 
gine  &  la  £>rmation  naturelle  ;  le  Succin ,  je  Caral^  où 
Anixrs  jaune  font  de  ce  nombre:  c'efi  une  matièf'edure  ^ 
on  peu  tnnfparente  que  tout  le  monde  coiineiiit.  On  nous 
rapporte  dePhifië,  où  les  vagues  de  Itt  Mer  Baltique  ite  jettent 
lîir  les  rivages  ;  mais  on  en  trouve  auffi  de  liquide  &  de  fblide 
aux  bords  de  piufieurs  petites  rivières  aux  environs  de  cette 
mer,  &  enfin  il  y  en  a  bien  avant  dans  les  terres  &  dans  des 
montajgnes fort  Soignées  de  la  mer,  en  Sicile,  en  Suède,  en 
Provence  près  de  oiileron ,  &  en  piufieurs  autres  lieux ,  ce 
qui  a  ^t  re^rder  ie  Succin  par  la  plupart  des  Modernes, 
coonne  un  ^flHe  &  une  efpèce  de  Ûtumev  Cefl  ainfi  que 
nous  te  qualifierons  d  après  M.  Bourddin,  quoique  dans  le 
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i/j^moif^  q«lifera  Jb  fùjet  de  cet  article,  M..Bourddin  fê  iôît 
VHçitis\^QfQÇé  de  nous  donner  rhiftoire  natur eiie  du'  Siiccin ,; 
que  l^fg^ftiPQAA  chimique  desipàrties  qui  le  compoient  ;  ii  n  eft 
inême!qMe(liQn  dans  ibn  Mémoire  que  d'une  de  ces  parâesy 
fçayoir,  du  Sei  volatil  qu  on  retire  de  ce  bitume.  . 

Les  premiers  Auteurs  qui  ont  parié  du  lel  volatil  de  Succin  ^ 

f  avoieni  rangé  dans  la  clafiè  des  fés  volatils  ordinaires  :  8c 

al(jalis«  .Cependant  MtBoukkoJe  père  fh  voir  à:  l^cadémie 

*  V.  FHift.  en  1 6^^  *^  4  après  ^Bàrchiilen,  &  contre  Je  .fêmiment  de 

P"  54-  Glalêr ,  le  Fçvre  .&  Charas ,  que  le  fel  volatil  du  Succinr 

diffîroit  ^çd^miellement  des  autres  (èls  volatils ,  en  ce  qu  il 
içrmentoit  avec  les.  sjkalis ,  &  que  par  conféquent  il  étoit 


Alai^  quel  edie.degré  de  voIatilité.qu'iL  convient  de  lui 
attribuer  !jQqelq(]es  Chymiftes  ont  cru  qu'il  le  cédoit  en 
cela  à  la  [dûpart  de  ces  fels,  &  ils  ne  iont  fait  que  demi- 
volatiL  La  raiibn  qu'ils  en  ont  donnée ,  étoit  fondée  fur  ce 

Erincipe,  que  les  fëb  les  plus  volatib  dts  corps  mis  en  diftil- 
Ltion  f  montent  avant  leurs  huiles.  Or  en  diflillant  le  Succin 
ib  voyoient  monter  l'huile  en  même  temps  que  le  fel ,  ou 
même  auparavant  ;  mais  l'expérience  a  bien  convaincu  M. 
Bourdelin .qu'ib  érroient.dans  le  fait.. Il  a  toujours  vu  le  fd, 
volatil  du  Succin  monjter  après  ïejprit,  .&  avant  l'huile  même 
la  pf  us  claire.  Ce  neft  pas  que  ces  Qjyiniftes  ayent  voulu  eit 
in^pc^ri  QU  qu'ils  fê  fbient  fait  illufion  à  cet  égard  ;.ib  ont 
vO  djfHnélement  ce  qMjb  difent  avoir  vu  :  toute  la  diâereoce 
vient  du  procédé,  de  la  manière  de  graduer  le  feu.  Quand  on 
a  fbinde  donner  un  feu  très-doux,  comme  le  pratique  M. 
Bourdelin^  le  phlegmé  monte  d'abord,  enfîiite  l'elprit,  qui 
efl  une;^conde  portion  de  phlegme  où  il  entkt  aufii.  un.  peu 
de  fel  volatil  ;en  difiblution  ;  après  c^e  première  porôop  de 
§d  yplajtil  dilTous  dans  le  phiegme,  monte Ja  partie;  ia  plus 
confidârable  de  ce  fel  qui  eft  fuivi  de  l'huile,  blanche  d'abord^ 
jaune  enfuite,  &  enfin  noire  :  mais  fi  l'on  donne  un  feu.  trop 
fort ,  i::qmme  ont  fait  fans  doute  les  Chymiftes  dont  il  sz^U 
l'huile  nioate  len  e^et  avec  le  4el  volatil  confiuklu  &:  mêlé 

avec 
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HvcccIIe.  Voilà  ia  (burce  de  Terreur,  tant  il  efl  aî/e  de  le 
méprendre  dans  les  opérations  chymiques,  même  ies  plus 
ordinaires ,  &  plus  encore  dans  ies  confëquences  précipitées 
qu'on  en  tire.  M.  Bourdelin  penfe  donc  que  le  fei  volatil  du 
Succin  eft  pour  le  moins  auffi  volatil  que  les  fèls  alkaiis  vo- 
latils qu'on  retire  des  matières  animales,  puilque  ceux-ci  ne 
montent  qu'avec  l'huile  ou  même  après  Thuile. 

On  fçavoit  dès  la  fin  du  dernier  fiècle  que  le  fel  volatil  du 
Succin  faifoit  une  claflè  à  part,  une  elpèce  de  fèl  volatil  diffé- 
rent des  autres,  pui (qu'on  n'îgnoroît  pas  que  ce  fel  étoit  en 
même  temps  acide  &  ferment  oit  avec  les  alkaiis ,  au  lieu  que 
lesfels  volatils  qu'on  avoit  connus  jufqu'alors,  étoient  alkaiis 
&  fermentoient  avec  ies  acides  ;  mais  on  ne  déterminoit  pas 
l'elpèce  d'acide  qui  conilituoit  celui  du  fel  de  Succin. 

hes  Modernes  plus  hardis  fe  ibnt  accordez  à  dire  que  cet 
acide  étoit  l'acide  vitriolique,  &  cela  principalement  fur  deux 
raifbns  allez  féduiiântes  ;  l'une  qu'en  fouillant  dans  ies  mines 
de  Succin ,  on  y  trouvoît  toujours  un  lit  de  mine  de  vitriof 
de  Mars  au  deflbs  du  lit  de  fable  où  font  ordinairement  logez 
les  morceaux  de  Succin  ;  l'autre  que  le  fel  du  Succin  ne  fe 
décompofe  point  iorfqu  on  verfe  deffus  de  i'huile  de  vitriol , 
ce  qui  devroît,  difent-ils,  arriver  fi  c'étoit  un  autre  acide  que 
l'acide  vitriolique  qui  entrât  dans  ia  compofition  du  fei  du 
Succin.  Mais  M.  Bourdelin  après  avoir  difeuté  ces  raifbns  ^ 
fait  voir  fenfiblement  leur  peu  de  fblidité ,  &  montre  enfin 
par  des  expériences  inconteftables ,  que  l'acide  en  queftîon  eft 
véritablement  celui  du  fel  marin. 

Ce  fentiment  eft  appuyé  fur  des  preuves  dont  voici  le 
précis.  I .''  Les  cryftaux  du  fei  du  Succin  font ,  comme  ceux 
du  fei  marin ,  de  figure  cubique,  feulemejit  un  peu  obiongs 
ou  parallélépipèdes.  2.*"  Leur  goût  eft  celui  du  fel  marin. 
3."*  Us  décrépitent  fur  ies  charbons  ardens.  4."*  Ils  exhalent 
l'odeur  de  i'efprit  de  fei  quand  on  verfe  fur  eux  de  l'huile 
de  vitrîoi.  5  .*"  Quelques  gouttes  de  la  difîblution  des  cryftaux 
du  Succin  verfées  dans  une  diffoiution  de  mercure  par  l 'efprît 
de  nître,  font  un  précipité  blanc.  6.°  Enfin  quelques  gouttes 
////?.  77-^-2.  G 
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de  la  diiïblution  de  ces  cryftaux  verfées  dans  une  difiblution 
d  argent  par  i  efprit  de  nître,  font  la  précipitation  de  Targcnt 
en  forme  de  cailié  bianc,  qui,  quand  on  i'expofe  au  feu, 
devient  ce  que  les  Chymifles  appellent  Lune  Cornée;  tous 
phénomènes  qui  appartiennent  à  l'acide  du  /èl  marin. 

NOus  renvoyons  aux  Mémoires 
Les  Remarques  de  M.  i'Abbé  Nolïet  (Iir  fa  teinture 
d'Orfeille  pour  colorer  la  liqueur  des  Thermomètres ,  &  la 
manière  de  rendre  cette  couleur  durable.  Il  ne  faut  pour 
remplir  cette  dernière  condition  que  laiflèr  un  peu  d'air  dans 
le  tube  du  Thermomètre;  4ant  ce  qui  tient  à  la  théorie  de$ 
couleurs  eft  fubtil  \ 
►  37ÎU  Deux  Procédés  nouveaux  pour  obtenir  fins  !e  fêcours  du 

feu ,  une  Liqueur  éthérée  fort  approchante  de  celle  à  laquelle 
M.  Frobœnius  Chymifte  Allemand,  a  donné  le  uomA'E'therp, 
«ivoyez  par  M.  Navier  Médecin  établi  à  Cbâions  fur  Marne^ 
Correfjx>ndant  de  l'Académie ,  &  donnez  par  M.  du  Hameî 
avec  des  remarques. 

Itieudtd'ex^  T  ES  récompenfes  promî/ès  par  le  Parlement  d'Angleterre 
^fmatSs  ^  ^  ^^"^^  Stephens,  pour  la  publication  de  fon  remède 
^r  la  Pierre^  fur  la  Pierre,  &  plus  encore  ces  récompenfes  accordées  après 
^^*  ic  témoignage  avantageux  que  les  Commiflàires  nommez 

pour  l'examiner,  ont  j'endu  à  ce  remède,  ne  pou  voient  man- 
quer  d'exciter  l'attention  des  gens  de  l'Art. 

M.  Morand,  que  fa  profeâTion,  &  fon  habileté  dans  ht 
Taille  întéreflent  encore  plus  pour  le  bien  public  que  pour 
fhonncur  de  cette  opération ,  /bu vent  très-difficile,  toujours 
dangereufe,  a  faîfi  avec  empreflement  un  remède  qui  pou- 
voit  Ten  difpenfer,  &  l'épargner  aux  malades.  On  a  vu  une 
partie  de  fon  travail  fur  ce  fùjet  dans  les  Mémoires  de  1 74a 
&  1 74  ï  ;  travail  qui  préfente  le  réfultat  d'un  grand  nombre 
d'expériences ,  &  qui  fùppofe  une  connoiffance  exaéle  de 
tout  ce  qui  avoît  été  fait  là-deflus  en  Angleterre. 
Dam  le  deflèin  de  1  acquérir  cette  connoi^nce  Mt  Morandf;, 
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iquî  IçaîtrAngloîs,  setoit  aflbcîé  avec  M.  de  Bremond  pour 
traduire  tous  les  ouvrages  qui  paroîtroient  fur  cet  important 
remède,  &  tirer  de  quelques-uns  des  Commîflàires  nommcis 
pr  le  Parlement  les  éclaircîflèmens  néceflàires. 

Après  avoir  fait  de  lc;ur5  tradudions  &  des  éclaircîflèmeitf 
qui  s'y  rapportent ,  i'ufage  qu'ils  croyoîent  en  devoir  fzïre 
pour  leurs  recherches  particulières ,  ils  n'ont  pas  voulu  priver 
le  Public  de  cette  colledîon  qui  a  fourni  la  matière  de  deux 
volumes  remplis  de  pièces  très-intcreflantes.  Le  premier  vo- 
lume eft  de  M»^*  Morand  &  Bremond  conjointement,  le 
iêcond  eft  de  M.  Morand  fêuL 

Le  premier  contient  le  détail  de  i  5  5  oblêrvatîons,  & 
les  înduélions  qu'on  en  peut  tirer  pour  &  contre  le  remède 
de  M«''«  Stephens,  publiées  par  M.  Hartley  de  la  Société 
Royale,  avec  les  expériences  &  les  analyfès  qu'il  en  a  faites, 
Ibit  immédiatement  fur  les  drogues  mêmes,  /bit  par  leurs 
mélanges  avec  l'urine.,  On  trouve  encore  dans  ce  volumç 
Thiftoire  du  remède  par  rapport  à  la  récompenfe  qui  avoît 
été  aflurée  à  M*^"*  Stephens  par  le  Parlement  d'Angleterre; 
h  recette  véritable  publiée  par  M*^'«  Stephens  en  1739; 
cinq  lettres  écrites  à  M.  Morand  par  différentes  perfbnnes» 
entre  lefquelles  font  quelques-uns  des  Commiffaires  du  Par- 
lement ;  &  un  examen  chymîque  des  fùbfbnces  qui  entrent 
dans  la  recette,  envoyé  par  M.  Geoffroy  à  M.  Hartley,  4 
la  follicitation  de  M.  Morand*  Car,  comme  on  a  vu  dans 
i'Hiftoire  de  Tannée  dernière*,  ces  deux  Académiciens  fe  ♦  HML 
font  encore  affociez  fur  le  même  fujet;  &  il  faut  convenir  *  '2*'' 
qu'il  brille  dans  tout  ceci  un  zèle  défintéreffé  dont  l'amour  ^'  ^  ' 
propre  des  Sçavans  ne  fait  pas  toujours  ion  capital. 

Le  fécond  volume,  qui  a  été  préfènté  à  l'Académie  fur 
la  fin  de  cette  année,  contient  un  fupplément  de  M.  Hartley 
à  fon  premier  ouvrage ,  &  les  expériences  particulières  de 
M.  Kirkpatrik  Médecin;  &  ces  expériences  font  d'autant 
plus  précîeufês  &  doivent  avoir  d'autant  plus  de  poids,  que 
M.  Kirkpatrik  avoit  la  Pierre  lui-même.  Suivent  les  analyfès 
des  drogues  qui  compolènt  le  remède ,  &  principalement  du 
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oavon  qui  en  fait  la  bafë ,  par  le  célèbre  M.  Haies  ;  Textrak 
du  Mémoire  donné  à  T Académie  en  1 740  par  M.  Morand; 
de  nouvelles  obfèrvations  fur  la  meilleure  manière  de  faire 
uiàge  de  ce  remède,  par  M.  Geoffroy;  &  enfin  plufieurs 
lettres  écrites  d'Angleterre  à  ce  fujet  par  M"  Haies,  Hardey 
&  Pellet. 

Il  efl  à  remarquer  que  les  deux  nations  ont  paru  égale- 
ment attentives  à  ce  qui  fe  faifôit  en  cette  occafion  de  part 
&  d'autre,  &  également  dîfpofées  à  profiter  de  leurs  lumières 
réciproques  :  en  même  temps  que  M.  Morand  publioit  à 
Paris  la  traduélîon  françoi/è  de  différens  ouvrages  Anglois, 
on  publioit  à  Londres  la  traduélion  anglolfe  des  Mémoires 
de  M.  Morand. 

Tant  d'expériences  &  de  recherches  nont  pas  été  vaines» 
Le  remède  de  M^''*  Stephens  a  déjà  foulage  plufieurs  Fier* 
reux.  Il  y  en  a,  dît  M.  Morand,  des  exemples  incontefhbles 
&  non  équivoques  à  Paris  &  à  Londres;  &  remarquez  que 
M.  Morand  a  eu  connoiflànce  de  plus  de  fbixante  malades 
qui  en  ont  ufe.  C  efl  à  l'urine  que  le  remède  imprime  fà 
vertu  difîôl vante,  capable  d  entamer  la  Pierre  &  d'en  dé- 
compofer  les  parties,  comme  on  l'a  vérifié  par  les  expériences^ 
&  par  l'ouverture  des  Cadavres.  Ces  affurances  de  la  part  d'un 
homme  fi  rnflruit,  &  qui  efl  engagé,  pour  ainfi  dire,  par  état, 
à  décrier  tous  les  diffolvans  de  la  Pierre,  pourroient-eiles  ne 
pas  faire  impreffion  fur  les  efprits!  Tel  efl  cependant  le  fort 
des  nouveaux  remèdes,  que  d'abord  on  y  court  en  foule, 
qu'on  les  applique  à  tout,  &  que  bien-tôt  après  on  les  oublie^ 
on  ne  s'en  (èrt  plus.  Celui-ci  ne  fè  garantira  pas  /ans  doute 
de  ce  trifle  retour,  &  M.  Morand  fèmble  déjà  le  craindre 
dans  la  courte  préface  qu'il  a  mîfè  à  la  tête  de  ce  volume.. 
La  mode  ne  perd  pas  fès  droits ,  (on  inconfiance  &  (es  ca- 
prices s'exercent  depuis  tout  ce  qu'il  y  a. de  plus  frivole  jus- 
que fur  notre  propre  vie.  Les  Puîflànces  qui  veillent  à  fa 
confèrvatîon  des  citoyens  ne  retirent  donc  pas  toujours  de 
kurs  foins  &  de  leurs  libéralités  à  cet  égard  tout  le  fruit 
qu'elles  en  pourroient  attendre»  Il  efl  peu  de  ces  remèdes 
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dabord  très-accréditez,  qui  oie  perdent  infiniment  dans  un 
certain  Public»  dès  qu'ils  ceflent  d'être  inconnus,  &  qu'ils 
commencent  à  être  préparez  &  offerts  par  des  mains  intel- 
ligentes. 

Un  des  grands  avantages  de  celui  de  M«"«  Stephens,  ceft 
que  parmi  le  grand  nombre  d'épreuves  qui  en  ont  été  faites, 
on  n'a  point  obier vé  qu'il  eut  de  mauvais  effets,  lors  même 
qu'il  n'opère  pas  félon  fà  deflination.  On  ne  peut  lui  repro- 
cher que  d'être  fort  dégoûtant  ;  défaut  qui  mérite  à  peine 
d'être  mis  en  ligne  de  compte  à  côté  des  dangers  de  la  Taille, 
&  qu'on  a  même  fort  corrigé.  Aufïi  M.  Morand  remarque 
judicieufement ,  que  tout  homme  qui  na  d'autre  refiburce 
pour  mettre  fin  à  fb  maux  que  l'opération  de  la  Taille,  ou 
ie  remède  de  M*"^ Stephens,  fèroit  infènfë,  s'il  n'efîàyoit  de 
ce  remède  avant  que  de  fè  livrer  au  couteau. 

Cette  coUedion  ne  contient  pas  à  beaucoup  près  tout  ce 
qui  a  été  fait  fur  ce  fùjet ,  mais  elle  en  eft  la  partie  la  plus 
utile,  la  plus  fure,  &  celle  dont  le  Public  efl  le  plus  en  état 
de  profiter. 

NOus  avons  informé  le  Public  Tannée  dernière  *,  des     j4rt  de  la 
motifs  qui  ont  porté  le  Gouvernement  &  l'Académie  '^^^"^^^* 
à  charger  M.  Hellot  de  travailler  fur  l'Art  des  Teintures,  &  .  *  ^'^* 
nous  avons  annoncé  en  même  temps  le  Traité  que  M.  Hellot  p,  g^  ' 
préparoit  fur  ce  fujet.  C'efl  de  ce  Traité  qu'il  nous  a  donné 
cette  année  la  première  feélîon  ;  &  ce  commencement  qui,  au 
jugement  de  l'Académie,  contient  déjà  bien  des  nouveautés,. 
&  qui  efl  écrit  avec  beaucoup  de  méthode,  ne  peut  que  for^ 
mer  un  préjugé  avantageux  pour  le  refle  de  l'ouvrage. 
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BOTANIQUE. 

T^Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
V.  les  M.    ■*•  ^      Une  Oblêrvation  nouvelle  de  M.  Bernard  de  Juilieu 
P-  "Jï-        fiir  (es  Fleurs  d'une  efpèce  de  Plantain,  nommée  par  M.  de 
Tournefort  dans  Ces  Elémens  de  Botanique,  Plmtago palujlm 
gramineo  folio  monanthos  Panfienfis. 

p.  233.  Le  Mémoire  de  M.  de  BufTcm  fut  h  culture  des  Forêts, 
qui  çû  une  lùite  de  celui  qu'il  donna  en  1739  fur  la  con- 
iervation  &  te  rétabiitTement  des  Forêts.  Tout  ce  que  nous 
aurions  à  dire  touchant  cette  importuitc  matière  eft  nppelié 
jdms  le  Mémoire  même. 


DES     Sciences. 


55 


ALGEBRE. 


CALCUL     INTEGRAL. 

M  Fontaine  nous  annonça  Tannée  dernière  un  Traité  du 
.  Calcul  Intégrai  qu'il  eft  dans  le  dcflcin  de  donner  au 
Public,  &  dont  il  a  communiqué  cette  année  la  première 
efquiflë  aux  Commiflàires  nommez  par  l'Académie  pour 
l'examiner  I  &  lu  quelques  morceaux  dans  nos  aflembiées. 
Prefque  tout  ce  qu'on  a  vu  paroître  jufqu'à  aujourd'hui  Çur  ce 
Calcul,  fê  réduit  à  la  manière  d'intégrer  un  nombre  afièz 
borné  d'Equations  différentielles  qui  ont  certaines  conditions 
requi/ès,  &  à  quelques  Règles  particulières  pour  la  feparation 
des  inconnues  dans  celles  de  ces  Equations  qui  ne  fbrtent 
point  de  certains  cas.  Rien  de  fixe  &  de  déterminé  pour  \qs 
Equations  d'un  ordre  quelconque,  &  à  autant  de  variables 
qu  elles  en  ont  quelquefois,  fans  confiantes  &  avec  confiantes. 
C'eft  à  la  fagacité  &  à  l'adrefTe  de  i'Algébrifle  ou  du  Géo- 
mètre à  ramener  quelques-unes  de  ces  Equations  aux  cas 
£ivorables,  en  les  transformant,  en  les  maniant  &  remaniant 
de  mille  façons  différentes;  en  un  mot,  nulle  règle  générale 
fur  ce  fùjet,  malgré  les  efforts  qu'ont  fait  les  plus  grands 
Géomètres  pour  en  trouver  quelqu'une  qui  méritât  ce  nom. 
Voilà  cependant  ce  que  M.  Fontaine  fè  propofè  de  nous 
donner.  Il  cherche  immédiatement  l'Equation  algébrique 
ordinaire  &  en  termes  finis ,  d'où  la  différentielle  qu'on  veut 
ibmmer  ou  intégrer,  peut  avoir  pris  naifïànce,  ou,  ce  qui 
Kvient  au  même,  une  expreffion  différentielle  correfpon- 
dante  égale  à  zéro.  Ce  qu'il  a  déjà  lu  à  l'Académie  fur  l^s 
Equations  qui  n  ont  que  de  premières  différences ,  a  paru 
entièrement  neuf,  &  les  Commiflâires  ont  porté  le  même 
jugement  de  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  jfbn  ouvrage  fur  le 
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même  fujet  pour  les  Equations  à  fecondes ,  troilîèmes  diffé- 
rences ,  &c.  C'eft  beaucoup  que  d'avancer  dans  cette  route 
obfcure  &  tortueufe  où  il  a  été  jufqu'à  prélènt  fi  difEcile  do 
faire  de  nouveaux  pas.  • 

G  KO  M  ET  RIE. 


OUVRAGES   DE    GEOMETRIE 

PRESSENTEZ    A    L'ACADEMIE 


Sur  la  Courbe  d' égale  preffion  dans  un  milieu  réjîjlant^ 

LES  Courbes  d'égale  preffion  font  un  de  ce^  Problèmes 
Phyfico- mathématiques  qui  ont  mis  la  Géométrie  mo- 
derne dans  (on  plus  grand  jour,  &  que,  pour  lordinaire,  cette 
Géométrie  ièule  peut  réfoudre.  M^*  de  l'Hôpital,  Varignon, 
Parent  &  Saurin  fo  font  fignalez  par  les  différentes  folutions 
qu'ils  en  ont  données  dans  nos  Mémoires.  Le  Problème  avoit 
été  propofé  à  M.  le  Marquis  de  THôpital  par  M.  Bernoulli 
aujourd'hui  Profeiïèur  de  Mathématiques  à  Bafle,  fous  la 
*  V.  THift.  forme  foivante  *  :  Trouver  dans  un  plan  vertical  une  ligne  courbe, 
t.  7i^^  '     '^^^^  ^uun  corps  qui  la  décrirait  en  defcettdatit  librement  &  par  [on 

propre  poids,  la  preffât  toujours  dans  chaam  de  fes  points  avec 
une  force  égale  à  fa  pefanteur  abfolue. 

Comme  dans  ce  mouvement  I  effort  de  la  Peiântcur  ie 
complique  (ans  ceffe  avec  iaélion  de  la  Force  centrifuge^ 
*  V,  IcsHift.  M.  Varignon  qui  avoit  déjà  travaillé  fur  les  forces  centrifuges, 
de  1700, /*/(/.  en  appliqua  la  théorie  à  ce  Problème,  &  le  réfolut  enfuitô 
08 ' & Mém!  P^"^  généralement,  en  y  (ùppo(ànt  la  Pe(ànteur  &  la Pre(îîon 
p.  1 6 1 .      '  dans  un  rapport  quelconque  \ 

On 
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On  pouvoit  audi  imaginer  la  Preflion  comme  indépen- 
dante de  /on  rapport  d  égalité»  ou  de  tel  autre  rapport  avec  la 
Pefânteur,  mais  cpnftante  &  toujours  égale  à  elle-même,  qui 
eft  la  condition  fous  laquelle  M.  Parent  ré/biut  le  Problème, 
&  fur  laquelle  M.  Saurin  fît  plufîeurs  obfêrvatîons  délicates  \    *  V.  rHill« 
pour  empêcher  quon  ne  confondît  la  queftion  ainfi  conçue  *  '7o8, 
avec  le  Problème  de  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital.  La  différence  ^' 
en  eft  il  grande»  que  dans  le  premier  cas  la  courbe  cherchée 
efl  géométrique,  &  quon  en  peut  même  trouver  tous  lei 
points  en  ne  le  iërvant  que  de  cercles  &  de  lignes  droites; 
au  L'eu  que  dans  le  fécond  &  par  la  /blution  de  M.  Parent, 
c'eft  une  courbe  méchanique  éc  une  vraie  Cycloïde. 

Ju/qu  ici  nous  n'avons  point  fait  attention  au  milieu  dani 
lequel  fe  meut  le  corps  tombant,  nous  lavons  confldéré 
comme  dans  ie  vuide,  &  i  on  lent  allez  combien  cette  nou- 
vdle  condition  du  miDeu  rélîflant  introduite  dans  le  Pro* 
llème  des  courbes  de  prdlion ,  devra  en  augmenter  la  dif&f 
culte.  Ced  fous  cette  forme  que  JVI.  d'Arcy,  jeune  Irlandois 
dune naillànce diffinguée,  Ta  rélblu,  en  lùppolànt  feulement 
h  preffion  toujours  égale  à  elle-même,  &  que  le  milieu  réfifle 
ielon  ics  quarrés  des  vîteâès»  L'Académie  à  qui  il  eft  venu  lire 
ion  Mémoire  lur  r»  C»ji^f .  #»n  a  été  fort  (âtisraite.  L'Equation 
diffèrentieile  qui  réfulte  de  Ion  calcul,  &  qu'il  trouve  de  deux 
£içons  diâifrentes ,  lui  donne  tout  ce  qu'on  peut  demander 
de  plus  général  lùr  ce  Problème.  Il  montre  la  manière  de 
ramener  Ibn  Equation  à  la  Courbe  de  M.  de  l'Hôpital ,  ce 
qui  n'eft  pas  làns  quelque  difficulté  ;  mais  il  réfbut  lui-même 
les  doutes  qu'on  pourroit  le  faire  là-deffus  &  fur  quelques 
autres  articles  du  Mémoire.  Il  eft  à  Ibuhaiter  que  les  luffrages 
de  la  Compagnie  infpirent  de  plus  en  plus  à  M.  d'Arcy  le 
defir  de  lui  conlâcrer  fts  talens. 
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II. 

Divers  Traités  de  Géométrie, 

.  M.  du  Hamei  a  pré/enté  à  la  Compagnie  plufîeurs  ouvrages 
de  Géométrie  de  M.  Robiilard ,  fils  du  Profeffeur  de  Mathé- 
xnatiques  de  même  nom  aux  Ecoles  d'Artillerie  de  Metz  » 
confiftant  en  cinq  Sedîons  ou  Traités  de  Géométrie  déta- 
chez ,  &  qui  paroiflènt  tout  prêts  à  être  donnez  au  Public. 

Le  premier  Traité  a  pour  titre  Coupe  des  Solides,  &  pour 
objet  la  détermination  dss  courbes  que  ces  coupes  ou  ieélions 
peuvent  produire. 

La  Stéréotomie  ou  la  Coupe  àts  Solides  eft  une  des  plus 
vaftes  matières  que  la  Géométrie  puiffe  embraflèr,  puiiquli 
Il  eft  point  de  courbe  qu'on  ne  puiiie  rapporter  à  la  ièétion 
particulière  de  quelque  fblide  ;  la  coupe  ou  la  iêdion  n  eft 
autre  cho(ê  alors  que  la  trace  qu'une  furface  courbe  coupée 
de  tel  ou  tel  fêns,  laiflèroit  (ùr  un  plan.  Ainfi  un  cône  droit» 
par  exemple,  coupé  parallèlement  à  k  bafe,  qui  eft  elle-même 
un  cercle,  donnera  toujours  des  circonférences  de  cercle; 
s'il  eft  coupé  parallèlement  à  un  de  les  côtés ,  ce  feront  des 
.Paraboles  ;  parallèlement  ou  obliquement  à  l'axe ,  &  de  ma- 
nière que  la  coupe  ne  puille  pafler  que  par  un  dts  côtés ,  des 
Hyperboles  ;  &  enfin  fi  la  coupe  eft  oblique  à  l'axe  &  à  l'un 
des  côt6 ,  en  forte  qu'étant  prolongée  elle  pafîe  par  les  deux 
côtés,  on  aura  des  Eilipiès  ;  toutes  courbes  très^connues  fbus 
le  nom  de  Seclions  coniques.  II  n'eft  pas  de  génération  dts 
courbes  plus  naturelle ,:  plus  inftrùélive ,  ni  de  plus  grand 
ufàge  dans  les  Arts.  Toute  la  doélrine  de  la  coupe  àts  pierres 
^  pour  la  conftruélion  àts  voûtes  de  différente  efpèce,  ne  roule 
que  flir  cette  théorie.  Une  autre  génération  àts  courbes  plus 
relative  à  l'art  de  les  décrire  fur  le  papier  ou  fur  un  plan 
donné ,  eft  celle  qui  fe  fait  par  un  mouvement  continu ,  avec 
un  compas,  ou  par  le  moyen  d'une  pointe  qui  coule  le  long 
d'une  corde  flexible  fixée  par  ks  bouts  à  un  ou  plufxeurs 
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centres  ou  foyers,  ou  appliquée  à  quelque  règle,  droite,  courbe 
ou  anguLiire ;  &. enfin  on  a  la  génération  ou  la  defcription 
des  courbes  par  plufieurs  de  leurs  points  trouvez  géométrique- 
ment aufTi  près  les  uns  des  autres ,  &  en  aulTi  grand  nombre 
qu  on  veut  pour  en  déterminer  plus  ou  moins  exaélement 
le  cours. 

La  génération  qu'emploie  M.  Robillard  par  rapport  aux 
Solides  dont  il  veut  connoître  la  feétion ,  confifle  à  imaginer 
entre  deux  courbes  quelconques  tracées  fur  un  plan ,  &  qu'on 
peut  appeller  Courbes  dts  limites ,  une  infinité  de  lignes 
droites  parallèles  entr  elles ,  &  autant  de  plans  circulaires 
élevez  perpendiculairement  au'  plan  des  courbes  &  fur  cha- 
cune de  ces  lignes  prilês  pour  diamètres  des  cercles.  Tous 
ces  plans  forment  un  fblide  qu'il  coupe  en  difFérens  fens  par 
d  autres  plans  différemment  pofez  ;  &  flippolânt  enfùite  que 
les  deux  courbes  des  limites  fbient  des  cercles ,  des  parabole^ 
des  eHipfes,  des  hyperboles,  ou  autres  telles  courbes  les  plus 
connues  &  différemment  combinées  entr'dles,  il  détermine 
la  figure  de  la  fedion.  Il  examine^uffi  eh  quiels  cas  les  courbes 
de  feélion  &  celles  des  limites  font  de  même  genre. 

Pans  ie  fécond  Traité  qui  a  pour  titre  Lignes  des  Foyers , 
ceft-à-dire,  qui  pafîènt  par  lès  foyers  d'une  fuite  infinie 
d^àutres  courbes  données  fous  certaines  conditions,  M.  Ro- 
billard expofe  fort  au  long  les  propriétés  de  deux  efpèces 
de.  courbes  afymptotiques  qui  s'engendrent  dans  le  cylindre; 
ks  unes,  lorfiju  on  prend  un  point  quelconque  fur  le  côté 
de  ce  (blide,  &  qu'on  fait  paffer  par  ce  même  point  une 
infinité  de  points  qui  coupent'  tranfveriâlement  le  cylindre 
ibus  une  infinité  d'inclinaifbns  différentes  ;  &  comme  on 
fçait  que  les  fèélions  du  cylindre  produMênt  de:s  ellipfes,  & 
que  les  èlliplês  ont  dss  foya'S,  c'efl  la  courbe  qui  pafle  par 
un  des  foyers  dé  ceMés-cîj  &  qui  cfl  ime  hyperbole,  que 
M.  Robillard  appelle  fignedesfiyersoù  hyperbole  cylindrique. 
Les  autres  courbes  de  •cette  elpèce  'font  produites  de  même, 
i^rf^ti^Mlleu  depi«dieftt^c^       cylindre  le  point  pur 
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où  pafTent  tous  les  plans  coupàns,  on  le  prend  fixr  fon:2xesi 
11  ne  borne  pas  cette  ipécuiation  au  ieui  cylindre,  il  y  fait 
entrer  les  cylindroïdes  paraboliques»  elliptiques  &  hyper-- 
boliques»  &c.  il  en  détermine  ies  lignes  des  foyers»  il  donne 
la  manière  de  décrire  ces  lignes»  il  leur  mène  des  tangentes, 
&  il  mefûre  les  lùrfaces  quelles  renferment»  leurs  efpac^; 
afymptotiques  &  leurs  iblides  de  révolution. 

Le  développement  des  Solides  ou  de  leurs  furfaces  fait 
]e  fùjet  du  troifîème  Traité»  Le  développement  eft  aux 
Solides  ce  qu'eu  la  reélifîcation  à  l'égard  des  courbes  ;  dans 
celles-ci  il  s'agit  de  les  comparer  à  la  ligne  droite»  &  danc 
les  autres  il  faut  applanir  ou  réduire^  à  un  plan  leurs  (îirfaces 
convexes  ou  concaves.  M.  Robillard  ne  traite  ibus  ce  titre^ 
que  du  développement  de  quelques  portions  de  futfaces 
cylindriques  comprimes  entre  les  cercles  de  la  ba/ê  &  une 
iiedion  qui  fuir  le  contour  dune  courbe  tracée  fur  le  plus 
grand  des  rectangles  clrconfcrits.Ceft  en  fùppofânt  que  cette 
courbe  fbit  quelqu'une  des  Seélions  coniques,  ou  telle  autre 
courbe  connue»  qu'il  développe  la  furface  cylindrique»  qu'il 
détermine  la  nature  de  la  tourbe  qui  termine  cette  fùrface 
développée»  qu'il  mène  des  tangentes  à  cette  courbe»  &  qu'il 
en  donne  la  quadrature  6c  le  K>lide  de  révolution. 

Dans  le  quatrième  Traité  intitulé  Z)^  i)^imÎ5»  M.  Ro- 
billard détermine  à  l'égard  de  plufieurs  Solides  de  révolution 
ou  Sphéroïdes»  le  lieu  des  cônes  &  des  cylindres  infcrits  qui 
ont  la  plus  grande  fblidité  ou  la  plus  grande  furface;  & 
confidérant  ces  mêmes  iblides  comme  des  vafes  remplis  d'eau, 
il  indique  quel  efl  le  cercle  âémentaire  de  leur  fùr^ce»  ou 
le  plan  élémentaire  de  leur  fblidité»  qui  foûtiem  la  plus  grande 
prelTion  de  cette  eau. 

•  Le  cinquième  ou  dernier  Traité»  fous  le  titre  d'HyiAwH 
Uque,  à  pour  objet  la  preflion  &  l'écoulement  des  Fluides 
contenus  dans  différens  vafb  formez  par  la  révolution  de 
quelque  courbe  autour  de  fbn  axe.  M.  Robillard  y  donne 

ia  figure  d'un  yafe  OÙ  toju  jb  â^^^ 
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ibnt  Clément  preflez  par  le  fluide,  &  d  un  autre  où  tous 
les  plans  parallèles  à  la  baie  (oufFrent  une  égale  preflion.  Il 
détermine  les  lieux  géométriques  dune  infinité  de  vaiês 
cylindriques  inégaux  »  tels  que  tous  leurs  fonds  fèroient  éga*^ 
kment  preflèz,  ou  tels  que  la  preiTion  latérale  du  fluide  lêroit 
la  même  dans  tous  ces  vafës.  11  cherche  aufli  les  lieux  d'une 
infinité  de  vaiflëaux  cylindriques  ou  coniques,  qui  étant 
percez  dune  même  ouverture  par  le  fond,  &  continuelle* 
ment  remplis  d'eau ,  dépenferoient  dans  le  même  temps  un 
volume  d'eau  égal  à  leur  capacité  ;  les  lieux  d  une  infinité 
d  autres  vailTeaux,  (phériques,  paraboliques,  hyperboliques» 
&c  qui  empioiroient  le  même  temps  à  k  vuider  par  une 
même  ouverture  faite  dans  la  partie  la  plus  bafle  de  cet 
folides ,  où  (è  trouve  ordinairement  le  fbnimet  de  la  courbe 
dont  la  révolution  les  a  engendrez.  £nfln  il  étend  fçs  re« 
cherches  fur  quelques  cylindroïdes  renverfèz  ou  cpuchez^ 
en  fuppoiant  leurs  axes  horizontaux ,  &  que  l'ouverture  par 
où  Teau  s'écoule,  fbit  à  la  partie  la  plus  balte» 

Cet  expofé  fuffit  pour  donner  une  idée  afiez  complète 
de  tout  l'ouvrage,  &  pour  jullifier  le  jugement  favorable 
qu'en  a  porté  l'Académie.  £ile  a  jugé  que  les  quatre  premiers 
traités  contenoient  un  grand  nombre  de  Théorèmes  curieux; 
&  qui ,  quoique  particuliers  &  faciles  i  trouver  par  les  mé« 
thodes  connues,  n'avoient  point  encore  été  donnez.  Ces 
Théorèmes  font  déduits  des  premiers  principes  jpar  une  fyn« 
thèfe  naturelle ,  claire  &  élégante ,  &  q\idquefois  aidée  du 
calcuL  Le  cinquième  traité  où  il  s'agit  de  l'Hydraulique ,  a 
les  mêmes  avantages  du  côté  de  la  méthode  &  de  la  nou-* 
veauté,  mais  on  n'y  a  pas  trouvé  toute  l'étendue  qu'il  pou  voit 
avoir  pour  la  pratique  ;  l'Auteur  n'y  confidère  ni  la  ténacité 
des  parties  de  l'eau ,  ni  fon  frottement  fur' les  diffèrentes  fur-» 
fàces  des  vaiffeaux  d'où  elle  s'écoule ,  fA  l'épaiflêur  des  lames 
où  font  pratiqua  les  ouvertures  ;  élémens  qu'on  ne  peut 
cependant  fë  difpenfèr  de  faire  entrer  dans  cette  théorie ,  & 
fias  lefquels  tout  ce  qu'on  peut  propofèr  fur  récoulement 
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des  eaux  ne  fçauroit  être  d'aucune  miliié,  ni  avoir  lieu  daid 
ia  Phyllque.  C'cll  que  M.  Robillard  n'efl  parti  dans  cette 
recherche  que  des  anciens  principes ,  dont  tant  d'expériences 
xéitcrées  ont  prouvé  i'infuffifiince.  li  eft  vrai  auffi  que  cette 
matière  eit  aujourd'hui  une  des  plus  épineu/ês  que  puiflènt 
offrir  les  Sciences  Phyfico- mathématiques  ;  les  Géomètres 
du  premier  ordre  qui  l'ont  traitée,  n'ont  pas  toujours  été 
d'accord  entr'eux.  Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  la  lefture  de  touj 
ces  ouvrages  ne  peut  que  faire  naître  une  idée  avantageulê 
de  la  juftellè  &  de  la  netteté  d'écrit  de  l'Auteur,  aullî-bien 
^ue  de  l'étendue  de  iès  connoiflànces  en  Géométrie. 
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ASTRONOMIE. 


PROJET  D'UN  NOUVEAU  CATALOGUE 

DES    ETOILES    FIXES. 

M  f  Abbé  de  la  Caille  nous  a  lu  cette  année  le  projet 
.  qu'il  a  formé»  &  à  1  exécution  duquel  il  a  déjà  mis  ia 
main ,  d  un  nouveau  Catalogue  àts  Etoiles  fixes.  Il  étoit  utile 
que  les  autres  Aftronomes  de  TAcadémie  en  fuflent  inftruits, 
&  il  ne  i  eft  pas  moins  que  ceux  du  refte  de  l'Europe  le 
(oient,  pour  concourir,  s'il  fe  peut,  les  uns  &  les  autres  au 
progrès  &  à  la  perfeélion  de  ce  grand  ouvrage. 

Un  Catalogue  des  Fixes  avec  leurs  pofitions  fur  le  Globe 
câede  a  toujours  été  d  une  néceflité  abfolue  à  tout  Aflro- 
nome»  c  eft  comme  fbn  itinéraire  pour  un  pays  où  il  a  conti- 
nuellement à  voyager.  Les  defcriptions  que  les  Anciens  nous 
pnt  lailfées  du  ciel  étoile,  ces  noms,  ces  figures  de  Héros 
fie  la  Fable  &  d'animaux,  Ibus  le/quels  ils  ont  défigné  les 
Conflellations  dans  l'Antiquité  la  plus  reculée,  cesobiêrva- 
lions  d'Eclipfès  qu'ils  nous  ont  tranfmifès,  &  fùr-tout  ces 
préceptes  d'Agriculture  prefque  toujours  fondez  ou  indiquez 
fur  le  temps  du  lever  ou  du  coucher  de  quelqu'Etoile,  &  les 
prédidions  météorologiques  qu'ils  y  ajoûtoient,  fèmblent 
uippofêr  chez  les  Anciens  une  connoiÛànce  aflez  exaéle  de 
la  fituation  Ats  Fixes,  &  quelque  chofe  d'équivalent  à  nos 
Catalogues.  Cependant  le  plus  ancien  monument  qui  nous 
refte  dans  ce  genre ,  ne  va  pas  bien  loin  au  delà  de  l'Ere 
Chrétienne.  Ariftylle  &  Tîmocharis  ^ui  vîvoient  environ 
apo  ans  avant  cette  Ere,  font  les  premiers  que  nous  con- 
noiftions  parmi  les  Grecs,  qui  ayent  déterminé  avec  exaéll- 
tude  la  pofition  de  quelques  Fixes.  Ce  ne  fut  qu'environ 
^oo  ans  après  eux  qu'Hipparque  entreprit  de  donner  un 
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dénombrement  générai  de  toutes  les  Etoiles  du  ciel  ;  entreprit 
audacieu/è  aux  yeux  de  Pline,  &  qu'il  croyoit  à  peine  permis 
aux  Dieux  de  tenter  »  rem  etiam  Deo  improbam.  Hipparque» 
ajoûte-t-il»  ne  laKTa  pourtant  à  la  poftérité  qu  environ  i  ooo 
Étoiles  dont  il  détermina  les  pofitions;  mais  le  même  Pline 
nous  apprend  que  de  ion  temps  on  en  comptoit  jufqu  a  1 600, 
en  7  2  Conftellations,  Quoique  Ptolomée  (bit  venu  une  qua- 
rantaine d'années  après  ce  Naturalifte,  &  qu'il  ait  écrit  fous  \^ 
règnes  d'Adrien  &  d' Antonin,  on  ne  trouve  que  1022  Etoiles 
en  48  Conftellations  dans  fon  Almagefte,  qui  n'eft  guère 
autre  chofe  dans  cette  partie ,  que  ie  Catalogue  d'H ipparque 
dont  nous  lui  fommes  redevables  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  feule 
occafion  où  Ptolomée  nous  a  (emblé  ignorer  ce  que  ks  pré- 
déceflëurs  avoient  connu.  Quant  aux  Egyptiens  &  aux  Chai* 
déens ,  il  ne  nous  refte  aucun  veftige  de  leur  travail  fur  ce 
/ujet.  L'Aftronomie  ayant  pafîë  des  Grecs  chez  \ts  Arabes, 
Aibategnius  l'un  des  plus  habiles  d'entr'eux,  &  qui  vivoit 
far  la  fin  du  neuvième  fiècle»  dredà  un  Catalogue  dts  Fixes 
où  il  ne  fit  que  retoucher  celui  de  Ptolomée ,  en  ajoutant  à 
Tafcenfion  droite  de  chaque  Etoile  le  chemin  qu'elle  avoit 
parcouru  d'Occident  en  Orient,  félon  l'ordre  des  Signes; 
c  eft  ce  qu'on  nomme  la  Précejfton  des  Eqttinoxes,  &  qui  p 
comme  on  (çaît ,  n'eft  que  l'effet  d'un  mouvement  particulier 
de  l'axe  de  la^e^^rç,  d'environ  un  degré  en  72  ans.  Ptolomée 
çrpyoîj  ce  mouvement  de  100  ans,  &  n ayant  corrigé  le 
progrès  des  Fixes  depuis  Hipparque,  c'efir^-dire,  fur  un 
ip/pace  d'environ  2 6  j  ans ,  qu'à  raifon  de  1 00  ans  pgr  degré^ 
îi  y  laîfTa  une  erreur  de  plus  d'un  degré;  erreur  qui  jeto  en-, 
iiiîte  les  Arabes  dans  une  hypothèfè  qui  péchoit  en  fèns  con-» 
traire  ;  car  ayant  compté  ce  degré  fur  le  chemin  que  la  pré-» 
ceffion  des  Equinoxes  avoit  feit  depuis  Ptolomée  juiqu'à  eux^- 
ils  ne  donnèrent  que  66  ans  à  la  même  période.  Alfonfê  Roi 
de  Caftiile ,  vers  le  milieu  du  treizième  fjècle ,  &  malgré  les 
ibmmes  immenfês  qu'il  fàcrifîa  à  i'Aftronomie ,  ne  porta  pas 
ks  vues  &  fês  obièrvations  à  cet  égard  plus  loin  qu'Alba^ 
tegnius.  Le»  foiw  du  famçux  Yiu^-3eigh  Prince  Tartara, 
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iquî  vîvoît  dans  le  quinzième  fiècle,  &  petît-fils  deTamerlan; 
n  aboutirent  encore  qu  a  rectifier  de  la  même  manière  le  Cata- 
logue de  Ptolomée.  Il  employa  fans  doute  à  d'autres  ufîiges 
ce  prodigieux  quart-de-cercle  qu'il  avoit  fait  conftruîre,  & 
dont  on  dit  que  le  rayon  égaioit  la  hauteur  de  l'églife  de 
S^^  Sophie  à  Conflantinople.  Ainfi  le  Catalogue  d'Hipparque 
eft  le  feui,  en  un  fèns,  quon  ait  eu  entre  les  mains  pen- 
dant lelpace de dix-fept  à  dix- huit  fiècles,  c'eft-à-dire,  jufqu'à 
Guillaume  IV  Landgrave  de  Hefle,  qui  animant  par  ks 
libéralités  &  par  (es  lumières  les  plus  fameux  Aihonomes  de 
ion  temps  y  fit  ajouter  aux  Catalogues  antérieurs  les  détermi^ 
nations  de  400  Etoiles.  Il  eft  honorable  à  TAdronomie  de 
compter  de  fi  grands  Princes  parmi  fts  plus  zélez  partifâns ,  fi 
cependant  elle  n  a  pas  quelquefois  partagé  leurs  faveurs  avec 
rÂftrologie  judiciaire.  Enfin  parut  le  célèbre  Tycho-Brahé, 
qui  par  le  nouveau  Catalogue  des  Fixes ,  auquel  il  s'appliqua 
toute  Ùl  vie  avec  une  affiduité  &  des  foins  incroyables,  mérita 
plus  que  par  tous  fes  autres  travaux  le  titre  de  Refburateur 
de  rÂftronomie.  Hévélius  ne  laiflà  pas  d'y  ajouter  encore 
plufieurs  Conflellations  ou  amas  d'Etoiles  qui  avoient  été 
omi(es  par Tycho-Brahé,  &  quon  ne  plaçoit  fur  le  Globe 
que  vaguement,  comme Jparji/es  &  indéterminées.  Le  renou- 
vellement de  TAflronomie  &  de  la  Phyfique,  arrivé  dans  le 
dernier  fiècle,  &  occafionné  fur-tout  par  l^établiffement  des 
Académies  fçavantes  de  France  &  d'Angleterre,  l'invention 
des  Limettes  d approche,  &  mille  autres  fëcours  dûs  à  la 
fagacité  des  Modernes ,  ou  au  progrès  naturel  de  l'e/prit 
humain ,  ne  pouvoient  manquer  d'influer  fur  le  dénombre- 
ment &  la  détermination  des  Etoiles.  M.  Richer  en  i  672  ; 
&  M.  Halley  en  i6y6f  allèrent  obfêrver  celles  du  Pôle 
auflral  inconnu  aux  Anciens,  &  enrichirent  TAflronomie 
de  toute  cette  partie  de  la  Sphère  célefle  que  leurs  prédé- 
cefiêurs  avoient  ignorée.  Feu  M.  Maraldi  avoit  formé  le 
projet  de  réunir  toutes  ces  obfèrvations  des  Anciens  &  des 
Modernes,  &,  en  y  ajoutant  les  fiennes,  d'en  conflruire  un 
nouveau  Catalogue;  mais  la  mort  a  prévenu  laccompliffèment 
Hijf.  jy^2.  I 
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de  fcs  deflêios.  Tout  ce  que  nous  avons  de  plus  complet  en 
ce  genre ,  eft  le  Catalogue  Britannique  de  Flamfleed ,  qui 
contient  3000  Etoiles ,  &  qui  fera  étemeUemem  honneur  à 
ion  Auteur  &  à  la  nation. 

On  peut  juger  par  ce  détail  fùccin<5l  des  effi>rts  que  les 
plus  illuftres  Aitronomes  de  tous  les  (îècles  ont  fahs  fur  ce 
fujtt  9  de  l'importance  &  de  la  difficulté  de  Touvrage  que  AL 
TAbbé  de  la  Caille  nous  prépaie*  Un  bon  Catalogue  des 
Fixes  une  fois  achevé ,  les  mou vemens  de  toutes  les  Planètes 
deviennent  aiiez  à  obfèrver,  on  n  a  plus  befein  de  méridiens 
déterminez  avec  tant  de  icrupuley  prefque  {Jus  de  quart -de* 
cercles  fixes  &  immobiles ,  ou  du  moins  û  exaél^ ,  il  ne  faut 
qu'une  bonne  pendule  &  quelques  lunettes  ;  dès  -  lors  tout 
homme  médiocrement  ver^  dans  f  Aflronomie ,  peut  la  pra- 
tiquer avec  autant  de  facilité  que  de  précifion ,  car  à  mefùre 
que  Tart  k  perfeélionne ,  moins  d'habileté  lùffit  à  celui  qui 
l'exerce  ;  dès-lors  plus  de  Comètes  dont  on  ne  puifiè  auifi-tôt 
déterminer  le  cours  en  tout  temps  &  en  tout  lieu,  par  la 
méthode  la  plus  aifëe  &  la  moins  fufceptible  d'erreur  ;  il  ne 
faut  que  les  comparer  aux  Etoiles  voifines. 

Quoique  les  Catalogues  qu'on  a  publiez  fùcceflivement 
jufqu'à  aujourd'hui ,  enchéridènt  les  uns  fur  les  autres  en 
étendue  &  en  précifion ,  aucun  cependant  ne  nous  a  procuré 
tous  ces  avantages.  On  a  vu ,  par  exemple ,  que  la  Comète 
qui  a  paru  cette  année,  &  dont  nous  parlerons  bientôt,  a 
pafTé  auprès  d'un  grand  nombre  d'Etoiles  inconnues  dont 
il  a  fallu  enfuite  déterminer  la  pofition  dans  les  temps  &vo- 
rables.  Ce  n  efl  pas  tout ,  quand  même  on  auroit  trouvé 
toutes  ces  Etoiles  dans  les  Catalogues,  JVL  l'Abbé  de  la  Caille 
ne  penfê  pas  qu'on  eût  dû  totalement  s'y  fier,  &  le  di/pen&r 
d'en  vérifier  la  pofition  par  fbi-méme. 

Quelques  railbns  de  confiance  qu'on  puifie  alléguer  er^ 
faveur  des  Afbonomes  qui  ont  paflë  leur  vie  à  confiruire  ces* 
Catalogues  avec  les  meilleurs  infhtimens  &  ielon  les  méthodes^ 
les  plus  exaéles,  il  refle  encore  bien  des  iûjets  de  doute  far  la 
péciiion  qu^on  en  peut  attendre»  i .''  On  a  été  obUgé  de  St 
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iervir  de  la  théorie  du  Soleil  pour  déterminer  i  afcenfion  droite 
des  Etoiles ,  &  cette  théorie  ed  encore  afTez  éloignée  de  fà 
perfeélion,  nui  Aiironome  ne  pouvant  fê  flatter  de  calculer 
le  vrai  lieu  du  Soleil  à  moins  d  une  minute  près.  2/  On  y  a 
employé  des  arcs  dçs  diftances  obiervées  entre  les  Etoiles,  ou 
Ion  s'efl  ièrvi  d'inflrumens  muraux  fixez  dans  le  méridien 
ou  à  peu  près,  avec  une  alhidade  mobile  fur  un  cylindre  au 
centre  de  Tinflrument  ;  &  la  première  de  ces  pratiques  eft 
néceflairement  fufceptible  d  erreur ,  tant  de  la  part  des  divi- 
fions  de  Tinflrument,  que  de  celle  des  réfraélions  qui  accour- 
ciflent  les  diflances  entre  des  E'toiles  inégalement  élevées  fur 
l'horizon  :  la  féconde  ne  peut  donner  la  différence  d  afcenfion 
de  deux  Etoiles  un  peu  éloignées  en  déclinaifbn ,  à  plus  de  2 
fecondes  de  temps  près,  ou  de  3  o  en  degré.  3  /  L'aberration 
àts  Fixes  ou  de  la  Lumière  n'étant  pas  connue  dans  le  temps 
des  obfèrvations  de  ces  Aflronomes ,  ils  n  ont  pu  y  avoir 
égard  »  &  par  confëquent  leurs  déterminations  ont  été  expo- 
f^ à  1  erreur  entière  caufée par  laberration ;  doù  il  fuit  que 
quoique  la  fbmme  des  erreurs  commifTibles  par  toutes  ces 
caufês.»  ne  doive  guère  monter  au  delà  de  quelques  minutes^ 
l'incertitude  qui  en  peut  naître,  efl  cependant  plus  que  fuffi* 
Ente  pour  empêcher  ceux  qui  aiment  la  précifion ,  de  s'en  rap* 
porter  entièrement  à  ces  Catalogues ,  fur-tout  pour  certaines 
recherches  délicates.  4.''  Enfin ,  tant  qu'il  y  manquera  un  fi 
grand  nombre  d'Etoiles,,  on  ne  peut  pas  dire  qy^  cette  partie 
de  TAflronomie  fbit  auffi  parfaite  qu'elle  peut  iétre»  &  qu'il 
n'y  ait  plus  rien  à  defirer. 

Seroit*ii  cependant  fi  difficile  de  pouflêr  ia  précifion  plus 
loin  qu'on  n  a  fait  jufqu'ici,  de  n'oublier  aucune  Etoile  vifible 
aux  lunettes,  par  exemple,  de  2  ou  3  pieds,  &  de  mettre  un 
Gitaiogue  en  état  d'être  comme  un  inflrument  univerfèl , 
fur&exaai 

On  appelle  Longitude  en  Géographie  &  fur  le  Globe 
terreftre ,  par  rapport  à  un  lieu  quelconque  qu'on  y  veut 
défigner  9  la  diilance  du  Méridien  de  ce  lieu  au  premier  Mérî- 
ridien ,  comptée  par  ies  degrés  de  l'Equateur;  &  Latitude,  la 

li/ 


68       Histoire  de  l'Académie  Royale 

didance  du  parallèle  de  ce  même  lieu  à  l'Equateur,  prî/e  tn 
degrés  du  Méridien.  Il  n  en  eft  pas  de  même  de  la  Longitude- 
&  Latitude  aftronomîques  fur  le  Globe  célefte  &  à  l'égard 
des  Altres,  elles  fè  rapportent  uniquement  à  l'Ecliptîque ,  à 
{es  parallèles  &  à  (es  pôles ,  &  Ion  nomme  alors  Afcenfion 
droite  &  Déclinaifbn ,  relativement  à  l'Equateur,  ce  que 
nous  venons  de  nommer  Longitude  &  Latitude  fur  le  Globe 
terreftre  &  en  matière  de  Géographie.  Il  faut  /çavoir  auffi- 
que  dans  prefque  tous  les  Catalogues  on  a  marqué  non  feu- 
lement les  afcenfions  droites  &  les  déclinaifôns  dts  Etoiles», 
mais  encore  leurs  longitudes  &  leurs  latitudes. 

Cela  pofe,  M.  l'Abbé  de  la  Caille  remarque  d  abord  que  ce 
qui  fèroit  le  plus  capable  de  dégoûter  un  Aftronome  du  travail 
d'un  Catalogue,  c  eft  la  vue  de  cette  mer  immenfè  de  calculs 
qu'il  faut  faire  pour  trouver  la  longitude  &  la  latitude  de* 
toutes  les  Etoiles  qui  y  font  marquées,  &  dont  on  n'a  pu 
déterminer  immédiatement  que  i'aîcenfion  droite  &  la  décli- 
naifbn ;  car  fans  compter  les  rédudions  ordinaires  &  le  vrai 
lieu  du  Soleil  à  calculer,  il  ne  faut  guère  moins  de  quatre 
analogies  pour  chaqiie  Etoile  :  &  comme  l'pn  fera  peut-être 
obligé  d  obferver  plus  de  6000  Etoiles,  il  faudroit  donc  au- 
moins  24000  analogies  pour  en  déterminer  les  longitudes 
&  les  latitudes.  £h!  qui  pourra  fê  réfbudre  à  un  pareil  travail  î 
Cette  feule  condition ,  fans  laquelle  on  ne  peut  avoir  les  lon- 
gitudes &  loi  latitudes  des  Etoiles,  neil-elle  pas  capable 
d'effrayer  le  plus  intrépide  Calculateur! 

Mais  encore  à  quel  ufâge  defline-t-on  ces  Etoifes,  fi  ce 
neft  pour  y  comparer,  comme  à  autant  de  points  fixes,  les 
lieux  des  Planètes  &  des  Comètes  ?  Or  on  ne  peut  faire  exac- 
tement cette  comparaifbn ,  qu'en  obfèrvant  l'a/cenfion  droite 
&  la  déclinaifbn  des -unes  &  des  autres;  car,  comme  nous 
venons  de  dire ,  la  longitude  &  la  latitude  des  Etoiles  ne  fe 
tirent  pas  de  l'obfèrvâtion  immédiate.  Il  paroît  donc  que  le 
calcul  qu'on  y  emploie  communément,  demeure  afîèz  inutile, 
du  moins  pour  la  pratique  ordinaire  de  l'Aftronomie. 

De  plus  I  ce  calcul  fuppofè  que  l'obliquité  de  l'Ecliptique 
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Ibît  connue;  maïs  cette  obliquité  eft  fujette  à  des  variations 
dont  on  ne  fçaît  pas  encore  la  loi  *,  &  y  afliijétit  par  confé-    *  V.rHUt 
quent  (bus  différens  rapports,  les  longitudes  &  les  latitudes  des  ^^  '  74-  »  • 
Fixes;  de  manière  qu'il  faut  les  corriger  fuivant  ictat  aduel  ^'  '^'* 
de  cette  obliquité,  au  lieu  que  la  détermination  de  lafcenfion 
droite  &  de  la  déclinailbn  d  un  Aftre  en  eft  tout-à-fait  indé-: 
pendante.  H  fuffiroit  donc  de  mettre  dans  le  Catalogue  les 
afcenfions  droites  &  les  dcclinaifbns,  avec  leurs  variations 
annuelles  ou  de  dix  en  dix  ans,  caulées  par  la  préceflîon  des 
Equinoxes  &  par  l'aberration  de  la  Lumière,  fauf  à  chaque 
Aftronome  de  calculer  la  longitude  &  la  latitude  de  TEtoile,. 
quand  il  en  auroit  befoin.  On  pourroit  feulement  y  marquer 
la  longitude  &  la  latitude  des  principales  étoiles  du  Zodiaque, 
pour  y  comparer  en  mer  les  lieux  de  la  Lune,  &  en  tirer  les 
longitudes  terreftres  &  les  lieux  des  Planètes,  dont  cette  partie 
du  Catalogue  faciliteroit  beaucoup  les  calculs. 

Le  nwyen  que  M.  TAbbé  de  la  Caille  croit  le  plus  fur  & 
k  plus  facile  pour  déterminer  lafcenfion  droite  &  la  décli- 
naifon  de  toutes  les  Etoiles  qu  on  peut  obfêrver  avec  une 
lunette  de  2  ou  3  pieds ,  indépendamment  de  toute  hypo- 
thèfè  &  avec  toute  la  précifion  néceflaire,  eft  i  .**  de  regarder 
le  ciel  comme  partagé  à  peu  près  en  autant  de  zones  parallèles 
à  l'Equateur,  qu'il  y  a  de  degrés  fur  le  Méridien  depuis  l'ho- 
rizon vers  le  fud  jufqu'au  Pôle  de  notre  hémifphcre,  c'efl-à- 
dire ,  par  exemple ,  &  pour  Paris ,  en  i  3  o  zones ,  dont  la 
largeur  fera  par  conféquent  d'un  peu  plus  que  d'un  degré. 
2/  De  fixer  fermement  une  lunette  d'environ  5  pieds,  & 
dont  le  champ  ou  l'ouverture  embrafîe  fiicceflivement  & 
pendant  la  révolution  de  chacune  de  ces  zones,  environ  i, 
degré  j de  lefpace  acluel  qu'elle  lui  préfènte  en  longueur  & 
en  largeur.  On  choifira  dans  chaque  zone  une  Etoile  princi- 
pale à  laquelle  on  rapportera  toutes  celles  qui  y  feront  com- 
prifês,  en  déterminant  avec  une  bonne  pendule  &  par  le 
moyen  des  réticules  de  la  lunette,  la  différence  d'afcenfion 
droite  &  de  déclinaifon  entre  cette  Etoile  &  toutes  les  autres; 

&  en  répétant  cette  obièrvation  trois  ou  quatre  fois ,  jufqu  à^ 

I«*« 
II), 
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ce  qu  on  (bit  entièrement  fur  de  la  féconde  de  temps  dans 
chaque  détermination.  li  eft  bien  évident  qu'il  ne  peut 
échapper  aucune  Etoile  de  la  zone  par  cette  méthode  »  pour 
peu  quon  y  apporte  d'attention  ;  après  quoi  il  ne  s'agira  plus 
que  de  déterminer  exaélement,  &  Indépendamment  de  toute 
hypothèfe»  la  polîtion  de  TEtoile  principale,  pour  en  tirer 
celle  de  toutes  les  autres ,  &  Ton  paflera  à  une  autre  zone. 
Voilà  l'idée  en  gros  de  M.  TAbhé  de  la  Caille,  en  voici  un 
exemple  pour  le  détail  de  l'exécution. 

Suppofbns  qu'on  veuille  déterminer  l'afcenfion  droite  & 
la  déclinaifbn  de  toutes  les  Etoiles  qui  font  à  peu  près  fur  le 
parallèle  de  1 6  degrés  entre  l'Equateur  &  le  Pôle  fëpten- 
trional ,  on  y  trouvera  Aldebaram  ou  l'œil  du  Taureau ,  & 
Regiilus  ou  la  queue  du  Lion.  On  fixera  une  lunette  auflî  près 
qu'on  pourra  du  plan  du  Méridien ,  de  manière  que  l'une  de 
ces  deux  Etoiles  paflè  très-proche  du  centre  ;  cette  lunette 
aura  à  fon  foyer  un  réticule  à  lames  qui  fe  croi(ènt  fous  l'angle 
de  4  5  degrés ,  afin  de  pouvoir  obferver  par  l'occultation  & 
la  reparition,  les  plus|)etites  Etoiles  qu'on  apercevra  fur  cette 
zone,  &  leurs  différences  en  afeenfion  droite  &  en  déclinai- 
(on ,  tant  entr'dles  qu'avec  AUebamm  ou  avec  Regtélus*  Par  le 
moyen  de  ces  lames,  dont  la  largeur  doit  être  fîiffifânte  pour 
cacher  entièrement  les  plus  grandes  Etoiles ,  on  n'a  prefque 
pas  be(bin  d'éclairer  l'objeélif,  &  l'on  évite  par-là  l'incon- 
vénient de  ne  pas  voir  paflër  par  les  fils  du  réticule  les  Etoiles 
même  affez  brillantes.  On  tâchera  d'obfêrver  trois  ou  quatre 
fois  dans  l'efpace  d'environ  un  mois ,  toutes  celles  qui  paffe- 
ront  ainfi  pendant  la  nuit  par  ie  champ  de  la  lunette  ;  &  après 
avoir  déterminé  de  cette  façon  la  moitié  de  la  zone,  on  réfèr- 
vera  l'autre  moitié  pour  une  autre  fàifbn  à  cinq  ou  {\x  mois 
de  difhnce,  lorfque  le  Soleil  fera  dans  la  partie  oppof^e  du 
ciel.  En  attendant  on  fixera  la  lunette  à  d'autres  parallèles 
pour  la  faifbn  où  l'on  efl ,  &  l'on  pourra  achever  cinq  ou  fix 
zones  chaque  année.  Il  faudra  obferver,  s'il  efl  pofTible,  le 
pafTage  du  Soleil  par  la  même  lunette  avant  &  après  le  Soiflice, 
afin  d'avoir  l'afcenfion  droite  de  fEtoile  principale  »  félon  la 
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méthode  connue  des  Adronomes  ;  &  fi  le  Soleil  ne  peut  fe 
trouver  dans  aucune  des  cinq  ou  fix  zones  de  l'année,  on  déter- 
minera du  moins  par  des  hauteurs  correfpondantes  ia  pofition 
de  TEtoîle  principale  de  chaque  zone,  par  rapport  à  une  autre 
Etoile  dont  Tafcenfion  droite  (bit  connue  par  la  méthode  que 
nous  venons  d  expliquer.  La  hauteur  méridienne  donnera 
leur  déclinai/on ,  &  chaque  obièrvation  finie  on  fera  toutes  les 
rédu^ons  néceflàires ,  (bit  de  la  précefTion  des  Equinoxes  » 
fbit  de  laberration ,  &  même  de  la  réfraâion ,  ièlon  que  la 
hauteur  méridienne  de  la  zone  fera  plus  ou  moins  fûfceptible 
de  réfraélion  ;  de  manière  que  le  tout  puiffe  être  rapporté  à 
une  époque  choifie.  Enfin  on  aura  foin  d'indiquer  dans  le 
Gitalogue  l'Etoile  principale  de  chaque  zone ,  qui  aura  fêrvi 
de  terme  &  de  commune  mefùre  pour  la  pofition  de  toutes 
les  autres  Etoiles  grandes  &  petites  qu  elle  contient. 

Avec  une  méthode  fi  claire  &  û  j&cile ,  une  application 
continuelle  au  travail ,  un  grand  exercice  dans  le  calcul ,  & 
beaucoup  de  connoiflànces,  M.  l'Abbé  de  ia  Caille  peut 
eipérer  de  nous  donner  bien-tôt  un  Catalogue  des  Fixes  infi- 
niment plus  étendu  &  plus  exaél  que  ceux  qui  ont  paru  jufqu'i 
jH'éfent  ;  ce  qui  a  fait  l'objet  de  la  plus  longue  vie ,  ou  plutôt 
de  plufieurs  vies  mifb  bout  à  bout ,  pourra  être  achevé  dans 
dix  ou  douze  ans.  A  l'égard  des  Etoiles  de  THémifphère 
auilral ,  qui  ne  fe  lèvent  point  fur  notre  horizon  >  elles  ne  font 
au  une  petite  partie  du  ciel  étoile  ;  mais  on  voit  aflèz  qu'il 
Kiudra  le  tranfporter  fous  l'Equateur  ou  au  delà,  pour  en 
déterminer  les  lieux  par  lia  même  méthode ,  fi  en  attendant 
on  ne  veut  s'en  tenir  au  Catalogue  que  nous  en  a  donné 
M.  Hallqr. 
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SUR  LES  RETRACTIONS  ASTRONOMIQUES, 
en  tant  que  variables  par  les  différentes  températures 
de  l'Air. 

V.  les  M.  Ç  E  L  o  N  la  théorie  générale  àts  Réfraiîlîons ,  expliquée 
p-  203,  v3  dans  difFérens  Volumes  de  cette  Hiftoire,  ii  étoit  naturel 
de  penfèr  que  les  Réfraélions  que  (buffre  la  Lumière  en  paf- 
faut  de  i'Etlier  dans  notre  atmofphère,  étoient  d'autant  plus 
grandes  que  Tair  de  cette  atmofphère  étoit  plus  épais  ou  plus 
denfe;  &  par  une  fuite  de  la  même  théorie,  que  les  diffé- 
rentes températures  de  lair  en  différentes  fàifbns  de  Tannée, 
Revoient  influer  fur  la  Réfraélion ,  &  la  faire  varier  à  legard 
àt%  Aflres  élevez  à  une  même  hauteur  fur  fhorizon. 

Les  Réfraélions  horizontales  conftamment  plus  grandes 
que  les  autres ,  ne  concluent  rien  cependant  pour  cette  diffé- 
jence,  en  ce  que  les  rayons  du  coips  lumineux  placé  à  l'ho- 
rizon ,  tombent  plus  obliquement  fur  la  fùrface  de  l'atmo- 
Iphère  que  ceux  qui  lui  font  moins  obliques ,  &  qui  viennent 
d'une  hauteur  quelconque,  ce  qui  fufîit,  comme  on  fçaît, 
pour  les  faire  rompre  fous  un  plus  grand  angle  ;  mais  \ts 
Réfraélions  horizontales  par  leur  inconfiance  entr'elies,  fèm- 
blent  prouver  que  les  difpofitions  d'un  air  plus  ou  moins 
chaud  y  plus  ou  moins  épais  &  plus  ou  moins  chargé  de  va- 
peurs y  apportent  des  changemens  confidérables  à  la  Réfrac* 
tîon.  Or  quelle  apparence  y  a-t-îl  que  ratmof|)hère  de  l'hiver 
iàl'été,  par  exemple,  ne  diffère  pas  fênfiblement  à  cet  égard, 
&  qu'en  à^  fàifbns  fî  différentes  le  milieu  que  \ts  rayons  de 
lumière  ont  à  traverfer,  ne  fbit  pas  capable  de  faire  varier 
leur  Réfraélion  \ 

Sur  cette  idée,  &  d'après  plufîeurs  obfervatîons  qui  tendent 
à  la  confirmer ,  feu  M.  Caffinî  avoit  àsçSé,  anciennement 
trois  Tables  de  Réfraélion  pour  toutes  les  hauteurs  àt$  Aflres 
fur  l'horizon ,  l'une  pour  l'hiver,  l'autre  pour  l'été,  &  une 
troifième  pour  l'automne  &  le  printemps. 

Mais 
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Maïs  plufieurs  (ùjets  de  doute  fur  celte  gradation,  en  appa- 
rence fi  conforme  à  la  Nature,  &  principalement  les  obkr- 
vations  de  M.  Richer  à  Caïenne ,  où  les  Réfraélîons  fe  trou- 
vèrent à  peu  près  les  mômes  qua  Paris,  firent  changer  de 
fentîment  à  M.  Caffini  ;  il  jugea  que  puifque  la  grande  diffé- 
rence du  chaud  de  la  Zone  torride  à  celui  de  la  Zone  tem- 
pérée que  nous  habitons ,  ne  caufbît  ^int  de  différence 
lenfible  aux  Réfraélions  de  la  lumière  des  Aflres ,  le  plus 
grand  chaud  ou  le  plus  grand  froid  de  notre  climat  n  y  de- 
voit  rien  changer,  &  il  s'arrêta  à  une  feule  Table,  qui  eft 
celle  qu'on  trouve  dans  les  anciens  Mémoires  de  l'Académie  *,   *  Tmu  VW^ 
&  la  même  dont  les  Afbonomes  de  l'Obfervatoîre  fe  font  ^«*  '^a 
prelque  toujours  fervîs  depuis.  M»  de  la  Hîre  fit  lâns  doute 
le  même  raifonnement ,  &  il  l'appuya  de  fes  propres  obfer- 
vations  fur  les  Etoiles  de  Sirius ,  de  la  Lyre  &  de  la  Chèvre  ; 
car  après  avoir  obfervé  pendant  plufieurs  années  la  hauteur 
méridienne  de  ce?  Etoiles,  &  en  différentes  fàifons,  il  établit 
dans  fes  Tables  aflronomiques  que  les  Réfi*aélions  du  Soleil, 
de  la  Lune  &  de  tous  les  autres  Aftres ,  étoient  confiantes 
dans  toutes  les  fàifons  de  Tannée.  On  avoit  foupçonné  auflî , 
non  (ans  fondement ,  que  la  puiflance  ou  la  partie  réfraélive 
^e  l'Air  n'étoit  pas  la  même  que  fà  partie  pefânte  *,  qu'elle   ♦  y.  les  IVL 
étoît  beaucoup  plus  baffe  que  ratmofphcre,  &  que  par  con-  de  1700, 
féquent  les  induélions  qu'on  pouvoit  tirer  d'un  air"  plus  ou  P*  +6  >  & 
moins  épais  &  plus  ou  moins  raréfié  par  la  chaleur,  n  étoient  37. 
pas  concluantes  pour  la  Réfraélion. 

Cependant  après  bien  des  obfervatîons,  &  plus  nombreuses, 
&  faites  avec  des  inflrumens  plus  parfaits ,  on  paroît  fe  déter- 
miner aujourd'hui  pour  l'ancienne  opinion ,  que  les  différentes 
températures  de  l'air  dans  un  même  climat  influent  fenfible- 
ment  fur  les  Réfraélions.  L'analogie  phyfique  n'avoit  pas 
empêché  qu'on  n'abandonnât  cette  opinion ,  mais  l'analogie 
venant  à  fe  retrouver  d'accord  avec  les  obfervations,  elle  lui 
donne  affurément  une  nouvelle  force;  &  ce  feul  exemple 
fait  affez  voir  combien  l'Acadcmie  efl  attentive  à  conflater 
les  faits ,  &  difpofce  à  revenir  iîir  fes  pas. 
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M.  Caflini ,  en  cela  même  digne  fils  de  celui  que  nous 
venons  de  nommer,  avoit  déjà  embrafle  fur  ce  fùjet  eni  7 1 4 
vnt  opinion  contraire  au  dernier  fèntiment  de  ce  grand 
Agronome,  &  il  finit  le  Mémoire  qu'il  donna  la  même  année 
fur  les  Réfraélions  aftronomiques  »  par  dire  affirmativement 
que  vers  I' horizon  les  RéjraéBons  font  plus  grandes  en  hiver  qu'en 
été,  &  qu'il  faut  ^ployer  des  Tables  différentes  pour  avoir  la 
hauteur  des  Entoiles  dans  ces  différentes  féùfons. 

Enfin  M.  Caffini  de  Thury  Ton  fils  ayant  raflemblé  les 
obfervations  que  nous  venons  d'indiquer,  &  celles  qui  font 
rapportées  dans  THifloire  célefle  de  M.  le  Monnier,  &  en 
ayant  encore  fait  de  nouvelles ,  s'efl  déterminé  pour  l'înconf^ 
tance  des  Réfi-aélions  cauf&  par  \ts  différentes  températures 
de^lair.  Il  a  réduit  fes  obfervations  en  des  Tables  à  plufieurs 
colonnes ,  où  Ton  voit  les  jours  de  lobfervation ,  la  tempé- 
rature de  ces  jours  par  le  Thermomètre ,  les  hauteurs  obter- 
vées ,  les  hauteurs  calculées ,  &  leurs  différences  ;  d  où  1  on 
peut  juger  de  ce  que  la  chaleur  plus  ou  moins  grande  apporte 
de  changement  à  la  Réfraélîon  :  cela  ne  va  guères  qu  a  quel- 
ques fécondes,  mais  combien  efl-il  de  queflions  aftrono- 
miques, phyfiques  même,  dont  la  décifion  dépend  de  quel- 
ques fécondes! 

Une  précaution  importante  à  avoir  dans  ces  obfervations 
délicates ,  &  que  M.  de  Thury  n  a  pas  négligée ,  efl  de  bien 
vérifier  l'altération  que  le  chaud  &  le  froid  peuvent  produire 
for  les  parties  de  Tinflrument  qu'on  y  emploie;  car  comme 
on  fçait  que  la  chaleur  &  le  froid  agiflent  fenfiblement  fur 
les  métaux ,  ainfi  que  fur  tous  les  autres  corps ,  fluides  ou 
iblides ,  les  dilatent  ou  les  condenfènt ,  il  eft  évident  que 
quelques-unes  de  ces  parties  venant  à  s'alonger,  à  s'étendre, 
ou  à  fë  retirer  &  fè  rétrécir,  le  réfultat  de  i'obfèrvation  n  en 
pourra  devenir  qu'erroné  ou  équivoque;  il  donnera  une 
différence  marquée  entre  deux  obfervations  de  la  hauteur 
méridienne  du  même  Aflre ,  ou  entre  fës  Réfra<5lions ,  iorP- 
qu'il  n'y  a  point  de  différence,  ou  il  n'en  donnera  point  » 

lorfqu  il  y  en  a  une  bien  i^e.  ht  meilleur  moyen  dans  cette 
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occafion  eft  de  voir  ce  qui  arrive  à  Imftrument  en  des  cas 
où  1  on  Içaît  que  la  Réfra<R:ion  eft  nulle,  par  exemple,  lorfque 
TAftre  eft  au  Zénith  ou  autour  du  Zénith. 

M.  deThury  ajoute  à  fon  Mémoire  des  obfervatîons  8c 
des  remarques  utiles  fur  la  Réfradion  des  objets  terreftres , 
relativement  à  leurs  hauteurs  &  à  leurs  diftances,  &  il  en  tire 
ces  confequences,  que  les  variations  que  fbuftre  la  RéfraélioA 
auprès  de  la  furhce  de  la  Terre ,  s'étendent  à  des  hauteurs 
confidérables  au  deflus  de  Thorizon ,  &  qui  méritent  qu  on  y 
Mt  égard  dans  la  correélîon  des  nîvellemens  ;  que  ces  varia^ 
tîons  peuvent  être  fouvent  attribuées  à  la  différente  tempé- 
rature de  lair  en  différentes  iàifbns  de  1  année ,  &  enfin  que 
les  R^radions  des  objets  terreftres  font  moins  irrégulières 
qu  on  ne  le  croit  communément. 


SUR    UNE    METHODE 

POUR   TROUVER   LE   LIEU  DE   LAPOGEl 

DU    SOLEIL. 

L'O  R  B I T  E  de  la  Terre  autour  du  Soleil  n'eft  nî  un  véri-  V.  les  M. 
table  cercle»  ni  concentrique  au  Soleil,  ceft  uneEllipfè  P*  '39» 
ou  approchant,  dont  le  centre  eft  éloigné  du  Soleil  d'environ 
b  3  o.*»*  partie  du  grand  axe  de  cette  ËUiplè.  Cet  axe  qu  on 
appelle  auffi  la  Ligne  des  Apfides ,  paflè  par  \es  points  oppo/èk 
de  la  plus  grande  &  de  la  plus  petite  diftance,  ou ,  félon  ie 
langage  aftronomique ,  par  l'Aphélie  &  le  Périhélie  de  fa 
Terre,  en  rapportant  fon  mouvement  au  Soleil,  ou  enfin  pat 
TApogée  &  le  Périgée  du  Soleil ,  en  rapportant  fon  mouve- 
ment à  la  Terre.  Ainfi  la  ligne  des  Apfides  partage  en  deux 
parties  égales,  &  i'ElIipfè  que  le  Soleil  paroît  décrire  autour 
de  la  Terre,  &  la  durée  de  ia  révolution  anomaliftiqûe  ou 
apparente»  dont  chaque  moitié  eft  de  1 82  jours  i  5  heures; 
7  minutes  i  ^  focondes.  Du  refte  il  eft  aiTez  îndiff*érent  dans 
cette  occafion  »  qu  on  fiippolè  que  ce  foit  la  Terre  ^ui  iç 

K  ij 
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meuve ,  ou  le  Soleil  ;  il  n'en  /croît  pas  de  même  à  l'égard 
des  Planètes ,  à  caufë  de  la  complication  de  leur  mouvement 
apparent  avec  celui  de  la  Terre. 

La  détermination  du  point  de  TEcliptique  auquel  répond 
le  centre  du  Soleil  dans  fâ  plus  grande  difiance  ou  dans  ion 
Apogée,  fait  un  élément  àts  plus  effèntiels  de  la  théorie 
fblaire,  &  fur  lequel  les  plus  grands  Aflronomes  (ê  font  exercez 
à.  1  envi  pour  le  déterminer  avec  exaélîtude  :  M.  Caffini  en 
rapporte  ju(qu'à  neuf  méthodes  dans  {t^  Elémens  d'Aftro- 
nomie.  On  ne  fçauroit  ici  le  munir  de  trop  de  méthodes , 
]  une  étant  plus  élégante  dans  la  fpéculation ,  l'autre  plus  exaéle 
dans  la  pratique,  foit  pour  i  ob/ervation ,  fbit  pour  les  calculs  ; 
1  une  fuppofànt  plulieurs  obfèrvatîons ,  &  n'étant  applicable 
qu'au  Soleil ,  i'autre  ne  luppo(ant  qu'un  petit  nombre  d'obier- 
valions ,  &  pouvant  être  appliquée  aux  Planètes  &  à  leurs 
Aphélies.  La  difficulté  de  déterminer  exaélement  l'Apogée, 
naît  de  ce  qu'au  moment  même  où  le  Soleil  y  eft,  ou  un  peu 
avant  qu'il  y  arrive,  &  après  qu'il  y  eft  arrivé,  la  différence 
de  fes  dif  lances  à  la  Terre  eft  tout-à-fait  imperceptible.  Il  en 
eft  de  ce  point  comme  de  celui  d'une  tangente  avec  le  cercle 
ou  avec  une  courbe  quelconque.  Le  point  touchant  qui  eft 
par  lui-même,  &  mathématiquement  parlant,  unique  & 
îndîvifible,  occupç  toujours  fènfiblement  un  efpace,  un  degré, 
par  exemple,  ou  quelques  minutes  de  degré.  Le  Soleil  vô  à 
i'Apogée  ou  au  Périgée,  paroît  de  même  pendant  quelque 
temps  ne  fè  mouvoir  que  fur  une  portion  de  ligne  droite, 
plutôt  que  fur  un  arc  fênfible  de  la  courbe  qu'il  décrit. 

Prefque  toutes  Jes  méthodes  employées  à  la  recherche  de 
l'Apogée  du  Soleil ,  confiftent  à  obfèrver  cet  Aftre  plufieurs 
heures  ou  plufieurs  jours  avant  &  après ,  direélement  ou 
îndireélement ,  par  quelqu'Etoile  dont  la  pofition  fbit  bien 
connue,  &  à  prendre  en  fuite  le  milieu  des  deux  obfêrvations, 
qu'on  fuppofe  avoir  été  faites  à  des  diftances  à  peu  près  égales 
de  ce  point ,  ou  qu'on  réduit  à  cette  égalité.  Mais  aujourd'hui 
que  l'on  connoît  le  lieu  de  l'Apogée  du  Soleil  au  moins  à 
un  demi- degré  près,  on  peut  Jfe  fèrvir  utilement  de  cettq 
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tonnoiflânce  pour  abréger  ou  modifier  les  méthodes  ordi- 
naires, &  pour  approcher  feulement  davantage  du  point 
cherché.  C  eft  là  le  but  de  celle  que  propofe  maintenant  M. 
i'Abbé  de  la  Caille. 

II  détermine  d  abord  par  ob(êrvatîon  deux  vrais  lieux  du 
Soleil ,  fun  vers  le  3  o  Juin ,  l'autre  vers  le  3  o  Décembre 
fuivant.  Si  ces  deux  lieux  le  trouvent  renfermer  précifêment 
un  arc  de  i'Ecliptique  de  i  8  o  degrés ,  qui  eft  la  moitié  de 
360,  plus  3  I  fécondes  j,  mouvement  de  l'Apogée  en  fix 
mois,  &  que  l'intervalle  de  temps  entre  les  deux  obfêrva- 
tions  fbît  auffi  tout  jufte  de  1 8  2  jours  i  5  heures  7  minutes 
I  5  fécondes,  il  eft  clair  que  le  Soleil  étoit  à  fbn  Apogée 
dans  le  moment  de  la  première  obfèrvation,  &  à  fbn  Périgée 
au  moment  de  la  féconde  :  on  auroît  donc  par -là  les  vrais 
lieux  de  l'Apogée  &  du  Périgée  du  Soleil.  Mais  fi  les  ob/er- 
yations  n  ont  pas  été  faîtes  dans  àts  circonftances  fi  favorables, 
ce  qui  eft  très -rare,  il  fera  aife  de  les  y  réduire. 

Car  I  ."^  fbit  l'arc  parcouru  par  le  Soleil  dans  l'intervalle  àts 
Heux  obfèrvations ,  plus  petit  ou  plus  grand  que  180  degrés 
13  I  fécondes  j,  d'une  certaine  quantité,  il  faudra  ajouter  à 
Tinftant  de  l'une  ài^  deux  obfèrvations,  ou  en  retrancher  le 
temps  qui  répond  à  cette  quantité,  &  qu  on  fûppofé  lui  être 
proportionnel,  à  caufé  du  mouvement  (énfiblement  uniforme 
de  laftre  dans  fés  Apfides.  On  pourra  donc  toujours  par  ce 
moyen  &  par  oblérvation ,  avoir  deux  vrais  lieux  du  Soleil 
dans  l'Ecliptique,  éloignez  de  i  80  degrés  3  i  fécondes  j, 
qui  eft  la  première  condition  requifé. 

%^  Ayant  deux  lieux  du  Soleil  qui  renferment  précifement 
kin  arc  de  1 8  o  degrés  3  i  fécondes  y,  fi  l'intervalle  àts  temps 
auxquels  îk  répondent,  excède  182  jours  i  5  heur.  7  min, 
115  fécondes,  on  en  conclurra  que  l'Apogée  étoit  compris 
dans  cet  arc ,  &  que  par  conféquent  le  Soleil  n  y  étoit  pas 
encore  arrivé  à  l'inflant  de  l'ob^rvation  du  30  Juin  ;  &  au 
contraire,  fi  l'intervalle  des  temps  étoit  plus  petit,  il  faut  en 
conclurre  que  c'étoit  le  Périgée  qui  étoit  renîférmé  dans  cet 
^c  y  &  par  confequent  que  le  Soleil  avoit  paflé  au  delà  de 
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ion  Périgée  lorfqu  on  a  fait  1  obfervatîon  du  3  o  Décembre^ 
ce  qui  fàtisfait  à  la  féconde  condition. 

Or  connoiflant  celte  différence  de  temps ,  cet  excès  ou  ce 
défaut ,  &  ie  mouvement  moyen  du  Soleil  à  fbn  Apogée  oU 
à  fbn  Périgée ,  il  fera  aîfe  par  une  règle  de  proportion ,  d  en 
déduire  le  moment  où  le  Soleil  a  dû  y  arriver,  &  le  lieu  dé 
TEcliptique  où  répond  fbn  Apogée  &  fbn  Périgée  ;  fur  quoi 
nous  renvoyons  au  détail  &  aux  exemples  qu'on  trouvera 
dans  le  Mémoire  de  M.  TAbbé  de  la  Caille. 

Le  lieu  de  TApogée  du  Soleil  dans  TEcliptique  doit  avoir 
été  cette  année  1742 ,  à  environ  8  degrés  30  minutes  dii 
Cancer.  Il  étoit  du  temps  d'Hipparque,  c'eft-à-dire,  environ 
1 40  ans  avant  TEre  Chrétienne,  à  5  degrés  3  o  minutes  des 
Gémeaux.  L* Apogée  du  Soleil  a  donc  avancé,  félon  Tordre 
des  Signes,  depuis  Hipparque  jufquà  nos  jours,  d'environ 
3  3  degrés,  qui  étant  divîfêz  par  i  8  8  2  années  que  comprend 
cet  intervalle,  donnent  63  fécondes  pour  le  mouvement 
annuel  de  l'Apogée  du  Soleil.  C'efl  de  là  fans  doute  queM# 
i'Abbé  de  la  Caille  a  tiré  les  3  i  fécondes  &  demie  de  mouvc;^ 
jnent  qu'il  affigne  à  l'Apogée  en  fîx  mois.  Les  Aftronomes 
ne  font  pas  encore  tout-à-fait  d'accord  fur  ce  fûjet,  mais  les 
différences  qui  réfultent  de  leurs  divers  fêntîmens  fur  une  fi 
petite  quantité,  ne  fçauroient  apporter  qu'une  erreur  infenfibïe 
à  la  méthode  &  aux  calculs  de  M.  i'Abbé  de  la  Caille. 


SUR    LA    COMETE 

QUI    A    PARU   CETTE    ANNEXE. 

V.  les  M*    T    ES  Comètes  ne  font  plus  lobjet  d  une  vaine  terreur; 
pp.  68, 30 j,  J  j  elles  n'annoncent  plus  la  chute  de  Rois  ou  la  calamité 

des  peuples  ;  il  n'y  a  pas  plus  d'apparence  qu'elles  foient  i'eflet 
d'un  amas  fortuit  de  vapeurs  légères  ou  de  corpufcules  (ùffu- 
reux  &  ignées ,  ni  une  efpèce  de  météores  qui  s'élèvent  dans 
l'air.  Le  fyflème  d'Apollonius  Myndien ,  qui  étoit  celui  dès 
Chaldéens,  a  enfin  prévalu,  &  Tycho-Bi^é  a  eu  lâ  gloiiQ 
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Ue  le  renouveller  ;  ce  font  de  vraies  Planètes  auffi  anciennes 
que  le  Monde ,  ou  du  moins  de  même  nature  que  celles  que 
lious  croyons  avoir  été  formées  avec  le  Monde.  Si  elles  en 
diffèrent,  ce  n  ell  que  par  la  grandeur,  &  fiir-tout  par  la  figure 
de  leurs  orbites  infiniment  plus  aiongées  que  les  orbites  pla- 
nétaires proprement  dites ,  qui  ne  forment  que  des  Ellipfes 
fort  approchantes  du  Cercle  ;  &  par  -  là  les  Comètes  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  cours ,  fè  meuvent  à  une  <liftance 
infiniment  plus  grande  du  Soleil  &  de  la  Terre,  que  ne  font 
nos  Planètes  les  plus  éloignée.  Auffi  ne  font -elles  vifibles 
que  pendant  un  temps  aflez  court ,  par  exemple,  de  2 ,  3  ou 
'4  mois,  très-rarement  de  5  à  6  mois,  &  cela  fur  ane  révolu- 
tion de  7  5 ,  1 00,  &,  à  regard  de  quelques-unes,  de  5  00  ans, 
fclon  la  théorie  de  M.  Halley  ;  après  quoi  elles  s'enfoncent  de 
nouveau  dans  ces  efpaces  immenfes  d'où  elles  étoient  venues 
jufqu'à  nous,  &  où  Toeil  de  TOblervateur  armé  des  meilleures 
lunettes  d'approche ,  ne  fçauroit  plus  les  apercevoir  ni  les 
iuivre.  Quant  à  leurs  queues ,  c  eft  une  circonflance  acci- 
dentelle &  variable.  On  a  oblêrvé  plufieurs  Comètes  depuis 
rétabliflèment  de  l'Académie,  qui  ne  confiftoîent  qu'en  un 
Globe  qu'on  nomme  la  tète  ou  le  noyau  de  la  Comète ,  àilez 
femblable  à  celui  dss  Planètes  que  nous  connoiflbns ,  plus  ou 
moins  gros,  &  feulement  environné  d'une  atmofphère  épaifle, 
comme  les  Etoiles  nébuleufès  ;  car  c'efl  là  ordinairement  le 
caraAère  diflinélif  du  globe  àts  Comètes. 

Le  nombre  de  ces  vafles  corps  efl  beaucoup  plus  grand , 
&  leurs  apparitions  dans  notre  fyflème  fblaire  font  beaucoup 
plus  fréquentes  qu'on  ne  croiroît  par  les  Hifloires  qui  en  font 
mention.  II  a  paru  onze  Comètes  depuis  le  commencement 
de  ce  fiède ,  &  à  prendre  un  nombre  moyen  entre  toutes 
celles  qui  ont  été  vues  depuis  que  le  dei  eft  plus  (ôigneufement 
fftfervé,  on  en  peut  compter  une  tous  les  5  ans  j  à  peu  près; 
mais,  dénuées  de  ces  queues  &  de  ces  chevelures  enrayantes 
^i  ont  le  plus  contribué  à  les  faire  remarquer,  le  plus  (buvent 
i^es  n'ont  pas  été  aperçues ,  ou  elles  né  l'ont  été  que  par  les 
l^ronomes,  dont  en  effet  çUes  ne  méritoient  pas  moins 
SâTcxcitcr  la  curîofitd       '    *       ' 
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Cependant  comme  rAdronomie  &  la  Philoibphie  même, 
doivent  fe  prêter  un  peu  aux  préjugés  de  la  multitude,  ne 
fut-ce  que  pour  ien  détromper  &  pour  l'inflruire,  &  que 
d'ailleurs  il  y  a  eu  bien  des  Aftronomes  qui  n  etoient  pas 
exempts  de  ces  préjugés  popidaîres,  il  eft  arrivé  de  tout  temp« 
que  les  Comètes  à  longue  queue,  &  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  dans  le  monde  par  la  terreur  qu  elles  y  répandoient,  ont 
prefque  toujours  été  les  mieux  obfervées.  Elles  ont  déjà  cet 
avantage,  qu  elles  (ont  plutôt  &  plus  généralement  aperçues; 
mais  indépendamment  de  toute  autre  circonftance,  nous 
devons  faire  aujourd'hui  une  attention  particulière  à  ces  Co- 
mètes ,  parce  que ,  félon  la  remarque  de  M.  Newton ,  &  le 
fentiment  le  plus  généralement  reçu  des  Phy ficiens  &  des 
Aftronomes  modernes,  ce  font  les  Comètes  à  longue  queue 
qui  approçhentlç  plus,  pu  qui  ont  le  plus  approché  du  Soleil, 
&  que  ce  n'eft  même  qu'en  pafîànt  auprès  de  cet  Aftre  qu'elles 
acquièrent  une  qujBue*   Or  fi  le  mouvement  des  Comètes 
autour  du  Soleil ,  comme  centre  ou  foyer  de  leur  révolution, 
peut  être  invinciblement  démontré,  c'eft  fans  doute  par  i'ob- 
îèrvation  immédiate  de  celles  qui  approchent  le  plus  de  ce 
point  central  de  leur  mouvement.  C'eft  alors  qu'on  peut  vé- 
rifier plus  directement  û  elles  font  fbûmifês  à  la  Loi  &  à  Ja 
Règle  de  Kepler,  de  même  que  les  Planètes,  c'eft-à-dire,  fi  1^ 
aires  terminées  par  la  partie  qu'elles  décrivent  de  leur  orbite, 
&  par  les  rayons  menez  des  extrémités  de  cette  partie  au 
Soleil,  font  proportionnelles  aux  temps  employez  à  la  dé- 
crire ,  &  fi  les  quarrés  de  ces  temps  font  entr'eux  en  raifon 
des  cubes  des  diflances  aéluelles  du  Soleil ,  qui  y  répondent^ 
Depuis  la  fameufe  Comète  de  1 680  on  n'en  avoit  point 
vu  de  plus  confidérabïe ,  ni  qui  fut  plus  prppre  à  remplir 
toutes  ces  vues ,  que  cdle  qui  a  paru  cette  année;  peut-être 
auffi  n  y  en  a-t-il  point  eu  qui  ait  été  obfèrvée  avec  plus  de  foja 
&  par  un  plus  gi-and,  nombre  d'Aftronomes.  M."  Cafîinî; 
jVIaraldî ,  \ç  Monnier  &  de  la  Caille  nous  eji  ont  donné  des 
obfervatîons  tr^- détaillée?,  qu'on  trouvera  parmi  le?  Mé-i 
moires  imprimez  dans  ce  Yolumet  Çeliq  c^w  Mf  Delj^e 
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nous  a  envoyées,  ont  été  faîtes  à  Péterfbourg.  Plufieurs  Sça- 
vans  difUnguez,  Correfpondans  de  TAcadémie  en  titre,  ou 
aélueiiement  en  commerce  avec  quelques-uns  de  fts  Mem- 
bres ,  nous  ont  auflî  fait  part  des  leurs ,  &  de  remarques 
curieulès  à  ce  (ùjet  ;  tels  font  M."  Cramer  &  Calandrini  Pro- 
fëfTeurs  de  Mathématiques  à  Genève,  M.  Euftache  Zanottî 
Chef  de  TObfervatoire  à  TAcadémie  de  l'Inftitut  de  Bou- 
logne, le  P.  Bérauld  Jéfuite  à  Lyon,  M.  de  Chefeaux  qui  eft 
petit -fils  de  M.  de  Croufàz,  &  qui  dans  la  plus  grande  jeu- 
neilè  fe  fait  déjà  connoître  par  fbn  fçavoir  &  par  fes  ouvrages» 
nous  a  auffi  donné  fcs  propres  ob/êrvations  fur  cette  Comète, 
avec  une  hypothè/è  agronomique  qu'il  a  imaginée  à  cette 
occafion  ;  M.  Muffchenbroek  Profefleur  de  Philo/bphie  & 
de  Mathématiques  à  Leyde ,  nous  a  envoyé  un  deflèin  très- 
exaél  du  chemin  que  la  Comète  a  parcouru ,  &  de  toute  la 
partie  du  ciel  par  laquelle  elle  a  pafTé,  d'après  les  obfervations 
que  M.  Sterhufius  le  fils  en  a  faites  dans  la  même  ville  ;  & 
M»  Spigelius  Miniflre  en  Brandebourg,  nous  a  communiqué 
les  fîennes ,  fûivies  d'un  Mémoire  fur  la  théorie  des  Comètes. 
£nfin  M«  le  Cat  fameux  Chirurgien  de  Rouen ,  &  plufieurs 
autres  Curieux  de  la  Nature,*nous  ont  fait  fçavoir  le  jour  que 
cette  Comète  avoit  été  obfêrvée  dans  les  lieux  qu'ib  habitent» 
&  les  configurations  qu  elle  avoit  alors  entre  les  Etoiles  fixes* 
Ainfi  l'Académie  raflemble  par  elle-même  ou  par  fès  Corref^ 
pondans ,  la  plus  grande  partie  des  obfervations  qui  ont  été 
Élites  en  Europe  fur  la  Comète  de  1 742. 

Elle  fut  aperçue  ici  le  2  Mars  vers  les  4  heures  |  du  matin 
par  M.  Grant  Irlandois,  qui  s'applique  avec  beaucoup  de  zèle 
&  dafliduité  aux  obfervations  afîronomiques,  &  qui  travaille 
à  i'Obfêrvatoire  avec  M.  Caffini.  Elle  paroiflbit  à  la  vue 
fimple  plus  grande  qu'aucune  des  Etoiles  qui  fuflent  alors 
iiir  l'horizon ,  mais  d'une  lumière  beaucoup  moins  vive  ;  elle 
étoit  fituée  près  du  pied  gauche  d'Antinoiis,  &  avoit  une 
queue  de  4  à  5  degrés  de  longueur,  ce  qui  fait  la  valeur 
de  9  à  I  o  fois  le  diamètre  apparent  du  Soleil.  Cette  queue 
en  partant  de  la  tête  de  la  Comète ,  d  où  elle  diminuoit  de 
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plus  en  plus  de  denfité,  yétendoit  au  iud-oueft,  &  k  dirigeoh 
vers  une  Etoile  de  la  3™^  grandeur,  (jui  e(l  à  la  pénultième 
inflexion  de  la  queue  du  Serpent.  M.  Caffini  &  les  autres 
Aftronomes  de  rObfervatoîre  en  ayant  été  avertis,  on  prît 
<l'abord  la  configuration  de  la  Comète  avec  les  Etoiles  d'a- 
lentour; on  lobièrva  enfuite  avec  une  lunette  de  8  pieds, 
où  elle  parut  au  moins  de  la  grofleur  de  Jupiter  vu  avec  la 
même  lunette.  Sa  queue  augmenta  quelques  jours  après  juA 
qu'à  9  degrés  de  longueur,  ce  qui  fiiit  la  i  o™c  partie  de  la 
diflance  de  THorizon  au  Zénith ,  &  qui ,  pour  en  donner 
une  idée  plus  lênfible ,  produit  communément  lapparence 
de  plus  d  une  toifè  &,  demie  de  longueur. 

A  5  heures  du  matin  du  même  jour  2  Mars,  la  Comète 
fut  trouvée  plus  méridionale  que  l'Equateur  de  3  degrés  2  8 
minutes ,  &  le  5  à  la  même  heure  elle  étoit  plus  fèptentrionale 
de  I  2  degrés  ;  d'où  l'on  peut  conclurre  qu'elle  avoit  paflc  par 
le  plan  de  l'Equateur  le  2  Mars  vers  les  9  heures  du  foir. 

On  appelle  Nœud  aicendant  d'une  Planète  le  point  où  elfe 
coupe  TEch'ptique  en  venant  de  l'héroiiphère  méridional 
dans  le  (eptentrional ,  &  Nœud  deicendant  le  point  oppoi^^ 
&  où  la  Planète  pafle  de  l'hénîifphère  ieptôitrional  dans  le 
méridional.  Conformément  à  cette  idée^  &  par  la  direélion 
du  mouvement  de  notre  Comète ,  £>n  Jiœûd  aicendant  vA 
de  la  Terre  a  été  déterminé  au  9  ""^  degré  du  Capricorne. 

C'efl  félon  que  l'interièi^tion  des  nœuds  fe  tzh  plus  on 
moins  obliquement ,  que  le  mouvement  de  la  Plafiète  ou  fon 
orbe  eâ  dit  plus  ou  moins  liKiiné  à  TEcliptique.  L'inciinai/bn 
de  la  Comète  de  1 742  <ronâdérée  en  ce  fens ,  le  trouve  être 
de  79  degrés  5  5  minutes,  dont  elle  ne  s'eft  écartée  pendant 
tout  ion  cours  que  de  3  ou  4  ifiinutes;  ce  qoi  rend  cet  orbe 
preïque  perpendicuiaire  à  TEcliptique,  en  comparai/on  de 
ceux  des  Phnwètes  proprement  dites,  qui  ne  s'en  éloignent  que 
d'environ  7  degrés,  &  prouve  que  la  Comèie  vue  de  laTerre^ 
axlécrit  à  très-peu  près  un  grand  cercle  de  la  fphère.  C'eft  de 
œ  point  xle  vue,  de  ce  «lieu  d'obfêrvatîon  toujours  en  mou-» 
vament^  que  vient  la  «plus  grande  difficulté ,  &  ibuvent 
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f incertitude  de  h  détermination  de5  lieux  réels  &  âes  mou^ 
vemens  des  Comètes  ;  &  il  eft  à  préfumer  qu*un  bon  Obfer* 
vateur  placé  au  Sokii,  reformeroit  bien  des  choks  dans  notre 
Aftronomie  Cométîque  qui  ne  fait  que  de  naître. 

La  Comète  de  cette  année  >  en  s  élevant  fi  direélement 
vers  le  Nord,  arriva  à  5  degrés  40  minutes  du  Pôle  le  26^^ 
Mars,  &  environ  un  mois  après  elle  fe  perdit  prefqu'entîère- 
ment.  Le  24  Avril  M.  TAbbé  de  la  Caille  qui  Ta  fuivie 
pendant  deux  mois,  &  qui  en  a  déterminé  jour  par  jour  les 
pofitions  &  les  lieux,  ne  pou  voit  plus  la  diflinguer  du  fond 
du  ciel,  même  avec  une  lunette,  qu'après  avoir  long- temps 
évité  de  regarder  la  lumière.  Selon  le  calcul  de  M.  Newton 
ks  Comètes  ceflent  d'être  vîfibles  pour  nous,  lorfqu  elles  fc 
ibnt  éloignées  à  une  didance  un  peu  moindre  que  celle  de 
f  Orbite  de  Jupiter. 

Il  faut  voir  dans  les  Mémoires  les  Afcenfions  droites  & 
les  Déciinaiibns,  les  Longitudes  &  les  Latitudes  de  celle-ci 
durant  ion  apparition.  M.  Maraidi  nous  en  a  donné  une 
Table  précédée  dune  autre  très -ample,  qui  contient  les 
A(cenfions  droites  &  les  Déclinaifbns  d  un  grand  nombre 
d'Etoiles  (êptentrionales  &circompolaires,  auprès  defquelles 
la  Comète  a  paffé,  &  qui  ne  font  point  marquées  dans  les 
Catalogues.  Ceft  le  fruit  d'un  travail  dont  lutilité  doit  s'é- 
tendre bien  au  delà  du  befbin  préiènt. 

M.  le  Monnier  a  auffi  obiêrvé  avec  beaucoup  de  foin  le 
cours  de  cette  Comète,  mais  il  en  dedine  le  deuil  pour  un 
plus  grand  ouvrage  qu'il  ie  propofê  de  publier  inceflamment 
(ùr  la  théorie  des  Comètes  en  général,  &  où  il  a  cherché, 
d'après  les  hypothèfes  de  M.^*  Newton  &  Halley ,  la  pofition 
&  la  figure  de  la  Trajeéloire  ou  orbite  de  celle-ci.  II  a  bien 
voulu  cependant  m'en  communiquer  les  principaux  élémens. 

La  Comète,  felon  fon  calcul ,  a  paffé  par  le  Périhélie  le 
8  Février  1 74  2  à  4  heures  1 8  minutes ,  temps  moyen. 
Elle  étojt  alors  37655  dix-millièmes  du  Soleil,  par  rapport 
à  la  diftance  moyenne  de  la  Terre  à  cet  Aftre. 

Il  ne  s'en  faut  que  422  de  ces  mêmes  parties  quelle  n'en/ 

Li; 
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ait  été  aufli  proche  que  Vénus  ^  la  diftance  moyenne  de  cette 
Planète  éiant  de  7233. 

La  Terre  a  dû  fe  trouver  fur  la  ligne  du  Périhélie  de  la 
Comète  ie  2.6  Mars  fuivant. 

H  pîace  ie  Périhélie  à  7  degrés  3  2  minutes  7  fécondes  y 
du  Scorpion. 

Le  Nœud  afcendant  de  la  Comète  à  5  degrés  3  2  minutes 

5  7  fécondes  j  des  Balances. 

Il  fait  la  diflance  de  ce  Nœud  au  Périhélie,  de  3  i  deg. 
5P  minutes  i  o  fécondes,  &  fà  diflance  au  Soleil  de  8284 
parties,  en  fûppoiânt  toujours  que  la  diflance  moyenne  de 
l'orbite  de  la  Terre  au  Soleil  eil  de  loooo. 

M.  le  Monnier  a  aufTi  déterminé  la  pofition  de  plufieurs 
Fixes  parmi  lefquelles  la  Comète  a  paffé ,  &  qui ,  comme 
nous  lavons  dit,  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Catalogues 
même  les  plus  modernes.  Il  y  a  plus ,  félon  la  remarque  de 
M.  ie  Monnier,  dans  1  e/pace  d'environ  deux  mois  qu'on  a 
obièrvé  cette  Comète,  il  n'efl  pas  arrivé  une  feule  fois  qu  on 
ibit  tombé  fur  aucune  des  Etoiles  dont  la  pofition  a  été 
donnée  dans  le  Catalogue  de  Flamfleed,  le  plus  ample  de 
tous  ceux  que  nous  ayons. 

Pour  le  dire  ici  en  paflânt,  on  ne  comprend  pas  trop 
comment  les  anciens  Aflronomes,  ceux  de  l'Antiquité  ia 
plus  reculée,  qui  ont  impofe  des  noms  &  donné  des  formes 
aux  Conflellations ,  &  après  eux  les  Aflronomes  du  1 6^^ 

6  du  i7"*«  fiècle,  ont  pu  laifier  tant  d'Etoiles  qui  fe  mon- 
troient  fi  fbuvent  à  leurs  yeux,  fans  les  ranger  fous  quel* 
qn'Aflérifme,  &  fans  nous  donner  aucune  connoiflànce  du 
lieu  qu'elles  occupoient.  Parmi  ces  Etoiles  qu'ils  ont  vague- 
ment traité  d'ifrfbnties  &  dtfparftles,  il  s'en  trouve  des  afiem* 
blages,  même  dans  Thémliphère  feptentrional,  qui,  par  ie 
nombre  &  la  grandeur  de  celles  qu'ils  renferment,  auroient 
mérité  le  nom  de  Conflellations  ou  d'Aflérifmes  à  plus  jufle 
titre  que  plufieurs  de  ceux  qu'ils  ont  ainfi  qualifiez,  &  qui  font 
dépeints  lur  les  Globes  &  fur  les  Cartes  céiefles;  car  qu'efl-ce 
en  effet  que  le  Triangle  boréal,  qui  ne  contient  que  quatre 
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6u  cinq  étoiles,  dont  la  pins  remarquable  n excède  pas  la 
quatrième  grandeur  î  la  Flèche,  qui  n'en  a  guère  davantage, 
ni  de  plus  brillantes!  la  Couronne  boréale,  la  Chevelure  de 
Bérénice,  &c.  toutes  comprifès  dans  Thémliphère  fêpten^ 
trional,  placées  auprès  d'autres  Conflellations ,  &  dans  des 
endroits  du  ciel  où  l'on  auroit  pour  le  moins  auffi-bien  pu 
s'en  pader  que  de  ces  grands  amas  de  (parfiles  qu'on  a  né« 
gligezî  J'avoue  qu'Hévélius  a  fùppléé  une  grande  partie  des 
Conflellations  qui  manquoient  dans  cet  hémifphère,  telles 
que  le  Camélopard  ou  la  Giraf!e,  le  Lynx,  le  petit  Lion, 
les  Chiens  de  chafle,  &  qu'il  a  déterminé  la  pofition  des 
étoiles  qui  compolênt  ces  Conflellations,  avec  toute  la  fàga« 
dté  d  un  grand  Aflronome  ;  voici  cependant  une  Comète 
qui  tn\tne  prefque  tout  i'hémifphère  fèptentrional ,  &  qui 
pafTe  au  milieu  d'un  nombre  prodigieux  d'étoiles  qui  nous 
étoient  inconnues.  Ne  pourroit-on  point  conjeélurer  à  l'é* 
gard  des  Anciens,  qu'il  y  avoit  de  leur  temps  moins  d'étoiles 
informes  vifibles,  qu'il  n'y  en  a  aujourd'hui  ?  Du  moins  efl-ii 
certain  qu  il  y  a  de  nouvelles  étoiles,  &  que  quelques-unes 
de  celles  quon  avoit  vues  dans  le  fiècle  paffé,  ont  diminué 
peu  à  peu  de  clarté,  &  ont  enfin  di/paru.  Mais  il  efl  encore 
plus  vrai-femblable  que  les  anciens  Aftronomes,  comme 
ceux  de  nos  jours,  n'ont  fait  une  attention  particulière  qu'aux 
endroits  du  ciel  où  le  rappôrtoient  leurs  obfèrvations ,  où  ils 
«voient  vu  des  Eclipfes  &  obfèrvé  des  Comètes  ;  &  l'on  pour- 
roit  encore  inférer  de  )à  que  ces  anciens  Egyptiens  &  Chai- 
déens  de  qui  vrai-fêmblablement  nous  tenons  les  Conflella* 
tions,  &  qui,  fi  l'on  en  croit  Sénèque  &  Diodore  de  Sicile» 
avoient  acquis  une  fi  grande  connoiflànce  des  Comètes, 
qu'ils  en  pouvoient  prédire  les  retours ,  n'en  avoient  guère 
obfervé  dans  la  partie  du  ciel  que  nous  avons  vu  parcourir 
a  la  Comète  de  1742. 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume  des  obfèrvations  de 
h  même  Comète,  faites  à  Pékin  par  le  P.  Pereyra  Jéfùite, 
Sl  qui  m  ont  été  eilvoyées  par  M.  Ssifi^^hez  /çavant  Médecin 
Fonugals» 
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SUR  LA  FIGURE  DE  LA  TERRE. 

MCIairaut  a  iû  à  l'Académie  dans  le  courant  de  cette 
•  année  plufieurs  Problèmes  qu'il  a  rédigez  eniûite  en 
un  Traité  complet  de  la  figure  de  la  Terre. 

Avant  que  de  parler  plus  particulièrement  de  cet  ouvrage , 
nous  donnerons  l'hifloire  de  ce  qui  a  été  fait  dans  l'Académie 
fur  cette  importante  queflion  qui  intéreiTe  aujourd'hui  la 
curiofité  de  tous  les  Sçavans  de  l'Europe;  je  dis  importante, 
car  làns  entrer  dans  la  difcuflîon  de  ce  qu'une  petite  irrégu-» 
larité  de  figure  du  Globe  terreflre  peut  influer  fur  la  Géogra^ 
phie,  l'Hydrographie,  la  Navigation ,  &  même  fur  l'Aftro- 
nomie,  au  moins  nous  accordera-t-on  qu'avant  qu'on  fçût  de 
combien  la  Terre  s'éloignoit  de  la  iphéricité  parfaite,  il  étoit 
important  de  le  Içavoir. 

On  ne  peut  refufer  aux  François  &  à  l'Académie  des 
Sciences  la  gloire  d'avoir  jeté  les  premiers  fondemens  des 
recherches  &  des  obfèrvatîons  qui  ont  fêrvi  à  établir  cette 
fâmeuie  queflion ,  &  d'en  avoir  porté  la  connoiffance  au 
point  où  nous  la  voyons  aujourd'huîé 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  ce  qu'en  ont  penfé  les 
Anciens.  Qudqu'habiles  &  ingénieux  qu'ils  pûfiènt  être  d'ail^ 
leurs,  ils  n'ont  guère  connu  de  la  Terre  qu'une  très- petite 
portion  de  Ùl  furface,  qu'ils  regardoient  aulli  quelquefois 
comme  une  vafle  plaine  circulaire ,  fans  trop  s'embarraflèr 
du  fblide  qui  en  &i(bit  le  fondement  ;  fblide  que  quelques* 
uns  de  leurs  Philolbphes  comparoient  à  un  cylindre ,  à  un 
tambour ,  à  un  cône ,  à  un  palet  concave ,  à  une  gondole.  U 
cfl  vrai  qu'ils  s'aperçurent  enfin  par  la  convexité  uniforme 
de  la  Mer  &  par  les  éclipfes  de  Lune,  que  la  Terre  devoit 
être  fphérique  ;  mais  tout  ce  qu'ils  nous  en  ont  dit  de  plus , 
dans  le  fèns  qu'on  l'entend  aujourd'hui ,  s'il  efl  vrai  qu'il  s'en 
trouve  chez  eux  quelque  veflige,  ne  mérite  aucune  attention, 
&  n'a  pu  être  dit  qu'au  hafàrd  :  ils  n'avoient  ni  les  obfèrvatîons^ 
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ni  ies  indrumens  nécefTaires  pour  s  affurer  du  fait,  ni  les  prin- 
cipes d'Hydroflatique  &  des  Forces  centrales  qui  auroient  pu 
k  tàite  foupconner,  &  conduire  à  quelque  conjedure  piau- 
fibie  fur  ce  iùjet.  On  en  jugera  par  les  fineiles  de  théorie  & 
de  pratique  qu  ii  a  fallu  y  employer  daiïs  ces  derniers  temps. 

LaccourciiTement  du  Pendule  fous  FEquateur,  confiaté 
par  les  expériences  réitérées  de  M.  Richér,  Tun  des  Aûro- 
nomes  que  cette  Compagnie  avoit  enyoyez  à  Caïenne  fu£  la 
fin  de  1 6  7 1 ,  a  été  la  fource  de  toute  cette  théorie. 

On  en  tira  cette  confèquence,  que  ii  le  Pendule  à  lecondes 
devoit  être  accourci  dans  la  Zone  torride^  donc  la  Pefànteur 
agit  avec  moins  de  force  vers  l'Equateur  que  vers  ks  Pôles  ; 
car  un  Pendule  dont  on  élève  obliquement  ie  poids  en  le 
tirant  du  repos  &  de  la  verticale  du  (il  de  iûfpenfion ,  n  y  re- 
vient ,  ne  retombe  que  parce  qu  il  y  eft  ibllicité  par  la  Pe^n* 
leur,  &  il  ne  retombe  plus  ou  moins  vite,  qu'à  prq>ortion 

e  la  force  de  la  Pe&nteur  eft  plus  ou  moins  grande.  Donc 
la  Pefànteur  cfl  moindre  fous  TEqualeur  que  fous  les  Pôles, 
la  Terre  doit  y^re  plus  élevée,  puilque»  toutes  dboks  d  ail- 
leurs égales,  &  en  ïuppo^t  ie  Globe  terrefke  d  une  matière 
primitivement  ^uniforme  &  ikkte ,  il  a  fallu  fxkis  <le  matière 
aux  endroits  ou  elle  pefbk  moins,  pour  y  faire  équilibre  avec' 
fès  autres  patines  où  «elle  pefoit  davam^e.  Laibrcexientrifuge 
par  laquelle  tout  corps  qui  tourne  autour  d'un  centre»  fait 
effort  pour  s'^en  éloigner,  doit  'diminuer  d^auiant  celui  qu'il 
hit  pour  sen  approcher  par  h  feroe  oontraûe  de  la  Pefan- 
teur.  Donc  «me  partie  de  la  matière  ^u<9 lobe  terrdire  fup* 
pofè  primitivemem  en  repos ,  dDit  avoir  quitté  fês  Pôles  & 
s'être  rejetée  vers  l'^Equateur,  en  vertu  <le  la  rotation  ;  donc 
la  Terre  fuppofee  primitivemem  fpbérîque»  a-dâ  s  aplatir  ver# 
fes  pôles ,  &  fbn  axe  doit  êt^re  devenu  plus  court  qu'un  dia- 
mètre quelconque  de  (on  Equateur* 

AuCi  M.  Huguensqui  avoit  tu  à  TAcadémie  en  i  66ç  un 
Diicours  fiir  la  caulê  de  la  Pefànteur  déduite  du  fyflème  Car- 
téfien ,  qu'il  reélifioit  cependant  en  plufieurs  points ,  ne 
manqua  pas  d*y  ajouter  »  après  iobfêrvation  de  M.  Richer,  la 
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plupart  des  induAions  qu  on  en  tire  aujourd'hui  pour  Fa]^ 
tiiienient  de  la  Terre.  Outre  la  déviation  du  Pendule,  quil 
conclut  du  mouvement  diurne  de  laTerre,  &  qui  écarte  £i 
direélion  du  centre  d'environ  la  i  o™^  partie  d'un  degré  tur 
le  parallèfe  de  Paris,  &  encore  davantage  fur  cdui  de  45 
degrés  de  latitude ,  il  en  tire  cet  /vjtre  paradoxe,  que  la  Terre 
n'efl  pas  taut-a-fah  fphérique,  mais  d'mejigure  defplière  abaijfée 
vers  les  deux  Pôles,  telle  que  ferait  à  peu  près  une  EUipfe  en  taur^ 
nantjurjon  petit  axe. 

\jes  forces  centrifuges  connues  de  Deicartes ,  mais  appro- 
fondies &  fbûmi/ès  au  Calcul  par  M.  Huguens ,  furent  em- 
ployées dans  le  Dilcours  que  nous  venons  d'indiquer,  comme 
la  principale  caufê  de  la  diminution  de  Pefànteur  aux  endroits 
du  Globe  terreflre  où  elles  font  plus  grandes.  Ce  font  ces 
forces  direélement  oppof^es  à  celles  de  la  Pe^nteur  fous 
l'Equateur,  &  obliquement  de  plus  en  plus  à  mefûre  qu'on 
s'éloigne  de  ce  cercle  &  qu'on  approche  des  Pôles,  qui  four- 
niflent  à  M.  Huguens  l'explication  du  Phénomène ,  &  qui 
lui  donnent  une  diminution  àts  poids  égale  à  celle  qui  réfûJte 
de  fbn  fyflème  &  de  l'obfervatîon  du  Pendule  de  M.  Richer  ; 
car  la  force  centrifuge  croît  en  raifbn  direéle  des  circonf^ 
rences  de  cercle  que  décrivent  les  points  de  la  fùr&ce  de  la 
Terre  afitour  de  fbn  axe,  ou,  plus  exaélement,  en  raifbn 
doublée  des  vitefTes  de  chacun  de  ces  points,  &  en  raifbn 
inverfè  des  diamètres  de  leurs  révolutions  circulaires.  D'où 
il  efl  clair  qu'en  quelque  lieu  que  ce  fbit  de  la  Terre  entre 
l'Equateur  &  le  Pôle ,  la  force  centrifuge  retranche  d'autant 
plus  de  l'effort  contraire  ou  centripète  de  fa  Pefànteur,  qu  on 
approche  davantage  du  cercle  où  fè  font  les  plus  grandes 
révolutions,  fçavoîr,  de J'Equateur. 

Mais  avant  que  M.  Huguens  eût  tiré  ct%  ingénieufês  confè* 
quences  de  l'accourcîfîèment  du  Pendule  à  Caïenne,  avant 
le  départ  de  M.  Richer,  &  avant  même  que  M.  Picard  eût 
entrepris  le  grand  ouvrage  de  la  mefure  de  la  Terre ,  corn-» 
mencé  en  1669,  on  avoît  foupçonné  dans  l'Académie, 
d'après  quelques  expériences  faites  en  divers  lieux  de  l'Europe, 

que 
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que  les  Pendules  dment  être  plus  courts  à  mefure  quoti  avance 
vers  t Equateur,  &,  confonuénient  à  la  conjeâure  qui  avait  deja  été  ;  i 

propofée  dans  rAjJemhlée,  que,fuppofé  le  mouvement  de  la  Terre,  ' 

les  poids  devroient  dejcendre  avec  moins  de  force  fous  l'Equateur 
.que  fous  les  Foies,  ainfi  que  le  rapporte  M.  Picard*.   Celte    ^ Mefurt 
coiilidcraiion  entra  même  dans  les  motifs  qui  déterminèrent  ^^  '-^  Terre, 
TAcadémie  autorifce  par  le  Roi  &  par  M.  Colbert,  à  envoyer  ^^^'        ' 
M''^  Richer  &  Duclos,  avec  quelques-uns  des  Elèves  ou 
des  Correfpondans  de  la  Compagnie,  tels  queM»^*  Deshayes 
Meuriflè,  au  Cap-Verd  en  Afrique  &  à  Caïenne  en  Amé- 
rique, à  4  degrés  5  6  minutes  de  l'Equateur;  un  i\^s  articles 
.de  leur  inftrudion  portoit  exprefîement  qu'ils  examineroient 
quelle  efi  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes  en  ce  même  lieu.  La 
découverte  de  i'accourcifl'emeni  du  Pendule  fous  l'Equateur 
n e(l  donc  pas  un  préfent  du  hafârd ,  ni  le  rcfultai  fortuit  des' 
tentatives  de  M.  Richer,  c'eft  un  phénomène  prévu  &  comme 
annoncé  d'avance  par  l'Académie. 

M.  Newton  donna  enfuîte  fès  Principes  Mathématiques  de 
la  Pliilofophie  Naturelle  en  i  687,  &  il  n'cft  pas  étonnant  que 
ce  grand  homme  fe  (bit  rendu  propre  tout  ce  qui  avoit  précédé 
fur  ce  fujet ,  tant  par  la  manière  dont  il  le  met  en  œuvre  dans 
cet  excellent  ouvrage,  que  par  les  nouvelles  vues  des  forces 
centrales  &  de  l'attraclion  avec  le/quelles  il  la  enchaîne. 

Le  (êntiment  de  l'Académie,  fi  Ion  peut  ainfi  qualifier 
celui  d'un  petit  nombre  d'Académiciens  qui  avoient  travaillé 
fur  cette  queflion ,  étoît  donc  jufcjue-l«i  que  la  Terre  s'ccartant 
un  peu  de  la  fphéricité  parfaite,  devenoit  un  fj^héroïde  aplati 
par  (es  Pôles  ;  &  ce  fentiment  l'emporta  jufqu'à  ce  qu'en 
1700  &  1701  de  nouvelles  obfervations  fur  un  aie  du 
Méridien  cinq  à  fix  fois  plus  grand  que  celui  qui  avoit  été 
mefuré  par  M.  Picard ,  plus  étendues  par  confèquent  que 
tout  ce  que  la  Géométrie  pratique  &  l'Adronomie  avoient 
jamais  entrepris  fur  cette  matière,  donnèrent  lieu  à  une  con- 
clufion  toute  différente,  &  firent  de  la  Terre  un  fphéroïde 
alongé.  On  peut  voir  ce  qu'en  dît  feu  M.  Caflini  dans  le 
Mémoire  où  il  rend  compte  à  l'Académie  de  /on  voyage  vers 
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les  parties  méridionafes  du  Royaume  jdqa'aux  extrémkiSi 

♦  V.  les  M,  du  Rouffillon  *.  Il  fuît  de  ks  opérations  géodéfiques  &  de  li 

de  1 70 1 ,     niefare  de  TApc  célefte  compris  entre  Paris  &  Coffioure,  que 

^'     ''        les  degrés  terineftrcs  qui  répondent  à  cet  Arc  diminuent  conrt- 

nueHement  de  longuemr  en  venant  du  midi  vers  le  fepten^ 
trîon ,  &  par  confôqueirt ,  comme  ri  eft  aifé  de  l'en  déduire» 
que  la  Terre  eft  d  une  figure  \m  peu  aJongée  ftir  fon  axe  fit 
vers  (es  Pofes.  La  conclufion  étoit  légitime ,  mais  feulement 
trop  précipitée,  en  ce  que  par  la  défeéluofité  d^  înftrumen$ 
on  ne  pouvoit  être  certain  d'une  partie  du  fait  fur  lequel  die 
étoit  fondée,  fçavoir,  de  la  mefui^  de  lare  célefte.  Du  reftc 
elle  étoit  conforme  à  la  règle  que  l'Académie  s'efl  prefcrite 
dès  Ion  inflitution ,  &  que  ce  célèbre  Aftronome  a  toû/ours 
religieufement  obfervée ,  d'abandonner  toute  hypothèfe  de 
théorie,  toute  opinion  puremein  fyflématîque ,  pour  s  atta- 
cher à  celles  qu'indiquent  les  obfervations  immédiates.  M. 
Eifenfchmid  fçavant  Aftronome  de  Strasbourg ,  s'étoît  pareil 
iement  déterminé  en  faveur  du  fphéroïdc  oblong ,  dans  un 
ouvrage  qull  avoit  donné  p  à  i  o  ans  auparavant  fur  la  même 
matière ,  &  cela  en  -comparant  les  diverfes  drmenfions  des 
degrés  terreftres  faites  en  divers  temps  &  en  divers  lieux ,  & 
par  difFérens  Obfervateurs. 

Quelqu'étendue  que  fût  Topération  de  feu  M.  Caffinî  en 
defcendant  vers  le  Sud ,  ce  n  étoit  pas  là  encore  tout  ce  que 
l'Académie  s'étoît  propofé  de  faire  fur  ce  fujet.  Il  reftoit  I 
remonter  vtrs  le  Nord  jufqu  à  Dunkerque ,  car  la  mefijre  de 
!a  Terre  de  M.  Picard  nembraflc  qu'environ  un  degré,  & 
s'arrête  au  parallèle  d'Amiens.  C'eft  cette  féconde  partie  de 
k  méridrenne.  du  Royaume ,  qui  fit  en  1 7 1  8  le  principal 
objet  du  voyage  de  M.  CafTmi  digne  ïùcceflcur  de  fon  père, 
avec  M**  Maraldî  &  de  la  Hire  Te  fils ,  &  qui  produifit  en 
1710  le  fiimeux  livre  tk  la  gmndeur  &dela  figure  de  la  Terre 
par  M.  Caffinî  ;  ouvrage  trop  connu  pour  que  nous  nous 
smîkions  à  !c  faire  connoître.  îl  nous  fuffira  de  dire  que  ia 
Terre  parut  être  encore  un  fphérorde  oblong ,  ou  ,  ce  qui 
feviem  au  même,  que  les  degrés  terreflres.fè  trouvèrent 
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aKore  iimimier  de  grandeur  en  allant  vers  le  Pôle,  8l,  k 
peu  près ,  félon  le  rapport  établi  par  feu  M.  Caffini  depuis 
ki  pariika  méddîonaies  de  la  Pnoioe  jusqu'à  rObferratoire 
de  ùCi^itale»  ^    -» 

Cependant  après  des  ohiêrratioiis  Jtuti  ^  grand*  poids  par 
dies- mêmes,  &  par  les  nocm  de  ceux  qui  les  avoient  faiies  » 
les  efprlis  n'étoient  pas  teUement  fiibjuguez  dans  rAcadémie 
en  &veur  de  la  figure  obiongue  de  la  Terre,  aull  ne  reftât 
de  grands  fv^s  de  doute  à  quelques*-uns  de  les  Membres; 
Uaccourciâènient  du  Pendule  fous  l'Equateur,  le  principe 
ieconteftahle  de  Statique  £:>ndé  fiir  les  forces  centriftiges  » 
l'autorité  de  M.  Huguens ,  celle  de  hL  Newton ,  l'exemple 
de  la  Haiiète  de  Jupiter  vifibiement  aplatie  par  ks  Pôles ^ 
)olqu'à  avoir  un  1 1  "^®  de  nooins  félon  cette  dimenfion  par 
la  rapidité  avec  laquelle  elle  tourne  iùr  ion  axe;  tout  cela, 
cËs-je,  cozkfervoit  encore  des  partions,  quoîqu'en  petit  nonv- 
bre,  à  l'opinion  contraire,  &  foumiiibit  de  fortes  induirions 
contre  la  figure  obiongue  de  toute  Planète  qu'on  fî^pole 
tourner  fur  elle -même.  On  voyoit  d'ailleurs  que  quelques 
iècondes  d  erreur  dans  l'obfervation  de  l'arc  célefle  corref^ 
pondant  aux  mefûres  terreflres,  pouvoiem  donner  des  ré* 
fultats  tout  différens*  Eh  !  comment  répondre  de  quelques 
fecondes  dans  une  opération  fi  difficile ,  &  avec  des  inûru* 
mens  qui  étoient  fi  peu  fu(ceptibles  d'une  telle  préciflon  T 
Mais  auffî  comment  ie  perfîiader  que  cette  erreur  fût  toujours 
tombée  du  même  côté ,  &  n'eût  jamais  été  aperçue  dans  un 
fi  grand  nombre  d'obfervations  faites  par  des  Obfervateurs  fi 
habiles  ?  L'accourciffement  d'une  ligne  &  un  quart  qu'il  avoit 
fàUu  faire  au  Pendule  à  fécondes  dans  la  Zone  torride ,  dans 
un  cbmat  ou  la  chaleur  excefTive  dilate  &  raréfie  toutes  les 
matières,  £ins  en  excepter  les  métaux,  étoit-il  bien  concluant 
coRUe  de  fèmblafalef  obfervations  !  On  rapportoit  là-deffus 
une  expérience  de  M.  de  la  Hire,  qui  ayant  expoië  une 
toife  de  fer  à  la  gelée,  &  quelques  mois  après  au  plus  fort 
fbleil  de  l'été ,  l'avoit  trouvée  plus  longue  de  y  de  ligne.  Car 
UÂUoit.  infirmer  l!obfervatioiute  IVL  Ricb^r  fi^r  le  Pendule} 

Mi; 
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en,  la  çroyoit  incompatible  avec  i'aiongenoient  de  la  Terre 
Vers  les  Pôles. 

'  La  pluralité  des  fuffrages  demeura  donc  à  i  aiongement  de 
la  Terre,  &  elle  y  devoit  demeurer  jufque-là,  ce  iêntiment 
ayant  pour  lui  la  pluralité  &  l'étendue  des  obiervations. 
.  Il  nie  fembla  alors ,  après  avoir  examiné  les  rai(bns  de 
théorie  &  les  preuves  de  £iit  alléguées  de  part  6c d'autre,  qu'il 
D  étoit  pas  impoiïible*  de  les  concilier  à  plufieurs  égards.  Je 
n  avois  pas  de  motif  fuffi/ànt  pour  révoquer  en  doute  cette 
multitude  d  oblervations  agronomiques  faites  depuis  Col- 
iioure  jufqu'à  Dunkerque  ;  je  ne  pouvois  auffi  rejeter  comme 
équivoque  l'expérience  du  Pendule  de  M.  Riclier ,  fr  con- 
forme d'ailleurs  aux  principes  les  plus  évîdens  de  Méchanî- 
que,  fans  compter  qu  elle  avoît  été  fui  vie  d'un  grand  nombre 
d'autres  toutes  pareilles ,  faites  en  divers  lieux  par  différens 
Obfervateurs.  L  objeélion  de  M.  de  la  H  ire  ne  pou  voit  l'in- 
firmer, les  cîrconftances en  étant  très-différentes;  &  je  /çavoîs 

♦  Prmcip.   auffi  que  M.  Newton  y  avoit  folidement  répondu  *.  J  en- 
Pr^  /  2  0^'    treprîs  donc  de  montrer  que  tous  ces  faits  n'a  voient  rien  de 

contradictoire.  Et  puifque  nous  en  fbmmes  à  Thifloire  dts 
travaux  &  des  écrits  de  l'Académie  fur  la  figure  de  la  Terre, 
je  ne  ferai  pas  difficulté  d'ajouter  ici  quelque  chofe  de  plus 

♦  V.IcsM.  particulier  de  mes  recherches  fur  ce  fujet  *.  Je  le  puis  fans 
^^  «7^0,     quitter  le  perfonnage  d'Hiflorien,  ny  ayant  point  pris  de 

parti  décidé  pour  une  opinion  plutôt  que  pour  l'autre. 

Ces  recherches  roulent  en  général  fur  les  effets  qui  doivent 
^  s'enfuivre  de  la  figure  de  la  Terre  alongée  ou  aplatie  \trs  ks 
Pôles ,  par  rapport  aux  tendances  contraires  de  la  Pefànteur 
&  de  la  force  centrifuge.  Mais  pour  partir  d'abord  des  obfêr- 
vations  qui  donnent  une  diminution  continuelle  aux  degrés 
de  latitude  en  allant  de  l'Equateur  vers  les  Pôles,  je  démontrai 
en  rigueur,  ce  qui  avoit  paru  douteux  âP quelques  perfbnnes, 
que  de  quelque  genre  que  fbît  la  courbe  qu'on  prend  pour  le 
Méridien,  terreftre ,  fi  les  degrés  de  latitude  diminuent  en 
idlant  vers  les  Pôles ,  la  Terre  eft  un  fphéroïde  alongé  fur  fbn 
axe;  que  cette  figure .&  les  cauiês  qui  ont  pu  la  produire» 
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étant  fuppofëes,  l'efFort  centrifuge,  toûjoqrs  plus  grand  fous 
l'Equateur  que  fous  aucahiautrê  patatièie,  doit  j^  balancer 
néceûàicement  une /partie  ^e^i'aâi^n  de  Ja  Pefameur;  que 
par  confequent  ie  vPendiile*  à  ieooin<ies  doit  y  ètre-accourci ^ 
&  même,  à  certains  égards,  plus  accourci  que  dans  la  /phèie  - 
parfaite.  Si  i  on  conlidère  ia  Terre  comme  primitivement 
fphérique  &  dans. un  état  de  repos ,  ri  faudra  •nécenkiremen.t 
quen  vertu  de  ia.  rotation  elle. iè  fbh  enfui  te  un  peu  ^evée 
vers  fon  équateur,  &  abaiHiëe  d  autant  vers  iês  Poies,  xe  qui 
doime  le  iphéroïde  aplati.  Mais  û  les  directions  des  tendances 
qui  ont  primitivement  aflëmblé  la  matière  terreflre  autour 
dun  axe,  ont  pu  faire  de  la  Terre  un  fphéroïde  oblong,  la 
rotation  iurvenue  en  aura  pu  faire  ou  une  iphère  parfaite  dans 
un  cas  qui  eft  unique,  ou  un i/pbérdïde  moins  oblong  dans 
une  infinité  d'autres  cas ,  (èion  toiiies  les  proportions  qu'au- 
ront pu  avoir  entr'élies  ia  longueur  du  fphéroïde  primitif  & 
la  raifon  qui  eft  entre  la  Pefànteur  &  la  force  centrifuge  ou 
lavîtelTe  de  la  rotation;  car  ia  force  centrifuge  ne j>ouVant 
perdre  lès  droits,.  &  militant,  poiir  ainfi  dire,  fins  ce(3b 
contre  la  Pefànteur,  éliè  aura  toujours  rejeté  une  partie  de  k 
matière  terreflre  vers  le  plus  grand  cercfê  de  la  rotatioli,  qui 
eft  l'Equateur ,  jufqua  ce  que  ie  contre -balancement  réci- 
proque de  ces  deux  forces  y  ait  établi  Téquilibre*^  Ainfi  ii^n 
faut  toujours  revenir  à  loLfervation  immédiate  de  la  figure 
aduelle  qui  en  réfulte,  parce  que  nous  ne  fçavori^  pas  toutes 
les  caufes  qui  ont  concouru  à  la  formation  des  parties  de  cet  • 
Univers.  Suivent  les  propriétés  du  fphéroïde  aplati ,  traitées 
svec  le  même  fdn  dans  ce  Mémoire,  mab  beaucoup  plus 
2ilee$  à  déduire  que  celles  du  fphéroïde  oblong,  étant  fon^ 
^  fur  un  méchanifme  moins  cc^npiiqué.  Ce  qu'il  y  a  de 
<^oinmun  aux  deux  fphéroïdes,  c'efl  que  les  direélions  des 
poids  y  doivent  être  par-tout  perpendiculaires  à  la  fùrface; 
^r  juique-là  il  n'a  pu  y  avoir  d'équilibre.  D  où  il  fuit  que  le 
iieu  de  concours  de  toutes  ces  direâions,  le  Fieu  de  îendatKe 
as  graves,  ne  fçauroit  plus  être  un  point  ou  centre  unique, 
cooime  dans  ia  fpbèrpy  iaais  une  ligne  ou  un  plan,  fçavoir, 

M  iij 
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une  ligne  ou  une  portion  de  Taxe  prife  de  part  &  d'autre  du 
centre  de  figure ,  dans  le  (phéroïde  oblong  ;  &  un  pian  ck^ 
cukire  autour  de  ce  centre,  &  qui  fè  confond  aivec  le  plan 
de  l'Equateur,  dans  le  ^^héroïde  aplati.  Que  û  l'on  imagine 
dans  Tun  ou  dans  l'autre  cas  une  chaîne  librement  rufpendue 
par  un  de  (es  bouts  à  un  point  quelconque  de  la  fur&ce  du 
l^éroïde,  entre  TEquaiaiff  &  les  Pôles,  &  dont  l'autre  bout 
iulie  aiboutir  au  centre  de  figure,  cette  chaîne,  cette  Dirtélrice 
Je  la  Pefanteur  décrira,  non  4ine  droite,  mais  une  courbe 
relative  à  celle  du  Méridien  terrdlre ,  &  qui ,  dans  le  cas  où 
celle-ci  eft  une  EUipfe,  devient  une  Parabole  dun  genre 
•  d'autant  plus  élevé ,  qire  l'expo£int  du  rapport  des  deux  axes 
du  Méridien  diiplsque  fe  trou ve  exprimé  par  de  plus  grands 
nombres.  C'efl  une  fuite  de  la  fuppofition ,  que  toutes  les 
couches  dont  la  Terre  eft  formée  depuis  là  ilirface  jufqu  au 
centœ*  ibnt  d'une  figure  analogue  entr'elles ,  &^u  rapport.de 
la  Pelànteur  &  de  la  force  cemrlftige  qui  ont  régné  dans  la 
formation ,  &c.  Voilà,  à  mon  avis,,  les  id^  propres  du  fii^et» 
&  avec  leiquelles  il  eft  bon  que  le  Leélcur  &  fàœilixriiè.  Ce 
ii'eft  qu'à  l'aide  de  fêmblabks  fiippc^tions  que  la  Fhyiique 
peut  âtre  ramenée  à  l'examen  rigoureux  de  lai^éométrie» 

La  queftion  de  la  figure  de  la  Terre  fèmbloit  ne  plus 

occuper  l'Académie ,  Ior£qu'en  1733»  ^  ^  l'occafjon  d'une 

*  Epiflola-'  lettre  de  M.  le  Marquis  Poleni  *,  un  Journalifie  de  Hollande 

m!flrif?W*-  attaqua  le  Trente  de  la  Grandeur  &de  laFiffm  de  la  Terre  de 

milm,  172.9.  M.  CaflinL  M.  Poleni,  aujourd'hui  Membre  de  l'Académie» 

propofbit  dans  cette  lettre  une  idée  qui  n'avott  pas  échappé 
i  nos  Agronomes,  mais  dont  l'exécution avoit  été  renvoyée 
à  d'autres  temps.  C'étoit  de  mefurer  fur  l'étendue  de  5  à  ô 
degrés  l'ace  d'un  parallèle  terrefire,  par  exemple,  fur  le  parai-* 
lèle  de  Paris ,  &  d'en  comparer  les  dimenfions  avec  celles  qui 
devroient  réfulter  de  la  fphéricité  parfaite  de  la  Teqre ,  &  de 
l'un  &  l'autre  des  deux  fpfaérojÛes  oppofez ,  i'oblong  & 
i'aplati  ;  leur  dKfêrence,  toutes  dx»fes<  d'ailleurs  égales ,  devant 
être  beaucoiq>  plus  fenfible  ilir  un  arc  de  paralièie ,  que  (uf 
vm  af c  pareiLdeMéridieiiii  ;M.  Caflini  c^ionditaux  ob^êâioDi 
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^  Journalifiei  &  fa  réponiê  iùt  inférée  daii!^  le  Vôfutne  dts 
Mémoires  de  1 7  3  2  qui  s  imprimoit  alors  »  &  ^i  ne  fut 
4onné  au  public  qu'en  173  5* 

I^a  difficulté  d'ailigner  précifëment  Tare  céidle  correlpon- 
dant  à  celui  qui  a  été  mefuré  (îir  la  Terre ,  fiibfide  encore 
dans  la  méthode  de  M.  Poleni ,  &  d'autant  plus  que  cette 

Srédfion  y  dépend  de  la  détermination  exaâe  en  longitude 
es  deux  extrémités  de  l'arc  du  Paraiièie.  Cependant  comme 
c  éfoit  un  nouveau  moyen  de  perfe<5lionner  de  plus  en  plus 
la  Carte  générale  de  la  France ,  qui  avoît  toujours  été  1  objet 
principal  de  ces  opérations  *,  on  réfblut  de  le  mettre  en  pra-   ♦  Voyages  de 
tique.  M.  le  Comte  de  Maurepas  &  M.  le  Controfeur  général,  l'^^-  oîjf.  de 
toujours  dilpofez  à  féconder  les  vues  utiles  pour  l'avancement  ^'jf/af^^^ 
des  Sciences ,  &  pour  la  gloire  &  le  bien  de  l'Etat ,  procu-  à  Brîft  ù"  à 
rèrent  à  TAcadéniie  tous  les  fêcours  dont  elle  pouvoit  avoir  -'Vî^^*^* 
befbin  dans  cette  entrepri/ê;  &  M.  Caffini,  après  avoir  lu 
à  la  Compagnie  le  projet  de  fbn  travail ,  partit  vers  le  nriiieu 
de  1733  avec  M.  fon  fils ,  &  M"^  Maraldi ,  Chevalier  8c 
l'Abbé  de  fa  Grive.  H  s'achemina  du  côté  de  l'Occident ,  & 
traça ,  felon  la  méthode  ordinaire ,  tous  les  triangles  géode- 
fiques  qui  lui  étoient  néceflàires  depuis  l'Obfervatoire  julqu'à 
Brcft ,  &ns  compter  tout  ce  qu'il  détermina  de  pofitions  de 
lieux  fur  les  côtes  fëptentrionales  de  Normandie  &  de  Bre- 
tagne. Mais  par  des  ndfbns  qu'il  fêroit  trop  long  d'expliquer 
ici,  &  qui  font  très-fblides,  il  jugea  à  propos  de  décrire, 
non  le  Parallèle direélement ,  mais  fa  tangente,  au  point  où 
elle  coupe  à  angles  droits  la  méridienrte  de  l'Obfcrvatoîre. 
Uannée  fui  vante ,  &  malgré  la  guerre,  qui  ne  changeoît  rien 
aux  difpofitîons  de  k  Cour  en  laveur  de  ces  opérations  pacî- 
-fiques,  îlles  dirigea  vers  f  Orient ,  &  il  parvînt  jufqu'à  ôtraf^ 
bourg  par  une  luîte  de  29  triangles  ;  ce  qui  joint  aux  opéra- 
tions de  l'année  précédente,  comprend  plus  de  1 2  degrés  du 
Parallèle  de  Paris.  Tout  ce  travail ,  dont  on  peut  voir  l'hiftoire    ♦  y.  les  M. 
dans  les  deux  Mémoires  où  M.  Caflini  en  a  rendu  compte  *,  de  17^3, 
lembloit  encore  fâvorîfer  l'hypothèfe  du  fphéroïde  oblong;  P-  3^9>  & 

de  déterminer  l'arc  céicfle  qui  dcvolt  y  4.34.^'  ^ 
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mettre  i^' dctïùpt  Jc^^  ^  en  jrenctoit toujours  la  condunon 

jdpuicufè.^ 

On  vît  alors  paroître  dans  TAcad^mie  un  grand  nombre 
d'siutres  Mémoires  fur  cette  nouvelle  méthode,  &  fur  )a  ma- 
nière d'en  déduire  la  figure  de  la  Terre;  car  lapplicaiion 

.délicate  de  la  Géométrie  à  la  Phyfique  &  à  VAttronomie 
avoit  fait,  de  grands  progrès  parmi  nos  Géomètre^.^  M"  de 

.Maiipertuis,  Fitol,  Godin,  de  la  Condamine,  Clairaut,  & 

*  Mémoires  Bouguer  y  lurent  leurs  Recherches  fur  ce  fujet*;  à  quoi 

1733  >  PP-    nous  pouvons  ajouter  fîms  foriir  de  la  queftion,  h  Méthode 

i2  jl  294.'.   de  M.  Manfredi  Alloçié  Etranger,  z?^///-  ve^rifier  la  figure  Je  la 

4.0  6 ,  &  Mé-  Terre  par  les  Parallaxes^  Je  la  Lune  *,  &  \^EjJai  de  M.  Bernoulii 

moires  173 4,   ^^^  de  celte  Académie  (bus  lé  même  litre,  fur  une  nouvelle 
p.  2 I •  ...  ' 

*  Mémoires  P^fi^^^ ^^'^^fl^  4"'  remporta  le  Prix  de  1 7  3  4,  &  où  il  déduit 
1754,,  p.  i.  le  fphéroïde  oblong  de  la  Théorie  des  nœuds  de  i'Orbile 

lerreftre. 

l^s  années  1735,  1 73  6  ne  furenl  pas  moins  fécondes  en 

productions  fçayantes  (îu*  la  figure  de  la  Terre  ou  fur  les  ope- 

*  V.  les  M.  râlions  qui  s  y  rapportent  \  £lles  font  la  plupart  àts  mêmes 
Ï735»  PP-  ''  Académiciens  déjà  nommez,  &:  de  M.  Caffini  deThury,  qui 
T53,  225,'  avoit  à  cette  quelUon  tine  part  d'héritage  dont  il  foûticnt 
403,  505,  parfaitement  les  droits.  Mais  ce$  deux  années  font  encore 
i^^ô  pp"i\  P'"^  marquées  par  la  célébrité  des  deux  voyage^  de  quelques- 
III,  302,  uns  denios  Académiciens,  l'un  vers  le  Sud  &  fous  l'Equateur, 
3^9>  443-   l'autre  vers  le  Nord  &  jufque  fous  le  Cercle  Polaire,  qui 

termineront  enfin  cette  fameufe  difpute. 

Je  dois  ce  témoignage  à  M.  Godin ,  qu'ayant  lu  avec  lui 
le  Mémoire  de  M.  Bradiey  fur  l'Aberration  des  Fixe?,  donné 
à  la  Société  Royalpde  Londres  en  1 72  8,  il  en  lira  de  grandes 
confcquences  contre  les  anciennes  oblervaiions  qui  favorî- 
foient  Talongement  de  laTerre,  quelqu  exaéles  qu'elles  pûflënt 
être  d'ailleurs,  &  qu'il  réfblut  dès-lors,  &  s  oflrit  bien-tôt  après 
d'aller  mefurer  les  degrés  terreftres  fous  l'Equateur  même, 
où  leur  différence»  par  rapport  à  ceux  du  Parallèle  de  Paris, 
devoît  être  fort  fenfible.  Le  temps  qu'emploie  {a  lumière 
des  Fixes  à  traverfer  le  grand  orbe  du  Sçleil  ou  plutôt  delfi 

Terre, 
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Terre,  pour  parvenir  julqua  notre  œil  fucceffivement  placé 
à  différentes  diflances  fur  les  divers  points  annuels  de  cet 
orbe,  leur  donne  un  mouvement  apparent  qui  fait  varier  leur 
véritable  lieu  d'environ  40  fécondes  d'une  fàifbn  à  lautre. 
Or  ce  n efl  que  par  lobfèrvatîon  de  queiqu'EtoîIe  fixe  aux 
extrémités  de  i  arc  célefle,  qu'on  en  détermine  la  grandeur; 
&,  comme  nous  lavons  dit,  quelques  fécondes  de  plus  ou 
de  moins  apportent  de  grandes  erreurs  à  h  détermination 
de  Tare  terreftre  correfpondant  du  Méridien ,  par  rapport  à 
la  condufîon  qu'on  en  doit  tirer  pour  la  figure  de  la  Terre. 
D'où  il  efl  clair  que  cette  conciufion ,  ou  les  obfèrvations 
dont  elle  dépend,  pourroient  avoir  été  quelquefois  très-dou- 
teuies ,  faute  de  ce  nouvel  Elément  alors  inconnu  qu'on  n'a 
pu  y  faire  entrer.  II  y  avoit  cependant  une  précaution  à 
prendre  contre  cet  inconvénient  ou  autres  pareils,  qui  étoit 
de  faire  en  même  temps,  ou  tout  au  moins  dans  la  même 
Êiibn  de  l'aimée,  l'obfêrvation  du  Zénith  aux  deux  extrémités 
de  l'arc,  &  c'efl  ce  que  nos  anciens  Aflronomes,  M"  Caffini 
&  Picard,  ont  fort  bien  connu,  &  qu'ils  n'ont  pas  négligé 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  pu  le  pratiquer. 

La  propofitîon  de  M.  Godin  ayant  été  acceptée,  il  partît 
pour  Quito  dans  le  Pérou  au  mois  de  Mai  173  5,  avec  M" 
Bouguer,  de  la  Condamine,  de  JufFieu  frère  des  deux  Aca- 
démiciens, &  Couplet  neveu  du  Penfionnaire  de  même  nom  ; 
&  le  mois  d'Avril  fùivant  M.  de  Maupertuis  qui  avoit  pro- 
pofe  de  faire  une  femblable  opération  vers  le  Nord ,  partit 
auffi  pourTorne  en  Laponie,  avec  M"  Clairaut ,  Camus,  le 
Monnier  fils,  &  l'Abbé  Outhier,  auxquels  fè  joignit  enfuite 
M.  Celfîus  fçavant  Profèfîeur  d'Aflronomie  à  Upfàl.  Les 
nouvelles  littéraires  de  toute  TËuropç,  &  les  relations  qui   ♦  y.  {^sM. 
furentpubliéesdecettedernièreexpédition''',  nousdifpenfentde  1737,  p. 
dcn  dire  davantage.  La  Terre  efl  un  fphéroïde  aplati ,  &  3^9*  ^  y^ 
les  obfèrvations  dont  cette  figure  efl  déduite  fous  le  Cercle  Tm-e  déur- 
Polaire  ont  été  faites  avec  tant  de  foin,  avec  un  inflrument  fi  niinie  par  Us 
parfait ,  &  à  une  latitude  où  les  degrés  du  Méridien  terrefbe  9^^?^  ^^• 
du  fphéroïde  diffèrent  fi  iènfiblement  de  ceux  de  France,  1738. 
Hijl.  17^2.  N 
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quon  ne  doit  point  craindre  qu'elles  /oient  démenties  par 
celles  qui  nous  viendront  de  rÊquateur*  La  quantité  de  cet 
tplatiflèment  tel  qu'il  réiûlie  de  la  comparai/on  du  degré  de 
ktitude  à  Torne  avec  celui  qui  fut  mefuré  de  Paris  à  Amiens 
par  M.  Picard ,  donne  l'Axe  de  la  Terre  plus  court  qu'un 
diamètre  quelconque  de  fon  Equateur»  d'une  1 7 8"*«  partie. 

Ainfi  l'on  voit  que  l'Académie  des  Sciences  protégée  par 
de  grands  Rois ,  fécondée  par  d'habiles  Minières ,  &  toujours 
réfervée  dans  ks  jugemens ,  a  fait  fur  cette  fameufè  queflion , 
à  mefûre  que  les  temps  ont  amené  de  nouvelles  connoiffances 
&  fait  naître  de  nouveaux  moyens ,  tout  ce  que  l'on  pouvoit 
cfpérer  d'une  Compagnie  véritablement  fçavante. 

Venons  préfentement  à  M.  Clairaut ,  qui  nous  fournit  lui- 
même  un  grand  exemple  de  ce  que  nous  voulions  prouver. 
Son  livre  a  pour  titre ,  Théorie  de  la  figure  de  la  Terre,  Urée  des 
principes  d  Hydrojlatique. 

On  a  vu  que  toute  la  queflion  de  la  figure  de  la  Terre  e(l 
fondée  fur  la  loi  fui  van  t  laquelle  la  Pefànteur  &  la  Force  cen* 
trifuge  agiroient  réciproquement  fur  une  maflë  fluide  qui 
tourneroit  fur  fbn  axe ,  &  qu'on  fuppoferoit  enfûite  durcie 
en  tout  ou  en  partie  fous  la  forme  que  nous  préfênte  aujour- 
d'hui cet  amas  de  terre  &  d'eau  qu'on  nomme  le  Globe  ter- 
relire.  La  féconde  de  ces  forces ,  la  Force  centrifuge ,  dont 
sous  avons  expliqué  ci-defllis  la  nature ,  Jie  peut  varier  ;  elle 
fera  toujours  en  raifbn  direéle  du  quarré  de  la  vheflè  du  point 
circulant,  &  in verfè  du  diamètre  du  cercle  de  la  circulation. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Pefànteur.  On  penfê  afîèz  com- 
munément qu  die  tend  à  pouflër  la  portion  de  matière  qui 
hii  eft  aflujétie,  en  raifbn  inverfë  des  quarrés  de  diflance  à  ce 
point  ;  mais  ce  fentîment  n'eft  pas  fi  unanime,  que  les  Phyfi- 
cieiis- Géomètres  qui  travaillent  fur  Qt:i  fortes  de  Problèmes  » 
ne  cherchent  à  donner  encore  plus  de  généralité  à  leurs  fblu- 
tions ,  en  les  £iifânt  porter  fur  toutes  les  hypothèfès  imagi- 
nables de  Pefànteur;  comme ,  par  exemple,  que  la  gravitation 
iè  faflè,  non  félon  \es  quarrés,  mais  en  fimple  raifbn  des 
di^ces ,  direAe  ou  inverfe  ^  ou  félon  telle  autre  fon^on 
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quelconque.  De  plus»  Se  outre  cet  effort  des  corps  pef^ni 
vers  un  centre,  par  un  principe  quelconque  que  nous  igno^ 
rons ,  on  peut  imaginer  avec  M.  Newton ,  que  ces  mêoiei 
corps  agirent  à  leur  tour ,  gravitent  réd)>roquement  les  uni 
iîir  les  autres  en  vertu  &  en  rai(on  de  leurs  mades,  quelle  qqe 
ibit  la  caulê  interne  ou  externe  qui  leur  imprime  cette  ten^ 
dtnce,  fôit  quelle  diffère  de  la  Pefanteur  uiiiverfêlle  qui  6f 
nianifefte  dans  les  inouvemens  des  Planètes  autour  du  Soieji, 
ibit  qu  elle  n'en  Toit  qu  une  branche  par  rapport  aux  corps 
terréflres  fournis  à  nos  expériences*  D'où  Ion  voit  que  la 
queflion  de  la  figuj-e  de  la  Terre  préientée,  pour  ainfi  dirç, 
i  toutes  ces  différentes  fuppofjiions»  devient  un  Problème 
àes  plus  compliquez  &  des  plus  difficiles  fur  iefqueis  l'efprit 
bumain  puiHe  s'exercer*  Cefl  (pus  cet  afpeâ  que  M.  Clairaut 
la  traitée  »  &  auili  n'y  a-t-il  pas  épargné  la  Géométrie  &  la 
Méchanique  les  plus  tran(cendantes.  Il  tû  vrai  cependant 
que  plufieurs  de  ces  hypothèlès  dont  nous  venons  de  parler, 
(ont  n  manifedement  contraires  aux  ob(èrvations ,  qu'étiez 
ne  méritent  pas  qu'on  s'y  arrête,  &  qu'il  fufHt  d'en  montrer 
la  contradîAion  avec  ce  que  nous  içavons  de  plus  certain* 
Il  y  a  telle  loi  de  Pelànteur,  par  exemple,  dans  laquelle  les 
fluides  ne  iêroient  jamais  en  équilibre,  &  où  par  conféquent 
une  Planète  n'arriveroit  jamais  à  une  forme  confiante,  quoi* 
que  les  autres  principes  ordinairement  employer  ^'accor-r 
dadènt  à  donner  la  même  figure  au  fphéroïde  terreflre.  Cette 
excellente  remarque  eit  due  à  M.  Bouguer,  Se  M. -Clairaut 
n'a  pas  oublié  de  lui  en  faire  honneur. 

L'un  de  ces  princ^ses  ou  Lemmes  les  plus  généraux  que 
M.  Clairaut  a  mis  en  fBuvre,  efl  celui  des  canaux  à  deux  ou 
plufreurs  branches  qui  fc  communiquent  depuis  le  centre  oa 
queiqufautre  point  intérieur  de  la  Terre ,  jufqu'à  fa  furface.  Il 
£iut  que  I»  mafle  fluide  qu'on  imagine  les  remplir,  y  demeuct 
m  équilibre,  &  pour  cela  que  les  efforts  de  toutes  iès  partie; 
le  détuuî^fesit  mutueUement.  Suppofons,  par  exemple,  un  é$ 
0es  cansiux  À  deux  branches  &  en  forme  d'Equerre ,  dont 
i!4Mie  4roU;  foit  &cé  w  centre  du  gbbe»  &  dont  les  ému 
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branches  fe  terminent ,  lune  à  l'Equateur  &  lautre au  Poïe, 
ainfi  que  la  employé  M.  Newton  premier  auteur  de  cette 
idée,  il  eil  clair  que  le  fluide  doit  monter  davantage  dans 
la  branche  qui  aboutit  à  l'Equateur,  que  dans  celle  qui 
aboutit  au  Pôle,  &  cela  en  vertu  de  la  Rotation  ;  car  la  force 
centrifuge  qui  tend  à  écarter  ce  fluide  du  centre  ou  de  Taxe 
de  la  rotation ,  diminue  d'autant  l'efibrt  de  la  Pefànteur  qui 
tend  à  l'y  ramener,  &  cette  force  étant  plus  grande  (bus 
l'Equateur  que  vers  le  Pôle,  l'équilibre  doit  (è  trouver  entre 
les  deux  branches,  quoique  la  hauteur  du  fluide  y  /bit  inégale. 
Il  en  fera  de  même,  toutes  proportions  gardée5,  dans  les 
canaux  de  difl*érente  figure,  ou  autrement  placez. 

Un  autre  principe  qui  eft  difcuté  ici ,  &  avec  lequel  il  s'agît 
d'accorder  tous  ceux  que  nous  avons  fait  entrer  dans  cette 
théorie,  eft  encore  celui  de  M.  Newton,  que  toutes  les  parties 
de  la  Terre  s'attirent  mutuellement  en  raifbn  direéle  de  leurs 
mafles,  &  inverfè  de  leurs  diftances.  Principe  de  fùppofition 
qu'il  faut  entendre  à  la  manière  des  Géomètres ,  tel  que  Ta 
donné  M.  Newton  lui-même,  fans  chicaner  fur  la  caufe,  foît 
attraélion,  fbit  impulfion,  en  un  mot,  comme  un  fimple 
phénomène  ;  car  le  calcul  ne  s'exerce  que  fur  des  quantités 
données ,  fur  des  faits  qui  réfultent  de  l'obfêrvatîon.  Or  il 
fuit  de  l'attraélîon  mutuelle  des  corps  &  des  parties  qui  les 
compofènt ,  que  la  Terre  doit  être  beaucoup  plus  aplatie  vers 
les  Pôles ,  qu'elle  ne  le  fêroit  dans  l'hypothèfe  de  la  fîmple 
tendance  de  la  Pefànteur.  M.  Huguens  qui  n'y  a  confidéré 
que  la  Pefànteur  en  oppofition  à  la  force  centrifuge,  n'a  fait 
aufli  Taxe  de  la  Terre  plus  court  par  rapport  au  diamètre  de 
l'Equateur,  que  d'une  5  7  8"™^  partie;  mais  félon  M.  Newton  ^ 
&  par  fbn  principe,  il  le  doit  être  d'une  2  3  o™^ 

Une  malTe  fluide  primitivement  fphérîque ,  &  la  force 
centrifuge  avoient  fufïi  d'abord  pour  imaginer  comment  la 
Terre  avoit  pu  être  changée  en  un  fphéro'ide  aplati  vers  Ces 
pôles  par  lé  moyen  de  la  rotation  ;  mais  a  meÂire  que  l'on 
acquiert  de  nouvelles  connoiâànces,  que  les  obfèrvations^ 
iQunédlates  de  la  figure  aéluelle  de  la  Terre  le  multiplient  » 
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deviennent  plus  exactes ,  &  réalifent,  pour  aînfi  dire,  fa  fic- 
tion ,  ii  eft  à  propos  d  y  faire  entrer  de  nouveites  hypothèfes , 
peut-être  plus  approchantes  de  la  vérité;  comme,  par  exemple, 
que  la  Terre  ait  été  au  commencement  une  maflè  folide 
couverte  d'un  fluide  quelconque,  ou  un  compofè  de  couches 
fluides  &  foiides,  ou  enfin  un  amas  d'une  infinité  de  fluides 
de  différente  denfité.  Cefl  aufli  flir  toutes  ces  fuppofitîons 
que  s'exerce  le  calcul  de  iVl.  Clairaut.  La  génération  de  la 
Terre  de  Defcartes ,  qui  n  eft  pas  une  des  moins  ingénieu/ès 
&  des  moins  vrai-femblables,  nous  fournira  de  quoi  fixer 
ià-defliis  l 'imagination  du  lecteur. 

Selon  Defcartes,  une  infinité  de  particules  de  matière  de 
différente  efpèce  fê  trouvant  difjperfîîes  dans  le  Tourbillon 
terreftre ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  autour  du  petit  Soleil  que  ce  Phî- 
lofbphe  fuppofc  occuper  le  centre  de  toute  Planète ,  ces 
particules  fe  feront  fîicceflivement  accumulées  fur  fà  fùrface, 
l'auront  encroûtée ,  &  continuant  à  tomber  vers  ce  centre 
commun  de  leurs  tendances,  dans  l'ordre  de  leurs  pe^n- 
leurs  fpécîfiques  &  de  leurs  mafïès,  auront  produit  tout 
autour  différens  lits  de  matière,  plus  ou  moins  denfes,  plus 
ou  moins  fblides  ou  fluides.  Après  la  couche  des  parties 
aqueufês  qui  feront  tombées  des  dernières,  &  qui  n'auront 
lait  de  toute  la  furface  du  globe  qu'une  vafle  Mer ,  vien- 
dront les  parties  huileufês,  bitumineufès  &  branchues,  qui 
s'accrochant  entr'elies  &  avec  plufieurs  autres  qu^elfes  ont 
entraînées ,  auront  formé  par-deflus  les  eaux  une  voûte  ca- 
pable de  fbûtenrr  toutes  les  autres  matières  de  toute  efpèce,. 
terreufès,  métalliques,  fâiines,  aqueufês,  &c.  que  leur  cloi- 
gnement  du  centre ,  leur  petiteflè ,  leur  légèreté  ou  leur 
adhéfion  à  de  plus  légères  n'ont  fait  tomber  que  pius  tard^ 
C'eft  de  cet  amas  fortuit  de  parties  hétérogènes  ainfi  entaf^ 
fées  qu'aura  dû  être  compof^e  la  croûte  extérieure  du  globe ^ 
&  la  face  de  l'ancienne  Terre  vrai-fcmblablement  aflez  uni- 
forme dans  toute  fbn  étendue.  Mais  à  ,quoi  attribuer  cette 
variété  de  Mers  &  de  Continens  que  le  Globe  terreftre 
préfente  à  nos  yeux  ^  &  dont  fa  furface  eft  aujourd'hui  & 
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bizarrement  coupée!  Le  Déluge  univerfel  &  les  autres  acci- 
dent de  même  nature,  atteftez  par  i'Hiitoire  fâcrée  &  profane; 
nous  en  dévoileront  lorigine*  La  voûie  furchargée  de  nou- 
veaux poids ,  ou  détrempée  par  de  nouvelles  eaux ,  (è  kn 
écroulée,  &  aura  produit  le  défordre  qui  k  manifefte  dans  ce$ 
chaînes  &dans  ces  lits  de  rochers  e(carpez»  différemment 
inclinez  à  Thorizon.  Le  Déluge  pourra  encore  être  expliqué 
par  une  autre  caufe  phyiique,  qui  na  rien  dmcompatible 
avec  celle  que  des  témoignages  plus  refpeélables  nous  en  ont 
donnée.  Cette  dernière  couche  du  globe  continuellement 
expofëe  aux  rayons  du  Soleil,  aura  dû  fe  deflecher,  fê 
condenfèr  &  fe  crevafîer  en  une  infinité  d'endroits,  &  fâ 
contextiire  étant  rompue ,  fe  fracafTer  &  s'abîmer  dans  h 
couche  profonde  des  eaux  qui  étoient  au  -  deffous ,  &  qui 
ont  reflué  de  toutes  parts ,  jufqu'à  ce  que  l'équilibre  s'y  foit 
rétabli.  De  la  chute  plus  ou  moins  flibite,  plus  ou  moins 
entière  de  tous  ces  décombres,  auront  enfin  réfulté  nos 
Terres ,  nos  Montagnes  &  nos  Mers. 

Quelle  que  fbit  l'idée  de  Dcfcartes ,  il  s'agît  de  fa  con- 
cilier, ou  quelque  chofe  d'équivalent,  avec  les  principes  de 
Méchanique  &  d'Hydrofbtique  que  nous  avons  indiquez^ 
&i  avec  les  ob(èrvations  immédiates.  La  part  qu  a  eu  M.  ClaÎT 
raut  à  celles  de  Laponie ,  ou  plutôt  la  jufteflè  avec  laquelle 
il  fçait  par  lui-même  que  ces  obfèrvations  ont  été  faites,  ne 
lui  peraiettoit  pas  d'en  adopter  d'autres  à  leur  préjudice. 
C'eft  donc  principalement  fur  les  obfervations  de  Laponie , 
le  fruit  de  les  propres  travaux ,  qu'il  a  réglé  le  choix  des 
circonflances  qui  ont  pu  concourir  à  la  formation  de  la 
Terre ,  &  qu'il  a  dirigé  fes  recherches  pour  décider  cette 
fameuiè  queflion.  £Ues  lui  donnent  le  rapport  qu'on  a  vu 
p.  98.  ci-deflus*  de  lyy  à  178,  entre  l'axe  de  la  Terre  &  le 
diamètre  de  l'Equateur.  Mais  perfuadé  que  les  obfervations 
que  nous  attendons  du  Pérou  doivent  nous  procurer  de  nou- 
velles lumières  pour  la  détermination  exaéle  de  ce  rapport , 
M.  Clairaut  fu^nd  jufque-là  fon  jugement  fur  toute  cette 
;  caria  di^ence  très*fènftble  qu'il  doit  y  avoir  entre 
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le  degré  de  latitude  auprès  de  l'Equateur,  &  celui  qui  a  été 
meforé  près  du  Cercle  Polaire,  ne  peut  que  nous  aider  infini- 
ment à  déterminer  au  jufte  le  rapport  des  deux  axes. 
.  A  l'égard  de  la  courbure  du  (phéroïde  terreflre  dans  toutes 
fcs  parties,  relativement  aux  différentes  hypothèfes  de  Gravité 
&  d'Attraélion ,  il  nous  fuffira  de  la  concevoir  ici  comme 
régulière ,  &  prefque  toujours  la  même  que  celle  d  un  Ëilip^ 
Ibïde  formé  par  la  révolution  de  i'Ëiiipfe  génératrice  autour 
de  fon  petit  axe.  Une  plus  grande  précifion  &  un  plus  grand 
détail  nous  écarteroient  trop  du  plan  que  nous  nous  ibmmes 
propofê  de  fuivre  dans  cette  Hiftoire. 

M.  Newton  en  déterminant  le  rapport  des  deux  axes,  étoît 
parti  de  la  fuppofition  que  la  fubftance  de  la  Terre  étoit  ho- 
mogène ,  ce  qui  ne  s  accorde  pas  avec  les  ré/ûltats  des  obfer- 
vations  de  Laponie ,  &  n'eft  pas  même  trop  vrai-fêmblable. 
Ceft  ce  qui  donne  la  différence  fi  marquée  des  deux  rapports» 
iun  de  2 20  à  2 3  o,  felon  M.  Newton ,  l'autre  de 1 77  à  1 7 8, 
i^on  M.  Clairaut ,  tous  deux  beaucoup  plus  grands  que  celui 
qu'avoit  trouvé  M.  Huguens,  de  577  à J7 8.  La  grandeur 
du  Soleil  a  toujours  été  en  augmentant  jufqu'à  feu  M.  Caffini, 
qui  fâifbit  cet  Allre  un  million  de  fois  plus  gros  que  la  Terre  ; 
la  fphéricité  de  la  Terre  va  jufqu'ici  au  contraire  toujours  en 
diminuant ,  à  mefure  qu'elle  efl  mieux  obfervée ,  &  avec  de 
meilleurs  inftrumens.  L'un  &  l'autre  efl  dans  l'ordre ,  &  fuit 
allez  la  marche  de  l'efprit  humain ,  qui  a  bien  de  la  peine  à  le 
dégager  de  (es  anciens  préjugés. 

Nous  ne  toucherons  point  à  quelques  articles  moins  eflên- 
tieis  & ,  pour  ainfi  dire,  épiibdiques,  dont  M.  Clairaut  a 
embelli  fon  ouvrage  ;  tels  font  ceux  qui  regardent  la  rondeur 
des  gouttes  d'un  fluide ,  la  concavité  de  la.  fur^ce  de  l'eau 
contenue  dans  un  vaifTeau  de  verre ,  &  la  convexité  du  mer- 
cure, l'élévation  &  l'abaiffement  des  liqueurs  dans  les  tuyaux 
capillaires;  tous  fiijets  curieux  &  intéreuàns.  On  conçoit  aflez 
ue  la  quedion  de  la  figure  de  la  Terre  bien  approfondie , 
oit  fe  lier  avec  plufieurs  autres  qu'elle  éclaire,  &  dont  elle 
reçoit  réciproquement  un  nouveau  jour.  Ce  qui  efl  certain  p 
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c  eft  qu  elle  eft  traitée  ici  avec  beaucoup  de  làgeflè  &  d'in- 
telligence f  &  qu  elle  n  avoit  jamais  fubi  un  examen  fi  ri- 
goureux* 


PROJET    D'EXPERIENCES 

SUR  LA   RECIPROCATION  DU  PENDULE, 
Ou  fur  un  nouveau  Mouvement  de  la  Terre. 

NO  us  connoidbns  aujourd'hui  trois  Mouvemens  aiï 
Globe  terreftre,  le  journalier  qui  iè  fait  fur  fbn  axe, 
Tannuel  qui  fe  fait  autour  du  Soleil ,  &  celui  qui  réfulte  du 
mouvement  conique  de  i  axe  fur  le  centre  du  globe ,  comme 
fbmmet;  c*eftce  mouvement  qu'on  attribuoit  autrefois  aux 
Etoiles  fixes ,  &  dont  la  révolution  s'achève  en  2  5  ooo  ans 
ou  environ.  Gaflendi  &  quelques  autres  Sçavans  du  fiècle 
paffé  en  ont  fbupçonné  un  quatrième  qui  arriveroit  plufieurs 
fois  par  jour,  fçavoir,  un  mouvement  de  Tïtuhation  ou  de 
Libration  nord  &  fud,  &  ils  fè  font  fondez  fur  quelques  expé- 
riences d'un  long  Pendule  qu'on  croyoît  varier  de  pofition , 
fclon  que  la  Terre  penchoît ,  tantôt  vers  le  nord  &  tantôt 
vers  ie  fiid.  Cette  expérience  que  Gaflendi  a  indiquée  en 
divers  endroits  de  fes  ouvrages  tous  le  nom  de  Réciprocation 
du  Pendule,  eft  celle  dont  je  veux  parler  ici ,  &  que  je  fbuhai- 
terois  qu'on  fît  avec  plus  de  loin  &  d'exaélîtude.  En  voici 
l'hiftoîre  accompagnée  de  quelques  réflexions. 

Un  Gentilhomme  de  Provence  nommé  Alexandre  Ca- 
Jîgnon  de  Peirins ,  s'avilâ  de  chercher  par  le  moyen  d'un 
Pendule  de  30  pieds  de  longueur,  fi  l'équilibre  de  la  Terre 
par  rapport  au  point  de  tendance  àts  corps  pefâns ,  étoit  par- 
faitement invariable.  Après  avoir  pris  pour  cela  toutes  les 
précautions  qu'il  jugea  néceflàires ,  mais  dont  on  ne  nous  a 
point  tranfmis  d'autre  détail ,  flnon  qu'il  fè  fêrvit  d  un  plomb 
a  la  partie  inférieure  duquel  étoit  une  aiguille  ou  index  qui 
en  déterminoît  le  point  jiduckl;  &  après  plufieurs  épreuves 
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fiâtes  pendant  un  mois  de  fuite  &  en  différens  temps  »  il  dit 
avoir  trouvé 

I  /  Que  de  iix  en  fix  heures  la  pointe  de  TaiguiUe  s'écartoifi 
ienfiblement  du  point  fiducie!,  ou  de  ce  point  de  la  baie 
auquel  il  Tavoit  d'abord  rapportée. 

2/  Que  c'étoit  par  un  mouvement  réglé  d  ofcillatîon  en 
allant  du  Poie  auftrai  vers  le  Poie  boréal ,  &  réciproquement 
du  boréal  vers  i  auftrai. 

3 1**  II  s'aperçut  que  les  limites  du  mouvement  vers  le  Poie. 
auftrai  arrivoient  tous  les  jours  à  midi ,  celles  du  mouvement 
vers  le  boréal ,  à  fîx  heures  du  iôir  &  du  matin ,  &  que  le 
milieu  de  l'excurfion  le  trou  voit  exaélemeftt  à  neuf  heures. 

4.''  Qu'à  ce  milieu  répondoit  la  plus  grande  vîteftè»  le 
mouvement  le  ralentiftânt  I^eaucoup  auprès  des  limites. 

5.""  £nfîn  il  avoitmefûré  i'efpace  compris  entre  ces  limites, 
&  tracé  Air  la  baie  l'arc  des  digreifions  auftrales  &  boréales  ; 
mais  il  n'a  point  dit  pofitivement  quelle  étoit  la  valeur  de 
cet  eipaice  &  de  cet  arc. 

Cette  expérience  avec  les  remarques  &  les  conjeélures  de 
FAuteur,  furent  envoyées  peu  de  temps  après  à  Gaflèndi, 
qui  en  donna  connoiftànce  au  Public  à  la  fin  d'une  grande 
kttre  adrelfée  à  Gabriel  Naudé ,  touchant  les  neuf  Satellites 
que  le  P.  Reita  prétendoit  avoir  découverts  autour  de  Jupiter» 
en  date  du  mois  d'Avril  i  ^43  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  qu'il 
n'eft  forte  de  témoignage  d'Iiabileté ,  d'induftrie ,  d'adreffe  » 
&  fur-tout  de  probité  &  de  candeur,  que  cet  illuftre  Philo- 
ibphe  n'ait  rendu  à  Peirins. 

On  croiroit  naturellement  qu'après  le  bruit  d  une  obier- 
vation  il  délicate,  (i  iûlceptible  d'erreur,  mais  en  même  temps 
û  importante  pour  la  Phyfique  &  l'Aftronomie ,  plufi eurs 
Sçavans,  ou  tout  au  moins  quelques  Sça vans ,  dans  un  fiècle 
où  ils  étoient  en  grand  nombre,  ie  leroient  mis  en  devoir  de 
la  vérifier  d'une  manière  qui  n'y  laiisât  aucun  doute ,  mais 
c'eft  ce  qui  n'eft  pas  arrivé  ;  on  diiputa  fur  fe  fuit  &  fur  les 
confèquences,  on  refit  l'expérience  en  petit  &  d  une  manière 
peut -être  auili  peu  décifive»  &  plus  équivoque  que  celle  de 
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finventeur.  Celui-ci  qui  en  fcntoit  mieux  que  perfonne  les 
difficultés  &  le  défaut ,  vouloit  la  faire  en  grand  &  avec  de 
nouvelles  attentions ,  mais  il  en  fut  empêché  par  des  accldens 
que  nous  ignorons;  car»  au  rapport  deGaflèndi  dans  cette 
même  lettre ,  Peirins  fongeoit  à  fe  procurer  un  Pendule  de  3  o 
toifes,  renfermé  dans  un  tuyau  qui  le  défendroit  de lagitation 
extérieure  de  Tair.  Gafiendi  de  fon  côté  fit  obferver  l'analogie 
que  ce  mouvement,  cette  titubation,  pouvoît  avoir  avec  la 
doélrine  de  Copernic  fur  le  mouvement  de  la  Terre,  &  avec 
celle  de  Galilée  fur  le  flux  &  reflux  de  la  Mer,  mais  toujours 
avec  réièrve  fur  le  fait,  &  avec  une  figefîè  que  TOb/èrvateur 
lui-même  avoit  recommandée  en  lui  communiquant  ks  pro* 
près  obfèrvaiions^ 

Cependant  un  Auteur  affez fameux  de  ces  temps-là,  Jean 
Caramuel ,  plus  fécond  en  ouvrages,  &  plus  infatigable  qu'c^ 
xaA ,  fit  la  même  expérience  dans  ^  chambre  ou  dans  iâ 
bibliothèque  haute  de  i  6  pieds,  après  avoir  percé  le  plancher 
fupérieur,  mais  fans  énoncer  quelle  longueur  de  Pendule  tout 
cela  pouvoit  lui  donner  ;  &  dans  la  même  année  il  publia  un 
livre  où  le  confentement  queGaflèndi  paroifibit  avoir  donné 
aux  expériences  de Calignon  de  Peirins,  étoit  attaqué:  il  y 
félicite  en  même  temps  le  Monde  (çavant,  de  ce  qu'un  fait 
qui  y  caufèroit  tant  de  défordre,  fe  trouvoit  être  faux;  car 
que  deviendroient ,  dit- il,  les  obfervations  aflronomiques  de 
tant  de  fiècles  !  celles  d'Hipparque,  de  Ptolomée  &  du  Roi 
Alphonfe,  &c. 

Tout  au  contraire  Jean  -  Baptifté  Morîn  Aftronomc  de 
réputation ,  &  défenfeur  non  moins  zélé  de  Timmobilitc  de 
k  Terre ,  ayant  fait  groflièrement  &  avec  précipitation  la 
même  expérience,  y  crut  apercevoir  manifeîlement  la  titu- 
bation dont  il  s'agit;  & ,  ce  qu'on  n'imagineroit  pas,  il  trouva 
que  cette  titubation  aidoit  merveilleufement  à  démontrer  la 
fauffeté  du  mouvement  annuel  de  la  Terre,  &  il  en  fit  valoir 
les  conséquences  dans  le  livre  qu'il  publia  la  même  année 
contre  Gaflëndi ,  fous  le  titre  de  Ala  Teïluris  jraâa. 
GaÛèndi  iè  défendit  contre  les  attaques  de  Morin  avec  fi 
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modération  ordinaire,  &  avec  tout  l'avantage  que  lui  don- 
noient  les  fàges  reftridiom  fous  ieiquelles  il  avoit  annoncé  la 
découverte  de  /on  compatriote.  11  paroît  même  par  une  autre 
de  les  lettres,  qu  il  avoit  fini  par  la  révoquer  en  doute,  s  étant 
aperçu  dans  une  épreuve  qu'il  en  avoit  faite,  que  l'index  ou  la 
pointe  qui  et  oit  à  la  partie  inférieure  du  plomb,  pouvoit  répon- 
dre fuccefCvement  à  différens  points  de  la  bafe,  par  lefjmpto 
tortillement  ou  détortillement  du  fil,  félon  que  l'air  étoit  plus 
icc  ou  plus  humide.  Pour  éviter  cet  inconvénient  le  P.  Mer- 
iènne  qui  étoit  aufli  entré  dans  cette  di/pute,  s'étoit  ièrvi 
d'un  fil  de  métal,  &  ayant  fait  l'expérience  de  cette  manière, 
le  Pendule  lui  avoit  toujours  paru  immobile;  mais  quel  Pen- 
dule, &  de  quelle  longueur!  c'eft  ce  qu'on  ne  nous  dit  pas- 
Outre  ces  fujets  de  douter,  GafFendi  allègue  encore  les 
confèquences  qui  s  enlùi  vroient  de  cette  titubation  de  la  Terre 
par  rapport  aux  obfèrvations  adronomiques ,  &  il  y  trouve 
des  difficultés  qui  ne  font  pas  plus  décifives.  Car  à  l'égard  des 
obfèrvations  agronomiques  faites  avec  des  inflrumens  tels 
que  ceux  qu'on  y  employoit  alors ,  il  y  a  grande  apparence 

Îue  la  déviation  du  Pendule  caufée  par  le  balancement  de  la 
'erre,  y  feroit  toujours  infenfible,  quoiqu'elle  fut  très-réelle 
&  quelle  pût  iè  manifefler  avec  de  grands  inftrumens> 
comme  quelques-uns  de  ceux  dont  on  s'eft  /êrvi  depuis,  & 
dans  certaines  obfèrvations  délicates,  où  une  féconde  de  plus 
ou  de  moins  peut  influer  fur  l'obfervatîon.  Et  à  l'égard  des 
difficultés  &  des  prétendues  impoffibilités  qu'il  croyoît  entre- 
voir dans  ce  balancement,  il  me  fèmble  au  contraire  que  rien 
n  efl  plus  analogue  à  l'Aflronomie  phyfique  moderne ,  &  i 
l'hypoihèfe  de  la  Pefànteur  univerfèlle.  Qu'il  me  foit  permis 
de  toucher  ici  les  principales  raifbns  qui  me  le  perfuadent. 

Le  centre  de  gravité  d'un  corps  quelconque,  tel  que  ceux 
que  nous  voyons  fur  la  fùrface  de  la  Terre ,  efl  le  point  inté- 
rieur ou  extérieur,  par  où  ce  corps  étant  fûfpendu ,  toutes  ks 
parties  demeureroient  dans  un  parfait  équilibre  par  rapport  i 
û  tendance  vers  le  centre  du  globe  ou  du  fphéroïde  terreflre, 
ou  vers  un  lieu  quelconque  autour  ou  proche  de  ce  centre.  Or 
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Ce  point,  ou ,  plus  généralement,  ce  lieu  de  tendance  des  graves, 
ainfi  que  je. lai  nommé  ailleurs ,  doit  être  regardé  lui-même 
comme  le  centre  de  gravité  de  la  Terre,  par  rapport  à  fa  ten- 
dance vers  le  point  centrai  du  Tourbillon  ou  du  Syftème 
jblaire ,  qui  efl  le  SoIelL 

De  plus ,  le  centre  de  gravité  de  tout  corps  terreftre,  iêlon 
Fhypothèfê  de  la  Peftnteur  unîverfeUe ,  doit  tendre  avec  plus 
ou  moins  de  force  vers  le  point  central  de  la  Terre  ou  le  lieu 
de  tendance  àts  graves ,  en  raifbn  réciproque  des  quarrés  de 
fa  dîftance  à  ce  lieu^  &  fi  les  dîmenfions  de  ce  corps  font  aflez 
grandes  pour  avoir  un  rapport  fenfrble  avec  Çts  changemens 
de  diftance  au  lieu  de  tendance ,  fon  centre  propre  de  gravité 
doit  varier,  &  changer  lènfiblement  de  place  par  cette  cîrconP 
tance  compliquée  avec  la  précédente  ;  à  quoi  il  faut  ajouter 
les  déplacemens  de  matière  qui  peuvent  arriver  à  ce  corps 
dans  les  parties  qui  le  compofent,  &  le  changement  de  figure 
qui  s'en  enfuivroit,  &  qui  le  trouvant  compliqué  avec  les  deux 
autres  caufês,  feroît  encore  changer  fbn  centre  de  gravité. 

Or  il  eft  évident  que  le  centre  de  gravité  de  la  Terre  par 
rapport  au  Soleil  efl  expof^  à  ces  trois  fortes  de  variations. 
Car  i"*  fês  diftances  annuelles  du  Soleil  font  très  -  fenfible- 
ment  différentes  ;  2^  fon  diamètre  a  un  rapport  fènfible  avec 
fes  diflances ,  puifque  la  parallaxe  folaire ,  qui  ne  fo  rapporte 
qu'à  la  moitié  de  ce  diamètre ,  efl  de  i  o  à  12  fécondes  ; 
3  "*  &  enfin  il  efl  certain  qu'il  furvient  tous  tes  jours  à  fon 
Globe  des  déplacemens  de  matière  confidérables,  par  le  flux 
&  reflux  de  la  Mer  ;  fans  parler  des  déplacemens  accidentels 
de  cette  même  Mer ,  &  de  f  écroulement ,  ou  de  la  nouvelle 
formation  àts  Montagnes. 

Le  centre  de  gravité  de  la  Terre  change  donc  cc^tinudk 
îement  de  place. 

Mais,  dira-t-on,  Taxe  du  Globe  terreflre  demeure  pour- 
tant  invariable,  &  toujours  parallèle  à  lui-même,  àTexcep* 
tîon  du  feul  mouvement  conique  de  25000  ans.  Oui,  fi 
1  on  en  juge  par  les  expériences  groffières  &  en  petit ,  que 
i  on  en  a  âtes  jufqu'ici.  £n  ièra-t-ii  de  même  de  celles  qufoa 
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peut  faire  avec  plus  d  exactitude  &  en  grand  l  Cefl  ce  qui 
efl  en  queftion  »  &  qui  mérite  d'être  éprouvé. 

Quelle  que  puifle  être  la  caulè  de  ce  parallélifine  appa- 
rent &  de  ce  mouvement  conique  régulier,  foit  qu'un  im- 
menië  &  rapide  courant  de  matière  toujours  dirigé  vers  fe 
même  côté  du  Ciel ,  enfile  ou  pénètre  iâns  cejfle  le  Globe 
terreftre,  &  en  aflujétiflë  les  Pôles  vers  quelqu'étoile  fixe, 
vifibie,  ou  non  vifible,  fbit  qu'un  magnétifine  quelconque, 
ou  quelques  circonflances  inconnues  du  magnéti(me ,  mais 
toujours  méchaniques»produi(ênt  le  même  effet»  c'eft  tou- 
jours une  force  qui  le  produit.  On  peut  comparer  cette  force 
à  celle  qui  tient  une  corde  tendue,  &  Taxe  de  la  Terre  à  une 
portion  de  cette  corde,  au  milieu  de  laquelle  il  faut  l'ima- 
giner comme  fufpendue  par  fon  centre  de  gravité ,  où  tout 
fi>n  poids  vers  le  Soleil  eîl  cenfe  réuni.  Mais  tout  poids  dont 
la  direélion  fait  un  angle  fenfible  avec  la  corde  où  il  efl  ap- 
pliqué ,  doit  la  fléchir ,  la  courber  plus  ou  nK)ins ,  quelque 
grande  que  (bit  fâ  tenfion ,  &  la  courber  tantôt  plus ,  tantôt 
moins,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  fi  le  poids  abfblu^ 
&  le  lieu  où  il  efl  appliqué,  varient.  Donc,  &  par  tout  ce 
qui  a  été  remarqué  ci-deifus,  la  dire^ion  de  l'axe  de  la^ 
Terre  doit  varier  plus  ou  moins,  s'incliner  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  l'autre ,  &  s'écarter  de  temps  en  temps  du  parallé- 
liime  rigoureux  qu'on  lui  attribue. 

Les  Titubatîons  eft-ouefl ,  s'il  en  peut  arriver  en  ce  fens  ^ 
par  le  tranfport  périodique  des  eaux  du  flux  &  reflux  de  la 
Mer  iê  trouvant  toujours  compliquées  avec  le  mouvement 
diurne  de  la  Terre,  ne  laiflèroient  pas  d'être  fênfibles  fur 
un  grand  Pendule ,  quoiqu'elles  ne  le  fuilènt  pas  fur  la  mefùre 
du  temps  ;  parce  qu'une  lèconde  de  temps  »  par  exemple  ^ 
répond  a  i  5  fécondes  de  degré ,  qui  font  celles  qu'iinlique 
le  Pendule. 

Il  ne  fèroit  peut-être  pas  impofTible  d'évaluer  par  des  à  peu 
près,  &  félon  les  principes  de  M.  Newton ,  ces  différens  poids 
lelatifs  du  Globe  terrefîre,  &  ces  déplacemens  de  matière  qui 
en  changent  le  centre  de  gravité.  Mais  à  quoi  nous  meneroit 

Oiii 


ïio    HisToiïiE  DE  l'Académie  RoTALE 

une  iêmblabie  recherche ,  quand  nou$  ignorons  totalement 
la  valeur  de  la  force  qui  aflujétit  ion  axe  à  une  inciinaifbn 
confiante  fur  ie  plan  de  ion  orbite ,  malgré  la  force  contraire 
qui  iembleroit  devoir  le  déterminer  à  la  perpendicularité! 

II  refle  donc  toujours  à  içavoirficesTitubations,  dont  le 
Globe  terreflreparoît  être  iûiceptible,  font  réelles  &  obierva* 
blés ,  ou  fi  elles  ne  ie  font  pas  ;  &  c'eft  le  but  de  Texpérience 
que  jepropolê  aujourdliui.  J  en  a  vois  formé  le  projet  dès  Tan* 
née  1735  »loi'^ue  je  travaillois  à  celles  du  Pendule  à  iecondes^ 
dont  j'avois  été  chargé  par  l'Académie,  &  aiïurément  je  n'au* 
rois  pas  laiifé  à  d'autres  le  ibin  de  lexécuter ,  fi  j'avois  eu  à 
ma  difpofition  un  lieu  propre  pour  cela ,  ou  plus  de  loilir 
pour  me  le  procurer  ailleurs.  Mais  enfin  ne  comptant  pas 
trouver  fi  -  tôt  les  commodités  &  ie  temps  qui  m  ont  man* 
que,  &  voyant  combien  Texpérience  dont  il  s'agit,  efl  étroi* 
tement  li^  avec  les  obfèrvations  d où  Ion  déduit  la  figure 
de  la  Terre ,  l'aberration  des  fixes,  la  titubation  même  de  la 
Terre  par  les  différentes  latitudes  de  la  Lune,  &  pluiieurs 
autres  faits  de  TAflronomie  moderne ,  également  curieux  Se 
im  port  ans,  jofê  exhorter  l'Académie  &  les  Sça  vans  de  tous 
pays  à  la  tenter,  ne  fut-ce  que  pour  fçavoir  pofitivement t 
&  une  fois  pour  toutes ,  qu'il  n'en  faut  rien  efpérer* 

Quant  à  la  manière  de  l'exécuter,  mon  deffein  étoit  de 
me  fervir  d'une  petite  chaîne  au  lieu  d'un  fimple  fil  de  métal^ 
ayant  éprouvé  que  les  plis  ou  les  anneaux  que  ce  fil  a  ibuffèrts 
clans  les  paquets  qu'on  en  fait,  pou  voient  produire  quelque 
cholê  de  fëmblable  au  tortillement  ou  détortillement  du  fil 
ordinaire.  Le  tuyau  dans  lequel  la  chaîne  de  fufpenfion 
devoit  être  enfermée  exactement  à  couvert  de  l'air  extérieur, 
auroit  été  terminé  au  bas  par  une  lanterne  vitrée  portant  fur  la 
ba(è  ou  fur  la  platine  de  cuivre  fur  laquelle  l'index  du  plomb 
fphérique,  ou  à  double  cône ,  ou  en  fulèau  pointu  du  Pendule 
aaroit  dû  marquer  (es  déviations  par  rapport  au  point  de 
midi.  C'efl  ce  point  que  j'aurois  pris  pour  ipomi  fiducie!,  & 
autour  duquel,  comme  centre,  auroient  été  tracez  plufieurs 
cercles  à  dlitaiices  icnfiblement  égales  &  correipondantes  aux 
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Secondes  y  demi-fecondes  ou  quarts  de  fécondes,  relativement 
i  la  longueur  du  Pendule,  qui  en  eût  exprimé  le  rayon  ou 
le  fmus,  total  ;  &  cette  efpèce  de  Micromètre  devoît  être 
orienté  pr  plufieurs  diamètres  menez  à  ces  cercles  comme 
i  la  BoufTole  Nautique  pour  la  direélion  des  vents. 

On  a  ménagé  au  milieu  du  bâtiment  de  TOblêrvatoire 
une  ouverture  circulaire  qui  en  perce  toutes  les  voûtes  depuis 
la  terraflè  fupérieure  jufqu  au  fond  des  caves,  pour  voir  le 
pflàge  des  Etoiles  par  le  Zénith,  même  en  plein  jour.  Un 
Pendule  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  &  qui  prendroit 
depuis  le  haut  jufqu'au  bas  dans  cette  ouverture,  pourroit 
avoir  plus  de  1 68  pieds,  ou  de  28  toiiès  de  longueur,  & 
donneroit  près  d'un  quatorzième  de  ligne  pour  chaque  féconde 
fiir  le  micromètre  de  la  platine,  ce  qui  (êroit  très-tenfible  par 
le  moyen  d  une  loupe  qu'on  y  pourroit  adapter.  Nos  micro» 
mètres  ordinaires  fur  les  quart-de^ercles  de  3  à  4  pieds  de 
nyon,  pouflènt  la  précifion  beaucoup  plus  loin. 

Mais  c'eft  aux  perfbnnes  qui  entreprendront  cette  expé^ 
rience,  à  entrer  dîans  le  détail  de  l'exécution,  &  à  ft  faire 
là-defTus  le  plan  qu'ils  jugeront  à  propos»  félon  qu'ils  y  ^ 
feront  amenez  par  les  circonflance^  locales  ou  par  les  vues 
particulières  qu'ils  pourront  avoir. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Obfervatîon  du  SoWlicc  d'hiver  de  l'année  1741     V.  les  AL 
par  M.  CalTmi.  On  peut  voir  dans  THiftoire  de  l'année  der-  P*  ^*$* 
nière'*'  la  néceflîté  des  obfervations  du  Solflice,  tant  pour     4*  Hift. 
la  détermination  de  la  durée  de  l'année  &  pour  les  uûges  ^c  174.1^ 
civils,  que  par  rapport  aux  indudlons  ^onomiques  dont  P*  '^^* 
obfervations  font  la  bafë. 


É0KS 


m    Histoire  de  l'Académie  Royale 


GEOGRAPHIE 


è 


SUR  LA  DIFFERENCE  DES  MERIDIENS 

entre  l'Obfervatoire  Royal  de  Paris,  Fljle  de  Fer  ir 
quelques  autres  lieux ,  &  fur  la  Lonfftude  de  l'Iflc 
de  Bourbon. 

V*  les  M.    T   ES  Géographes  François  &  plulîeurs  autres,  tant  anciens 
p.  lai.        JLj  que  modernes,  placent  le  premier  Méridien  à  l'Ilfe 

de  Fer,  lune  des  Canaries,  d'où  ion  compte  la  Longitude 
vers  i orient  en  achevant  le  cercle,  ceft-à-dire,  jufquw 
^o^»«  degré  qui  vient  rejoindre  cette  Ifle  à  ion  occident; 
[{  y  :!  même  à  cette  occafion  une  Ordonnance  de  Louis 
XI H  du  i^'  Juilkt  1634,  qui  «  défend  à  tous  Pilotes, 
i>  Hydrographes,  Composteurs  &  Graveurs  de  Cartes  oa 
»  Globes  géographiques,  d'innover  ni  changer  I  ancien  établiâe- 
»  ment  Ats  Méridiens ,  ou  de  conftituer  le  Premier  d'iceux» 
»>  ailleurs  quâ  la  partie  occidentale  ài^  Ifles  Canaries,  confbr* 
»  mément  à  ce  que  les  plus  anciens  &  fameux  Géographes 
ont  déterminé,  &c.  »  M.  Deliile  Tavoit  d'abord  conclu  à 
2  o  degrés  5  minutes  de  longitude  occidentale  par  rapport 
à  Paris,  d'après  les  obfervations  de  M"^'  Varin  &  Deshayes, 
ûites  en  1682  a  Corée,  petite  Ifle  d'Afrique  qui  eft  à  deux, 
iieues  du  Cap-Verd  ;  mais  ii  s'étoit  arrêté  enfùite  au  nombre' 
rond  de  20  degrés. 

Il  lèroit  fans  doute  plus  (ur  &  plus  commode  de  prendie 
pour  point  fixe  un  lieu  plus  connu  &  dont  la  pofition  fut 
mieux  conflatée,  tel,  par  exemple,  que  l'Obiêrvatoire  de 
Paris,  &  de  compter  en(ùite  la  longitude  orientale  ou  occi- 
dentale en  partant  du  méridien  de  ce  lieu,  ju (qu'au  180™* 
degré  de  part  &  d'autre  ;  c'eft  ainfi  que  plufieurs  Aflronomes 
&  Géographes  le  pratiquent  aujourd'hui.  Mais  outre  que  cet 
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Hft^ge  Tveft  pas^core'^flez  généralement  étabjr,  îl  feroit 
toujours  fmpQftant  dé  connaître- la  véritable  pofitîon  de 
rifle  de  Fer  par  rapport  a  Paris,  pour  prdffter  tl'une  infipité 
d  obfervatîons  &  de  déterminations  géographiques  qui  ont 
été  faites  relativement  à  cette  Ifle.  Ceft  la  plus  occidentale 
des  Canaries,  ^u  on  croît  être  les  Ifles  Fortunées  des  Anciens, 
&  qui  s  étendetît*  à  pea  près  fur  un  même  parallèle ,  aà 
•nombre  de  fept.  Ptoîomée  Hi  contraire  qui  n  en  comptoît 
que  fix,  plaçoit  toutes  les  Ifles  Fortunées  fur  une  ligne  du 
nord  au  fiid,  qu'il  prenoit  aufli  pour  le  premier  Méridien, 
&  il  leur  donnoit  par  conféquent  à  toutes  la  même  Longi- 
tude. De  là  une  infinité  d'erreurs  &  d'équivoques  dans  nol 
'premiers 'NaVîgateiflrs,  plufiéûrb  d'entreux  ayant  pris  îiîdif- 
tlndement Uilie  ékàts  Ifles  pour  le  point  fixe  d'où  ion 
devoît  comptpr-fcs 'Longitudes  de- tôiis  les  autres  lieux  de 
la  Terre.  Il  faut  donc  encore,  pour  recSifier  leurs  erreurs  & 
Jtîrer  parti  de  leurs  obfervations  qui  peuvent  être  d'ailleurs 
^trè^^exadeSi  ïça Voit  lés  dîflànces  rédpwqucs  dé 'totltes  les 
Canaries,  &  fur-tèut  à'I^garddenflé  de  F^^^  C^eft  ù  qooî 
55'eft  ^attaché  M.  Maraïdt  ^ani  fe  Mémoire  qu'if  en  a  lu 
cette  ^mrtée  à  l'Académie,  d'après  les  Obfèrvations  du  feu 
P.  Feuîllée,  &  par  la  comparai fbri  dés  édîpfes  du  premier 
Satellite  de  Jupiter,  faites  en  corrdpbndancé  à  l'Obfervatoire. 
II  réfuite  de  fen  calcul,  <j[àe  la  partie  deTîfïe  dd^Fer  par  où 
JoR-làit  pafler  le  premier  M^îdien,  eft  plus  occidentale 
que  i'ObtervitoÎK,  de  t^  degrés  y  3  minutes  <;' fécondes, 
ce  qui  £ùt  i  minute  39  fécondes  de'plus  que  la  Longitude 
indiquée  dans  le  livre  de  ia  Connoiffance  des  Temps,  im- 
primé par  ordre  de  l'Académie.  M,  Maraldi  corrigé  pu  con- 
firme par  la  même  méthôdc^ufieiiiî?  Longitudes  de  villes, 
telles  que  Veriifé,  Lyon,  Vienne,  Befrlîn,  Pôridîchery,  &c. 
que  l'on  avait  déjà,  mais  dont  la  pôfitiôn  né  «^atiroit  être 
trop  fcrupuleulement  marquée. 

M.  le  Monnier  l'Aftronome  nous  a  aufTi  donne  fes  ob-    V.  les  M. 
.fervatjons  fur  le  même  fujet,  &  il  y  a  joint» celles  de  M.  P*  î+z- 
•^'Ap;:ès  ,de  Maâmcvillctte  Gorrelpondant^  l'Académie, •& 
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très-\cHgne  de  <:e  lUxe^  iîir  la  Longitude  de  i'J^e  jde  Boli 
li)on«  Ce  Jaeû  qu'une  petite  partie  du  fruit  que  AÏ.  <i'Aprài 
z  recueilli  de  les  voyages  ^aus  Jes  indes  orieiitales*  De  nou- 
veUes  Cartes  hydrographiques  de  toutes  ces  jnçr^  îferont  voir 
avec  combien  d'intelligence  il  les  a  naviguas.  Le  mmAtc 
des  •cou'eâions  qu'il  a  faites  aux  |K>fitîons  .de  divers  p^oiflls 
Importans  de  ceae.gi;ande  p^tie  âg  la  (ivpÈmc  «du  Globe, 
ihéatre  anclep  &  moderne  des,y<^4geurS|  a  de  quoi  fitth 
prendre.  On  en  ju^eca  par  le  ièul  Cap  tde  Bonne^^érance, 
le  plus  célèbre  de  tous  »  &  à  la  Longitude  duquel  il  y  a 
vrai-lemblablement  plus  de  4  degrés  d'&iwx  £if  nos  meS- 
leures  Cartes., 

Au  f ede  la^  dii!kulté  qui  jiaik  d'une  obbmntlon  l&iie  à 
Funchal  capitale  dç  Madère,  par  le  P.  Layal  Jéliiii&e,  totih 
'chant  la  pofition  dù.Pr^ier  A&éi^idiep,  &iqueM.  Maraldi 
a  dit  dans  /on  Mémoire  lui  avoir  été  communiquée  par 
M.  le  Monnier,  eu  <lûe  orïgioairement  .à  JVL  d'Après,  fie 
c'efi  M.  le  Monnier  M^niêraç^  qui  a  fouh^  qu'ân/w.  iut 
informé.  Cette  ob((prvatjoii  jpt^un  doute  de  Jt  dqgn^  zB 
minutes  £ir  la  di^fécenoe  4^f  Miérîtliens  tnix  Paris  )&  i'J^ 
de  Fer.  M.  le  Monnier  di^re  aufii  de  ^  min.  z  i  Çsçonéos 
avec  M.  Maraldi,  dans  la  déteraunation  de  la  Longitude  de 
cette  Ifle,  qudl  {fât  ^e  zo  <iegrés  z  minute  30  iecondiett, 
fur  quoi  nous  renYojohs  4:  {a  ieâurç  deis  dçux  Méfodlnosià 

E'iement    T    £^5  Klémens  de  Géographie  de  M.  deJVbapertuis^qpi 
r^L.^^  w     i   i  avoient  paru  il  y  a  deux  ans  /ans  jiom  d'auteur:  oxA 
été  donnez  cette  année  ious  Ion  nom ,  &  avec  l^probation 
de  l'Académie.  u  »' 

Il  n'eft  point  ^éflion  dans  cet  ouvrage  jde  ce  qu'on  en- 
tend ordinaireniem  ^r  Géographie ,  de  la  pofition  des  ViUei, 
des  Fleuves,  &c.  mais  de  cette  Science  qui  traite  de  la  Terre 
en  générai,  de  fà  grandeur»  de  la  figure,  de  Et  diviijon  par 
zones,  &  qui  apprend  aux  hommes  à  le  conduire  lùr  le  Globe 
par  la  conncû^ce  de  laLongitude  &  cfe  la  Latitude  desiieuk 
jpii  ib  veuienti  a&n  M.  de  Mauperttôs  voidant  que  tout  le 
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idolufe  psiâe  prêter  des:  ppéfaifom  par  ief^uefles  oit  sr 
détenwné  ta^  figoiae  de  b  Tente^  âc  auxq^iette»  il  a  tam  de 
pavt ,  8i  ibiitaM  h  difittulté  qii^oiT  doit  éprouver  en"  iîfkit 
ies  cnivfages  qui  oM  été  doAneai  iur  oefre  matière,  a  i^af^ 
femUé  dajus  un  p€ti«  efpace!  toiM  ce  qu'elle  a  de  pfus  mife 
&  de  pius^  ciirieoXir  On  y  trouve  i  laf  fiiY  ifine  Tabte  dé  tom 
les^  degrés  db  LoM^itudiB  À  de  La^îuide,  très-eommode  pour 
k  pratiquer  quoique  lar  théorie  cnfok  fondée  âh*  un-  cafcnl 
délicat  que  M*  de  Macipertiiis  Tupprîme,  parce  €p>ii  s^ed 
reftieim  à  ne  donner  ki  q^e  ce  qw  pouvove  éCre  à  kt  port^ 
du  plus  grand  nombre  des  kéteursi 
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MKeriHquéf  Lunwn ,  Officier  de^  Vaîfleao»  àe  fa  Com- 
•  pagnîe  dte  Indes,  vt  préfènté  à  KAcadémie  un  Mém'oire 
qui  contieHC  ie  détai i  d'un  grand  nombre  d'obfêrvatioite  dé 
Latitudes  dont  il  n'avok  donné  que  les  réililtats  daH5  unf 
premier  Mémoire  on  dans  une  Taftié  de  40  Longitiides  & 
Laticudes  e^rtraifeB  da  livre  de  la  Cenmnffantê  des  Temps, 
&  comparées  avec*  tes  Cartes  de  Pfeter-Goos,  qiull  regarde 
conmie  très-cxaélcs ,  &  avec  celles  de  quelques  autres  Navf- 
gafeurs  ou  Géographes.  Dans  le  rapport  qui  en  fut  fait  à  1» 
Compagnie,  onavoit  dcfiré  que  M.  Kerbîhquet  lui  commu- 
niqpaât  le  détail  de  (es  ob(ervations  cb  h  Barne  da  Sénégal ,  dte 
Lima,  du- Cap-François  &  du  Vieux-Cap  ;  cl'eft  ce  quH  nous 
donne  dan^  ce  nouveau  Mémoire ,  auquel  il  ut  ajouté  une 
Carte  de  Barbarie  depuis  le  Cap* Blanc  ju(qu*à  la  rivière  de 
Camèie,  avec  les  Sondes« 

Cormne  les  Cartes-  marines  Anglbîfe  paroîflent  aujour- 
d'Koî  afleîs  généi^ment  préférables  à  celles  de  Pïeter-Goos, 
&  que  M.  Kerbiquet  ne  marque  pas  les  avoir  connues,  on 
croit  devoir  Tinviter  à  en  faire  u&ge  dans  fès  navigations  en 
Amérique  &  aux  Indes  orientales ,  &  Ion  iôuhaiteroit  auffi 
qu'il  confuitât  les  Cartes  du  Dépôt  de  la  Marine ,  pour  en 
comparer  les  déterminations  avec  les  pofitions  marquées  dans 
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la  Connoiflànce  des  Temps.  Les  plus  habiles  Géographes  ont  - 
aflu jet! ,  autant  qu'ib  i  ont  pu ,  leurs  Cartes  aux  ObiervatioQS 
adronomiques  ;  mais  ils  les  ont  aûfli  dreiTées  en  partie  d!apr^  . 
les  Itinéraires  de  mer  &  dç  terre ,  quelquefois  plus  fiirs  que* 
des  obfêrvations  afh-onomiques  qui  n  ont  pu  être  faites  avec 
foin ,  ou  dans  des  circondances  afièz  ^vorables.  On  en  a  un» 
exemple  digne  de  remarque  dans  la  détermination  de  lembo^ 
♦  V.  te  M.  chûre  du  fleuve  de  Miffiflipi  par  M.  Delifle*,  juftifiée  enfùite 
p.  24Q,  '      par  des  obfêrvations  adronomiques  poftérjeures  très-exaéles. 

M.  Kerbiquet  détermine  la  Latitude  de  la  Barre  du  Sénégai . 
à  I  5  degrés  57  minutes,  celle  du  Cap-Verd  a  14  degrés  4}; 
minutes»  La  Latitude  de  Lima  n  a  pas  été  obfêrvée  par  liu-  . 
même,  il  la. tire  d  un  Journal  de  1 706  ;^  mais  nous  avons  fur 
ce  lieu  des  obfêrvations  de  longitude  &  de  htitude  de  divers 
Adronomes,  dont;  rexaélitude  doit  furpadèF  de  beaucoup: 
celle  des  obfêrvations  faites  en  mer.  Il  fixe  iâ  latitude  du.Cap-* 
François  dans  ride  de  Saint-Domingue,  à  i^  deg.49  min# 
&  celle  du  Vieux-Cap  dans  la  même  Ide ,  à  i  p  deg.  46  min».. 
3  minutes  feulement  plus  fbd  que  le  CapnFrançois. 

Quoique  ces  latitudes  n'ayent  été  conclues  que  Air  des 
relevemens  pris  à  midi  »  &  à  la  fuite  de  quelques  latitudes^, 
connues,  l'Académie  na  pas  laide  de  les  juger  utiles,  &  ii- 
iêroit  à  fbuhaiter  que  tous  les  Navigateurs ,  lorfqu'ils  prennent 
hauteur  à  la  vue  des  Terres ,  fudênt  audi  attentifs  que  M»^ 
Kerbiquet  à  tirer  parti  de  ces  fortes  d  obfêrvations.  Ils  pour^ 
roient  même  les  multiplier  par  le  lever  &  par  le  coucher  du 
Soleil  I  en  marquant  les  objets  qui  fe  trouvent  dans  l'aligne- 
ment  du  lieu  de  1  obfêrvation  avec  cet  Adre  vu  fur  f  horizon* 
Une  pareille  colledion  fêroit  d'un  grand  fêcours  pour  fêrvir  à. 
la  connoidànce  des  lieux  qu'on  aborde,  &  elle  donneroit  le. 
vrai  gifêment  des  Terres  par  rapport  aux  Pôles  du  Monde..     , 
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NOUVEAU  SYSTEME  DE  MUSIQUE 

fur  les  intervalles  des  Tons  è^  fur  la  proportion  des 
Accords  y  où  l'on  examine  les  Syjlèmes  propofe^  par 
divers  Auteurs. 

M  de  Montvallon  Confeiller  au  Parlement  de  Provence,. 
•  déjà  conna  de  l'Acadcniie  par  plufieurs  autres  ou- 
«iges  qu'il  lui  a  préleniez ,  nous  a  envoyé  cette  année  un 
énioire  fur  cette  partie  de  la  Mufique  théorique  &  pratique 
on  appelle  le  Tempérament,  &  qui  traite  de  la  proportion 
des  intervalles  àts  Tons  &  des  Accords. 

Pour  bien  entrer  dans  Tefprit  du  Mémoire  de  M.  de  Mont- 
vallon  ,  il  faudroit  le  rappeller  une  partie  de  ce  qui  a  été  dit 
de  cette  Science  dans  les  Volumes  précédens  *,  &  même  de  *  Hift. 
TAcoudique,  fcience  nouvelle  en  tant  quelle  comprend  la  ^^  ^700, 
phjrfique  du  Son  diverfement  modifié  par  les  vibrations  du  x'yo^'p. 
corps  (bnore;  mais  il  nous  fuffirade  retracer  ici  fùccinélement  ^^'ii  ^^* 
les  principaux  éicmens  de  l'une  &  de  Tautre. 

Les  8  notes  de  TOélave,  ut,  ré,  mi,  fa,  fol,  la,  fi,  ut,  com- 
parées aux  8  longueurs  différentes  àti  cordes  également 
tendues  qui  en  rendroient  les  tons ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  aux  8  panies  correspondantes  de  la  corde  unique  du 
Monocorde,  peuvent  être  exprimées  par  ces  8  nombres  ou 
fradions,  i,  -5^,  \,  |,  j,  -j-,  -j^,  y,  ou,  en  faiftnt  évanouir 
les  fraélions ,  par  60,  54,  48,  45,  40,  3 <î,  32,  30;  de 
manière  que  la  corde  60  conlèrvant  toujours  la  même  ten- 
fion  ,  &  Tonnant  à  vuide  le  ton  fondamental  ut,  rendroit 
facceffivement  ré,  mi,fa,fi)l,  &c.  à  melure  qu  on  feroit  pafler 
un  chevalet  mobile  fur  les  divifions  de  Tinitrument  ou  de  la 

corde  totale»  aux  points  34»  48,  451  40 ,  &c. 
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On  comprend  aflèz  que  les  fcmi  -  tons  ^  les  diè/ès  &  les 
bernois  qui  fc  trouvent  emre  Ge$>  tons ,  ^m&  qn^en  l»  voit 
fur  le  clavier  de  l'Orgue  &  du  Claveffin ,  répondront  à  des 
nombres  moyens,  &  plus  ou  moins  approchans  du  ton 
contigu  au  dedus  ou  au  defibus,  /èlon  leur  nature  de  lêmi-ton 
majeur  ou  mineur,  &  (èlon  leur  dénomination  particulière 
dans  foétave. 

On  içait  aulTi  que  les  vibrations  de  chacune  des  parties  de 
ia  corde  qjui  repréfënte  &  qui  donne  le  ton  fondamental , 
feront  d'autant  plus  fréquentes  que  la  fraélion  ou  le  nombre 
qui  en  exprime  la  longueur  fera  plus  petit ,  leurs  vîteflès  étant 
toûjoturs  en  vai(bn  réciproque  de  ces  nombres.  Ainfi  Y  M 
oélave,  c'ed-à^dire,  la  corde  ^  ou  5^0  fera  2  ou  60  vil^rationSfi 
lorfque  ia  totale  ou  ïiM  fondamental,  qui  eu  i  ou  60 ,  n'aa||k 
fera  qu'une  ou  3  o  ;  la  quintey2^/ exprimée  par  f  ou  par  ^oB 
en  fera  j  ou  60  lorfque  ia  totale  ut  exprimée  par  3  on  pa^^ 
60 ,  n'en  fera  que  2  ou  40  ^  &  ainfi  des  autres.. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  obferver  ici,  c'eft 
que  cette  divifion  du  Monocorde ,  ce  /ydènse  diatonicpae' 
qu'on'  nomme  l'ancien/  ou  le  Syflème  rigoureux,  &  qu'on 
attribue  communcmçnt  à  f^tliagore,  ne  fçauroit  prefque 
jamais:  avoir  lieu  dans  la  pratique  du  Chant ,  &  fuv-  tout  dans 
la  Mttfiqjue  infbumentaie.  Sa  régularité  dams  la>  petite  étendue 
où  nous  venons  de  le  confidérer,  ne  içauroit  fe  ^tenic  dans 
la  (îiite  de  la  modiiiation  &  de  l'harmonie,.  &  conduit  bien-' 
tôt  à  de  vraies  irrégularités  que  la  Nature  ou  notre  organe, 
mille  fois  plus  coaT|)ofé  &  plus  délicat  que  tous  les  inflrumens 
poiTibles,  désavoue,  &  ck>nt  il  eft  bleffè.  On  a  donc  été  con- 
traint dans  la  ]!>ratique,  &  en  accordant  les  inflrooicm,  de 
s'écarter  un  peu  dequeiques-uns^deces  rapports,,  de  corriger  ia. 
dureté  de  certaines  con(onnances ,  qui  réfdteroit  de  k  trop 
grande  judeifede  ceux-ci,  en  un  mot ,  de  les  tempérer,  ce 
qui  a  produit  fc  Tempérament  ou  le  Syflème  tempéré. 
*  V.  les  M.  Nous  avons  cherché  ailleurs  *  la  caufe  phyfiquc-  de  cette 
^«  '737»  e^èce  de  douleur  ou  d'inquiétude  que  nous  faik  éprouver 
p.  15,11.29.  ^^^  Qj-çiiie  iênfible*,  iorlqudfe  çft  fiappée  par  ctes.  SafM 
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iDQPBmicn(àrabl£s  entr  eux ,  ou  dont  ks  vibrations  coticou«- 
rent  txoip  fréquemment ,  comme  il  arrive  dans  ies  ûwc  :ac^ 
cords  pnopremeot  dit&  Mais  nous  n  avons  belbin  id  i^ue 
4'expcaef  ksfadots^  Si  d'en  tirer  les  oonÊquences  néceffaires 
ànotire^à^» 

Ji)itxx€lRt  il  De£iut  que  ^eter  ies  yemc  fur  la  fuite  des  nom^ 
becs  60 9  54  >  &C.  pour  s  apercevoir  que  les  intervalles  de 
BEiéme  ncon  »  comme  de  tierce ,  de  quarte^  &c.  ne  font  pas 
pinr-^out  exprimez  paria  même  différence  ;  d'où  il  fuit  que  fi 
1  un  efl  le  véritable  accord  que  demande  l'oreille ,  fautre  ne 
içaurott  l'être.  ApprofondifTons  un  peu  plus  ce  détaiL 

La  note  fondamentale  quelconque  d  une  pièce  de  Mufique, 
&  qui  en  ccHifliUie  ie  Mode,  peut  étpe  coniidérée  comme  m 
Ott  comme  ré^  félon  que  fa  tierce  en  montant  efl  majeure  > 
œmme  i  lar^  ou  mineure  »  comme  à  ré;  car  il  n  y  a  dans  la 
Nature  ni  ut  ni  ré  abic^s*  Cefl  félon  qu  on  commence  à 
dianler  plus  haut  ou  plus  bas,  ou  qu'on  y  monte  l'inflrument» 
(pie  ttt  (en  réellement  dans  un  cas  le  même  fbn  que  ré  faifeit 
^ns  un  autre,  ou  le  fbn  «de  telle  autre  note  qu'on  voudra» 
comparé  à  la  fréquence  des  vibrations  du  corps  fbhore  qu^on 
aura  établi  pour  commune  mefùre.  C'efl  ainfi  que  ïut  ou  le 
10»  de  Chapelle  n'efl  pas  le  même  que  celui  de  la  Chambre  ou 
de  XOpéra.  £n  ce  fens  il  n'y  a  dans  ia  Mufique  purement 
chantante ,  &  ind^ndamment  xles  inflrumens ,  que  deux 
Modes,  k  majeur  &  le  mineur  ;  mais  dans  la  Mufique  inflru*^ 
mentale  dont  il  s'agit  ici  principalement,  il  y  a  deux  fols 
autant  de  Modes  que  de  Tons  &  de  Semi-tons  dans  i'Oélave, 
parce  que  chacun  a  fà  tierce  majeure  &  fà  tierce  mineure. 

Outre  ie  Mode  proprement  <lît  qui  eft  xléterminé  par  la 
Bote  principale ,  &  à  laquelle  finit  ordinairement  la  pièce 
de  Mufique,  il  y  a  dans  la  pièce  même  difFérens  Modes  fûb^ 
ordonnez,  par  lefquels  on  pai1&  fucceflivement  pour  varier 
le  chant,  &  qui  fe  reconnoiflènt  fur-tout  aux  cadences  qui 
en  terminent  \tsphrafes;  car  la  Mufique ,  ainfi  que  le  difcours, 
a  les  phrafes  &  fês  tranfitions ,  &,  comme  la  Peinture,  (ts 
grouppes  &  fès  nuances.  Cet  art  ^ie  parcourir  diveiis  tons 
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&  de  revenir  enfin  au  ton  fondamental ,  de  fa  mafiièrtf^  U, 
plus  agréable  &  la  plus  naturelle ,  fait  un  des  principaux  tné^ 
rites  de  ia  modulation  ;  mais  c  e(l  auifi  dans  ces  paflàges  que 
la  dureté  du  fyftème  rigoureux  fè  fait  quelquefois  le  plus 
ièntîr  ;  & ,  comme  nous  lavons  remarqué ,  les  inter\'alles oo 
les  accords  de  même  nom  n'étant  plus  réellement  les  mêmes 
en  partant  de  différentes  notes  de  iodave,  &  différant  (èiH 
fiblement  entr  eux ,  la  mélodie  &  l'harmonie  qui  en  véMkh 
roient,  fêroient  fàuvages  &  infùpportables  à  une  oreille  déKw 
cate,  fi  Ion  n  y  remédioit  par  le  Tempérament.  La  Nature  8t 
l'expérience,  la  voix  &  l'oreille  conjointement ,  &par  la  rçi 
ktion  intime  des  deux  organes ,  y  remédient  fur  lechaiàp; 
mais  les  inftrumens ,  l'Orgue ,  par  exemple ,  &  le  Claveiità) 
où  tous  les  tons  font  déterminez  &  invariables,  ne  fçauroient 
fè  prêter  à  cette  correélion  fùbite ,  il  faut  les  accorder  en  coop^ 
fèquence,  &  y  tempérer  la  juflefïè  de  certains  accords. 

Mais  julqu'où  peut-on  le  poufier  ce  tempérament  î  & ,  sîi 
étoit  pofllble  de  le  rendre  parfait  mathématiquement  parim^^ 
faudroit-il  le  rendre  tel  ?  &  à  queLpoint  de  perfeétion^xAi  d^tf» 
galité  convient-il  de  s'arrêter  l  C'efl  là  ce  qui  a  ait  J  objet 
des  recherches  dé  plufieurs  fçavans  Muficiens ,  &  même  de 
plufieurs  Géomètres  fameux.  Dès  le  temps  d'Ariftote  on 
s'étoit  aperçu  que  le  fyflème  diatonique  jufle  avoit  be(bUi 
d'être  tempéré;  Arifloxène  difciple  de  ce  Phîlolôphe,  troo^ 
vant  que  la  quinte  trop  forte  &  la  quarte  trop  fbible  dans  ce 
fyflème ,  produifbient  un  mauvab  effet  dans  la  melodlev  y 
voulut  apporter  quelque  correélion  ;  mais  ne  confùhanft  que 
l'oreille  &  le  jugement  confus  des  fêns ,  il  baifla  trop  l'une  âc 
Kauâa  trop  l'autre  par  rapport  au  progrès  de  la  modulatién* 
Dans  la  fuite  Ptolomée  &  Didyme  voyant  que  lés.fyflènate 
de  Pythagore  &  d'Arifloxène  donnoient  dans  des  excès  mma 
traîres ,  y  cherchèrent  un  jufle  tempérament  ;  &  ^  pour>!Rr 
venir  aux  modernes ,  Zarlin ,  Salinas ,  Merfènne ,  Hugiieiut 
&  Sauveur  nous  ont  iaiffé  de  (çavantes  recherches  fur  ce  fti/et/ 
*V. fur-tout  jy^i^  Huguens  dians  fôn  Cycle  harmonique,  &  M.  SauvcuE 
^20i7^^'  ^^^5  plufieurs  Volumes  de  nos  Mémoires  *•       .     .       »:;  ^^ 

Cependant 


Cq)en<dant  ia  plupart  des  Auteurs  qui  ont  traité  du  tem-* 
pérament  Diatonique ,  ièmblent  n  avoir  aipiré  qu'à  approcher 
ie  plus  qu  il  feroit  poifibie  de  ces  intervalles  réguliers  »  égaux  p. 
ou  également  inégaux ,  qui  rameneroient  tous  les  Modes  au 
même  caradère  d'harmonie.  C'efl  (îir  une  iemblable  id^ 
qu  on  a  conftruit  des  Clavedîns  à  dièfes  &  bémols  mi-partis  ; 
pratique  en  apparence  plus  parfaite  que  celle  qui  eft  commu- 
nément en  ufage  »  mais  qui  enleveroit  à  la  Mufique  une  de 
fes  plus  grandes  beautés ,  la  variété  &  i  expreffion  des  paP- 
fions  ou  des  divers  états  de  Tame ,  par  le  fèul  choix  du  Mode 
&  indépendanmient  des  autres  reffources  de  TArt  ;  car  on  ne 
peut  révoquer  en  doute  que  chaque  ton  ou  chaque  mode 
n'ait  en  foi  un  certain  goût  »  un  caradère  d'harmonie  qui 
lui  efl  propre  >  &  auquel  une  oreille  un  peu  exercée  ne  fo 
méprend  point  ;  Tun  efl  gai  »  brillant ,  pompeux  ;  1  autre 
trifte  &  fbmbre ,  doux ,  tendre ,  févèn  »  terrible  ou  lugubre» 
£t  comme  cefl  principalement  fur  la  divifion  des  demi- 
tons  que  les  intervalles  harmoniques  s'écartent  le  plus  de 
f  uniformité,  c'eft  aufli  dans  les  Modes  chargez  de  dièles  ou 
de  bémols  que  ces  caraélères  fê  font  le  plus  lêntir. 

M.  de  Montvailon  n'a  eu  garde  de  fe  iaiiïër  léduire  à  cette 
prétendue  perfeélîon ,  à  cette  diftribution  trop  régulière  d'in- 
tervalles, qui  neproduiroit  qu'une  ennuyeuie  uniformité;  il  fa 
rejette  par  la  railôn  que  nous  venons  de  dire,  &  aufli  parce 
qu'examinée  de  plus  près ,  &  telle  qu'on  la  trouve  dans  les 
Auteurs  les  plus  célèbres,  elle  n'eft  efFeélivement  quappa^ 
rente.  Il  fait  donc  voir  que  ces  fyftèmes  trop  réguliers  à  cer- 
tains égards,  fe  démentent  en  d'autres  parties,  &  laiffent  réel- 
lement dans  la  Mufique  des  inégalit6  qui  blefTeroient  iènfi- 
blement  l'oreille.  Il  e(l  de  fait  &  d'expérience  que  tout  in- 
tervalle altéré  de  plus  d'un  Comma,  qui  efl  communément 
Ij  p  ni«  partie  d'un  ton  plein ,  ou  la  8 1  "**  de  l'Oélave  en  tant 
que  formée  de  la  compofition  des  accords ,  affeéle  déùt^ 
gréablement  l'organe ,  &  ne  peut  être  toléré  dans  la  divi- 
fion du  Monocorde.  Or  M.  de  Montvailon  trouve  dans  ces 
iyflèmes  des  notes  itérées  de  la  i  5"^^  partie  de  l'Oélavej 


\ 
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donCf  conclut- il  avec  raiibn,  on  ne  peut  les  admettre.  La 
pratique  régnante»  <|ui  nous  donne  pourtant  d excellent^ 
JVlufique  en  ce  genre,  &  des  Indrumens  très-bien  accordez» 
corrige  (ans  doute  par  ientiment  &  fans  le  içavoir ,  ce  qije 
ces  (yftèmes  trop  rigides  d'un  côté,  &  en  même  tefnps  trop 
relâchez  de  l'autre ,  voudroient  y  introduire. 

11  faut  donc  trouver  un  jufle  milieu  qui  iâuve  la  dureté 
iiu  (yflème  ancien ,  &  qui  coniêrve  au  tempéré  toute  la  V9r 
ijété  d'harmonie  &  dexpreiTiou  dont  il  eu  fuiceptibie  ;  jjc 
c'efl  là  l'objet  de  M.  de  Montvallon  dans  le  cours  de  icm 
ouvrage ,  &  à  quoi  il  nous  paroît  avoir  fort  bien  réuili» 

Il  a  réduit  les  rélùltats  de  toutes  (es  recherches  en  d^oïc 
tables ,  dont  1  une  contient  tous  les  intervalles  muficaux  4tf* 
terminez  ibion  ion  fyftème ,  &  lautre  fuivant  le  fyftème 4p 
jM.  Sauveur.  On  voit  d'un  coup  d  œil  dans  la  première,  qms 
l'altération  répandue  fur  tous  ces  intervalles  eft  beaucoup 
moindre  que  dans  aucun  des  fyflèmes  qui  ont  paru ,  &  qu'ejyte 
n'excède  jamais  la  8 1^^  partie  de  TOdave  ou  un  ComniAi 
tandis  qu'on  trouve  dans  la  féconde  des  différences  beau-- 
coup  plus  confidérables.  Il  y  compare  auflî  les  fydèmes  db 
quelques  autres  Auteurs  avec  le  fien ,  &  il  n'en  eft  point  qui 
ne  s'écarte  davantage  de  ces  limites. 

Voilà  la  théorie ,  venons  à  la  pratique ,  &  à  la  maoi^ 
'd'accorder  l'Orgue  &  le  Claveflin. 

Pour  entendre  ce  que  M.  de  Montvallon  prelcrit  i4« 
deflus ,  il  faut  obiêrver  que  fi  l'on  accorde  ces  Inftrumeqs 
de  quinte  en  quinte ,  par  exemple ,  d'i//  en  fol,  dtJbJtn  /^d'en 
haut ,  &  qu'après  avoir  accordé  à  l'oda ve  le  re  d'embas  qi|i 
fuit  immédiatement  l'i// fondamental  »  on  prenne  Gl  quinte  it, 
&  ainfi  de  fuite ,  &  que  l'on  faflè  toutes  ces  quintes  judos 
en  raifbn  de  2  à  3  »  la  dernière ,  que  nous  fuppoferons  tosH 
ber  en  m  oélave,  donnera  cette  note  d'une  fauffeté  infîippor- 
table,  c'efi  à-dire,  qu'il  s'en  faudra  beaucoup  qu'elle  ne  fbit 
véritablement  i'oélave  du  premier  i//.  Pour  s'en  convaincre,  jl 
n'y  a  qu'à  évaluer,  à  compofer  ou  multiplier  tous  les  rapports 

diatoniques  qui  lent  eotcodeiUi  &  1  an  uouvera que  çet^n^ 
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ne  répond  nullement  à  un  j  jufte,  qu'on  fçaît  défîgner  l'oc- 
tave du  ton  fondamental.  M.  Huguens  en  donne  un  exemple 
encore  plus  fimple  dans  fon  Cofmotheoros ;  fi  l'on  chante^- 
dît- il,  avec  toute  la  juftefle  que  requiert  le  /yftème  rigoureux^ 
ces  cinq  notes  de  luite,  ut  fa  ré  fol  ut,  en  montant  &  deP- 
Cendant  alternativement  par  \ç$  confbnnances  de  quarte  »  dé 
tierce  mineure,  de  quarte,  &  de  quinte,,  le  dernier  fon,  ut,  fe 
trouvera  d'un  comma  ou  de  la  8 1  ™^  partie  de  l'oélavÊ  plut 
bas  que  le  premier  ;  parce  que  àts  rapports  de  ces  intervatlef 
parfaits,  qui  font  de  4  à  3,  de  5  à  6,  de  4  à  3,  &  de  2  à  3,  if 
vient  le  rapport  compofë  de  1 60  à  1 62,  ou  de  80  à  8 1^ 
&  la  voix  fora  defoendue  d'autant.  De  manière  que  fi  Toit 
répétoit  p  fois  de  fuite  le  même  chant ,  &  avec  la  mêm£ 
jaflefle ,  on  fe  trouveroit  plus  bas  d'environ  un  ton  majeur; 
Ceft  aufli  par- là  qu'on  explique  pourquoi  line  voix  qui 
disnte  (kns  accom{>aghemfcnt,  bailTe  prefque  toujours  de  pftiè 
en  plus,  quoiqu'il  s'en  faille  beaucoup  que  et  foit  âvefc  c6tt6 
rapidité,  l'oreille  ou  le  fou  venir  du  premier  fon  foppléânf 
<f ordinaire  &  fans  qu'on  y  penfo,  à  cet  iticonvériiertt  II  fiiui 
donc  tëmjiérer  tes  intervalles  de  quarte  &  de  quinte^  ou  par 
eux-mêmes,  du  pat  le  moyen  des  autres  accords  qui  le»  foi- 
vent,  pour  fo  retrouver,  fi  ce  n'eft  exaAetnent^  du  thoiiif 
ferlfibletileht,  dvèc  lé  toti  fondamental. 

Cela  polë ,  M.  dé  Montvallon  démontré  d'abord  que  léê 
'&SSbs  doivent  être  ^cordez  un  peu  plus  bas  que  le  dëîni^ 
ton ,  &  les  bémols  un  peu  plus  haut ,  &  que  nonobfhint  ceitt6 
ahénftion  lés  tierces  &  les  fixtës  fotniéës  psr  ées  dièfes  forônt 
hautes,  &  que  celles  que  formeront  les  bémols  fotont  bafiesp^ 
ce  qui  conlerve  à  la  Mufique  le  brillant  des  tons  chargez  de 
diètes,  &  le  fombre  de  ceux  qui  font  chargez  de  bémols. 

Il  donne  enfoite  la  règle  qui  doit  fërvir  à  l'accord  des 
Orgues  &  des  Claveflins ,  &  qui  efl  extrêmement  fimple» 
Accordez  les  quintes  Sut  ton  fondamental ,  ^fol,  Aefol  à  ré^ 
à^ré  ï  la,\t  plus  juftes  que  vous  pourrez.  £t  comme  Ui 
commence  à  entrer  dans  les  fuites  chargées  de  dièfos ,  on  le 
baiflcra  ju^u'à  ce  qull  b&  i»  tierce  mineuie  jufle  avec  u^ 
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qui  eft  au  deflbs.  On  accordera  enfuite  de  quinte  en  qumte 
avec  ce  la  ainfi  tempéré»  mi^ft,  fa  dièfè,  ut  dièfè, y^/dièfe  qui 
Tamène  à  re  diè(è  ou  mi  bémol ,  commencement  de  la  fuite 
des  bémols.  On  le  hauflêra  donc  un  peu  ce  mi  bémol ,  jufqu  à 
ce  qu'il  fade  avec  ut  qui  eft  au  deflbus ,  une  tierce  mineure 
jufte,  &  Ion  accordera  pour  lors y7 bémol  &  fa  naturel ,  qui 
fera  une  quinte  exaéle  avec  ïut  d  enhaut ,  odave  du  Son 
fondamental  d  où  Ion  étoit  parti.  Ce  qui  eft  abandonné 
au  tâtonnement  dans  cette  pratique ,  eft  exprimé  par  4P$ 
nombres  exa(5b  dans  la  Table  àts  Intervalles. 

M.  de  Fouchy,  lun  dts  Commiftâires  nommez  par  TAca^ 
demie  à  lexamen  de  cet  ouvrage  avec  M.  Nicole»  ayant 
accordé  un  Claveftln  fuivant  ces  règles  »  en  a  trouvé  l'har- 
monie excellente  ;  car  enfin,  c  eft  à  l'oreille,  comme  juge  en 
dernier  reflbrt ,  à  décider  de  tous  les  /yftèmes  qui  peuvent 
être  propofêz  fur  cette  matière.  Mais  c'eft  aufti  au  calcul  ma-» 
thématique  à  fournir  à  l'oreille  de  quoi  exercer  (es  jugemens, 
à  les  évaluer  numériquement,  à  les  fixer,  &  à  les  comparer 
entr'eux  par  mille  combinaifbns  différentes.  Ici,  comme  dans 
toutes  les  autres  Sciences  réduites  en  Art ,  &  où  le  goût  &  ie 
fentiment  dominent ,  les  (èns  &  la  rai/bn  doivent  toujours 
marcher  enfcmble,  (ans  s'arroger  de  (buveraineté  exclufive  de 
part  ni  d'autre.  Le  génie  peut  après  cela  (ë  donner  carrière, 
&  pafler  hardiment  les  bornes  pre(crites  ;  il  eft  (ur  d  y  rentrer 
quand  il  voudra,  &  de  (çavoir  ju(qua  quel  point  il  s'en 
étoit  écarté. 

Ceft  fur  ces  principes  que  porte  tout  1  ouvrage  ck  M*  de 
Montvalion. 


SES    Sciences.  ia|, 


MECHANIQUE. 

DIVERS  PROBLÈMES  DE  DYNAMIQUE. 

NOus  avons  expliqué  Tannée  dernière*  en  quoi  confifte  v.  leiM. 
cette  Méchanique  quon  nomme  aujourd'hui  Dyna*  P*  '* 
mique,  au  fùjet  d'un  Problème  de  môme  nature  que  ceux  *  v.inuu 
dont  il  s'agit  préientement.  M.  Ciairaut  à  qui  la  plupart  de  pf  /7^^  ' 
ces  Problèmes  ont  été  propofèz  par  M^'  Bernoulii  &  £uler, 
donne  différentes  manières  de  les  réfbudre»  &  embrafle  à 
cette  occafion  un  très-vaûe  champ.  Il  le  ferl  pour  cela  de 
divers  principes,  ou  entièrement  nouveaux,  ou  mieux  déve« 
ioppez  qu'ils  n  avoient  été  jufqu'ici ,  ou  plus  étendus  par 
1  ufage  qu'il  en  fait  ;  mais  comme  ces  principes  ne  font  eux* 
mêmes  que  des  eipèces  de  Lemmes  généraux  aHêz  abflraits  » 
ou  de  Théorèmes  de  Dynamique  parmi  lefquels  fê  retrouve 
le  principe  de  la  confervation  des  Forces  vives,  dont  il  a  été  déjà 
parlé  dans  l'article  de  1741  cité  ci-deffus^  nous  paHërons 
tout  d'un  coup  aux  Problèmes. 

Les  quedions  de  Dynamique  ont  ordinairement  pour  objet 
XOifyJlème  de  corps  9  à  l'un  ou  à  plufieurs  de/quels  on  imagine 
qu'il  ibit  donné  un  mouvement  quelconque  qui  le  commu« 
nique  i  tous  les  autres  ;  après  quoi  il  taut  déterminer  les 
viteifes ,  les  pofitions,  les  ofciilations  de  chacuq  de  ces  corps» 
&  les  différentes  courbes  qu'ils  décrivent  fur  un  ou  plufieurs 
plans  fixes  ou  en  mouvement  »  &  dans  l'efpace  abfbiu  & 
immobile.  Le  mot  àiefyflème  fignifie  ici  un  affemblage  de  deux 
ou  de  plufieurs  corps  joints  enfêmble  par  quelque  moyen  que 
ce  fbit,  pr  une  verge  inflexible,  par  une  chaîne  ou  par  un 
fil  fufceptibles  de  flexion,  ou,  plus  généralement,  dépendaps 
ies  uns  des  autres  par  l'aélion  réciproque  de  quelque  caufê 
que  ce  ibit  &  que  chacun  d'eux  exerce  iùr  les  pareils  ^  de 
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manière  que  1  un  ne  puifle  être  mû  ou  zffcâïé  par  cette  caufe# 
fins  que  tous  les  autres  ne  paniçipent  à  fon  mouvement  oUt! 
à  la  nouvelle  modification  qui  lui  furvient. 

Les  boulets  ramez  ou  à  deux  têtes ,  attachez  enfemble  par 
une  chaîne  ou  par  une  barre  de  fer,  font  en  ce  fens  un  (ydème 
de  deux  corps,  qui ,  par  la  quantité  de  mouvement  que  leur 
communique Icxplofion  du  canon ,  par  les  différentes  direc- 
tions que  peut  prendre  enfuite  la  chaîne  ou  la  barre  de  fer 
qui  les  joint,  &  par  les  courbes  qu'ils  décrivent  en  laîr ,  pour- 
roîent  faire  le  fù  jet  d  une  recherche  de  Dynamique.  Le  Soleîf  ^' 
&  les  Planètes  qui  circulent  tout  autour,  font  dans  Thypothèlc 
de  la  pelanteur  unîverfeUe  &  réciproque,  &  en  ftyle  Newto- 
nien ,  le  ly flème  Solaire ,  &  celles  de  ces  Planètes  qui  ont  de* 
Satellites ,  font  de  petits  fyflèmes  particuliers ,  Affa'onomi-  ' 
ques  ou  Phyfiques ,  contenus  dans  le  grand ,  &  qu'on  nommer 
auffi  fyflèmes  de  la  Terre ,  de  Jupiter ,  de  Saturne.  Mais  à 
parler  le  langage  de  M.  Leibnitz,  ce  font  de  vrais  fyûèmet 
de  Dynamique  ;  &  Ton  peut  dire  que  M.  Newton  a  réfblu 
plufîeurs  Problèmes  de  Dynamique  dans  fbn  Livre  des  Prilï^ 
cipes ,  lorfqu  il  a  déterminé  les  pofitioiîs  de  la  Terre  &  de  b; 
Lune ,  ou  des  autres  Planètes  à  l'égard  du  Soleil ,  &  entr'elles, 
leurs  vîtefTes  relatives  ou  àbfblues ,  &  ies  courbes  qu'eilâ^ 
décrivent  autour  d'un  commun  cêhtre ,  en  vertu  de  Idîti 
attrapons  ou  gravités  réciproques. 

Cependant  la  Dynamique  proprfemèfit  dîtfe  /éxetce  onfi^' 
nairement  fur  des  lùjets  plus  fimpiès ,  ou  qu  on  a  i^ùîfs  k 
une  plus  grande  fimpiicité ,  en  les  dépouillant  de  tout  ce  qdtj 
k  Phyfiquê  &  le  fênflble  y  apportent  de  circonflaiices  étrail* 
gères*  Ces  qùeflions  du  cours  &  de  1  aélion  réciproque  déi 
Aflres  appartiennent  plus  difeélèment  à  la  Phyfique  céleflej 
mais  voici  un  problème  de  Dyhanlique  qui  efl  un  de  ceiHi 
que  M.  Clairaut  a  réfblus  dans  fbn  Mémoire,  &  qui  mdyieiï^ 
nant  quelques  nouvelles  conditions  que  nous  y  introduiroii^ 
nous  repréfentera  tous  lès  autres* 

Soit  une  table  horizontale  parfaitement  polîé»  &  GÉt: 
iMt  table  deux  corps  de  mafie  comiuë,  dfeuic  lioUleSi  pat/, 


u(.ci' 
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>I(e ,  attachées  aux  deux  bouts  d'un  fil  tendu ,  dont  la 
JQPSMf^^  ^it  au(fi  connue.  Si  dans  ciet  état  on  vient  à  frapper 
^|)Qri2;pntAlei:Qent  ipiie  des  deux  boules,  félon  telle  diredion 
^'p|i  voudra,  perpendiculaire,  ou  oblique  à  ce  fil,  &  avec 
^e  force  dppnée  quelconque ,  il  s  agit  de  déterminer  la  quan- 
|ité  de  niQjuvqment  ou  de  vîtefle  qu'on  aura  communiquée  à 
chacun  de  ces  corps ,  les  direétions  fîiccefllves  du  fil  qui 
Joint  leurs  deux  maflès,  &  les  courbes  qu'ils  décriront  fîir  la 
^ie  fùppoi^e  fixe,  ou  mpbile ,  &  dans  iefpace  abfblu  où  fe 
font  tous  cies  mouvemens.  On  imagine  chacune  des  maflçs 
^mme  réduite  à  un  /èul  point. 

Si  9u  Jieu  de  fùppofèr  les  boules  parfaitement  libres ,  à 
i^cacception  du  fil  qui  les  joint ,  on  tait  mouvoir  i  une  des 
.4eMX  dajis  une  rainure  droite  ou  courbe  attachée  à  la  table^ 
,QU  d^ns  un  tuy^u  mobile  autour  d'un  centre ,  ce  feront  de 
jipuvelles  courbes  à  décrire  pour  ia  féconde  boule ,  de  nou« 
«Tcdies  viteflb  dans  les  deux ,  de  nouvelles  pofitions  au  fiL 

^>i  l'une  des  deux  boules  étant  fixe  à  un  point  du  plan 

lliorizontal ,  celle  qu'on  a  mifè  en  mouvement  coule  fur  }e 

jboJtd  reAiligne  ou  curviligne  d'un  nouveau  plan  mobile 

jpoieà  plat  jur  la  table,  &  fuppofë  avoir  une  certaine  mafle 

iCOluiue ,  on  demande  le  mouvement ,  la  vîtefTe  de  ce  plan  fijr 

Une  ligne  donnée  de  pofition ,  par  la  preflion  qu'exerce  fur  lui 

•   \x  houle  qui  gliflè  fur  ks  bords ,  &  la  courbe  que  cette  boule 

4éqrit  dans  Iefpace  abfblu  ;  car  la  table  &  tout  le  fyflème 

lèvent  avoir  en  même  temps  un  mouvement  commun. 

Enfin  on  peut  imaginer  qu'une  verge  inflexible  joignant 

%t^  deuxjoiaâès,  foit  retenue  fur  le  plan  horizontal  par  une 

.^fpèoe  d^  pivot  ou  d'anneau  fixe ,  dans  lequel  elle  puifle  gliïïer, 

J^  tourner  en  tous  fens  félon  Timpulfion  reçue  à  un  de  fes 

.ii^uts  ;  ce  qui  produira  de  nouveaux  effets,  de  nouvelles 

vf4y>urbes ,  &  àj^  cas  (êmblables  à  ceux  qui  ont  été  décrits  dans 

^.  ^^iiloire  de  1 74 1  '*'•  ^  p.  144* 

Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier  dans  quelques-uns  de  ces  mouve- 

v^ljens,  pv  exemple,  dans  ceux  où  les  boules  glifferoient  toutes 

il»  4iey^  fijVis  (jb  1:^^      ç  eft  qu  ik  j^  périodii^efi^^ 
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accélérez  &  retardez^  comme  les  o(cillations  dun  Pendule, 
.  quoique  la  force  du  râSùrt  ni  celle  de  la  pefânteur  n  y  en* 
trent  pour  rien.  La  iêuie  pofition  des  rainures ,  l'impulfioii 
donnée  à  lune  des  boules ,  &  la  direélion  du  fil ,  alternatif 
vement  plus  ou  moins  oblique  à  ces  rainures ,  fuffîlênt  pour, 
y  produire  laccélâration  &  le  retardement ,  en  lin  mot  de 
vraies  ofcillations. 

Ju/qu 'ici  la  pefànteur  n  a  eu  nulle  part  aux  problèmes  dont 

nous  venons  de  parler.  Tous  ces  mou  vemens  ont  été  fuppofes 

fe  faire  flir  un  plan  horizontal ,  auquel  par  confèquent  les 

direélions  de  la  pefântêur  étoient  perpendiculaires  »  &  1  oh 

içait  que  les  puiflànces  ou  les  forces  dont  les  directions  font 

réciproquement  perpendiculaires  ou  fè  coupent  à  angles 

droits ,  ne  iè  nuifent  en  aucune  façon  i  une  à  1  autre.  Le  calcul 

Il  a  donc  pu  tomber  que  (ur  la  quantité  de  maiïë ,  ou  fur 

ï inertie  des  Corps  mus  ou  à  mouvoin  Mais  rinenie»  qui  eft 

toujours  proportionnelle  à  la  mafle ,  ne  Teft-elie  pas  auffi  à  la 

^fanteur,  puîfque  la  pefànteur  des  corps*  1  eft  elle-même  à 

leur  maflë!  Hnertie  &  la  peiânteur  n  ont -elles  pas  tout  au 

moins  une  grande  affinité  entr  elles  !  Quelle  que  foit  cette 

affinité ,  il  faut  fbigneufèment  les  diflinguer  dans  toute  cette 

tbéorie,  comme  dans  plufieurs  autres  queftions  Phyfico« 

♦  V.  I«  M.  mathématiques.  Nous  avons  touché  ailleurs  *  quelque  chollB 

*  '7^8,     ^g  jgyj.  nature  &  de  leur  différence;  mais  pour  le  préfènt  oà 

'*  îl  ne  s'agit  que  du  fait,  nous  nous  contenterons  de  le  £ûre 

entendre  par  un  exemple  qui  ne  s'écarte  pas  de  la  matière  que 
nous  traitons. 

Imaginons  deux  (phères  parfaites  fur  cette  table  horizontale 
infiniment  polie  dont  il  a  été  parlé  ci-defTus;  donnons  à  Tune 
de  ces  fphères  i  oo  de  mafle  ou  de  poids ,  &  à  l'autre  i  feu- 
lement, fans  qu'il  y  ait  entr'elles  ni  verge  ni  fil,  ni  aucun 
autre  lien  qui  les  attache,  ou  qui  en  rende  les  mou  vemens 
dépendans  l'un  de  l'autre.  Cela  pofe,  &  puifque  les  forces  oK 
tendances  dont  les  direélions  fê  coupent  à  angles  droits  ne 
fçauroient  fe  nuire,  il  ed  clair  que  la  moindre  impulfjoii 
{lorizontaie  appliquées  chacune  des  deux  fphères»  tant  à  celle 
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^QÎ  a  1 00  »  qu'à  celle  qui  n'aque  i  de  maûè  »  iêra  capable  de 
ies  tirer  du  repos»  &  de  les  mettre  en  mouvement,  plus  ou 
moins,  lêlon  que  rifnpulfion  aura  été  plus  ou  moins  grande* 
Mais  on  conçoit ,  ou  Ion  /çait  du  moins  par  mille  expé- 
riences, que  la  même  impulfion  ne  produira  pas  la  même 
vîtefTe  fur  la  fphère  qui  a  i  o  o  de  mafle ,  que  fur  celle  qui  n  a 
que  I  de  mafîè,  pu,  pour  parler  plus  exaélement ,  on  jçait  que 
celle  qui  a  1 00  de  ma(îe  ne  prendra  que  i  degf;^  de  vîteflê,^ 
tandis  que  celle  qui  n  a  que  i  de  mafle  prendra  100  degrés, 
de  vîtefle.  La  maûe  influe  donc  fur  la  vîtefie  communiquée 
au  corps,  indépendamment  deiaélion  de  la  pefànteur,  dans 
les  cas  où  cette  dernière  ne  diminue  rien  des  efFets  de  Timpul- 
ûon,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  il  faut  d autant  plus  de 
force  pour  communiquer  au  corps  une  cçrtaine  vîtefiè ,  qu'il 
a  plus  de  maflè.  C'efl  cette  réfjflance  que  les  corps  apportent 
à  être  mus ,  ou  à  être  arrêtez  pendant  qu'ils  fê  meuvent ,  que 
ion  appelle  inertie  ;  &  c'efl  cette  même  force  d'inertie  qui  efl 
entrée  feule  jufqu  ici  daiis  ies  problèmes  de  Dynamique  que 
nous  avons  indiquez» 

Introduifbns  maintenant  la  pefânteur  dans  tous  ces  pro- 
blèmes, li  ne  faudra  pour  cela  qu'incliner,  ou  élever  perpen- 
diculairement à  l'horizon  la  table  fur  laquelle  nous  avons  placé 
1^  deux  maflès.  Dès  *  lors  les  fbilicitations  extrinsèques  ou 
intrinsèques  de  la  pelânieur  fè  mêlant  fans  ce(lè  avec  les 
^tnpulfions  &  les  mouvemens  que  nous  y  avons  confidérez^ 
^c  pourront  manquer  de  les  modifier  de  mille  manières 
différentes ,  &  d'y  produire  de  nouvelles  vitefTes,  de  nouvelles 
courbes ,  &  de  nouvelles  direélions  du  fil  ;  c'efl  une  nouvelle 
clafle  de  problèmes.  Il  fùfiira  au  leéteur  de  ies  parcourir  fous 
ce  nouvel  afpeél,  &  à  nous  de  remarquer  que  M.  Clairaut  les 
a  réiblus  avec  beaucoup  de  facilité  &  d'élégance ,  en  réduifànt 
leur  fblution  â  celle  des  premiers ,  par  de  petits  changemens 
faits  aux  formules  qui  en  expriment  les  réfultats.  Ces  formules 
^onfiflent  toujours  ici  en  des  équations  différentielles  dont 
i  intégration  efl  fôuvent  très-difficile ,  &  qui  pourroient  faire 
elles-mêmes  le  fù jet  de  piuûeun  problèmes  dignes  d'attention# 
Hifi.  ly^j.  R 
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Une  méthode  des  pius  générales  que  M.  Qaîraut  emploîtf 
dans  (on  Mémoire,  confiftc  à  imaginer  d abord  le  fyftèmc 
dans  une  (ituation  quelconque,  &  à  tracer  chacune  des  petites^ 
droites  que  les  corps  doivent  parcourir  dahs  i'inftant  après  fe 
choc.  Il  trace  enfuite  au  bout  de  ces  petites  droites  ceiies  que 
les  mêmes  corps  décriroient  dans  i'inftant  qui  futti  s'ils  étoient 
libres  ;  &  (ûr  les  diredions  felon  leiquelies  les  fils ,  ks  verges* 
ou  les  levîew  agîflent ,  il  marqué  d'autres  petites  droites  qui' 
en  expriment  les  forces ,  &  qu'il  déterminé  par  cette  condî^* 
tîon  f  que  les  diagonales  des  parallélogrammes  faits  fur  ces' 
petites  droites  &  fur  les  prolongemens  des  côtés  parcourus 
dans  le  premier  inftant ,  ibient  terminées  par  dçs  points  où 
les  corps  étant  iûppofez  dans  le  fécond  ^  les  fils ,  les  verges 
ou  leviers  n  ayent  (ôufFert  ni  extenfion ,  ni  inflexion.  Après 
quoi  ayant  aînfi  deux  côtés  confècutifs  quelconques*  de  cha- 
cune tics  courbes  décrites  par  les  difFérens  corps  du  fyftème 
donné ,  la  manière  de  trouver  les  équations  de  ces  courbes  & 
tout  le  refle ,  n'eft  plus  qu'une  affaire  de  calcul. 

M.  Ciairaut  étend  ei\core  fa,  théorie  à  un  /yftème  de 
cbrps'dbiît  on  feroît  entrer  la  grandeur  &  la  figure  dans  les 
conditions  du  Problème  de  Dynamique;  cardans  tout  ce  que 
nous  venons  de  voir ,  les  mailës  n'avoient  été  confidérées 
que  comme  autant  de  points.  Cependant  cette  condition  de 
plus  cotnpiique  moins  la  queftion  qu'on  ne  croiroit  d'une 
première  vue,  par  ladreflë  qu'on  y  emploie  encore  à  eA 
ramener  le  calcul  à  celui  des  précédentes.  Ces  corps  quel- 
conques de  figure  donnée  auront  un  centre  de  gravité;  le 
point  de  leur  fiirface,  qu'on  fûppole  fixe  ou  mobile»  quon 
tire,  qu'on  pouflë,  ou  qu'on  faft  glifler  le  long  d'une  ligne 
droite  ou  courbe,  forme  avec  ce  centre  un  fyftème  pca 
différent  de  ceux  qui  ont  fait  le  fiijet  dts  autres  Problèmes  ; 
iorfque  l'incrtîc  &  là  Pefànteur  agiront  de  concert  fur  les 

?arties  de  ces  corps ,  ils  fe  trouveront  fbuvent  dans  le  cas  des 
endules,  &  feront  fufceptibles  d'ofcillation.  Or  tous  ces  cas 
font  compris  dans  les  théories  &  les  folutions  qui  conviedneiit 
aux  maâcs  diftindes,  abflraélion  faite  de  leur  figure  &  de 
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leur  volume.  II  n  eft  point  de  /péculaUon  mathématique ,  de 
quelque  genre  qu  elle  ibit,  qui  étant  poufTée  un  peu  loin  »  ne 
renfermé  ou  n'effleure  par.^elqqe  ^té  celles  d'uipe  infîniié 
d'autres  genres  ;  c  eft  le  fruit  des  méthodes  générales  »  &  fur* 
tout  de  la  Géomét/iè  <fe  flrrâni'loâmiiê  au  Calcul.  Les  an- 
ciens Géomètre*  ne  pouvoient  guère  quentafler  Problème 
fur  Problème,  comme  ils  ont  fait,  en  appliquant  à  chaque 
nouvelle  recherche  iz  méthode  propre  &  particulière.  Au- 
jourd'hui un  Problème  de  Géométrie  ou  dç  Méchaniqqe  bien 
inanîé*,  &  envllàgé  feus  différentes  faces,  duvré  dé 'toutes 
parts  une  carrière  immenfé,  &  fait  apercevoir  une  fuite  de 
Problèmes  &  de  Théorèmes  dont  1  enchaînement  présente  à 
i  efprit  un  (peâacle  fbuvent  plus  curieux  &  plus  intétedant 
que  les  vérités  qui  en  étoient  lobjet* 

NOus  renvGjons  aux  Mémoires 
Les  Réflexions  &  Expériences  de  M.  du  Hamel  fu^r   V.  les  M. 
la  force  des  Bois.  P-33îv 

La  réfiflance  qu'une  pièce  de  Bois  d'une  groflèur  &  d'une 
longueur  déterminées,  &  chargée  d  un  poids  connu,  apporte 
à  être  rompye,  matière  àti  plus  importantes  à  la  condruélion 
des  Edifices ,  des  Navires  &  àt&  Machines ,  déjà  traitée  par 
Galilée,  Mariette,  Leibnitz,  Varignon,  &plus  récemment 
par  M>^<  Bemoulli  •  Muifchenbroek  &  de  BufFon ,  efl  exami- 
née ici  de  raanièrç  à  n^avoir  aucun  beibin  de  préliminaire  jû 
d'explication  de  notre  parts 


Rij 


\ 


lyi    Histoire  d£  l'Académie  Royale 

MEMOIRES   ET   OUVRAGES 

DE    MECHÀN IQUE 

PRESENTEZ    A    L'ACADEMIE. 

\. 

Sur  les  Soufflets  de  certaines  Forges,  produits  par  la 

chute  de  l'eau. 

MBarthés  de  Narbonne  chargé  de  lever  la  Carte  de  b 
.  province  de  Languedoc ,  nous  a  envoyé  un  Mé- 
moire fur  la  condrudion  des  Soufflets  qu  on  emploie  dans 
certaines  Forges  par  le  moyen  de  la  chute  de  i  eau ,  avec  des 
recherches  phyfiques  &  méchaniques  fur  la  manière  d'exé- 
cuter &  de  perfciflionner  ces  Soufflets.  Comme  ccft  à  ce 
dernier  point  de  vue.  à  la  pratique  &  à  rexécution,  que  ie 
rapportent  principalement  les  recherches  de  M.  Barthés,  c  eft 
dans  la  claÂè  de  la  Méchanique  que  nous  nous  fbmmes  ré^ 
fervé  d'en  parler.  Par  cette  même  raîfbn  nous  ne  nous  éten- 
drons point  fur  la  cauiè  phyfique  de  cette  propriété  qu'on 
oblerve  dans  les  liqueurs  qui  k  meuvent  a  travers  i  air»  d'en* 
traîner  &  de  chafTer  autour  d  elles  une  grande  quantité  d'air. 
11  fuffit  que  le ikit  jfbit  bien  conÛaté,  &  il  i'eilpar  une  infinie 
de  phénomènes  &  d'expériences. 

Comme  c'eû  fur -tout  par  leur  fùrfàce  extérieure  que  les 
liqueurs  en  mouvement  entraînent  beaucoup  d'air,  il  s'enfuit 
que  plus  elles  préfenteront  de  furface  à  ce  fluide ,  ou ,  c^  qui 
revient  au  même»  plus  elles  feront  divif^es  &  fubdivifées  en 
petites  molécules,  plus  elles  feront  capables  de  produire  l'eflet 
propofé.  On  doit  cependant  mettre  des  bornes  à  cette  fubdi- 
vifion ,  il  faut  que  les  molécules  ou  les  gouttes  de  la  liqueur 
qui  en  réfultent ,  ayent  affez  de  poids  pour  vaincre  aif^ment 
la  réfiflance  de  l'air  qui  s'oppofè  à  leur  mouvement,  &  pour  y 
acquerif  ime  certaine  vitef]^.  Les  quantité  de  fùrfàce  des  coips 
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de  même  figure  &  les  réfiftances  du  milieu  à  leur  pafïâge, 
iiétant  entrelies  en  rai/bn  inverfe  de  leurs  dimenfions  iêm* 
blablesy  ou  de  leurs  diamètres,  deux  gouttes  de  pluie,  par 
exemple,  pourroient  avoir  entr  elles  tel  rapport  de  groflèur 
&  de  poids,  que  i\ine  parcourroit  dans  iair  par  él  chute 
plufieurs  toiiês  en  une  ieconde  de  temps ,  tandis  que  l'autre 
n  y  parcourroit  pas  un  pouce ,  &  n'y  produirôit  par  confë- 
quent  qu  un  mouvement  infênfible.  Audi  voit-on  que  ce  Ibnt 

Î>re(que  toujours  les  g-ofles  pluies,  celles  qui  tombent  avec 
e  plus  de  rapidité ,  qui  font  précédées  ou  accompagnées  d'un 
plus  grand  veht« 

L'inipeélion  de.  la  Nature  pourroît  donc  avoir  appris  aux 
-hommes  à  conftruîre  les  Soufflets  dont  il  s'agît  ;  &  en  effet 
une  partie  de  l'art  qu'on  y  emploie ,  confifte  à  rompre ,  à 
divifer  dans  une  certaine  proportion  la  madë  d'eau  dont  on 
peut  difpofêr  pour  les  former  par  fà  chute ,  &  à  la  réduire  en 
gouttes  à  peu  près  fêmbiables  à  celles  des  gi'ofles  pluies  ;  mais 
il  y  a  encore  plus  d'apparence  que  c'efl  à  quelque  heureux 
•ha^rd  que  nous  en  fbmmes  redevables. 

On  voit  des  SoufHets  de  cette  efpèce  dans  les  mines  de 
Cuivre  de  Tivoli  auprès  de  Rome  ;  il  y  en  a  plufieurs  le  long 
de  l'Isère  entre  Romans  &  Grenoble ,  à  Saint-Pierre  village 
du  haut  Languedoc ,  dans  les  Pyrénées  &  en  d'autres  lieux. 
Leur  conflruélion  varie  félon  les  circonûances  locales,  la  hau- 
'teur  ou  l'abondance  de  la  fburce ,  félon  l'ufàge  auquel  ils  font 
deflinez,  &  enfin  félon  le  génie  de  l'inventeur  ou  de  l'ouvrier. 
Entre  tous  les  Soufflets  à  eau  qu'a  vus  M*  fiarthés ,  ou  dont 
il  a  lu  les  defcriptions ,  il  n'en  connoît  point  où  les  chûtes 
ibient  auffi  bien  ménagées  qu'à  ceux  des  Pyrénées ,  du  Lan- 
guedoc &  du  Dauphiné.  Il  commence  l'examen  qu'il  en  fait 
par  une  defcription  très-détaillée  de  tout  ce  qui  les  compofe, 
^  &  il  accompagne  cette  defcription  de  figures  exaélement 

-  deflinées  fur  les  lieux ,  &  de  remarques  aufli  curieufes  pour 
la  théorie  qu'utiles  pour  la  piatique.  Nous  n'en  donnerons 

-  ici  qu'une  idée  générale. 

Ces  SoufHets  demandent  une  chute  d'eau  de  i  5,  20  ou 

Rilj 
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3  o  pieds  de  hauteur.  Cette  eau  efl  reçue  dans  un  o\i  pluiieurs 
entonnoirs  qui  iè  terminent  par  des  goulots  de  3  ou  4  pouce^ 
de  diamètre ,  à  la  partie  (ûpérieure  d'un  long  tuyau  vertioa 
de  bois  ou  de  fêr-bianc  d'environ  un  pied  de  diamètre,  ou  de 
tAié ,  &  dont  la  bouche  inférieure  e(l  fbudée  au  fond  fupé- 
rieur  d'une  ciifiè  ou  cuve  renver(^e  qui  porte  par  embas  fîir 
ie  terrein.  L'eau  venant  à  tomber  par  ces  goulots  étroits ,  le 
choque  entre  (es  propres  parties  &  contre  les  parois  inté- 
rieures du  tu jau  »  sj  brifè  &  k  réduit  en  grofles  gouttes  »  Hl 
de  plus  fe  iûbdivife  encore  contre  une  fe/ktte  ou  pierre  plate 
qu  elle  rencontre  dans  la  cuve ,  &  d'où  elle  rejaillit  de  tous 
côtés.  La  quantité  d'air  qu'elle  a  entraîné  avec  elle ,  &  celui 
qui  s'en  fèpare,  ne  pouvant  s'échapper  en  haut ,  à  cau/è  de  ia 
chute  impétueulê  de  l'eau  qui  vient  par  les  trous  des  enton- 
noirs, &  qui  en  amène  (ans  ceûë  de  nouveau ,  ni  par  embas  » 
parce  que  l'eaii  s'y  amafle  continuellement ,  &  s'y  élève  d'un 
ou  deux  pieds  au  deflus  des  fentes  &  des  petites  ouvertures 
qu'on  a  ménagées  entre  ie  terrein  &  les  douves  de  la  cuve; 
cet  air,  dis- je,  ainfi  renfermé  &,  pour  aînfi  dire,  comprimé^ 
efl  contraint  de  Ibrtir  par  un  petit  tuyau  fbudé  wers  le  haut 
de  la  caifle,  &  qui  fe  rétréciiïànt  de  plus  en  plus ,  le  conduit 
enfin  jufqu'au  fourneau,  où  il  darde  contre  les  charbons  avec 
autant  de  force  que  celui  qui  eft  chaflë  par  les  plus  grandb 
Soufflets  de  cuir  dont  on  fe  fert  ailleurs. 

Voilà  en  gros  la  conflruéHon  des  Soufflets  d'eau  dont  on 
fe  fert  dans  quelques  forges.  Leur  perfeflion  dépend  de  h 
judefle  d'une  infinité  de  rapports  &  de  dimenfions  qu'on  ne 
peut  déterminer  ians  une  grande  connoiflance  des  Arts  ^  & 
de  la  manière  dont  l'air  ie  fepare  de  l'eau  &  dont  ii  eft  chaflë 
ou  entraîné  par  l'eau. 

Ces  rapports  &  ces  dimenfions  rendent  prindpdement 
les  eaptcitâ  des  tuyaux ,  de  ia  cai(ie  ou  cuve ,  des  entontioirs 
8t  de, leurs  goulots»  &  les  diamètres  de  leurs  ouvertuies,  &; 
êé  (certains  trous  qu'il  faut  y  iaiflèr  en  quelques  endroits  poibr 
faire  entrer  l'air  ou  pour  laifler  fbrtir  l'eau ,  la  mefiire  de  cette 
MU  Si  la  hauteur  dont  elle  doit  tomber^  lapcûtion  la  plus 
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convenabk  de  ces  pierres  oufellettes  qui  la  font  rejailJlr  de 
tous  c6tés  dans  la  caiâe,  afin  que  l'air  s'en  f^pare  Je  plus  aiiet 
ment  qu'il  eft  poffible,  &  tout  ce  que  la  variéie  &  1  adcmbiage 
de  ces  circoiillances  peuvent  introduire  de  ciiangcmens  dan3 
k  conftruélion ,  dans  le  feu  &  dans  les  uiagès  de  la  machine } 
tous  articles  fur  lefquek  M.  Barlhés  a  étendu  les  recherches^ 
&  nous  a  donné  des  calculs ,  des  régies  &  des  formules  qui 
marquent  en  lui  beaucoup  de  lâgacité  &  de  Içavoir. 

I  L 

Manœuvres  ir  Machines  pour  retirer  un  Vaijfeau  • 

coulé  àfmid. 

* 

M.  Goubert  ancien  Officié^  de  iVlarine  »  nous  a  &it  pan 
dfô  Machines  &  de  la  manœuvre  qu*il  a  employées  pour 
retirer  dq  fond  de  la  mer  le  navire  Ë(pagnol  nommé  le  Tofo, 
coulé  bas  dans  la  rade  de  Redondelle  près  du  port  de  Vigo 
en  Galice.  L'Académie  les  a  jugé  dignes  d  ctre  propofces  au 
Public  c<Hnme  un  modèle  à  (ùivre  en  pareil  cas«  C'dt  pourr 
quoi  nous  en  donnçrons  ici  le  détail  d'après  la  lelation  même 
de  JVl.  Goubert,  &  le  rapport  des  Commiiiaires  que  la  Com- 
pagnie avoit  chargez  de  cet  examen» 

Le  Tojo  étoit  un  de  ces  Galions  qui  périrent  le  i  o  Oélobre 
1702,  en  revenant  d'Amérique.  Les  riçtieiïès  dont  on  le 
croyoît  rempli ,  &  dont  peut-être  en  effet  il  avoit  été  charge 
à  Porto-belo»  d'où  il  étoit  parti ,  devinrent  lobjet  de  plufieurs 
entreprilès  pour  le  relever  ;  dljffërentes  Compagnie^  Angloî- 
ies ,  Éfpagnoles ,  Suédoiiês ,  &  même  plus  réçenunent  unf 
G>mpagnie  Françoise  qu'un  frère  de  M*  Goubert  ^  habile 
Conftruékur  de  Vàiflëaux»  avoit  formée,  y  travaillèrent 
fuccedivement  pendant  près  de  3  o  annét^s,  avec  ^»  dépen/as 
tonfidérables ,  mais  toujours  Hmi  fiiccès.  M.  Goubert  n'en  fut 
pas  rebuté,  il  voulut pourfùivre l'entreprilê de  (on  frère,  & 
a  ant  formé  en  France  une  nouvelle  Compagnie ,  il  fê  rendit 
i  la  rade  de  Redondelle  le  18''*®  août^  '73^- 

Son  premier  foin  fut  de  reconnoitre  avec  la  Soncb  les 
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dimenfions ,  la  pofition  du  Navire ,  &  la  nature  du  fonds  oà' 
il  étoit  engagé»  &  qu'il  trouva  être  de  vafe,  &  couvert  d'en- 
viron 1 7  pieds  d'eau  dans  la  baflë  mer.  Une  vafe  raâermie 
depuis  tant  d'années»  &  prefqu'aufTi  tenace  que  la  giaife  ia  plus 
compaéle,  ne  lui  permettant  pas  d'y  manœuvrer,  ii  prit  le 
parti  d'y  faire  creufer  avec  les  cuillères  dont  on  a  coutume  de 
fe  fervir  dans  nos  ports ,  deux  canaux  parallèles  à  la  quille  du 
Navire  dans  toute  fa  longueur  »  l'un  à  droite»  l'autre  à  gauche^ 
Il  leur  donna  1 6  pieds  de  largeur,  &  jufqu'à  i  5  de  profon- 
deur, ce  qui  (ùfïifbit  pour  arriver  un  peu  au  defibus  de  la 
quille.  Il  nt  creufer  enfuite  un  troifième  canal  long  de  60 
pieds,  perpendiculaire  aux  précédens ,  &  de  même  largeur, 
lur  1 1  à  1 2  pieds  de  profondeur  au  bout  le  plus  éloigné,  & 
I  5  à  celui  qui  joignoit  le  Navire. 

A  ce  même  bout  du  canal  il  fit  planter  à  deux  pieds  Tua 
de  l'autre  deux  Pieux  de  tirance;  c'eft  aînfî  qu'il  appelle  une 
efpèce  de  pieux  inventez  par  fbn  frère ,  pour  traîner  des  cor* 
dages  fur  le  fond  de  la  mer.  Ces  pieux  font  armez  à  leur  extré^ 
mité  de  deux  pointes  entre  le/quelles  efl  un  rouleau  tournant 
fur  ion  aiilieu ,  &  portent  à  leur  tête  une  poulie  de  retour. 

L'idée  de  M.  Goubert  étoit  de  détacher  le  Vaifleau  delà 
vafe ,  &  de  l'enlever ,  en  padânt  des  cordages  par-deifous  la 
quille.  Pour  cet  efïèt  il  fît  defeendre  dans  ie  canal  perpendi- 
culaire aux  deux  premiers  une  aiguille  de  5  3  pieds  de  loi^ 
gueur ,  &  qui  excédoit  de  2  o  pieds  la  largeur  du  Vaifleau  qui 
n'en  avoit  que  3  3  •  Elle  étoit  faite  avec  un  mat  de  bois  du 
Nord,  Igngde  3  o  pieds  &  armé  d'une  broche  de  fer  de  22 
pieds  j ,  qui  portoit  à  fbn  extrémité  un  grapin ,  dont  la  tige 
creufee  en  forme  de  douille ,  recevoit  la  pointe  de  faiguille, 
de  manière  qu'en  la  pouflànt  en  avant  le  grapin  s'y  afier- 
miflôit  de  plus  en  plus ,  &  qu'en  la  retirant ,  une  réfiftance 
médiocre ,  telle  que  le  fimple  frottement  fur  la  vafe  »  étoit 
capable  de  l'en  détacher.  A  la  tige  du  même  grapin  étoit 
tncapelé  ou  arrêté  le  pli  d'un  cordage  dont  les  deux  moitié 
ou  branches  couloient  à  côté  &  le  long  de  l'aiguille. 

£n  defcendant  à  fond  cette  aiguille ,  qh  eut  foin  de  pkcer 

h  pointe 
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la  pointé  ^tre  les  deux  pieux  de  tirance,  fà  tête  étant  percée 
dune  large  ouverture  où  paflbit  un  cordage  dont  les  deux 
branches  s  appllquoient  fous  les  rouleaux  tournans  des  pieux» 
montoient  le  long  de  leur  tige ,  venoient  paiïèr  à  leur  tête 
fiir  les  poulies  de  renvoi ,  &  fe  gamijfoient  chacune  à  (on 
Gibeflan  établi  ilir  un  radeau  qu'on  avoit  placé  à  loppofite. 

On  conçoit  aifèment  qu  en  virant  les  Cabedans  la  tête  de 
f aiguille  étoit  appellee  vers  \ts  rouleaux  au  bas  àts  pieux ,  & 
que  /a  pointe  perçant  la  va(ê  par-deflbus  la  quille ,  tranfpor- 
toit  ainfj  le  grapin  &  (on  cordage  dans  le  canal  parallèle  creulë 
de  lautre  côté  du  Vaideau.  Alors  on  relevoit  un  cordage 
que  ion  avoit  couché  au  fond  de  ce  canal  parallèle,  où  il  étoit 
rencontré  par  l'aiguille  &  s  y  arrêtoit  ;  on  tranfportoit  les 
pieux  de  tirance  à  l'autre  extrémité  du  canal  perpendiculaire, 
&  par  une  manœuvre  pareille  à  la  précédente,  on  fai(bit 
rétrograder  i'aigùille,  dont  le  cordage  arrêté  par  le  frottement 
laiiibit  détacher  le  grapin  qui  étoit  à  (a  pointe,  &  (êrvoit  à 
f  amener  avec  l'autre  cordage  qui  y  étoit  encapelé,  &  que 
Taiguille  venoit  de  pafler  par-de(rous  le  Navire. 

Ce  cordage  pouvoit  (èrvir  à  en  pafler  un  grand  nombre 

<f autres;  mais  pour  pouvoir  les  placer  à  quelque  didance 

entr^eux ,  il  falloît  (cier  la  vafe  au  de(rous  &  le  long  de  la 

quille*  M.  Goubert  en  vint  à  bout  en  failànt  pader  (bus  le 

rfavire  un  cordage  de  4  à  5  pouces  de  grofleur ,  garni  à  (on 

milieu,  fur  20  pieds  de  longueur,  de  4 1  boutons  à  6  pouces 

fun  de  l'autre,  &  portant  entre  ces  boutons  en  forme  de  cha« 

pdet  40  cojjes  ou  anneaux  de  fer  à  deux  tranchans,  le  tout 

proportionné  de  manière  que  les  boutons  empêchoient  le 

déplacement  des  coflès  dont  le  diamètre  les  excédoit  adez 

]>our  qu'elles  puflent  mordre  (lir  la  va(e  &  la  couper.  Il  fît 

«nfûite  enlever  (es  deux  pieux  de  tirance ,  &  les  replaça  un  de 

chaque  côté  du  Navire  dans  les  canaux  parallèles  à  quelque 

^fiance  du  lieu  où  padbit  le  cordage ,  ob(ervant  pendant 

^p'ils  delcendoient  au  fond  de  la  mer,  de  prendre  les  deux 

l^ranches  du  cordage  entl^  leurs  pointes ,  pour  le  ramener 

sûnfi  par  -  de(rous  les  rouleaux  &  par  -  deflus  les  poulies  de 
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retour  aux  Cabeftans  deftinez  à  le  mouvoir.  C  eft  en  virafit 
alternativement  fur  les  deux  bouts  de  ce  cordage,  que  Ont 
milieu  étoit  appelle  de  deflbus  les  rouleaux  aux  pieux  de 
tîrance,  &  qu'il  icioît  la  vafe  le  long  de  la  quille. 

Lorfque  la  quantité  ramenée  de  ce  même  cordage  ewt  fiSt 
juger  qu'on  a  voit  (cié  dans  la  vafe  tout  lefpace  qu'on  fe  pr6- 
pofoit  de  laiâer  entre  deux  cables,  M.  Goubert  pen^  à  établir 
jous  le  Vaiâèau  <Ieux  nouveaux  cordages  à  demeure  ;  mais  it 
fbt  arrêté  adèz  long-temps  dans  cette  manœuvre  par  un 
obdacle  qu'il  n  avoit  pas  prévu ,  &  qui  n'étolt  ps  facile  à 
iùrmonter ,  /bit  qu  on  voulût  faire  paflèr  deux  cordages  l'u!i< 
après  l'autre,  folt  qu'on  tentât  d'en  faire  paflèr  unfeul  te  loi^ 
d'un  autre  déjà  paiïe  ;  car  les  tours  du  Cabefbui  les  'fâiiailt 
toujours  rouler  &  s'entortiller  l'un  for  l'autre,  ils  n'en  fôN 
moient  plus  qu  un ,  &  il  étoit  comme  impoifible  de  les  fif- 
parer.  Après  bien  des  travaux  inutiles  M.  Goubert  ie  tiKu 
aînfi  de  cet  embarras. 

Au  bout  d'un  cordage  déjz  paiTë  fous  k  Navire ,  &  doift 
Fautre  branche  de  voit  rouler  for  lé  Cabefian ,  il  fit  ajufter  ime 
douille  de  fer  allez  large  pour  iaiflèr  à  ce  cordage  la  liberté 
de  s'y  mouvoir  aifèment  ;  il  l'arrêta  par  un  nœud  for  une- 
plaque  percée  jufte  à  là  grofleur,  afin  qu'il  ne  pût  ps  le  d^ 
fouiller  en  quittant  la  douille  :  aux  deux  côtés  de  cette  douilicr 
qui  avoit  2  pouces  de  long  &  7  à  8  lignes  d'épaîfleur,  étoîent 
toudez  deux  aiineaux  de  fer  portant  chacun  une  chaîne  de  z- 
pieds  de  longueur.  L'autre  bout  des  chaînes  étoit  froffé  oti. 
attaché  à  une  lame  de  fer  longue  de  2  6  pouces ,  large  de  5^ 
&  cette  même  lame  portoit'par  derrière  vers  ks  extrémités- 
deux  émerillons,  elpèce  de  crochets  aufli  de  fer,  où  Ion  avoit 
attaché  les  deux  cordages  à  padèr  fous  le  Navire,  &  on  les  y 
jKilTa  en  effet  par  le  moyen  de  cette  invention ,  à  deux  pieds- 
de  diflance  l'un  de  l'autre,  fans  que  les  tours  du  CabeAaii' 
pullènt  les  faire  croiler,  ni  leur  donner  d'autre  mouvement- 
que  celui  qui  les  amenoit  fous  le  Navire.  Ainfi  l'on  pafià  de: 
Jiouvelles  foies  par-d^fous,  ou  de  nouveaux  cordages  armes: 
de  colTes  tranchantes  pour  folier  la  yafo  ;  &  répétant  ies^ 
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laanonnrres  déjà  décrites ,  on  pjirvint  à  y  établir  jufqu  a  ^4 
cables  de  1 4  pouces. 

Pendant  ces  opérations  M«  Goubert  avoit  fait  confiruir& 
trois  vaftes  caiiîes,  capables  par  ieur  grandeur  de  déptacer  k^ 
quaimté  d'eau  ^ugée  fufJBfante  pour  enlever  le  Navire,  &  dont 
Tafiembiageétoit  en  même  temps  afîèz  folide  pour  réfifter  à  la 
"violence  des  efforts  qu  eiles  auroieni  à  (bûtenjr.  Elles  avoient 
chacune  57  peds  7  pouces  de  longueur,  deux  étoient  de  28 
pied^  2,  pouces  de  largeur,  &  ia  troidéme  (eultment  de  22, 
4  pouces.  Le  déplacement  d  eau  dts  trots  enfèmble  vatoit  att 
moins  4  j  000  pieds  cubiques.  On  les  établit  lune  à  coté  de 
lautre  au  deflus  duTojo  en  travers»  ce(l-à-dii^,  que  leur 
longueur  croifoit  le  Navire  fur  fd,  largeur.  Chacune  de  ces 
caiflès  étoit  partagée  en  trois  corps  »  deuy  de  i  3  pieds  de 
longueur  à  chaque  bout ,  &  un  de  2  5  au  milieu  »  &  celui-ci 
étoit  réparé  des  deux  autres  par  un  eipace  de  3  2  pouces  j  de 
chaque  côté  ;  de  manière  que  les  trois  corps  laiilbient  entre 
eux  deux  efpaces  ou  puits  longs  &  étroits,  où  Ion  paffa  les 
branches  des  cables  établis  (bus  le  Navire,  arrêtant  Air  chaque 
caîiïe  8  cables  qui  embradbient  en  même  temps  &  les  caiilês 
&  le  Navire. 

On  les  tendit  au  tennps  de  la  baile  mer,  8f,  fa  marée  venant 
Il  charger  ou  élever  les  caifles ,  leTojo  fut  enlevé  le  27  Sep- 
tembre 1 741,  par  un  effort  d'environ  20000  quintaux ,  ce 
qui  revient  à  plus  de  27000  pieds  cubiques  d  eau  de  men 
On  le  tira  vers  ia  côte  avec  des  radeaux  »  jufqu'à  ce  qu'il  vint 
à  toucher  k  fond.  Alors  il  fallut  attendre  une  nouvelle  marée» 
reflerreF  les  cables  à  la  baflè  mer,  &c.  &  lon^  parvint  enfin 
en  réitérant  les  mêmes  opérations,  i  amener  le  Navire  iùr  le 
rivage  le  6  Février  de  la  préfente  année  1 74  2. 

Cefi  aii^i  qiie  M.  Goubert  a  exécuté  par  une  manœuvre 
très  *  ingénieufe  &  même  très-fimple,  vu  la  grandeur  de 
l'objet ,  une  enireprifè  que  l'on  pou  voit  regarder  comme 
téméraire  après  les  différentes  tentatives,  toujours  auffi  vaines 
que  ruineufes,  qui  en  avoient  été  faites  avant  lui.  L'Académie 
feuiprtt  avec  pîaifir  aux  lotianges  que  lui  ont  mérité  ces 

Si; 
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travaux ,  auxquels  il  n  a  manqué  que  de  retirer  de  ia  mer  leur 
récompenfê.  On  trouva  feulement  dans  ce  Vaiflëau  quinze 
ou  fèize  pièces  de  canon  de  fer  d'environ  fix  livres  de  baile^ 
ûx  à  fèpt  -cens  boulets  &  quantité  de  ferraille» 

Tous  ies  bois  qui  portoient  dans  h  va/ê  furent  trouves^ 
&ins  &  entiers,  mais  fans  aucune  iiaifon  entr  eux,  les  fers  qui 
les  joignoient  auparavant  ayant  été  corrodez  de  manière  qu'ilr 
n  en  refloit  pre(qu'aucun  veftige  :  les  planches  du  revêtement 
intérieur  du  Navire  iêmbloient  n'y  avoir  jamais  été  clouées*. 
Quelques  chevilles  de  fer  qui  étoient  enfermées  dans  le  bois^ 

5  y  étoient  fort  bien  coniêrvées;  mais  la  plupart  de  celles  qui* 
avoient  été  expofées  à  leau,  étoient  rongées  au  point >  que 
de  1 4  à  I  5  lignes  de  diamètre  qu  elles  pouvoient  avoir  aur- 
paravanti  elles  étoient  réduites  à  la  groflèur  d  uneplume^ 

I  r  L 

Canons  de  Fet  forgf. 

En  informant  le  Public  àts  épreuves  qui  ont  été  failef 
cette  année  par  ordre  dé  TAcadémie ,  de  quelques  pièces  de. 
Canon  de  Fer  forgé  i  nous  ne  devons  pas  oublier  d  ajouter 
que  c'eû  /bus  les  yeux  de  M.  de  Valliere  que  ces  épreuves  ont 
été  faites  »  conjointement  avec  M^'  deReaumur  &  Gamus^ 
tous  trois  nommez  à  cet  examen. 

On  fçait  que  les  Canons  de  fer  en  uiàge  dans  les  Places,  & 
principalement  fur  les  Vaifleaux ,  ne  font  que  de  fer  fondu;- 

6  Ion  n'ignore  pas  combien  des  pièces  d'artillerie  formées- 
d'une  matière  fi  aigre  &  fi  caffante»  font  peu  durables»  &  à» 

3uel  danger  elles  expofènt  ceux  qui  font  obligez  de  les  fêrvir.- 
Lufli  a-t-on  fou  vent  defiré  d'avoir  des  Canons  de  fer  forgé  »< 
&  piufieurs  particuliers  ont  tenté  en  divers  temps  d'en  établir, 
laiabriquei  mais  j[ufquici  inutilement. 

Cependant  le  %^  Ladoyreau  nous  fît  voir  au  mois  d'Aoûtf 
de  Tannée  dernière  1 74^.,  un  Canon  de  i  o  onces  de  balles*- 
forgé  &  taraudé  par  la  culafle  à  la  façon  des  canons  de  Fi^^ 

erdinairesi  &ii  obtint.de  TAcadéoiie  un  certificat  dans  lequel^ 
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lUe  juge  que  s'il  peut  furmonter  les  difficultés  qu'il  trouvera 
dans  cette  entreprife ,  &  parvenir  à  forger  des  Canons  de 
grand  calibre  aufli  parfaitement  que  celui  de  i  o  onces  de 
kalie  qu'il  a  montré^  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ion  travail  ne 
ibit  fort  utHe^ 

Au  mois  d'Avril  fuivant  1742 ,  le  S^  Ladoyreau,  &  les 
S'*  Dide  &  Jandin  anciens  Maîtres  de  forge  fes  afîbciés,  pré- 
fentèrent  à  l'Académie  deux  pièces  de  Canon  de  fer  forgé, 
lune  de  8  livres  de  calibre,  l'autre  de  4,  taraudées  par  ia 
culaflè,  comme  le  Canon  de  i  o  onces  de  balle,  bien  alaifëes 
&  tournées  par-deflus.  Ces  Canons  qui  parurent  bien  forgez 
à  les  voir  extérieurement ,  furent  éprouvez  dans  le  même 
mois.  Au  premier  coup  qu'ils  tirèrent  à  boulet,  avec  une 
charge  de  poudre  du  poids  du  boulet,  ils  crevèrent  tous  deux> 
&  près  de  la  moitié  de  chaque  pièce,  depuis  la  culaiïè  ju/qu'au 
delà  des  tourillons,  fe  /^para  du  refle,  &  s'en  alla  en  éclats  de 
différente  groâèur  ;  un  de  ces  éclats  emporta  aflez  loin  un 
petit  affût  marin  qui  étoit  à  côté ,  le  rompit ,  &  caflà  une 
barre  de  fer  ronde  de  1 5  à  1 6  lignes  de  diamètre ,  qui  étoit 
à  quinze  ou  vingt  pas*  On  examina  quelques-uns  de  ces 
édats ,  &  ils  furent  trouvez  d'un  fer  aigre,  &  compof^  dans 
ibn  épaiileur  de  couches  mal  fbudées  en  quelques  endroits  » 
quoique  rien  de  tout  cela  ne  fe  fît  apercevoir  extérieurement. 
La  plus  grande  épaiâeur  de  la  pièce  de  8.  n'étoit  que  d'environ 
^l  5  lignes. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  épreuve  détermina  lès  S^*  hi* 
'lioyreau,  Dide  &  Jandin  à  forger  une  pièce  de  4  livres  de 
haile  beaucoup  plus  épaifle  que  les  précédentes.  Ils  y  ont 
jréuffi ,  &  la  pièce  paroît  bien  forgée.  Sa  longueur  totale ,  y 
compris  le  bouton  de  la  culaâë,  lequel  fe  monte  à  vis  comme 
aux  canons  de  Fufil ,  efl:  de  7  pieds  2  pouces.  Sa  longueur 
depuis  l'extrémité  de  la  plate-bande  de  la  culafle  jufqu'à  la 
iKHJche du  Canon ,  eftde  6  pieds  8  pouces,  &  la  longueur 
Àe  Pâme  de  6  pieds  6  pouces  »  à  «compter  depuis  le  fond  de  la  : 
fulafiè,  qui  eiî  creufee  fphériquement. 

jÇettepièce  pèfe  un  peu  plus  dç  8  6  5  livres. 

S  iîj> 
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Elle  eft  pre(qu  aufli  forte  que  les  Canons  ordinaires  de 
bronze,  ayant  environ  2  pouces  ^  depaiflêur  au  premier 
renfort ,  &  n'étant  par  eonfequent  à  cd'renfort  que  d  environ 
3  lignes  plus  foibie  que  les  Canons  de  bronze,  &  de  paretf 
calibre,  au  premier  renfort  desquels  on  a  coutume  de  donnes 
3  pouces.  Elle  eft  aufli  d'environ  2  pouces  j  plus  courte* 

Ayant  été  chargée  &  tirée  trois  fois ,  elle  foûtint  fort  biea 
les  trois  coups  de  ion  épreuve  toujours  à  boulet  ;  fçavoir,  im 
coup  avec  une  charge  de  poudre  du  poids  du  boulet ,  un 
coup  avec  une  charge  des  trois  quaYts ,  &  un  troifième  coup 
avec  une  charge  aux  deux  tiers  du  boulet.  On  futenviroa 
une  heure  à  tirer  ces  trois  coups,  &  la  pièce  n'en  retint 
aucune  chaleur  (ênfible.  La  poudre  qu'on  y  employa  eft  de 
celle  qu'on  nomme  poudre  de  guerre  &  avoit  été  priiè  à 
i'Arfenal. 

Après  ces  épreuves  le  Canon  fut  lavé,  &  étant  po(2  ver» 
ticalement  la  bouche  en  haut  &  la  lumière  fermas,  on  le 
remplit  d  eau ,  &c  1  eau  y  relia  pendant  1  8  heures ,  iàiu 
tranfpirer  par  aucun  endroit. 

Ce  Canon ,  quoique  plus  léger  d*un  quart  ou  environ 
que  ceux  de  bronze  de  même  calibre ,  efl  près  de  quatiû 
rois  plus  pefânt  à  proportion  que  ks  premiers  qui  avoient 
été  forgez,  &  qui  crevèrent  au  premier  eflài.  Une  augmen* 
tation  de  poids  fi  confidérable  diminue  beaucoup  l'avantage 
qu'on  s'étoit  promis  de  ces  Canons  pour  le  fervice  de  Terrci, 
par  leur  légèreté,  &  pour  la  facilité  du  tranfport  ;  mais  elle 
ne  leur  ôte  rien  par  rapport  au  iervice  de  iVler ,  où  fon  ne 
fe  plaint  pas  du  poiils  des  Canons  de  fonte  de  fer,  quoique 
plus  pefans  à  proportion  que  celui-ci  de  plus  d'un  quart» 
D'ailleurs  l'expérience  nous  apprendra  peut-être  qu'cm  en  a 
augmenté  l'épainèur  au  ilelà  de  ce  qui  étoit  néceflàire» 

Quand  on  a  fbuhaité  d'avoir  des  Canons  de  fer  forgé» 
on  a  efpéré  que  fi  l'on  pouvoît  réuflîr  à  ies  faire  d'un  fiar 
doux  8c  fibreux,  ces  Canons  auroient  ia  qualité  eflentieflé 
aux  bons  canons  de  Fufd ,  de  crever  fans  s'en  aller  en  éclatsi 
ILeût  donc  été  néce^kire^  pour  porter  un  jugetnent  j\u$ 
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certain  fur  le  dernier  Canon  qui  a  été  préfènté ,  d'en  pouflèr 
les  épreuves  jufqu  a  le  faire  crever ,  pour  voir  s'il  étoit  coni'- 
fofè  de  meilleur  fer  que  les  premiers ,  &  fî  en  crevant  il  k 
ièroit  iimplement  fendu  ;  mais  les  S^^  Ladoyreau ,  Dide  & 
Jandin  n  ayant  encore  que  celui-ci  en  état  d'être  montré,  ont 
Voulu  le  conierver  pendant  quelque  temps.  La  même  raifbn 
a  eiiq)êché  qu'on  n  en  réitérât  les  épreuves  un  affez  grand 
nombre  de  fois,  pouf*  içavoir  s'il  réfifleroit  plus  au  choc 
intérieur  iSc  au  trmnement  du  boulet  que  les  pièces  de  bronze  ; 
car  lorfque  lame  de  ces  dernières  sdX  trop  agrandie,  on  peut 
les  refondre  &  en  employer  de  nouveau  le  métal  fans  beau- 
coup de  perte  ;  mais  on  n  a  point  cette  reffource  dans  les 
Canons  de  fer  forgé,  qui  en  ce  cas  ne  peuvent  plus  fèrvir, 
&  dont  le  prix ,  par  rapport  à  la  matière ,  fe  réduit  prefque  à 
rien  en  comparailon  de  ce  qu'il  en  a  coûté  pour  la  mettre  en 
ceuvre» 


MACHINES  ET  INVENTIONS 

APPROUVEES    PAR    LACADEMIE; 

EN     M.   D  C  C  X  L  I  L 

L 

OdorÊtre» 

ON  nomme  Odonihn  ou  Comptepas,  -une  Machine  â^ 
rouage  fort  ièmblâbie  i  une  Montre,  &  qui  lèrt  à 
compter  le  nombre  de  pas  qu'on  fait  en  marchant  à  pied ,  ou 
ies  tours  de  roue  d'une  voiture. 

UOdomètre  à  compter  les  pas  s  ajufte  dans  le  goufTet ,  où 
il  tient  à  un  cordon  qu'on  fait  paffer  fur  la  jarretière  au  deflbiis 
du  genou ,  &  qui  à  chaque  fois  qu'on  plie  le  jarret ,  ou  à 
chaque  pas,  fait  avancer  une  aiguille  qui  marque  les  unités 
finr  un  cadran  de  la  Machine  ;  cette  aiguille  ayant  fait  {on  \ 
tour.i  répond  à  une  autre  d'un .  fécond  cadran  qui  marque 
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les  dixaines,  &  qui  avance  d  un  cran  ;  celle-ci  à  une  troifièm6 
aiguille  &  à  un  autre  cadran  defliiié  aux  centaines  pour  autant 
de  tours  de  la  .précédente,  &  ainfi  de  fuite  jufqu  à  un  cadran 
jdes  iniiiièmes ,  ou  des  dix  millièmes  s'il  étoit  néceflàire. 

UOdomètre  de  la  féconde  efpècei  &  qui  doit  indiquer  les 
tours  de  roue  d  un  carrofTe  ou  dç  tefle  autre  voiture  au  dedans 
de  laquelle  on  a  coutume  de  i  ajufler  »  diacre  peu  du  premier^ 
ii  ce  n  e(l  par  la  grandeur  &1  par  la  iblidité  des  pièces  qui  le 
compoient.  C'eft  celui  dont  nous  avons  à  parler  ici. 

Lorfqu  on  a  conftaté  par  diverlb  épreuves  &  iîir  une  Ion* 
^eur  connue  ^  la  valeur  des  tours  ou  de  la  circonférence  des 
joues  de  la  voiture  à  laquelle  on  a  appliqué  cet  inftrument» 
on  peut  par  fbn  moyen  connoître  avec  aifez  d'exaélitude  la 
longueur  du  chemin  que*  1  on  a  ùiu  C'eft  de  cette  manière 
que  le  célèbre  Femdt  Médecin  de  la  Reine  Catherine  de 
Médids,  &  fun  des  plus  fçavans  hommes  de  ion  temps^ 
même  dans  les  Sciences  Mathématiques ,  mefura  le  degré 
lerreftre  en  allant  de  Paris  à  Amiens.  Il  le  trouva  de  68op  6 
pas  géométriques  I  ou  d'environ  5  6747  toiles  ;  ceft-àHlire» 
de  3 1 3  toiles  plus  court  que  ne  fa  trouvé  depuis  M.  Picard, 
&  de  43  (^  par  rapport  à  celui  qui  réfiilte  des  obiêrvadons 
qui  furent  faites  U  y  a  trois  ans  :  Terreur  n'eft  que  de  1 3  o 
toiles  fur  le  totaL  M.  Picard,  aidé  de  tous  les  lêcours  de 
rAfbonomie  moderne ,  &  fur  une  fuite  de  triangles  déter- 
minée avec  foin  &  félon  le^règles  de  la  Géodéfie,  s  y  étoit 
trompé  de  123  toiles;  que  pouvoit  faire  Femd  avec  un 
inflrument  qui  par  le  peu  que  nous  en  fçavons ,  ne  lui  donnoit 
les  révolutions  des  roues  de  Êl  voiture  que  par  des  coups 
fiappez  fur  un  timbre^  &  dans  une  route  tortueufe  dont  on 
ne  rabatoît  ies  fmuofités  que  .par  la  fîmple  eflime  î 

Ce  li'eft  pas  1  des  ufzges  fi  idevez^  ni  à  mefurer  de  grandes 
idiflances  ^elque  toujours  entrecmipées  de  rivières  &  de 
montagnes^  que  Ton  prétend  aujourd'hui  employer  TOdo* 
mètre  dont  il  s  agit  ;  mais  on  peut  s'en  fèrvir  très -utilement 
en  toute  autre  occafion  »  &  cela  làns  peine,  fans  calcul ,  &.  &g 
yaquant  à  d'autres  affaires.  U  faut  ièulem^t  prendre  garde 

91e 


]>  E  s    S  <  I  B  fl  é  £  S»  t45% 

({uèfhifbiittientpar&conflrudion  intérieure ,  &  parla  iha*» 
jiière  dont  ii  communique  avec  la  roue  à  laquelle  il  r^poiuf^ 
donne  éxaiftement  un  pas  d  aiguilleiur  le  cadran  des  unités  i 
chaque  révolution  de  cette  roue  »  8l  qu'il  n  en  donne  jamai* 
qu'un,  quil  /bit  iblidement  attaché,  &  que  fà  marche  nç 
puKib  être  troublée  par  le  cabotage  de  la  voiture. 
•:  JJAaâémic  a  voit  trouvé  tous  ces  avantages  dans  TOdo* 
mètre  qui  lui  fût  préienté  par  M.  Meynier  en  1 724  ^*  ii  y   ♦  y.  nm» 
reftoit  cependant  un  défaut  auquel  juiqu'ici  peribnne  nep«96« 
s'étoit  aviie  de  remédier.  On-eft-qudquefois  obligé  de  reculer 
pour  éviter  un  Qiauvais  pas ,  ou  pour  telle  autre  caufè  que  ce 
iblt  ;  rOdomètré  cefle  d*aller  pendant  ce  recul ,  &  reprenant 
^plmte  (on  mouvement  ordinaire  »  ii  donne  iîir  le  cadran  des 
imités  &  luf  celui  des  dizaines,  &c.  autant  de  toursxie  roue  <fo 
"Uop  en  avant  qu'il  y  en  avbit  eu  en  arrière.  Il  faut  donc  alors 
pour  n^pas  tromper,  être  attentif  à  compter  ces  révolutioilj? 
cxcécfeiues,  -&  à  les  déduire  enfuite  de  la  longueur  totale 
imliquée  par  Tinfirument ,  ce  qui  lui  ôteune  des  principalet 
commodités  oue  nous  lui  avons  attribuées.  Mais  cet  inconvé- 
nient a  été  ênnii  très-heureuiêment  làuvé  dans  un  Odomètre 
que  NL  f  AU)é  Outhier  a  pré/entéi  1- Académie. 

-  Il  fubflitue  au  rochet  de  TOdomètre  de  M.  Meynier,  une 

étoile  à  fix  pointes  qui  porte  un  pignon  qui  a  aufli  fix  ailes, 

&  dans  lequel  engrèùcnt  deux  roues  de  2  00  &  de  1 0;i  •  Cette 

^loiie  eft  retenyue  par  deux  fâutoirs  ou  cliquets,  d  un  defqueb 

cft  toujours  levé  dans  le  temps  que  FOdomètre  agit  ,^  par  uno 

cheville  placée  fur  Tune  dd^  deux  poulies  où  le  dévide  la  corde 

^  aboutit  à  la  roue  de.la  voiture.  Chacune  des  deux  poulies 

dl  auiUgarnied'upeefpèce  de  cliquet  qui  pouffe  les  pointes  de 

fiétoilfesbns  leièni  quejtourme  ia^poulie,  &  qui.bbéit  iorfquela' 

poulie  eft  raniénéeen  fens  contraire,,  par  un  relibrt  dont  une 

Cxtrétnité.  eft  ^attachée  à  tin  batrillet.  fixé  à  Tune- des  deux 

poulies,  &  1  autre,  comme  centre,  à  l'arbre  fixé  ^  lautrè» 

Ipoul^  On  volt  que  cette. mjéchanique  en  faifànt  mouvoir* 

Mw^  des.  .deux  poulies  j^j^êmoyjm .d'une  corde  roulée 

léfff^^^^ePih^^Ymca  «ijKoitferifHguiUe  fur  le  cadranulis 

ffijh  ï7^2.  ^  T 
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i'Odomètre»,  içion  qtie  U  voiture  avaooêni  oii  reonfera»  MnfL 
XOàopàtxe  xléûQiii^eia^ffe  fiui«niéffiq4aiis  Jes  tours  (jaTaorbiit 
£itt  lies  'roues  eu  reculant.  Ge^  «[eicrîption  Âtcdnâe  iufiit 
pour  ieiàire  exécuter  i  tôLit  Horloger  oaMadiiniAe  médiô^ 
csement  babile,  &  ii  dt  i  deiirer  que  iès  perfôniies  «qui  lotit 
à  portée  de  £t  procurer  un  fèmbiaUe^  inftruinent  8l  de  s'en 
ièrvir,  veuillent  en  faire  ofa^  pourperfeâioiuieriadbrcrip* 
I^QB,  topographique  du  Royaume» 


Nàuvefïe  ejhèce  de  CîaveffiU 

.  I^  Mufique  à  pinfieun  parties ,  vrai^ièinbb^^ 
Btie  aux  Anciens^  dent ^ avdr  néce&izeiheht)  produit  dev 
luilruinetis  nouTeaux^  ou  do  moim  plus  cofi^ofex  £b  pAot 
étcsidus  que  ceux  de  même  eQ)èce  que  les  Anoicnteivaient 
d^a  I  puiiqu'îi  a  &lkt  en  imaginer  qui  fiâent  à  Ja  tois  toutes 
ces  parties»  On  en  peut  féger  parafes  Orgues  déefites  dam 
Vitruve»  qui  nom  cpirafort  petit  nombre  4e  tuyaux,  6c 
par  œiliss  qu'on  voit  âur  quelques  bàs^î^efsantiquest  cofli^ 
parées  aux  Oxgués  içtêhdus  avons  aujouvdfiiui.LeOaveffin» 
àcet  égàrdaudlétendu^querOrgueieà  encore  pius  moderne; 
car  queUe.conipàraiiba  pouiTcit*on  en.  fttie  a^^ee  auelques 
Inikuoieosàfie&uffiondes  Anciens]  L'Org)Qe&ieCiav«ffiiî| 
^  £>ni  fout  ce  que  nous  avons  de<  plus  pattiiit  ien  ce^gcméj 
Btau^ot  cqpcndantdTuneperfifâiDniqoi  fe  trobvedbhs'des 
Inflruoiens  qui  leur  iait  d'ailleurs  bieninli^urs  par  nippoh 
au  nonybre  des  par tiesâl  àl'harmonie,  tebque  Sia  inftninaèn 
à  archet,  ceux  qu^W  pince  avec  les^igtst;  2iies*F4itles  ào 
aiitimpaicilslnflnimens  à^^ient^  dont  >on  peitt  lîendie  le  feiii 
fim  tort  a»  pfais  foiUe  r  f^  ou-moitis  eiîfié;  à  Vjjbitâtmi 
de:  li\9dx«  Cjeft)ce>qtii)rend  icun jeu>  frankné ,  il*  ttduehailf  y 
&  fil  propre  à  émouvoir  ou  à  flatter  ic9  paâMM«*  Aiiffi'^t-an 
Ait  ^if»  des  teniativea  pour  peMamr  ie  mime  «ivAmage  àf 
rOirgiie &ai»Gkvèffitti  mflist'|ufi|i}'id  îkVA liiccès /ou itmk 
fke  ksiidéei  ^çis^\^mi»êm^À»i^^ 


|inljque»  M.  Perrault  décrit  dans  une  de  Ibnciftes  iûr  Vïtruve 
une  e(pèce  d'Orgue  de  ibn  invention ,  qui  pourrok  peut-être 
imitcr.avec  beaucoup  de  grâce  les  accehs  &  les  inflexions 
de  la  voix  ;  mais  M.  Perrault  ne  dit  pas  que  cet  inûrnment  ait 
été  exécuté.  Le  ^meux  Flûteur  automate  dé  M.  deVoctnlbn, 
txpofé  à  la  vûede  tbut  Paris  »  &  dont  la  méchcBiique  a  pour 
preoiittrfbndement  celle  des  Orgues  d AHemag»t;nms  fewnit^ 
un  exenipie  brillant  de  ce^uerkxluflirie  &i'art  peuvent  ra^us^ 
laiflêr  eipérer  fur  cette  matière»  &peut-£tn  ne  ièroit-il  pas- 
impofilbled;  appliquer  aux  Orgues  ordinaires  les  moyens  dont 
l'Auteur  s'eft  fèrvi  dans  cette  madhine  pour  en  Modifier  let* 
ibos^^Qutfit  au  Clcvefim^  nous  ne  fçavons  que  M.  Morius 
invenicui  du  Clav«âin  brifè»  quiiait  entrepris  de  lut  donner' 
iÉ ténue  &  lesrenflentieio  de  fen  des  Infifutnens  à  arcliei»  &; 
même  £y  adapter  l'archet*  IMoiïs  vîmes  le  modèle  qu'ii  err' 
avi>k  commencé  peudetenApsairant  iâ  mort^  mais  iiousn^o^. 
kaàaos  dire  quekeir  eut  ^'leilbcoès»  7tk-ouvantdès-ioils>desL 
inoônvénins  sluvpiels  il  n'avoit  encore  pâ  remédier* 

.  L'inliniinentl  que  AL  ieVirir  <atpréfemé  cette  année  à  if  Acay 

demie,  aédéifhaginédtmsk mêim  eip       mais  H  eft:d'ikne 

conftfluAiontf^diffiîrentfe.  C^èfl: le compofê d' un  corps  éé 

CiDiitrO''bâ(iè  on  double- b€i(&i.&  d'un  corps  de  Qùinte^^de^» 

Viofohy'aâlijétiy&Tsnfdmisz  dans  une  caiillè  dont. la  former 

cft  à  pc9i:pTàs  k  mémorque  cette  d'un  Çlav^in  un  peu  court.^ 

QuBDnn  ciei»  ocxrpidtinitnimera  porte  Wrs  fbn^  milieu  plo^' 

fieuiu  ^valets  fi«i6sv  ibi^  i^lqiudi  paient  des  cordes  de  boyau: 

flbrmincbsii  l'âxtKéinité  4^r  répond  au  petit  bout  du  Clave^i 

pac/'de  petites  tiweiifesi  oo  yâHtifiim ,  &  à  l'autre  mtrémité 

TBis  iesbsixftitv  parder^ooë^Bstf  iur  lelqueifes  elles  pôitenv 

& qitt'teint&tilkedè pfttiiFchemlns  m<ibîUs4.  Par  ce  môycnî 

chaqme  conii  étanc  coupée^  eil>  cbux  parties:  inégales  par  \&^ 

dieiradcttdtt  mîiiauv  ahoam9db)ceppaitlê9rend  un  (on  relatif 

àtfftioogutur,  &taiii6im(kitiiione a  néettoment  5  o  toudies^^ 

^poiqu'jlinait!  qur ^^51  ctirdflSi  Gu2^^  wvà^  imtraifrâtéei^ 

^H0  le<iiouttq^^aK^fi0«ft>u€Uil,.'pflr  deriiieviliès  ftm^ 

Jblabies  à  celles  d'un  Violon  9  &  qui  ferve»'àrlts>fei^i9A£lii 

Tî; 
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ks  acooéder  ;  .&  les  petiu  clMSvaiets  à-cÔuif&^riÔMr/IMr 
auprès,  ièrvent  à  en  accorder  exa^kment  &  dans  b  propOfw * 
tion  requifè ,  la  partie  antérieure  avec  celle  qui  fe.  tenniné  à 
fsAitre  ixMJt. 

/  Tontes  ces  cordes  ou  leurs  cfeux  parties  (ont  tnvertéts^k 
angk;s  droits  par  des  archets ,  qui  ne  confident  ici  qatn  de 
timpics  édieveaux  de  crin  ;  à  chacune  de>  kurs  extiraïkér  iis> 
pi&nt  fur  des  rouleaux  placez  aux  deux^bôtés  de  la  càSè^  où 
ils  viennent  s  attacher  à  detik  tringles  de  bois,  qui  font  tirées 
en  bas  par  des  corda  que  ibnt  mouvoir  les  pieds  du  Joueur 
au  moyen  de  deux  pédales^ 

:  Aucun  des  archets  ne  toudie  les  cordes  ;  les  chevdl^^ 
ielqueb  elles  poiènt  étant  dé  hauteur  in^dc^.un  archet  en 
particulier  ne  peut  toucher  que  cdles  du  chevalet  auqud'M 
l^pond,  quand  on  veut  qu'il  les  touche;  mais  dephjs,  chaque 
archet  paflànt  alternativement  de(ius:&  defTous  les  conlesade 
£>n  chevalet  fans  les  toucher,  fon  hiouvement  nefênMtfaman 
rendre  aucun  (on  à  i'inftruroent ,  fi  par  la  méchaniqne  qu'on 
yi  voir  1  ardiet  ne  s  approdioit  des  cordes  qu  il  doit  éfaranler* 

^   Le  large  bout  de  la  caifle  eft  garni:d'un  clavio*  tout-  i*&it 
fembbble  à  celui  dtr  Ciaveflin»  Ses  louches^  portent  à  ieiar 
extrémité  podérieure  une  petite  poulie  ou  un  rouleau ,  qirf., 
en  s'élevant  lof(qu  on  appuie  le.doigt  (ùr  la  partie  antéiiecire/ 
oblige  l-archet  de  s  approcher  de  la  corcfe  qui  cft  au  ddSiif  /  8l> 
delà  toucher  en  coulant  &  en  continuant  fen  inouveannt^> 
auquel  ce  rouleau  obéit  en  tournant  fur  fan  axe.  D  autrer 
romeaux  portent  fur  les  archets, en  deflus,  &  les  obfigentrjài 
delôendre  fur  les  cordes  qui  (è  trouvent  dcffous  ^  &  ces  den*) 
niera,  tiennent  à  des  balcules  que  les  touchçs^rât  Jever  par/ 
leur  bout  intâ-ieur.  Par  ce! moyen,  &  les  ardièirs  étant  en> 
mouvement  autour  des  cordes  deflus  &  deâbus,  il  Fon  apptiiè> 
les  doigts  (ùr  les  touches ,  on  ol^ige  les  archetîs  à  s'approditt^^ 
<)es cordes,  &ces  cordes  touchées  rélbnnent 4>lus  ou  moins 
fcrt,  à  me(ûre  qu'on  appuie  plus  ou  i|idns;)ainfi  Ton  ptnip 
en  enfler  ou  diminua:  k.bnp  ieleb  ^iie  i'ca^ge  le  chant  dtr 
pièces  que  l'on JcHWi  ?    ..     .  .  îi*ki 
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'  Les  ba({cs  de  oeite  espèce  de  Claveffin  qui  dans  cette 
partie  ned  quune  contre-bafle  »  reiTembient  auffi  beaucoup^ 
pour  k  (on  à  oeHes  de  cet  Inflrument .  &  les  tailies»  fur-tout 
k>r(qu  on  les  touche  légèrement ,  ont  beaucoup  de  rapport  à 
celle»  de  la  Viole  touchéesi  comme  dilênt  ceux  qui  en  jouent^' 
0i  esêkvant  avec  t archet. 

Le  (on  des  deflus  reflemble  davantage  à  celui  que  rendroit 
un  deffus  de  Viole  d  un  patron  aufli  grand  que  I9  quinte  d'uii 
Violon  »  qu  à  celui  du  Violon  même*  Il  eft  vrai  qu  en  ajoutant 
aux  deux  corps  d'Inftrument  dont  ce  Claveifin  eft  compofë , 
un  corps  de  deflus  de  Violon ,  on  pourra  peut-être  parvenir 
à  lui  procurer  un  (on  plus  approchant  de  celui  du  deflùs  de 
Violon  ;  &  c  eft  ce  que  TAuteur  le  propolè  d'éprouver  dans 
le  premier  qail  fera  conftruire. 

La  cadence  du  nouvel  Inflrument  ell  peut^tre  ce  qu'il  y 
a  de  plus  (ingulier  ;  car  chaque  archet  étant  dans  un  mouve- 
ment continuel ,  &  ne  touchant  qu  un  infbnt  fur  la  corde  « 
cette  cadence  ne  re(ièmble ,  à  proprement  parler ,  ni  à  celle 
du  Violon,  ni  à  celle  de  la  Viole,  ni  à  celle  du  ClaVe/fm» 
&  fi  1  on  peut  la  comparer  à  quelque  chofe  de  connu,  c'eft 
plutôt  à  celle  du  Théorbe  qu'à  toute  autre.  Il  femble  cepen- 
dant qu'en  alongeant  un  peu  plus  les  archets ,  on  auroit  pu 
Jui  donner  quelque  choie  de  plus  lié ,  &  c'eft  le  deflèin  de 
FAirtetir  ;  mais  il  y  a  telle  elpèce  ou  tel  tour  de  chaht  auquel 
cette  cadence»  dans  l'état  qu'elle  eft,  convient  afièz  bien. 
*  Le  ion  de  cet  Inflrument  étant  continu ,  (on  accompa- 
gnement fera  peu  £ivorable  aux)  voix  &  aux  Inftrumens  d'un 
feo  doux ,  tels  que  la  Flûte  trftverfière ,  &c.  à  moins  qu'on 
se  le  rédiiisît  à  une  ou  deux  parties  chantantes  &  touchées 
irâs-légèFcment.  Ce  qui  e(l  certain ,  ceil;  que  la  manière 
«niinaire  d^accompagner  (ûr  le  Claveffin  n'y  convient  pas* 
CeUe  dont  on  fe  (ert  pour  accompagner  fur  l'Orgue  le  plein 
chant  &  les  pièces  en  tailte,  paroît  y  être  plus  propre.  C'eft 
à  fu(âge  &  à  l'expérience  de  nous  inflruire  fur  4;e  point,  & 
de  fixer  le  vrai  goât  d'accompagnement  qui  pourra  convenir 
à  cet  InÛxuineatj  tant  par  rapport  aux  voix  au  aux  fli^tesi  &e« 
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Maia  quand  cet  avantage  lui  manqueroît^  il  meriteiroit  end&rff 
qu'on  prit  foin  de  le  perfi^dionnen  Ce  fera  toujours  ime 
choie  très-commode»  de  pouvoir  le  donner  à  ibi*niême  ^ 
9UX  auditeurs  un  pardi  concert  de  fymphonie.  S'il  y  avoiti 
uelque  perfe<n;ion  à  perdre  du  côté  de  l'accompagnement  Sç 
e  la  liaifon  avec  quelques-uns  des  Indrumens  qui  Ibnt  connue 
&  avec  les  voix,  l'agrément  de  trouver  ainfi  plufieurs  parties 
réunies  çompenlèroit  bien  ce  défaut.  :.'j 

£n  général  cet  Inftrument  a  paru  trèis-bien  imaginé ,.  ayanf 
tout  enièmble  Sf.  k  tenue  de$  ions  comme  l'Orgue,  &Jb% 
propriété  de  les  enflei?  &  de  le^  diminuer  coàime  le  Violoo» 
L'ui^  pourra  aifêfncnt.ft'ea  établir,  iûr-tout  loriqu*oti  y 
aura  corrige  des  déi^tsi  piielqiue  inféparabies  des  nouvcim 
inventions  ;  c'eft  ce  qu'on  a  tout  lieu  d'attendre  de  i'applka?t 
tion  &  du  génie  de  fo»  Auteur. 

1 1 L  : 

■  •  ^ 
Comparât  tracer  des  Spirales.  ;    ' 

I,a  delcrJption  organique.des  courbes  fur  un  plan<&it  him 
des  plus  ingéoieuiès  parties  de  la  Géométrie  &  de  la  MédMkr 
nique.  £lle  ^xigie  &  une  grande  connoiiiànce  des  coutIm 
qi^elie  a  pour  o^jpt^  &  bfeaucpup  d'inv-ention  &>  d'induftrJMl 
pour  imaginer  ^  çanflruire  les^.  InflrMunens  propres  à  «ht 
tracer*  Les  Anciens  nç  connoiâbieit^  guère  en  ce  genia^^at. 
k  Règle  &,  le  Compas  :  la  Conchoïde-Nicomède  efl  petit* 
être  la  feule  entre  les  courbes  qui  pafiënt  le  fécond  dc^^r^ 
qu'ils  (çuilc;pt  décrire  par  un  mouvement  contenu, ^^iv 
moyen  d'un  Infiniment  autre  que  le  Compas  &;  k  B^^^; 
ordinaires»  Ce  fût  Nicomède  lui-même;  quiinv,entt^k  coIùIki 
^  rinfiiumeqt  ;  &  c'efl  cette  màne  courbe  &  cet  infthto 
xffmaXi  quç  M»  Blondel ,  l'un  des  anciens  Membi^i  de.  cettt 
Académie,  appliqua  fi  heureufemeht  autraitdurenfieffieiit 

"^^MMr^l  &  de  k  diorinvitlon  des  Colonnes^  Un  dés  ptite  IiahiieÉ 
Tac. p.jéf}.  Coinineot^te»w9T  de;  k  Géométrie  de  De(cartes<  '''  s^  raidie 

»  Sdiooccn.  célàb^.  par  k!ïnità^<i\id,ikam  oxgfmUfné 
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des  Serons  >ami<piei?  ;  &  pami  les  Ouvrages  de  M.  ie 
Manpiis  Polcnl ,  k  dclcription  organique  de  ta  Traélatoiré 
&  de  Ik  Logaiithmique  n'dl  pas  wi  de  ceux  qui  tui  font  id 
moklsui^Cfiiieur.  Les  courbes  t^râfifeendantes  iùr^toùt,  qui 
ne  peuvent  être  décrites  par  des  points  trouvez  de  proche 
en  proche  qu'en  tâtonnant,  les  cydoïdes,  ies  (pirales.^ui 
£>nt  d'un  imge  û  fréquent  àms  k$  Méchaniques ,  tnériténll 
tRieatiendon  particutière.  L'InftruUient  qu'on  trouvera  pbui' 
ies  tluoer,  {en,  toutes chofes d*aiilet]rs  égâfes^;  d'autant piu^ 
puiàil ,  qu'il  en  pourm  varier  davantage  lés  efpèces. 

Le  ConlMS  à  fpiniésdont  il  s'agit,  a  été  préfefîté  à  l'Aca-^ 
demie  par  M.  de  Tiliere;  Il  confifte  en  deuxfbmbes,  Tune/ 
droite,  fixe  &  immobile,  ne  pouvant  tourner  fur  fâ  pointe, 
&  dont  1*  partie fbpérleureefi  formée  en  vis  ;  l'autre ,  moKile 
èc  pDimttK  touittct  autour  de  la  première,  comme  for  un  ^ 

a)ce»  Cette  jambe  ou  branche  mobile  qui  eft  plus  grande  que 
i'sntre,  dl  <oqiVpo^  de  deux  parties  qui  font  entr'dies  un 
angle  obtus ,  de  tmilière  qqe  fa  points  peut  s'approcher  db 
k  pt]Âitte  de  la  branche  immobile ,  &  la  rejoindre ,  &  que 
*f  anele  peut  i'agramfir  ou  diminuer  à  volonté.  La  partie 
ibpéricure  de  la  jambe  mobile  a  une  rainure  droite.  Lorlqu'oii 
ftk  towner  cette  jambe  autour  de  celle  qui  e(!  immobile, 
€e  mouvement  fait  avancer  dans  la  partie  ftipérieure  de  la 
jlntbe  ttiobileun  écrou  qui  fait  lui -même  gliffer  une  ûcht 
|Ai£ée  dans  la  ràimne  ;  &  cette  fiche  en  glidànt  ûAt  ouvrir 
de  pin  en  pk»  cette  jambe,  à  mefure  qu'elle  tourne  autour 
dfcTatitre. 

Pàt  le  mo^^  de  ce  Compas  on  peut  décrire  des  courbei* 
éK^forttie  dk  HMia^on,  ou  dés  fpirâks  dont  les  tôtirs  s'écar*^ 
teront  de  plus  en  plus  le^  uns  dés*  autres,  en  s'éloignant  dit* 
eitM#e  qn^occÉpeta'  poitlté  de  £r  jambe  Imrliotdie.  On  peut 
Vdir  p4uf}ebrs  de  ces  fpirafei  dans  le  nbitibre  infini  de  ces 
ewirfîes  que  M.  Vàrignen  nous  a  fndiquées  \  Pour  fahe  qtre  ♦  Hift.Acad. 
të^Htftikftt  (ya  h  dJftaAcèdes  fpirdes  éntt'eiles  (bit  moindre  1704,  p.  47I 
à'j^lâ^  uniifôtme,  H  fbt  queh  fîchè,  â  Forigine  du  mouve^ 
àdllt\  Hkccmsèiy  élktohfôrence,  it  trdùve plus  loâi  da' 
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ibmmet  bu  de  la  tête  du  Compas,  &  au  contraire,  fi  i  on  veiil 
que  leur  diftance  croifle  davantage  ;  à  quoi  M.  de  Tiliere  éft 
parvenu  par  le  moyen  d'une  fiche  à  vis  dans  la  coulifile  de  h 
fainure  »  &  dont  Técrou  s  approche  ou  5'écarte  à  volonté  de 
la  tête  du  Compas. 

Comme  les  tours  des  Ipirales  tracées  par  ce  moyen  n'ont 
pas  entreux  des  difiances  ou  des  rayons  qui  /oient  dans  un 
rapport  d'égalité  avec  le  mouvement  angulaire ,  ib  ne  fçtm 
xoient  repréfenter  la  (pirale  d'Archimède  où  ce  rapport  eft 
confiant.  Pour  en  avoir  de  cette  elpèce  M.  de  Tiliere  diaii^ 
ia  rainure  reâilignede  la  partie  (upérieurede  la  jambe  mobile 
en  une  rainuryourbe,  dont  il  donne  la  deicription  par  jdiH 
ueurs  points.  , 

Pour  augmenter  ou  diminuer  la  diûance  des  /pires  de  ces 
courbes,  &  les  faire  plus  grandes ,  il  n  y  ar  quà  alonger  ou  à 
raccourcir  les  pointes  des  deux  jambes  du  Compas ,  ce  qui  eft 
facile,  parce  que  ces  pointes  coulent  dans  un  cylindre  creux» 
où  on  les  arrête  enfuite  par  le  moyen  d'une  vis. 

.  M.  de  Tiliere  nous  a  communiqué  quelque  temps  a}»^ 
un  nouveau  Mémoire /ùr  ce  /ujet,  &  une  machine  qu'il  j| 
ajoutée  à  /on  Compas,  pour  en  rendre  l'u/age  plus  fur  ^  piut 
commode.  C'efl:  une  e/pèce  d'anie  mobile  autour  de  deulB 
charnières ,  &  dont  la  partie  fùpérieure  eft  compo/ee  de  dtxa^ 
platines  circulaires  entre  le/quelles  on  fait  p^fier  la  tête  der|ft' 
jambe  immobile  du  Compas.  On  empêche  par* là  que  cette 
jambe  ne  tourne  autour  d'elle-même,  inconvénient  qui  peut 
arriver  lorfqu'eiie  n'eft  retenue  qu'avec  la  main.  Cepenqaiil, 
il  faut  quelque  dextérité  pour  faire  glifièr  commodément  b 
tête  du  Compas  entre  les  deux  platines,  mais  avec  un  peHi 
d'attention  on  y  parviendra  ai/ement. 

.  On  trouve  dans  ce  dernier  Mémoire  une  méthode  ponr^ 
avoir  le  centre  de  la  fpiraie  qu'on  veut  tracer  fur  un  pian  »  âp 

3ui  doit  fe  rencontrer  fiir  le  milieu  de  la  Jigne  qui  joint  IcA 
eux  charnières.  Enfin  M.  de  Tiliere  y  en/jeigne  la  manièiq 
de  décrire  telle  fpiraie  qu'on  voudra,  au  moins  de  celles  qi)| 
^nt  compriib  ds^ps  l'étenduje  de  Çon  Çqpipas^  fi)it  an  j^ 
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^rvant  (Tune  échelle  qu'il  donne ,  fbit  par  le  moyen  d'une 
If mpie  proportion ,  lorfiju'ii  s'agit  de  la  ipiraie  d'Archimède. 

Ce  n  e(l  pas  feulement  à  la  Géométrie  &  à  la  conftruction 
de  certaines  machines  que  ce  Compas  peut  être  utile ,  il 
pourroit  encore  le  devenir  pour  plufieurs  ouvrages  de  goût 
&  d  ornement.  La  Volute  Ionique  »  par  exemple ,  qui  par  la 
manière  dont  on  a  coutume  de  la  tracer,  n'eft  qu'un  aflëm- 
biage  d  arcs  de  différens  cercles  ajufiez  bout  à  bout ,  auroit 
vrai-iêmblablement  toute  une  autre  grâce,  fi  elle  étoit  ainfi 
tracée  par  un  mouvement  continu.  Ce  fêroit  alors  une  véri* 
table  courbe  fpirale  dans  toutes  fes  parties ,  &  l'on  éviteroit 
par-là  fans  tâtonner,  ces  coudes  fi  défàgréables  à  l'œil ,  qu  on 
ae  corrige  qu'en  s'écartant  plus  ou  moins  du  premier  trait* 

IV. 

Bandages. 

M.  Helvetius  prettiier  Médecin  de  la  Reine,  &  Membre 
de  cette  Académie ,  nous  a  communiqué  une  delcription  fie 
des  dedèins  très-exaAs  d'une  nouvelle  efpèce  de  Bandage  « 
qui  lui  ont  été  envoyez  par  M.  Abeille -Ingénieur  du  Roy  k 
Nantes. 

Ce  Bandage  confidéré  en  général  eft  compofë  d'un  infini- 
ment à  rèfTorts,  &  d'une  fimple  ceinture  de  peau  de  chamois. 
Les  parties  de  Tinftrument  tbnt  une  plaque  de  tôle ,  deux 
pitons  dont  les  trous  font  percez  à  pans,  une  petite  pièce  de 
fer  ronde  dans  toute  fa  longueur ,  excepté  aux  extrémités 
qui  répondent  aux  ouvertures  des  pitons ,  deux  refibrts  à 
boudin,  deux  lames  de  fer  attachées  fîir  ces  refibrts,  une 
chappe  de  fer  mince,  &c. 

On  a  tenté  plufieurs  fois  de  fe  fèrvir  de  refibrts  dans  ia 
conftruAion  des  Bandages,  mais  difFérens  accidens  les  ont 
toujours  fait  abandonner.  Il  arrivoit,  par  exemple,  qu'ils  pref^ 
ibient  fortement  la  partie  inférieure  de  1  anneau  du  mufcle 
oblic^fte  externe,  pendant  qu'ib  ne  faifbîent  qu'une  com- 
preflîon  fort  légère  fur  la  partie  Supérieure,  ce  qui  donnoit 
Bifi.  Ijr^2.  V 
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iiTue  aux  parties  qui  forment  la  hernie ,  &  pouvoit  en  ocoh 
fionner  i'étrangiement.  Mais  M.  Abeille  a  très-ingénieuiêmctit 
corrigé  ces  défauts  ;  il  a  (çu  tourner  à  i  avantage  du  Bandage 
de  Ton  invention  les  accidens  qui  font  la  cauiè  la  plus  ù& 
quente  de  l'infûdi/ànce  des  Bandages  ordinaires. 

Il  avoit  remarqué  que  lorfqu'on  vient  à  toùlTer  ou  à  faire 
quelqu  autre  effort ,  les  muicles  du  bas-ventre  étant  poufies 
en  dehws,  la  peiotte  du  Bandage  ordinaire,  qui  par  ce 
moyen  s  écarte  de  Tanneau  du  mufcie  oblique  externe; 
permettoit  i  la  hernie  de  gliiler  entre  les  piliers  de  ce  même 
anneau ,  ce  qui  Texpolbit  à  être  comprimée ,  &  contrlbixMt  è 
augmenter  Técartement  des  piliers.  Mais  le  nouveau  BaïK^ee 
e(l  tel  t  que  ior(que  tes  mufcles  du  bas-ventre  font  pouâes 
en  dehors  par  les  efforts  de  la  toux  ou  autres,  la  partie  de 
i'inilrument  qui  doit  s  oppofer  à  la  pouifée  de  Imteflin  &  de 
f  épiploon ,  &  par  confequent  à  leur  chute ,  loin  d'être  dépla« 
cée,  n  en  devient  que  plus  ferme  &  plus  inébranlable,,  parce 
que  la  plaque  de  tôle  qui  eft  au  deffus  de  lanneau  du  mufcie 
oblique  externe ,  &  qui  alors  eft  pouffêe  en  dehors,  fait  que 
par  un  mouvement  contraire  les  refforts  ie  bandent  &  s'ap» 
piiquent  plus  immédiatem^it  8c  plus  fortement  tous  deux, 
fçavoir ,  l'intérieur  fur  1  anneau  par  où  pourroîent  (ôriir  le» 
parties  qui  font  la  hernie ,  &  Textérieur  fur  le  trajet  qu'elle 
ieroit  fi  elle  étoit  de  nature  à  descendre  dans  le  fcrotum* 

Quel  que  (bit  le  jugement  favorable  que  l'Académie  a 
porté  du  Bandage  de  M.  Abeille ,  il  n'y  a  que  le  temps  qui  en 
puifiè  parfaitement  faire  connoître  l'utilité  ;  mais  nous  devons 
avertir  d'après  l'Auteur,  que  les  perfbnnes  qui  en  ont  déjà  fait 
ufàge,  s'en  louent  extrêmement,  &  qu'aucune  des  ^pièces  qui 
le  compofênt  ne  s'eft  démentie ,  malgré  les  toux  violentes 
^nt  ces  personnes  ont  été  attaquées  pendant  plufieurs  mois» 
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V. 

t 

Lit  pour  les  Malades. 

Le  Lh  pour  les  malades  &  impotens  »  dont  on  nWoit  v& 
qu'un  modèle  en  petit  "^^  a  été  exécuté  en  grand  cette  année»  ♦  Hifl. 
&  perfeAionné  par  le  fieur  Hannot  Menuifier,  qui  en  e(t  174*1»  P* 
finventeur ,  &  enfuite  par  JVL  Guerin  Chirurgien  de  Paris,  '^^* 
que  (a  profèfDon  &  fbn  habileté  mettoient  plus  en  état  d'en 
coimoitre  les  avantages,  &  de  fuppléer  à  ceux  qui  pouvoient  y 
manquer.  Une  invention  de  cette  nature ,  ainfi  perfeélionnéet 
&  qui  intéirlTe  fi  fort  la  (ànté  8l  ia  vie  des  hommes,  a  para 
è  rÂcadémie  mériter  un  nouvel  examen.  M"  d'Ons-en-Bray, 
Petit»  Morand  &  de  la  Sône,  qui  en  avoient  été  chargez  » 
ont  donné  une  defcription  très-détaiilée  de  la  machine  &  de 
iès  ulâges,  lont  trouvé  ingénieu/è  &  utile,  &  l'Académie 
en  a  porté  le  même  jugement.  ^ 

£n  général  toute  cette  méchanique ,  qui  eft  aflez  complî* 
cpiée ,  &  qui  confifle  principalement  en  plufieurs  cordons  & 
poulies ,  ^  réduit  à  faire  en  forte  que  le  malade  fbit  enlevé 
doucement  vers  le  ciel  du  Lit ,  avec  k$  draps  &  les  matelats» 
pour  y  en  fùbflituer  de  nouveaux fànslagiter, &  £ins  lui  ùktt 
perdre  fà  fituation  horizontale. 

VI. 

Fujtl  à  deux  coups* 

On  içait  que  les  Fufils  qu  on  appelle  toumans  à  deux  coups, 

Sortent  deux  canons  pofèz  l'un  fur  l'autre,  qu'ils  ont  deux 
affînets  &  deux  batteries,  avec  un  fêul  chien. 
Lorfqu  on  veut  fè  fèrvir  de  ces  Fufils ,  on  met  le  chien  en 
Kande ,  on  tire  le  premier  coup  ;  puis  on  remet  avec  la  main 
le  chien  en  bande ,  &  appuyant  fur  la  fbûgarde ,  on  tourne 
les  canons,  afin  que  celui  qui  étoit  defTous  fè  trouve deffus» 
&  alors  le  chien  qui  efl  reflé  immobile  fë  trouvant  vis-à-vis 
fe  baflinet  du  canon  iuoérieur  qui  doit  tirer  ie  fécond  coup« 

Vj; 


f 
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)I  n'y  a  qu'à  appuyer  le  doigt  fur  la  gâchette  »  &  le  coup  part» 
Le  fieur  Reiniers,  dit  THoUandois,  Arquebufier  ordinaire 
du  Roi  »  a  préfênté  à  l'Académie  un  nouveau  Fufil  de  cette 
efpèce,  &  de  fbn  invention,  qui  a  plufieurs  avantages.  Il 
fuffii  d'appuyer  fur  la  ibûgarde  en  tournant  les  canons  pour 
tirer  le  lècond  coup  ;  le  chien  fe  relève»  le  Fufil  s'arme  de  lui-^- 
même ,  &  e(l  en  état  de  tirer. 

Tout  ce  que  le  fieur  Reiniers  a  fait  pour  cela,  a  été 
d'ajouter  une  pièce  à  la  platine  de  fbn  Fufii ,  &  d'y  changer  la 
figure  d'une  autre.  La  pièce  ajoutée  eft  une  efpèce  de  levier 
qui  étant  engagé  par  une  de  les  extrémités  (bus  le  limaçon , 
appuie  fur  le  grand  reflbrt ,  &  relève  le  chien  en  faifànt 
tourner  la  noix.  La  pièce  dont  il  a  changé  la  figure  eft  l'écrou, 
qui  dans  tous  les  Fufiis  tournans  preiïè  &  retient  les  uns 
contre  les  autres ,  le  tambour ,  la  fourche  &  la  pièce  dans^ 
laquelle  les  culaffes  (ont  aflujéties  ;  c'eft  cet  écrou  ordinaire- 
ment arrondi  que  le  fieur  Reiniers  a  fait  en  ipirale  ou  limaçon* 
Le  relèvement  du  chien  s'exécute  avec  beaucoup  de  douceur 
&  de  précifion  par  ces  petits  changemens ,  qui  augmenteront 
peu  le  prix  de  ces  armes ,  qui  n'exigeront  pas  de  fréquentes 
réparations,  &  qui  vaudront  au  Fufilier  ou  au  Chaiïèur  une 
attention  de  moins ,  &  lui  feront  gagner  un  temps  quelque- 
fois très-précieux. 

La  fimplicité  de  cette  invention ,  &  tout  le  refte  de  TexéciK 
cution  de  l'ouvrage,  marquent  l'habileté  de  l'ouvrier,  qui 
ibûtient  fort  bien  la  grande  réputation  que  fbn  père  s'étoit 
acqui/e  dans  l'Armurerie. 

VI  L 

Machine  à  battre  des  Pilotis. 

Le  fieur  François  Martin  Entrepreneur  àts  balimens  i 
Grenoble,  a  envoyé  la  defcription  d'une  Machine  qu'il  a 
imaginée  pour  enfoncer  des  pieux  &  des  pilotis  le  long  des 
rivières. 

Le  but  de  Tlnventew  eft  de  fubdituer  la  force  de  l'eau  \ 
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celle  des  hommes  qu'on  a  coutume  d  y  employer.  Pour  cet 
cfFet  il  établit  fur  un  batteau  \zfamiette  ordinaire ,  machine  fort 
connue ,  &  avec  laquelle  on  enfonce  des  pilotis.  Il  y  applique 
une  roue  que  le  courant  de  Teau  fait  tourner.  Uaxe  de  cette 
roue  qui  e(l  horizontale,  paile  dans  un  tambour  autour 
duquel  s'enveloppe  une  corde  deftinée  à  enlever  le  Mouton. 
Ce  tambour  peut  tourner  lui-même  fui*  l'axe  de  la  roue ,  & 
s'y  fixer  ou  s'en  détacher  par  le  moyen  d'une  clef  ou  broche 
de  fer  qui  entre  dans  l'aifileu  de  la  roue  &  dans  le  tamboun 
Lor/qu'U  eft  fixé  à  cet  aifiieu ,  le  Mouton  s'anlève ,  &  iorP* 
qu  il  en  eft  détaché,  le  Mouton  retombe.  Un  fêul  hommô 
fufiît  à  cette  manœuvre,  c'e(l-i-dire,  à  fixer  &  à  détacher  le 
tambour,  en  enfonçant  ou  en  retirant  la  clef,  par  le  moyen 
d'un  levier  qui  s'y  applique.  Tout  le  mérite  de  cette  Machine 
confifle  dans  i'uÊige  qu'on  en  peut  faire  iorfque  la  force  da 
courant  efl  fufhfânte ,  &  qu'on  veut  racheter  par  le  temps  la 
dépeniè  des  hommes  qu'il  &udroit  employer  à  la  Machine 
ordinaire.. 

V  I  I  L 

Serpentaux. 

Une  Machine  fort  fimple  &  qui  paroît  devoir  être  com- 
mode dans  la  pratique ,  pour  charger  à  la  fois  un  grand 
nombre  de  Serpentaux  &  autres  petite»  pièces  d'Artifice ,  a 
été  communiquée  à  l'Académie  par  le  S' Pas-de-loup  d'Or- 
iéans.  Cette  machine  ne  confifle  qu'en  deux  planchettes  po- 
ires l'une  au  defius  de  l'autre.  Celle  de  deJfTus  peut  iè  hauiièr 
&  fè  bailler,  &  elle  e(l  percée  de  plufieurs  trous,  de  manière 
à  y  laiilèr  pailer  autant  de  Selrpentaux  qui  portent  par  leur 
autre  extrémité  fur  la  planchette  inférieur.  On  cbargexhacun 
àcs  Serpentaux  par  le  moyen  d'un  fourniment  à  reilbrt ,  qui 
^nne  à  chaque  Serpentau  la  quantité  de  poudre  qu'il  &ut 
pour  le  remplir* 


V.«. 
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HORLOGERIE. 


Noweaux  Kchappemens  de  Montres» 

DEux  fàmaix  Horlogers  de  Paris,  M'<  Pierre  le  Roy 
&  Gourdain ,  font  venus  préiênter  en  même  temps  à 
TAcadémie  de  nouveaux  Echappemens  de  Montres  »  &  lui 
ont  iû  leurs  Mémoires  (iir  ce  fujet. 

Pour  ie  former  une  idée  des  changemens  qu'ils  ont  £ûts  à 
cette  partie  efTentieile  de  l'Horlogerie ,  il  fera  bon  de  jeter 
les  yeux  fur  la  dernière  roue  des  Montres ,  appeilée  Roue  de 
renconire,  qui  ed  fort  différente  des  autres  roues»  Elle  eft  du 
nombre  de  celles  qu  on  nomme  Roues  de  diamp,  c'eft-à-dire» 
qui  (ont  terminées  à  leur  circonférence  par  un  anneau  plat 
pofé  de  champ  ou  perpendiculairement  à  leur  plan.  On  voit 
une  autre  roue  de  cette  efpèce  dans  les  Montres,  &  qui  en  eft 
ordinairement  la  3°^^  roue;  mais  celle-ci  efl  parallèle  aux 
platines  de  la  cage,  &  a  des  dents  pe{pendiculaires  à  (a  circon- 
férence, au  lieu  que  la  roue  de  rencontre  eft  perpendiculaire  à 
ces  platines,  &  que  fês  dents  un  peu  crochues,  ibnt  entaillées 
obliquement  à  la  circonférence  de  fbn  anneau ,  &  penchent 
toutes  vers  un  même  côté*  De  plus ,  la  roue  de  champ  pro* 
prement  dite,  &  les  autres  roues,  engrènent  dans  des  pignons 
qui  kur  répondent ,  au  lieu  que  la  roue  de  rencontre  n'eiH 
grène  que  dans  deux  palettes  attachées  à  larbre  du  balancier» 
^u  elle  poulie  alternativement  en  fens  contraire*  Ceft  paf . 
cette  méchanique  que  le  balancier  n  eft  jamais  un  inftant  ca 
repos ,  &  qu'il  cède  (ans  cefte  au  mouvement  qui  lui  eft 
imprimé  par  la  roue  de  rencontre,  parce  que  dès  que  ruas 
des  dents  de  cette  roue ,  la  lûpérieure,  par  exemj^,  échappe 
de  la  [Àlette  qui  lui  répond ,  la  dent  oppofée  &  inférieure 
agit  fur  lautre  palette  ;  &  c  eft  de  là  qu  on  a  donné  le  nom 
^échappement  à  cette  partie  de  f  Horloge» 


DES    Sciences.  i^p 

Si  fa  force  motrice ,  qui  confifte  ici  en  un  reilbrt ,  étoit 
toujours  égde,  une  pareille  conifaruélion  ne  laiflerolt  rien  à 
defirer  pour  YégAké  de  mouvement  au'on  iê  propofe  de 
procurer  aux  Montres  ;  mais  comme  il  eft  impoffibie  que 
faétion  du  reflbrt  ne  ibit  quelquefois  inégaie  par  elle-même, 
ou  tranfmiië  in^alement  au  balancier  par  les  roues  &  l& 
pignons  intermédiaires ,  il  réiûlte  de  la  manière  dont  nous 
venons  de  dire  qu'elle  y  eft  appliquée,  que  quand  la  force 
motrice  augmente  ou  quelle  diminue,  le  balancier  efl  oblige 
de  circuler  plus  vite  ou  plus  lentement ,  iâns  pouvoir  néan» 
moins  parcourir  un  plus  grand  ou  un  plus  petit  efpace  pour 
compemèr  cette  inégalité  de  vîtefle»  t)  où  ri  arrive  que  le 
reflbrt  Ipiral  qu  on  içait  être  attaché  au  balancier,  Se  qui  eft 
delliné  à  loi  communiquer  f  égalité  de  vibrations  propre  9ux 
réflorts,  perd  en  grande  partie  favantage  qu  on  en  efpéroît, 
ne  pouvant  lui^mâne  les  avoir  égales,  pui^ue  fifbchroniitne 
eu  fégatité  de  durée  des  vibrations  plus  ou  moin^  grandes 
des  corps  élaftiques ,  ne  iùbfiile  qu^autant  que  ces  vibrations 
s'achèvent  librement* 

Pour  remédier  à  ces  inconvéniens  le  S' Bauf&e  Hodogex 
François  établi  à  Londres,  imagina  en  1 704  l'Echappement 
qu  on  nomme  â  repos,  dans  lequel  11  fupprima  les  palettes 
&  la  roue  de  rencontre,  &  mit  à  leur  place  une  efpèce  de 
cylindre  &  deux  autres  roues.  Il  nous  iufiira  de  dire  que  le 
principal  u&ge  de  ces  nouvelles  pièces  eft  de  faire  en  forte 
que  1  aAion  ^us  ou  moins  grande  de  la  £:>rce  motrice  ou 
èts  roues  intermédiaires  fur  le  balancier,  y  produilè  des  cir- 
odations  proportionnées  à  cette  aélion,  &  lui  fafie  déa'ire 
des  9rcs  plus  ou  nnkoins  grands,  félon  qu'elle  le  £iit  mouvoir 
avec  plus  ou  moins  de  vîteile.  Par-là  le  balancier  obéiftànt 
toujours  à  toute  l'impulflon  qu'il  reçoit,  la  longueur  des 
e^aces  qu'il  parcourt,  compenfe  l'inédite  de  fes  vfteftes,  fe 
fdSbrt  Q)iral  recouvre  la  liberté  de  fes  vibrations,  &  f égalité 
parfaite  du  mouvement  de  la  Montre  s'en  enfuivroît  néceflàî- 
fement,  fi  d'autres  circonftançes  ne  fê  méloient  pas  encorç 
ici  pour  ta  tiroubleF» 
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Une  des  pius  confidérables  eft  que  cette  facilité  qu  a  fe 
balancier  d'obéir  aux  impulfions  de  la  force  motrice  lelon 
toute  leur  étendue,  lui  permet  également  de  céder  aux  lè- 
coufles  extérieures  auxquelles  fe  trouve  expofee  une  Machine 
que  Ton  porte  ordinairement  fur  loi  ;  ce  qui  la  fait  retarder 
plus  ou  moins,  &  même,  comme  on  la  éprouvé,  la  rend, 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  moins  jufte  qu'elle  ne  feroit 
avec  FEchappement  ordinaire  à  roue  de  rencontre  ;  &  c'eft  là 
ce  que  M'«  le  Roy  &  Gourdain  ont  entrepris  de  reélifier 
par  des  voies  fort  ingénieufes,  mais  très-différentes. 

Mm  le  Roy  conferve  en  général  l'Echappement  à  repos 
dont  nous  venons  de  parler,  mais  il  fubÂitue  au  cylindre 
du  S^  Bauffre  un  petit  cône  tronqué,  &  à  fes  deux  roues 
qui  font  plates,  deux  roues  de  champ  qui  font  mouvoir  le 
balancier.  La  première  Montre  qu'il  ait  exécutée  for  ce  plan, 
fut  finie  en  1737»  &  fer  vit  d'exemple  &  d'épreuve  pour 
une  gageure  considérable  qui  avoit  été  faite  à  Lifbonne  for 
la  préférence  qu'on  devoit  donner  aux  Montres  d'Angleterre 
ou  de  France.  Celle-ci  foûtint  fi  bien  la  comparaifon  qui 
en  fut  faite  avec  une  Montre  du  célèbre  M.  Graham ,  qu'il 
fut  impoiCble  de  décider  laquelle  étoit  la  meilleure. 

Le  Mémoire  que  M.  le  Roy  nous  eft  venu  lire  à  cette 
occafion,  a  paru  rempli  de  remarques  carieufes  &  utiles, 
tant  fur  les  Echappemens  des  Montres,  que  for  la  manière 
d  y  placer  les  pièces  de  la  répétition ,  &  for  quelques  autres 
articles  qui  d'un  premier  coup  d'œil  paroiflènt  indifïerens, 
cnais  qui,  lorlqu  on  y  regarde  de  plus  près^  fe  trouvent  être 
de  très -grande  importance. 

M.  Gourdain  a  pris  une  sOitre  route,  il  a  imaginé  d'a- 
jouter aux  Echappemens  à  repos  une*  pièce  qu'il  place  for  la 
platine  &  fous  le  coq.  Cette  pièce  qui  n'en  fait  qu'une  avec 
le  râteau,  d^iné  à  faire  avancer  ou  reculer  une  coulifle  for 
laquelle  porte  le  reiïbrt  /piral ,  &  qui  par  fon  mouvement 
fert  à  raccourcir  ou  à  l'alonger  lorfqu'on  veut  avancer  ou 
retarder  la  Montre  ;  cette  pièce ,  dis-je ,  confîfte  en  une  petite 
ifUne  taillée  en  courbe^  de  manière  que  le  leflbrt  fyini  fa 

touche^ 
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touche ,  &  s'applique  fur  fa  courbure  en  d  autant  plus  ou 
moins  de  points  que  le  bdancier  fait  /à  vibration  plus  grande 
ou  plus  petite.  Le  reflbrt  Ipirai  s  accoure  ira  donc  plus  dans 
un  cas  &  moins  dans  l'autre,  ou,  ce  qui  revient  au  même» 
la  réa<5lion  en  deviendra  plus  ou  moins  vive,  plus  ou  moins 
prompte;  &  cette conilruèlion  tenant  lieu  d  un  fateau  mobile 
par  lui-même,  &  à  chaque  indant,  félon  i  exigence  des  cas, 
il  eft  clair  qu'elle  remédiera  aux  caules  d'inégalité  que  nous 
avons  indiquées.  M.  Gourdain  à  déjà  exécuté  piufieurs 
Montres  avec  une  pareille  courbe  ;  la  première  fut  finie  en 
1728.  Elles  fe  font  trouvées  très-jufles  dans  les  différentes 
épreuves  qui  en  ont  été  faites,  &  l'Académie,  après  un 
mûr  examen ,  a  jugé  que  cette  ingénieufè  Invention  méritoit 
d'être  fuivie. 

I  1. 

Montre,  &  Horloge  portative. 

Le  même  M«  Gourdain  préienta  quelque  temps  après  i 
l'Académie  une  Montre,  &  une  Horloge  portative  en  forme 
de  petite  Pendule,  avec  un  Mémoire  qui  en  contient  la  deA 
cription.  L'une  &  l'autre  a  pour  force  réglante  un  balancier 
garni  de  ion  reilbrt  ipirai  ordinaire ,  mais  qui  s'applique  à 
la  courbe  que  nous  venons  de  décrire  dans  l'article  précé^ 
dent,  &  de  plus  i  une  &  l'autre  eft  iâns  fufée. 

La  petite  Horloge  portative  marque  les  heures,  les  mi-- 
nutes ,  les  fécondes ,  &  le  quantième  du  mois  ;  elle  eft  i 
répétition  continuelle,  c'eft-à-dire,  qu'elle  fonne  d'elle-même 
les  heures  &  les  quarts  qu'elle  marque.  Elle  répète  auffi 
quand  on  tire  le  cordon.  On  en  fondrait,  f\  l'on  veut,  la 
fonnerie  pour  ne  lui  laiflèr  que  la  répétition  à  tirage.  On 
peut  en  arrêter  le  mouvement  à  i'indant  de  quelqu'obferva-- 
tion  qu'on  aura  faîte.  Son  aiguille  des  minutes  peut  rétro- 
grader fans  que  la  fonnerie  en  foit  dérangée.  Enfin  elle  efl 

â  réveil. 

Le  principal  mérite  de  cette  Horloge  &  de  la  Montre, 

dont  l'exécution  a  été  trouvée  d'ailleurs  très-parfaite»  confide 
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à  aller  aufli  bien  quelles  font»  quoique  fins  fufèe»  fans  corcfe 
ni  chaîne,  &  à  balancier;  car  l'Horloge  ne  std  dérangée 
tout  au  plus  que  d'une  minute  dans  les  vingt-quatre  heures^ 
&  quelquefois  fèuiement  de  peu  de  fécondes ,  &  la  Montre  • 
paru  aller  aufTi  également  que  les  Montres  ordinaires  à  fufëe. 

M.  Gourdain  a  voulu  fans  doute  nous  faire  voir  par-^iè 
plus  didirKflement  lutiiité  de  &  courbe  ;  en  quoi  ii  a  fort 
bien  réuili ,  &  l'Académie  en  a  conçu  une  idée  avantageuft 
des  Echap^mens  à  repos  ainfi  redifiez  ;  mais  elle  a  jugé 
en  même  temps  que  cette  Horloge  &  cette  Montre  auroient 
été  encore  meilleures  &  d'un  mouvement  plus  égal,  fi  avec 
le  fècours  de  la  courbe  dont  il  s'agit ,  on  y  avoit  ménagé 
celui  de  la  fuféc 

III. 

Autre  Echappement. 

Voîcî  encore  un  autre  Echappement  d^Horloge  à  balan^ 
cier ,  ou  de  Montre,  qui  a  paru  à  l'Académie  fimple  &  ingé*^ 
nîeux,  &  mériter  que  l'Auteur  qui  cft  M.  Volet  Horloger^ 
en  fifl  des  expériences  pour  connoître  plus  prfaitement  ici 
proportions  qui  y  conviennent.  > 

Cet  Echappement  efl  compofë  de  deux  roues  plates  At 
égales  qui  engrènent  l'une  dans  l'autre ,  &  fur  chacune  dd^ 
quelles  font  placées  quatre  chevilles  qui  pouiiènt  alternative»* 
ment  en  fens  contraire  une  palette  unique  du  balancier.  Par 
ce  moyen,  la  Montre  étant  fans  roue  de  champ,  a  cet  avM^ 
tage  que  tous  f&  engrenages  font  plus  condans ,  &  que  i<m 
balancier  n efl  point  flijet  au  remerfement.  Ced le  nom  <fiok 
o  donné  à  cet  accident  qui  arrivée  aux  Montres ,  lorfque  par 
un  dé&ut  de  conftruélion ,  ou  par  une  trop  grande  révohjiioft 
du  iKilancier ,  la  direélion  de  fës  palettes  s'doigne  trop  <h 
centre  de  la  roue  de  rencontre ,  &  que  Tune  de  ces  paletttt 
venant  à  porter  prefque  à  angles  droits  fur  l'extrémhé  6m 
dents  de  la  roue ,  s'y  renverfe,  pour  ainfi  dire ,  ne  fçauroit  pii* 
j  gliffer,  &  en  interrompt  le  mouvement  ;  ce  qui  fû\  un  ;â:rêt 
des  plus  vicieux. 
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I  V. 

Montre  d^Kquatwn. 
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On  içiit.que  les  révolutions  diurnes  du  Soleil  autour  de  {g 
Terre ,  ou  plutôt  celles  de  la  Terre  autour  du  Soleil ,  ne  font 
pas  ablblument  d'égale  durée,  qu'il  y  a  tel  temps  dans 
l'année ,  par  exemple ,  vers  la  fin  de  Décembre ,  où  la  lon^ 
jueur  des  jours  d  un  midi  a  l'autre  diffère  de  celle  du  jour 
précédent  de  plus  d'une  demi-minute^  &  cela  par  deux  cau(ès, 
dont  l'une  qui  eflphyfique  &  réelle,  appartient  au  mouve-» 
ment  annuel  de  la  Terre  aifez  inégal  par  lui-même ,  &  l'autre 
qui  eft  (implement  optique  ou  apparente,  réfùlte  de  l'eiiip- 
ticité  &  de  l'excentricité  de  lorbite  de  la  Terre  autour  du 
Soleil  La  réduélion  de  ces  inégalités  à  un  mouvement  égai 
&  mofitt,  efl  contenue  dans  des  Tables  ^E^quation  que  TAca-* 
demie  fait  inférer  tous  les  ans  dans  le  livre  de  la  Cotmoêjfance 
àts  Temps,  &  qu'elle  a  coutume  de  publier  plufieurs  mois 
d'avance,  en  faveur  àts  Obfervateurs  &  des  Navigateurs.  On 
peut  avec  cts  Tables,  &  fans  autre  calcul ,  convertir  le  temps 
moyen  &  égal  que  marque  une  Pendule  bien  réglée ,  en 
temps  vrai  &  inégal  tel  que  l'indique  le  Soleil.  Pour  plus  dq 
commodité  M.  de  la  Hire  imagina  de  transporter  féquation 
£ir  ie  cadran  de  la  Pendule ,  à  la  partie  extérieure  du  limba 
des  minutes  concentrique  à  l'aiguiHe  qui  les  marque ,  où  if  fit 
graver  des  divifions  correfpondantes  à  l'équation  du  temps 
pour  chaque  jour  de  l'année  ;  &  par  le  moyen  d'une  iêconde 
aiguBte  de  minutes  qui  tourne  avec  la  première,  mais  qu'on 
peut  ai(<hnent  conduire  de  la  main ,  &  fixer  fur  la  divifion  du 
jour  aéluei ,  il  mit  continuellement  fous  les  yeux  la  différence 
additive  ou  fbuûraélive  du  temps  moyen  &  du  temps  vrai , 
en  quoi  confifle  principalement  l'Equation.  Dans  la  fuite  on 
a  rendu  mobile  cette  partie  du  limbe ,  &  l'on  a  retranché  la 
ieoonde  aiguille  des  minutes,  n'y  ayant  qu'à  conduire  le  point 
de  l'équation  du  jour  fur  la  première  minute  de  l'heure ,  à^ 
l'intervalle  compris  entre  ce  point  &  celui  de  l'Equation 

X  ij 
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indique  la  difFérence  du  temps  vrai  au  moyen.  Cen  étoit 
afTez  /ans  doute  pour  l'Adronomie,  &  plus  qu'il  ne  falioit 
pour  les  ufages  ordinaires  ;  mais  THorlogerie  eil  montée  à  un 
û  haut  point  de  perfe<5lion ,  qu'on  a  enfin  exigé  de  la  Pendule 
quelle  marquât  par  elle-même,  par  un  principe  interne  & 
méthanique»  les  inégalités  du  jour  diurne  /blaire. 

Quelques  habiles  Horlogers  ont  heureufêment  exécuté  ce 
hardi  projet ,  &  par  difFérens  moyens ,  dans  les  Pendules 
qu'on  nomme  PetiJtiles  d'Equation;  mais  on  n'avoit  ju/qu'ici 
rien  tenté  de  pareil ,  du  moins  que  nous  /cachions ,  pour  les 
Montres  de  poche.  Il  /èmble  même  que  la  peiite/îë  d'une 
telle  machine  expo/ee  à  de  fréquentes  /ecoufîès ,  &  /ùjette 
par  elle-même  à  des  inégalités  beaucoup  plus  con/îdcrables 
que  celles  des  jours  /blaires,  rendoit  Tentrepri/è,  fi  ce  n'e/l 
impo/Tible,  du  moins  a/Iez  inutile.  Cependant  les  bonnes- 
Montres  vont  quelquefois  dts  mois  entiers  avec  beaucoup  de 
ju/le/Te,  &  alors  TEquatîon  peut  y  devenir  /ênfible  après  un* 
certain  nombre  de  jours  ;  &  ne  fût-ce  enfin  que  pour  mon- 
trer ju(quoù  TArt  peut  aller,  &  par  pure  curiofité,  il  eft 
iouable  à  TArti/le  de  faire  de  pareilles  tentatives,  toujours 
accompagnées  d  un  e/Fort  de  génie  &  d'invention ,  qui  ne 
peut  guère  manquer  d'influer  tôt  ou  tard  fur  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eflèntiel  dans  les  ouvrages  de  même  genre.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  M.  du  Tertre  fils  du  fameux  Horloger  de  ce  nom» 
a  préfènté  celte  année  à  l'Académie  une  Montre  H'E'quatiom 
qu'il  a  faite  pour  S.  A.  S.  M.  le  Duc  d'Orléans. 

Cette  Montre  a  deux  aiguilles ,  dont  l'une  marque  les 
minutes  du  temps  moyen,  &  l'autre  les  minutes  du  temps: 
vrai ,  pendant  que  l'aiguille  des  heures  marque  les  heures  dir 
temps  moyen.  11  y  a  dans  la  câdrature  un  mouvement  annuel 
mené  par  un  pignon  placé  /bus  la  roue  des  heures ,  &  qui  fait 
faire  à  une  roue  /a  révolution  en  365  jours.  Cette  roue 
porte  une  courbe  que  les  Horlogers  appellent  improprement 
Courbe  elliptique,  &  qui  doit  plutôt  être  nommée  Courbe  d'E"^ 
quation.  Elle  efl  telle  que  la  difl^^rence  de  /es  rayons  tirez  du 
cenue  de  fon  mouvement  à  /on  contour,  e/l  proportionnelle 
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à  Téquation  du  temps.  Nous  ne  fçaurions  en  dire  davantage 
ûins  entrer  dans  un  trop  long  détail. 

La  cadrature  dont  nous  venons  de  parler,  eft  exécutée 
avec  une  adrefle  &  une  précifion  merveiileufb.  Mais  fans 
xien  ôter  à  la  fàgacité  de  l'ouvrier,  qui  n'ayant  vrai-fembla- 
biement  rien  connu  de  pareil ,  peut  bien  en  être  nommé 
l'inventeur,  nous  devons  avertir  ici  que  la  méchanique  de 
cette  cadrature  eft  tout-à-fait  fêmblable  à  celle  d'une  pendule 
qui  eft  aéluellement  chez  M.  de  Fouchy  de  cette  Académie, 
&  qui  a  été  faite  par  M.  de  BoitifTandeau  fbn  beau-frère. 

Entre  plufieurs  fineffes  de  l'Art  que  M.  du  Tertre  a  mifes 
en  oeuvre  dans  fâ  Montre ,  il  y  a  pratiqué  très  à  propos  des 
leflbits  à  quelques  roues ,  pour  empêcher  que  le  jeu  des  en- 
grenages n'en  obligeât  les  dents  à  le  toucher  toujours  du 
même  côté. 

V. 

Echappement  h  rouleaux  pour  les  Pendules  à  Secondes. 

UAcadémie  a  déjà  vu  de  M.  Gaionde  Horloger,  plufieuri 
ouvrages  dont  elle  a  loué  l'invention  &  l'exaélitude,  entre 
autres  une  Pendule  dont  il  a  beaucoup  diminué  les  frotte- 
mens ,  en  fàifànt  porter  tous  les  pivots  fur  des  rouleaux ,  & 
en  fûppnmant  de  la  cadrature  toutes  les  roues  de  renvoi ,  qui 
iài(bient  acheter  par  trop  d'engrenages  &  de  frottemens  de 
canons  les  uns  contre  les  autres,  la  petite  commodité  de  pou- 
voir mettre  la  Pendule  à  Theure  en  tournant  fimplement 
l'aiguille  àt^  minutes ,  &  d'avoir  les  minutes  &  \t%  heures 
concentriques. 

Dans  une  autre  Pendule ,  qui  eft  à  poids  &  à  /econdes ,  & 
quMl  a  préfèntée  à  l'Académie,  il  s'eit  propofè  de  diminuer, 
&  encore  par  {t%  rouleaux ,  les  frottemens  de  l'échappement 
connu  (bus  le  nom  à* E'c/ujppement  à  ancre,  ainfi  nommé, 
parce  que  la  principale  pièce  qui  le  compofè,  eft  faite  à  peu> 
près  comme  une  ancre  de  Navire. 

Quand  M.  HugueQS  imagina  d'appliquer  le  Pendule  aux. 

Xiij 
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Horloges,  conformémcnt^à  la  théorie  qu'on  en  trouve  dans 
Ion  Livre  ^/i?  Horologio  OfdllaSaria,  il  retint  i  ancien  échappe* 
ment  à  roue  de  rencontre  &  à  palettes ,  le  même  à  peu  près 
que  celui  qu'on  voit  encore  à  la  plupart  Ats  Montres.  A  cet 
échappement  on  fubûitua  dans  la  fuite  celui  que  nous  venons 
d'indiquer ,  &  qui  a  fur-tout  cet  avantage  fiur  l'ancien ,  qu'il 
fait  décrire  au  Pendule  des  arcs  beaucoup  plus  petits,  &  par- là 
d'autant  plus  égaux  en  durée ,  iorfque  par  quelque  défaut  do 
condrudion ,  ou  par  quelque  circonflance  accidentelle ,  ils 
viennent  à  être  inégaux  en  grandeur. 

Cependant  l'échappement  à  ancre  eft  fùjet  à  un  frottement 
confidérable  ;  car  les  dents  de  la  roue  qui  le  fait  mouvoir^ 
pouflànt  alternativement  les  deux  pattes  de  l'ancre,  &  par* 
courant  fur  elles  un  aiïèz  long  efpace ,  ne  peuvent  manquer 
d'y  frotter  à  proportion ,  ce  qui  fait  un  emploi  inutile  ic 
fbuvent  nuiflble  de  la  force  motrice. 

Pour  diminuer  ce  frottement  M.  Galonde  termine  les 
pattes  de  fbn  ancre  par  deux  rouleaux ,  de  manière  que  les 
dents  de  la  roue  qui  les  pouflent  alternativement,  les  font 
tourner  fur  leurs  pivots,  &  en  réduilent  ainfi  tout  le  frotte- 
ment à  celui  de  ces  pivots ,  beaucoup  moindre  que  ne  leût 
été  celui  des  pattes  ordinaires  de  l'ancre.  £t  en  effet  cette 
Pendule  étant  placée  à  la  hauteur  où  l'on  met  communément 
les  Pendules  à  poids  &  à  fécondes ,  elle  va  huit  jours  avec 
un  poids  qid  n'efl  que  moitié  de  celui  qu  exigeroit  TancNi 
ordinaire. 
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de  Defcartes ,  qui  n'ont  pour  bafè  &  pour  but  que  ia  clarté 
des  idées  &  Icvidence.  Auffi  M.  Boulduc  ne  donna-t-î! 
jamais  dans  aucune  de  ces  rêveries  d'AIchymîfte  encore  aflez 
communes  dans  le  fiècle  pafle,  malgré  l'atteinte  mortelle  que 
leur  avoient  portée  les  leçons  publiques  &  les  livres  de  feu 
M.  Lémery. 

£nfin  il  ie  voua  entièrement  à  la  Chymie,  &  ii  Tétudîa 
fous  M.  de  Saint- If  on  Médecin,  Profeflëur  au  Jardin  Royaf^ 
&  fous  fon  père  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  y  étoît  Dé- 
monftrateur.  Ce  père  attentif  à  l'inftruélion  d'un  iils  qui  lui 
paroiifoit  de  plus  en  plus  mériter  tous  fès  foins,  retraçoit 
chaque  jour  à  fts  yeux  dans  le  particulier,  &  par  miUe  opé- 
rations délicates ,  mais  fenfibles ,  ce  qu'une  théorie  abftraite 
n  avoit  préfènté  qu'à  l'efprit.  Les  leçons  domefliques  aidoient 
merveilîeufement  celles  du  Jaidin  du  Roi ,  &  les  unes  &  les 
autres  fécondées  par  le  goût  vif  du  jeune  Artide ,  le  mirent 
bien-tôt  en  état  de  fè  diilinguer  dans  la  profeflion  à  laquelle 
on  le  deftinoit.  Il  fut  reçu  dans  le  Corps  des  Apothicaires  en 
1 6p  5,  à  l'âge  de  20  ans,  &  quatre  ans  après  il  entra  dans 
l'Académie  des  Sciences  en  qualité  d'Elève. 

Il  nous  a  donné  depuis  plufieurs  morceaux  de  Chymie 
que  l'Académie  a  prefque  tous  fait  inférer  dans  les  Volumes 
qu'elle  publie  tous  les  ans  :  c  efl  une  espèce  d'aveu  &  d'appro- 
]>ation  tacites  quelle  accorde  avec  choix,  quoiqu'elle  ne 
prétende  pas  adopter  toutes  les  idées  contenues  dans  les  ou- 
vrages qu'elle  juge  dignes  de  paroître  parmi  fès  Mémoires. 

Les  ouvrages  de  M.  Boulduc  confident  la  pl^rt  en  des 
analy/ês  de  différentes  fùbflances.  Il  avoit  entrepris  ibus  cette 
forme  l'hifloire  des  Purgatifs,  dont  ii  donna  un  eflài  en 1 7 1 9 
fur  ie  Concombre  fâuvage,  avec  quelques  obfèrvations  fur 
ÏElaterium  de  Diofcoride^  qui  efl  l'extrait  ou  le  fùc  épaiffi 
du  fruit  de  cette  plante,  &  l'un  des  plus  violêns  purgatif 
qu'ait  employé  la  Médecine  ancienne  ;  mais  d'autres  occu- 
pations l'empêchèrent  de  fuivre  fbn  projet  II  lut  la  même 
année  à  l'Académie  une  an^yfe  du  frai  de  Grenouille,  & 
celle  du  Chacril  arbre  de  TAmérique ,  que  quelques  Auteurs 

ont 
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ont  donné  pour  une  fèpUème  efpèce  de  Quinquina ,  &  dont 
Técorce  a  en  effet  plufieurs  vertus  lemblabies  à  celles  de  ce 
fébrifuge. 

M«  Bouiduc  a  beaucoup  travaillé  fur  les  Sels.  Par  lexamea 

qu'il  fit  eiH  724  du  Sel  Cathartique  d'£(pagne,  qu  une  fburce 

produit  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Madrid ,  &  en  1 727  du  Sel 

de  Dauphiné  que  l'on  prend  dans  la  terre  auprès  de  Grenoble, 

il  trouva  que  l'un  &  l'autre  étoient  un  vrai  Sel  naturel  de 

Glauber,  Sel  dont  ce  fameux  Chymifle  faiibit  tant  de  cas ,  & 

qu'il  nomma  admirable,  fbit  à  caulê  dts  propriétés  qu'il  lui 

attribuoit ,  fbit  qu'il  le  jugeât  digne  de  ce  nom  par  tout  ce 

qu'il  lui  avoit  coûté  de  méditations  &  de  veilles.  L'Art  n'a 

prefque  jamais  rien  de  mieux  à  faire  que  d'imiter  la  Nature» 

mais  il  lui  manque  fbuvent ,  après  l'avoir  imitée ,  de  fçavoir 

qu'il  l'a  fait  &  rien  de  plus.   Ceil  ce  que  Glauber  avoit 

ignoré  à  l'égard  de  fbn  Sel  admirable  »  &  que  M.  Bouiduc 

développe  parfaitement.  Tout  au  contraire,  dans  le  Sel  Poly- 

chrefte  de  Seignette  &  dans  celui  d'£pfbm  qu'il  entreprit 

aufTi  d'anaiyfêr,  ce  n'étoit  pas  la  Nature  qu'il  s'agifToit  de 

dévoiler  &  d'imiter,  mais  l'art  qui  s'y  cachoit»  &  qui  avoit 

intérêt  de  s'y  cacher* 

Pendant  que  M.  Bouiduc  lifbit  à  l'Académie  fbn  Mémoire 
fur  le  Sel  de  Seignette,  &  qu'il  montroit  un  cryflai  qu'il  venoit 
de  faire  de  ce  Sel  ^  M.  Geoffroy  qui  travailioit  comme  lui 
fur  cette  matière ,  fans  qu'ils  $er\  fuflent  rien  communiqué  » 
entra  dans  l'Aflemblée,  reconnut  le  Sel  Polychrefle  à  la  pre- 
mière infpeélion  de  fbn  cryflai ,  &  fur  le  champ  il  en  alfa 
chercher  de  tout  pareil  qu'il  avoit  fait  aufli.  L'Académie 
ayant  vu  les  pièces  juflificatives  de  part  8c  d'autre,  &  entendu 
contradidojrement  les  parties,  jugea  que  la  découverte  fêroit 
donnée  fous  les  deux  noms ,  conmie  elle  l'a  été  en  effet  dans 
l'Hifloire  de  1 73  i .  Il  y  a  dans  toutes  les  Sciences  des  prin- 
cipes &  des  règles  invariables ,  qui  ne  peuvent  manquer  de 
conduire  au  même  but  ceux  qui  fçavent  les  manier. 

M.  Bouiduc  propofâ  en  1730  une  manière  de  faire  le 
Sublimé  corrofif,  en  fimplifiant  l'opération  &  en  retranchant 
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l'dprit  de  nître.  Nous  eûmes  auflî  de  lui  en  1 7  3  4  un  €&x 
^'analyfe  des  Plantes,  où  il  prend  pourexemple  la  Bourache  p 
qui  eft  une  des  plus  employées  dans  la  Médecine. 

Mais  rien  ne  lui  a  fait  plus  d'honneur  que  les  recherches 
iur  la  nature  de  quelques  Eaux  minérales.  Son  anaiy<fe  des 
nouvelles  Eaux  de  Paffy,  qu'il  donna  en  1 72  6,  a  été  regardée 
par  les  Maîtres  de  TArt  comme  un  modèle  dans  ce  genre.  H 
s'en  répandit  bien-tôt  plufieurs  extraits  dans  le  public,  8c,  ce 
qui  n'efl  pas  une  dts  moindres  preuves  du  inérite  de  fbn 
travail ,  le  prix  &  le  débit  de  ces  £aux  en  furent  confidéf»- 
i>Iement  augmentez.  Il  fit  en  172^  Tanatyle  des  Eaux  de 
Courbdn - l'Âi'chambaud  pour  fax  M.  le  Duc,  &  en  173  5 
celle  de  la  Source  minérale  de  Forges  nommée  /a  Rçydk^ 
pour  la  Reine  à  qui  ces  Eaux  avoient  été  ordonnées  par  les 
Médecins. 

La  charge  de  premier  Apothicaire  du  Roi  qu'il  avoit  ob- 
tenue en  1 7 1 2 ,  &  celle  de  premier  Apothicaire  de  la  Reine 
qu'il  eut  en  1735,  "^  ^"^  permettoient  guère  d'être  aflida 
à  nos  Afièmblées  ;  mais  les  préparations  &  les  recherches 
qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour  Verfailles ,  tournoient  auâî» 
comme  on  vient  de  voir,  au  profit  de  l'Académie  &  du 
Public.  Ceft  pourquoi  l'Académie ,  qui  ne  le  relâche  pas 
facilement  fur  l'alfiduité  qu'elle  exige  de  ceux  de  ks  Membres 
que  leurs  places  y  engagent,  &,  quels  que  Ibient  les  emplois 
qui  pourroient  les  en  difpen(êr,  ne  laifla  pas  d'accorder  en 
J727  à  M.  Boulduc  une  de  lès  places  d'Aflbcié  ordinaire. 

La  bienveillance  du  Roi  &  de  la  Reine,  glorieux  fruit  du 
wAt  &  de  l'attention  induftrieufê  que  M.  Boulduc  aj^rtok 
à  leur  lervice ,  mille  ibins  officieux  rendus  à  des  perlbnnes 
confidérables  de  la  Cour,  des  manières  polies  &  prévenantes» 
un  extérieur  agréable  avec  les  qualités  eflèntielles  du  cœur, 
ne  pouvoient  manquer  de  lui  concilier  des  lùffrages  dans  un 
pays  où  la  lèule  faveur  du  Maître  fuffit  pour  y  avoir  dts  amis» 
L'ufage  le  plus  marqué  qu'il  en  ait  fait ,  a  été  de  procurer 
Tannée  dernière  à  Ion  fils  unique  âgé  feulement  de  1 4  ans^ 
la  lùrvivance  de  premier  Apothicaiee  du  Roi  ;  grâce  à  laquelfe 
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M'BouIduc  fut  infiniment  lènfible,  mais  dont  on  pourroît 
croire  que  la  demande  avoit  été  précipitée  ou  indilcrette,  fi 
ion  ne  (çavoit  que  ce  fib  montroit  déjà  une  maturité  d'elprit 
&  une  intelligefice  qui  Te  trouvent  rarement  dans  une  d 
grande  jeuneflè.  Ces  fenlimens  paternels  fi  figement  établji  ■ 

rr  la  Nature ,  qui  font  (pie  l'on  ië  regarde  après  ibi  dans 
poflérité,  quelquefois  avec  plus  de  complaifance  que  dans 
iôi^néme,  agillbient  avec  beaucoup  de  îcxct  fur  M.  Boulduc^ 
Ceux  de  l'amitié  la  plus  tendre  &  Ja  plus  confbnte  ne  lai 
étoient  pas  moins  connus  :  il  a  pafTé  les  trente  demièFO 
uinées  de  fâ  vie  avec  M.  Groflè  içavant  ChymiOe  Allemand, 
de  cette  Académie,  qu'il  avoit  logé  chez  lui,  &  dont  k 
oaraélère  avoit  fortifié  de  plus  en  plus  une  iiaiibn  que  Ja  con- 
formité de  leurs  études  avoit  fait  naître. 

Quoiqu'il  fût  d'un  fort  tempérament  &  qu'il  parût  iouir 
d'une  Enté  parité,  il  étoit  fouvent  attaqué  de  vapeurs,  St 
fiijet  à  des  palpitations  de  coeur  violentes.  Au  mois  de  Dé- 
cembre 1 74 1  il  lui  fùrvint  une  éréfipelle  ï  la  jambe  gauche» 
il  en  fut  traité  méthodiquement ,  &  il  en  étoit  guéri  en  appa- 
rence; mais  empreffé  de  fe  rendre  à  fês  devoirs,  il  partit 
le  I  5  Janvier  dernier  1742  pour  Verfâïlles»  &  il  y  moumt 
le  17,  fort  regretté  de  Leurs  Majeflés,  &  de  tous  ceux  qui 
«voient  eu  occafum  de  le  connoitre. 
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ELOGE 

DEM.    H  A  L  L  EY. 

EDmond  HalleyAIs  d'Edmond  Halley  citoyen  Je 
Londres,  dune  famille  honnête,  mais  peu  favorii^ de 
la  fortune  »  naquit  dans  un  fauxbourg  de  cette  Capitale  le  8 
Novembre  i  6  5  6.  Il  fit  lès  Humanités  dans  l'Ecole  de  S* 
Paul  fous  le  fameux  Thomas  Gale,  &  il  y  devint  habile,  non 
feulement  dans  les  Langues  Latine,  Grecque  &  Hébraïquet 
mais  encore  en  Géométrie  &  en  Aftronomie.  A  lage  de  17 
^ns  il  fut  reçu  parmi  les  Etudians  du  Collège  de  la  Reine  dans 
rUniverfité  d'Oxford.  Beaucoup  de  curiofité  &  une  grandb 
facilité  à  apprendre,  le  portèrent  d'abord  prefqu'également  i 
toutes  les  Sciences,  mais  il  fè  détermina  bien-tôt  en  faveur 
de  TAdronomie.  A  peine  avoît-il  1 9  ans  iorfqu'il  donna  (a 
Méthode  direéle  &  géométrique  pour  trouver  les  Aphélies 
&  les  excentricités  àts  Planètes,  ouvrage  que  les  Aftronomej 
les  plus  confbmmez  de  ce  temps-là  pou  voient  envier,  &  qui 
terminoit  une  dilpute  célèbre  qu'il  y  avoit  entr'eux  fur  ce 
fujet.  Defcartes  commença  (à  Géométrie  par  un  Problème 
où  les  Anciens  s'étoient  arrêtez  ;  la  première  route  que  s'ouvre 
M.  Halley,  le  conduit  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  &  de 
plus  fubtil  en  Aftronomie. 

Mais  pour  mieux  fentir  le  prix  de  tout  ce  qu'il  fit  dans  lâ 
fuite  en  faveur  de  cette  fcience  &  de  celles  qui  en  dépendent» 
jetons  les  yeux  fur  Tétat  florîflant  où  k  trouvoit  alors  i'Af- 
tronomie  en  Europe ,  &  rappelions  ici  du  moins  les  noms 
illuftres  des  Emules  de  M.  Halley  dans  la  même  carrière;  car 
s'il  eft  glorieux  de  tirer  une  icience  du  berceau,  il  eft  peut- 
être  encore  plus  difficile  de  fè  diftinguer  parmi  ceux  qui 
iemblent  l'avoir  portée  à  fbn  plus  haut  période. 

Flamfteed  premier  Aflronome  du  Roi  d'Angleterre»  âc 
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Chef  de  l'Obfcrvatoîre  de  Grcenwich ,  cmbraflbît  le  plus 
vàfte  champ  des  obfervations  céieftes ,  &  travaiiloit  fins  re- 
lâche à  réformer  &  à  augmenter  le  catalogue  des  Etoiles  fixes* 
Hévélîus ,  comme  un  autre  Tycho  -  Brahé ,  n'épargnoît  ni 
foins  ni  dépenfês  pour  faire  refleurir  i'Aflronomie  dans  le 
Nord ,  &  il  en  avoit  établi  le  liège  à  Dantzick  ville  zxxÇézr 
tique ,  dont  il  étoit  le  premier  Magiflrat.  Uhalie  retentiiïbit 
encore  du  bruit  des  découvertes  du  célèbre  Dominique 
CafTmi  que  la  France  venoit  de  lui  enlever.  La  Hollande  fe 
glôrîfioit  d'avoir  produit  M*  Hugucns,  qu  elle  jx)(rédoit  tour 
à  tour  avec  cette  Académie  naiflànte,  &  oui  après  avoir  mis 
}ts  Lunettes  d  approche  dans  Tétat  de  perfeélion  &  de  gran-- 
deur  où  nous  les  voyons  aujourd'hui ,  avoit  démêlé  autour 
de  Saturne  le  premier  Satellite  que  Ion  y  ait  aperçu ,  &  cet 
Anneau  fùrprenant  dont  lesphales  n'avoient  pré/enté  julque- 
]à  aux  yeux  des  Aflronomes  que  deux  anfes  attachées  au 
globe  de  cette  Planète ,  ou  deux  autres  Planètes  qui  paroi  A 
feient  &  difparoîffoicnt  bizarrement  à  ks  côtés.  La  France 
enfin,  opulente  de  (es  richefles  &  de  celles  de  (es  voîlîns, 
nllèmbioit  (es  Bouillauds  &  les  CalTmis,  Picard,  Auzout, 
Rdiemer,  de  la  H  ire,  Richer,  qui  s'étolent  tous  fignalez  par 
ieurs  découvertes ,  ou  par  l'invention  de  quelqu  infiniment 
propre  à  en  occafionner  de  nouvelles ,  ou  par  quelque  mé- 
thode fine  &  ingénieufè.  Plufieurs  de  ces  hommes  célèbres, 
noA  contens  d  ob(êrver  de  cet  édifice  que  la  magnificence 
de  Louis  le  Grand  &  les  fbins  de  Tilludre  Colbert  venoient 
tf élever  à  TAftronomie,  s'étoient  traniportez,  les  uns  vers 
k  Midi  &  tout  proche  de  l'Equateur ,  pour  y  reétifier  les 
'âéihens  de  cette  fcience ,  les  autres  du  côté  du  Pôle  &  fur  les 
Tuinesdu  fameuxxhâteau  de  Tycho -Brahé,  pour  reprendre 
le  fil  des  obfervations  de  cet  Aflronome  :  expéditions  fça- 
yantes  qui  fè  renouvellent  de  nos  jours  fous  un  règne  qui 
n'eft  pas  moins  favorable  aux  Sciences  &  aux  beaux  Arts  que 
}e  règne  de  Louis  le  Grand. 

Voilà  dans  quelles  circonflances  M.  Halley  fe  fit  con* 
iMxtre.  ^ 

Yîij 
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Les  Etoiles  fixes ,  indépendamment  de  leurs  autres  u/âger^ 
font  autant  de  points  de  comparaifbn  dont  les  Adronomer 
ne  peuvent  fe  paiïèr  pour  déterminer  la  route  des  Planètes 
fous  la  voûte  apparente  à  laquelle  nous  rapportons  leurt 
mouvemens  ;  auïli  s'efl-on  donné  des  foins  infinis  danf 
tous  les  fièclçs  pour  connoître  le  nombre  &  la  pofltioif 
exaéle  des  Etoiles  fixes.  Cependant  comme  les  Ancieni 
voyageoient  rarement  au  delà  de  l'Equateur,  &  que  ceux 
d  entre  les  Modernes  que  leur  navigation  y  avoit  conduite  ^ 
avoient  pour  la  plupart  un  tout  autre  objet  que  la  perfection 
de  r Afbronomie  »  ou  manquoient  du  loifir  &  des  moyens 
néceflaires  pour  la  perfedionner  à  cet  égard ,  les  Etoiles 
de  l'Hénfdlphère  auftral,  &  fur -tout  celles  quon  y  voîfc 
près  de  fon  Pôle ,  demeuroient  ou  tout-à-fait  inconnues ,  oa 
mal  placées  fur  le  Gfobe  célefte.  C'eft  pour  remplir  ce  vuidci^ 
cette  patrtie  imparfaite  du  Catalogue  des  Fixes  de  Ptolométf 
&  de  Tycho ,  &  pou/  feconder  les  foins  de  M'**  Flamfto6G( 
&  Hévélius ,  que  M.  Halley  fo  propoià  d  aller  à  Tlfle  SainUM 
Hélène»  pays  le  plus  méridional  que  les  Anglois  euflëM 
alors  Ibas  leur  domination ,  &  fitué  fous  le  1 6™®  degré  et 
latitude  auflrale.  M'^  WHlamfon  Secrétaire  d'Etat  »  &  Jooatf 
Moore  Grand -Maître  de  l'Artillerie  &  (çavant  Mathéna^ 
ticien ,  furent  les  Mécènes  auprès  du  Roi  Charles  I L  Çt^ 
Prince  à  qui  l'Ifle  Sainte -Hélène  appartenoit  par  droit  dft 
conquête ,  &  qui  l'avoit  cédée  depuis  peu  à  la  Compogmtf 
des  Indes  d'Angleterre ,  accorda  lH>éralemeiit  tout  ce  qûfoA 
)ugea  néceflàire  pour  le  fîiccès  de  cette  entrepilfe,  &  M» 
Halley  partit  dans  le  mois  de  Novembre  de  Tannée  t  &^6é 
Il  arriva  à  Tlfle  Sainte- Hélène  en  trois  mois,  il  y  ex^ufllr 
pleinement  fon  projet ,  &  revint  à  Londres  vers  Tastomim 
de  1 6  7  8« 

D'abord  il  y  prit  Iks  Degrés  de  Maître -es -Arts,  i^fiRl^ 
obtenu  des  difpenies  honorables  à  Toccafîon  de  fonvoys^f 
&  il  fu  t  reçu  Membre  de  la  Société  Royale.  * 

.  L'année  fulvante  il  fit  imprimer  fon  Catalogue  des  Etofleà 
aufbraies ,  où  entre  plofieurs  autres  nouveauté  on  vit  parolim 
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-k  Conftellation  du  fameux  Chêne  qui  avoît  fervî  de  retraite 
à  Cfeflrfes  1 1  pourfuîvi  par  Cromwd  après  la  déroute  de 
iVorceiter ,  avec  cette  efpèce  de  dédicace  en  ftyle  lapidaire  ; 
Robur  Carolmum ,  'm  perpétuant ,  fub  ûiius  fatebris  fervati  CanAi 
fecmâi  Ma^na  Britanma  Régis,  memoriam,  in  Codum  mérita 
îrafifl^unu  Ceft  alnfi  que  M.  HaUey  voulut  confàcrer  \ts 
«arques  defa  reconnoiffance  dans  ce  même  Ciel  que  la  pro*- 
•teéUon  &  les  bienÊuts  de  cePiince  lui  avoient  donné  moyen 
de  connoître. 

K  avoit  rapporté  pluileurs  autres  obiêryations  de  Tlfle  S^* 
l^éiène,  &  principalement  celle  du  pafiàge  de  Mercure  par  le 
^fque  du  v>olejl ,  qu'il  Içavoît  devoir  arriver  ie  3  Novembre 
}i  6jj.  C  etoît  le  quatrième  de  ces  phénomènes  que  f on  eut 
vu  depuis  rinvention  dçs  Lunettes»  car  auparavant  il  n'en 
étoit  pas  queftion;  imperceptibles  à  la  vue  (impie,  auili-bien 
que  \ts  taches  du  Soleil ,  les  Anciens  n  auroient  pu  tout  au 
plus -que  les  (bupçonner.  D'ailleurs  ils  font  fi  rares,  &  en 
même  temps  fi  précieux  à  l'Aftronomie ,  qu^un  autre  Af!ro- 
ftome  Angbis  nommé  Shakerley ,  étoit  ailé  exprès  à  Surate 
en  1 66 1  pour  y  voir  le  fécond ,  qui  ne  devoit  arriver  que 
éeiiuit  en  Europe.  On  fênt  aûèz  combien  une  telle  curio^té 
&  de -(êmblables  démarches  pour  la  fatisfkire,  font  honneur 
à  une  nation  chez  qui  elles  font  communes. 

L'dbfêrvation  de  M.  Haliey  étoit  accompagnée  de  réfle«^ 
ïdons  fçavantes  fur  l'utilité  de  ces  fortes  d'écJipfês  qu  d'im* 
ineriîons  des  Planètes  inférieures,  pour  découvrir ^a  parallaxe 
do  Soleil  &  fâ  diflance  à  laTerre.  Il  donna  dans  la  fuite  une 
Biéthpde  &  des  tables  pour  les  prédire,  ^  enfin  il  démontra 
tn  1 7 1  ^ ,  9près  bien  des  calculs  &  par  une  application  ingé- 
AÎeufêde  £l  théorie  aux  parallaxes  de  Vénus  &  du  Soleil,  que 
ie  pafiâge  de  cette  Planète  par  le  difqqe  du  Soleil,  paffage  qui 
4bit  arriver  le  5"»^  Juin  176 1,  pourra, nous  faire. connoitre 
la  vraie  diflance  du  $oleil  à  la  Terre,  à  un  500"^^  près.  |i 
exhorte  ^  même  tçmps  &  en  termes  pathétiques  tous  les 
Jlkftronomes  qui  vivront  alprs,  à  fè  préparer  pour  cette  ini- 
portaiite  obiêrvation  »  à  mettre  en  œuvre  tout  ce  qu'ils  auront 
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de  fàgacité  &  de  fçavoir  pour  bien  déterminer  les  circonA 
tances  d  un  phénomène  û  rare  &  û  décifif  ;  car  il  ne  iê  flattoit 
nullement  d'en  être  témoin  :  mais  il  n'en  prend  pas  moins  part 
au  (pecflacle,  &  il  ne  néglige  rien  pour  s'en  afTurer  le  fuccès# 
Toute  philofbphie  qui  voudroît  afFoiblîr  en  nous  ce  defir 
d'être  utiles  »  lors  même  que  nous  ne  ferons  plus ,  &  nous 
enlever  la  (àtisfaélion  aéluelle  que  nous  procure  un  (êmblable 
avenir,  fàppe  les  fondemens  du  vrai  héroifhie,  &  doit  être 
profcrite. 

M.  Halley  defiroît  extrêmement  de  conférer  avec  M# 
Hévéiius,  &  lui  faire  part  de  tout  ce  qu'il  avoit  obiervé  de 
curieux  à  Tlfle  Sainte -Hélène  &  dans  la  navigation.  Cétoit 
ï'ufage  le  plus  flatteur  qu'ilen  pouvoit  faire  pour  lui-même» 
&  aufli  le  plus  capable  de  lui  procurer  de  nouvelles  lumières» 
M.  Hévélius  étant  regardé  alors  par  Ton  âge ,  par  fès  immenfes 
&  fçavans  Ecrits ,  &  par  la  place  qu'il  occupoit  dans  ia  Répu« 
blique ,  comme  le  Chef  des  Aftronomes  de  l'Europe.  AL* 
Halley  partit  donc  pour  Dantzîck,  il  y  arriva  le  26  de  Mai 
.167^,  &  fans  autre  préliminaire»  les  deux  Affa'onomes 
obfervèrent  enfêmble  le  même  loir,  comme  gens  qui  fe  conr 
noiflbient  depuis  long  temps ,  &  qui  s'étoient  vus  dans  cette 
commune  patrie,  vers  laquelle  ils  dirigeoient  leurs  regards.  La 
différence  de  leurs  opinions  fur  quelques  points  d'Aflronomie 
pratique,  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fc  formât  entr  eux  une  liai(bi| 
intime,  dont  M.  Hévélius  nous  a  laifle  des  témoignages  dans 
ion  Amws  climaâeriais. 

Conduit  par  de  fèmblables  motifs  M.  Halley  voulut  voit 
auffi  les  Sçavans  de  Francie  &  d'Italie.  Il  étoit  à  moitié  chemini 
de  Calais  à  Paris ,  lorfqp'il  aperçut  pour  la  première  fois  I21 
fameuiè.  Comète  de  1 6  8  o ,  {i  remarquable  par  fa  grandeur, 
&  fi  terrible  aux  yeux  d  un  vulgaire  qui  étoît  encore  très- 
nombreux  ;  mais  elle  n'annonçoit  à  notre  Aftronome  qu  un 
nouveau  fùjet  de  recherches,  &  de  nouveaux  /ùccès,  car  un 
des  plus  excellens  ouvrages  que  M,  Halley  nous  ait  donné 
depuis ,  a  été  fbn  Abrégé  de  VAjlronomie  cométiquf.  Il  y  ré-  ' 

4uit,  conformément  à  l'idée  de  M.  Newton,  les  Trajedoires 
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ou  orbites  de  celte  cfpèce  de  Planètes  à  de  fuiipfts  paraboles 
qui  ont  le  Soleil  pour  foyer  comme  les  ellîpfts  des  Planètes 
ordinaires I  &  qui  en  facilitent  beaucoup  le  calcul;  il  noii5 
fous  les  yeux  dans  une  Table  d'une  feule  page,  les  noeuds, 
périhélies,  les  diftances  &  les  mouvemens  de  vingt-quatre 
omètes  des  plus  confidérablès  &  dés  mieux  oblêrvées, 
*cll  le  fruit  d'un  travail  îmmenfe;  &  cette  même  Comète 
1680,  qu'il  croyoit  être  celle  qui  parut  du  temps  de  Jules- 
ar,  y  joue  un  des  principaux  rôles. 
De  retour  en  Angleterre  il  k  maria  en  1682  avec  Marie 
*Tooke,  demoifeUeauffi  aimable  par  les  agrémens  de  fâ  per- 
sonne que  parles  qualité  de  fbn  efprit  ;  mais  ni  les  foins  do- 
sneiliques ,  ni  les  douceurs  d'un  heureux  mariage ,  ne  purent 
Wliminuer  fbn  ardeur  pour  l'étude  du  Ciel  &  du  refle  de  la 
14ature,  &  le  fixer  dans  fon  pays.  Nous  le  verrons  encore 
courir  les  mers ,  &  en  rapjx>rter  de  nouvelles  richeflb  phi- 
lofbphiques. 

Parmi  les  Mémoires  qu'il  donna  les  années  Suivantes  à  la 
Société  Royale,  il  y  en  a  un  de  1 68  3  qui  ell  de  la  dernière 
importance  pour  la  Navigation  ;  c'eft  /à  Théorie  fur  les  variai 
tkms  de  la  Botiffole.  On  (çait  que  l'Aiguille  aimantée  ne  tourne 
pas  toujours  exaélement  vers  le  Pôle,  qu  elle  en  décline  quel- 
quefois de  1 0,  15  ou  20  degrés,  tantôt  vers  l'orient,  tantôt 
vers  l'occident,  (bit  en  différens  lieux,  foît  en  dîfférens 
temps,  &  cela  fans  règle  connue,  du  moins  n'y  avoit-on  rien 
oblcrvé  jufque-là  qui  en  eût  la  moindre  apparence.  Mais 
M.  Halléy  fe  défiant  de  ces  prétendues  irrégularités  de  la 
Nature ,  qui  n'ont  prefcjue  jamais  de  réalité  que  dans  notre 
ignorance,  raflembleun  nombre  infini  d'obfervatîons  fur  ce 
liijet ,  la  plupart  tirées  des  plus  fameux  Routiers;  il  les  com- 
pare, il  en  ftflè  &  refTafîë,  pour  ainfi  dire,  toutes  les  cir- 
conflances,  &  il  trouve  enfin  qu'il  y  a  fur  le  Globe  terreftre, 
dans  cette  grande  Mer  qui  fèpare  l'Europe  &  l'Afrique 
davec  l'Amérique,  plufieurs  points  dont  les  fuîtes  décrivent 
flir  ce  Globe  autant  de  lignes  courbes  où  la  Bouflbie  ne 
décline  ni  à  droite  ni  à  gaucl^e.  Il  s'aperçoit  que  cts  courbes 
Hifi.  //-f -2.  Z 
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ont  un  mouvement  latéral  réglé  &  périodique  autour  d'm 
axe  &  fur  de)  Pôles  qui  ne  ibnt  pas  ceux  de  la  Terre  ;  que  ce 
mouvement ,  cet  axe  &  ces  Pôles  étant  connus,  tout  Navi* 
gateur  placé  (ur  un  point  donné  de  la  iurfàce  du  Globe  ter-- 
reflre ,  pourra  connoître  la  diilance  du  lieu  où  il  eft  à  ces 
lignes,  &  la  déciinaifbn  de  l'Aiguille  aimantée,  ou ,  récipro-^ 
quemient ,  à  quel  point  il  ed ,  par  la  quantité  de  déciinai(bn 
orientale  ou  occidentale  qu'il  y  ob/êrvera.  D  où  Ion  voit  que 
fi  cette  connoifTance  pouvoit  être  poulTée  lufqu'à  un  certaia 
degré  de  précifion ,  elle  n'iroit  pas  à  moins  qu'à  la  détermi- 
nation des  longitudes.  Ceft  là  le  fait  tel  qu'il  résulte  des 
oblèrvations  immédiates ,  &  le  fait  efl  tout  ce  qu'il  y  a  ici 
d'eiTentiel  par  rapport  à  la  Géographie  &  à  la  Navigation. 

Quant  à  la  caufe  phyfique  qu'en  donne  M.  H^y,  c'e(t  un 
iêcond  Globe  contenu  dans  celui  de  la  Terre  fuppof^  creufe 
vers  (on  centre ,  un  gros  Aimant  qui  attire  à  lui  tout  ce  qpi 
eft  doué  de  quelque  vertu  magnétique,  &  qui  par  fa  rotation 
fur  Taxe  qui  lui  eft  propre ,  entretient  la  déclinaifbn  de  la 
Boudble  dans  une  variation  continuelle. 

Le  Public  eft  redevable  à  M.  Halley  du  fameux  livre  des 
Principes  mathématiques  Je  la  Philùjbfmie  tiaturelle,  du  moins 
en  a-t-on  joui  par  ion  moyen  beaucoup  plutôt  qu'on  n'au* 
roit  fait.  Il  s'étolt  lié  d'amitié  avec  M.  Newton  en  1 684» 
&  fon  fçait  que  ce  grand  homme  avoit  conçu  dès  «lors  tout 
ce  qu'il  enfanta  dq)uis  de  plus  fùblime  en  Géométrie  &  fur 
la  Phyfique  célefte;  mais  uniquement  occupé  à  découvrir,  & 
avare  du  temps  qu'il  y  employoit ,  il  ne  /è  hâtoit  nullement 
de  rédiger  ks  découvertes,  encore  moins  de  les  publier»  JVL 
Halley  qui  en  avoit  parfaitement  iènti  l'étendue  &  l'utilité^ 
l'engagea  d'abord  à  communiquer  à  la  Société  Royale  celles 
qui  regardoient  les  orbites  des  Planètes ,  &  enmite  à  lei 
mettre  dans  Tordre  où  nous  les  avons  dans  le  livre  des  Prin- 
cipes. Enfin  il  s'offrit  de  veiller  à  l'édition  de  cet  ouvrage,  &; 
en  ayant  obtenu  l'aveu  de  l'Auteur,  il  le  fit  paroitreen  1 6&^« 
Ce  zèle  pour  l'avancement  des  Sciences  &  pour  la  gloire  <lo 
Philofbphe  qui  en  reculplt  fi  fort  le$  iiixû.t^>  jeta  les  prenouKO 
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fonJemens  de  1  attachonent  inviolable  que  ces  deux  illuflrei 
amis  confervèrent  l'un  pour  i*autre  jufqu'à  ia  fin  de  leurs  jours^ 

M.  Haiiey  aroît  fait  précéder  l'édition  dos  Principes  de 
MAm  Newton,  d'un  Mémoire  qu'il  lut  à  ia  Société  Royale 
^r  le  mouvement  des  Corps  projetez,  où  ii  examine  pré- 
linunairement  la  caufe  &  les  propriétés  de  la  Pe/ànteur  fèldil 
*es  mêmes  Principes. 

La  même  année  parut  fort  Hijbire  des  Vents  aBfii  &  des 
^ bouffons  qtn  rèfftent  dans  les  Mers  placées  entre  les  Tropiques^ 
dvec  un  Ejfai  fur  la  caufe  phyftque  de  ces  Vents,  &  une  Carte 
qui  en  repréfente  \ts  directions  fur  240  degrés  en  longitude, 
&  plus  de  3  o  en  latitude  de  chaque  coté  de  l'Equateur,  ce 
qui  comprend  toute  la  région  connue  des  Vents  aiiiez;  autre 
matière  importante  pour  les  Navigateurs,  &  qui  peut  marcher 
avec  la  théorie  des  variations  de  la  Bouffole  :  c  eft  de  même 
k  fruit  d'un  nombre  prodigieux  d'obfêrvations  &  de  ledures» 
Du  refle  iVt.  Halley  attribue  la  caufe  de  ces  Vents,  &  avec 
beaucoup  de  vrai-fèmblance,  au  mouvement  diurne  de  la 
Terre,  ou ,  pour  parler  le  langage  ordinaire,  au  cours  réglé 
du  Soleil  d'orrcnt  en  occident,  f&  à  l'aélion  de  k$  rayons^ 
qui  raréfiant  &  gonflant  fans  cefle  fatmo/phère  &  les  eaujc 
de  la  Zone  Torride,  y  produî/ent  fùcceffivement  une  mon- 
tagne mobile  d'air,  dont  \ts  ifles  adjacentes  &  les  continens 
d^aientour  modifient  diverfement  &  changent  plus  ou  moins 
ia  direction  générale. 

Suivirent  bien -tôt  KEjlimaùon  de  la  quantité  de  tapeurs 
êqueufès  que  le  Soleil  élève  de  la  mer,  la  Gradatian  de  ceJ 
fopetirs,  l'Origine  des  Fontaines,  QueJHons  fur  la  nature  de  là 
Lumière  &  des  Corps  tranfparens ,  Détermination  des  degrés 
de  mortalité  du  genre  humain  pour  évaluer  le  prix  des  fentes 
magères,  &  plufieurs  autres  ouvrages  de  toute  eipèce,  Aftro- 
nomie.  Géométrie  &  Algèbre,  Optique  &  Dioptrique, 
Fbyfique  fpéculative  &  expérimentale,  Balliflique  &  Artille- 
rie, Hîfloire  Naturelle,  Antiquité,  Philologie  &  Critique; 
aa  nombre  de  vingt-cinq  à  trente  Differtations  ou  Mémoires 
que  doima  M*  Hdllky  dans  TefpaGe  de-  neuf  à  dix  ans  qu'il 
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demeura  à  Londres,  &  preique  tous  remplis  d'idées  neuves, 
fmgulières  &  utiles. 

Cependant  la  théorie  dts  variations  de  la  Bouflbie  faifbit 
grand  bruit,  non  feulement  parmi  les  Philosophes,  mais  cheï 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Navigateurs  intelligens;  l'examen  en 
avoit  été  fait  par  plufieurs  d  entr'eux,  &  toujours  à  l'avantage 
de  la  nouvelle  idée.  M.  Delifle  le  Géographe  ia  vérifia  par 
des  recherches  immenfès  fur  les  Mémoires  des  Voyageurs. 
Mais  le  Roi  d'Angleterre  que  la  filualion  &  les  forces  mari- 
times de  Ces  Etats  engageoient  plus  particulièrement  à  cette 
vérification,  ne  fè  coiUenta  pas  de  l'examen  paifible  du  Ca« 
linet;  il  donna  à  M.  Hailey  le  commandement  d'un  de  les 
VaifTeaux,  avec  ordre  de  faire  voile  vers  l'Océan  Atlantique^ 
&  fur- tout  dans  les  Mers  où  Sa  Majeflé  avoit  des  établifl^ 
mens,  pour  y  conftater  la  loi  des  variations  magnétiques,  & 
pour  tenter  de  nouvelles  découvertes.  M.  Hailey  partit  le  3 
Novembre  1698. 

Il  avoit  déjà  paffé  la  Ligne  lor/que  des  accidens  qui  arrî* 
vèrent  fur  /on  VailTeau,  &  la  révolte  de  /on  Lieutenant, 
i  obligèrent  de  retourner  fur  /es  pas.  Il  aborda  en  Angleterre 
au  commencement  de  Juillet  de  l'année  fuivante,  le  Lieu- 
tenant rebelle  fut  cafle,  &  M.  Hailey  qui  ne  /è  rebuioit  pas 
aifément ,  /e  rembarqua  deux  mois  après  fur  le  même  VaiA 
leau ,  avec  un  autre  de  moindre  grandeur  dont  il  eut  au/G  le 
commandement.  Enfin  après  avoir  parcouru  les  Mers  de  fun 
à  l'autre  hémi(phère,  ju/qu'aux  glaces  qu'il  découvrit  /bus  ie 
5  z"™'^ degré  de  latitude  au/lrale,  c'e/l-à-dire,  ju/qu'où  Améric 
V  efpuce  avoit  porté  /à  navigation ,  il  revint  en  Angleterre 
ïe  I  8  Septembre  de  l'année  1700.  5a  route  ei\  tracée  fur  les 
dernières  Mappemondes  de  M.  Deli/Ie,  parmi  les  routes  des 
plus  /kmeux  Navigateurs,  au  nombre  defquels  on  peut  hardi* 
ment  mettre  M.  Hailey,  même  dans  ce  qui  regarde  purement 
l'art  &  la  manœiivrc  de  la  Navigation.  Il  vifita  les  Canaries  ^ 
les  I/Ies  du  Cap-verd,  Tl/Ie  Sainte-Hélène  dé/a  illuftrée  par  les 
obfèrvations  aftronomiques  qu'if  y  avoit  faites ,  ks  côtes  du 
firefil^  les  Barbades  &  plgficurs  au  très  parages,  conformément 
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aux  ordres. qu'il  avoit  reçus,  ou  à  fès  vues  particulières  qui 
s'étendoient  bien  au  delà  des  in{lru<5lions  de  la  Cour.  Par- 
tout les  variations  de  la  Bouffoie  fe  trouvèrent  conformes  à  la 
loi  qu'il  leur  avoit  prefcrite,  &  il  en  publia  une  Carte  générale 
qui  comprend,  à  un  S"**  près  ou  environ,  toute  la  furfacc 
du  Globe  terreftre. 

Ici  M.  Folkes  que  (es  talens  &  fon  fçavoir  ont  placé  à  la 
tête  de  la  Société  Royale ,  ami  de  M.  Halley,  fon  wccelTeur 
dans  l'Académie  des  Sciences ,  &  à  qui  nous  devons  la  plus 
grande  partie  des  Mémoires  dont  nous  avions  befbin  pour 
cet  Eloge,  nous  apprend  une  particularité  que  nous  ne  devons 
pas  omettre.  M.  Halley  avoit  paffé  quatre  fois  la  Ligne  pen- 
dant le  cours  de  ce  voyage,  c'eft-à-dire,  en  moins  de  deux 
ans  ;  il  avoit  ét^  quatre  fois  des  pays  froids  aux  pays  chauds, 
&  des  pays  chauds  aux  pays  froids,  uns  perdre  unieul  homme 
de  ion  Equipage  ;  fmguiarité  remarquable ,  &  qui  fut  bien 
moins  l'effet  du  bonheur  de  M.  Halley  que  de  fon  attention 
compatiflânte ,  &  de  cet  efprit  d'humanité  qui  fit  toujours 
un  des  principaux  traits  de  fon  caraélère. 

Le  Capitaine  Halley,  car  on  ne  le  nommoit  plus  autrement 
après  cette  grande  navigation.,  commanda  encore  quelques 
Bâtimens  pour  aller  lever  la  Carte  de  la  Manche  ;  les  inflruc- 
tîons  de  l'Amirauté  qui  lui  furent  expédiées  à  ce  fujet  en 
1701,  portoient  :  Quii  obferveroit  le  cours  des  Marées  dans 
tome  la  Manche  Britannique,  &  qu'il  prendrait  le  gifement  exaâ 
des  Cotes  &  des  principaux  Caps.  Les  ordres  de  l'Amirauté 
durent  diligemment  exécutez ,  &  avec  une  exaélitude  qui 
accompagne  rarement  la  diligence. 

En  1 702  la  Reine  Anne  chargea  M.  Halley  d'une  com- 
miffion  importante  dont  nous  ignorons  l'étendue ,  le  détail 
&  les  motifs;  on  nous  apprend  feulement  qu*ii  devoit  aller 
vifiter  les  Ports  de  l'Empereur  fur  le  Golfe  de  Venifè.  Il  efl 
à  préfûmer  qu'il  s'acquitta  de  cette  commiiïjon  au  gré  des 
deux  Puiflances ,  car  ayant  paffé  par  Vienne  pour  fè  rendre 
en  Wrie,  l'Empereur  Léopold  alors  régnant  le  reçut  &  le 
renvoya  enfuite  à  la  Reine  avec  toute  forte  de  marques  de 
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di(Un<5lion ,  &  M.  Halley  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Londres» 
qu  il  eut  ordre  de  retourner  à  Vienne.  li  reprit  ic  chemin 
a  Allemagne,  palTa  par  Ofnabrug  &  à  Hannovre,  où  il  eut 
l'honneur  de  fbuper  avec  le  Prince  Eleéloral  aujourd'hui  Roi 
d'Angleterre»  &  avec  /â  iôeur  la  Reine  de  Prufle;  Si  étant 
arrivé  à  Vienne,  M.  Stepney  Mîniftre  d'Angleterre  à  cetto 
Cour ,  le  préfenta  à  l'Empereur  le  jour  même  de  (on  arrivée» 
Il  n  étoit  encore  quefUon ,  du  moins  en  apparence ,  qut  de$ 
Ports  de  Triefle  &  de  Boccari  fituez  fur  le  Golfe.  M.  Halley 
accompagné  de  l'Ingénieur  en  chef  de  l'Empereur,  ût  réparer 
le  premier,  &  y  ajouta  quelques  fortifications;  à  i'^rd  du 
iècond ,  il  le  trouva  en  état  de  recevoir  avec  (ureté  des  fiottet 
de  toute  e(pèce« 

Nous  avions  cru  n'avoir  à  faire  que  l'éloge  d'un  Allronomev 
d'un  Phyficien,  d'un  Sçavant  ou  d'un  Philoibphe,  &  nous 
Yoilà  in(ênfibiement  engagez  dans  l'hiftoire  d'un  excellent 
homme  de  Mer,  d'un  Voyageur  iiluilre,  d'un  Ingénieur  ha* 
bile ,  &  prefque  d'un  homme  d'Etat;  Il  eft  vrai  que  nous 
n'avons  plus  déformais  à  (uivre  M.  Haifey  ibus  le  Poie  An« 
tarélique  ni  dans  um  G)iir  étrangère;  rendu  à  fâ  patrie,  les 
Sciences  &  les  Arts  qui  firent  fês  plus  chères  délices  vont  l'y 
retenir,  &  recevoir  un  nouveau  h^flre  de  fes  travaux*  Cc^eiH 
daQt  il  nous  refle  à  parler  de  près  de  quarante  ms  d'Me  vitf 
tranquille  à  la  vérité ,  mais  fludieufe ,  6c  en  €6  kns  d'autant 
plus  remplie  qu'elle  a  été  accompagnée  de  plus  de  loifin» 
Abrégeons  donc  encore  &  l'hifloire  de  M^  H^y  &  cdle  de 
fes  ouvrages* 

Le  doéle  Wallîs  étant  mort  vers  la  fin  de  î  70  3 ,  M.  Halfcy 
lui  fuocédaila  Chaire  de  Profèfleur  en  Géométrie  à  Ox£>nL 

En  ij  13  il  fut  choifi  pour  être  Secrétaire  de  la  Société* 
Royale,  place  dont  les  fbnéHons  confiftent  principalement  àr 
raflèmbler  &  à  publier  avec  choix  les  ouvrages  qui  ont  été' 
préfèntez  à  la  Compagnie  par  les  Membres.  Il  la  garda  joA 
qu'en  1720,  où  celle  d'Aftronome  Royal  à  l'Obfervatoire 
de  Greenwich  vint  à  vaquer  par  la  mort  de  M.  Flamfleed 
CeUe^clbeaucoup  plus coiifi>rme  à  les  defirs ,  fut  demtndé 


DES     Sciences.  r8^ 

pour  lui  au  feu  Roi  George  par  les  Comtes  de  Macdesfidti 
Chancelier  d'Angleterre,  &  de  Sunderland  Secrétaire  d'Etat, 
qui  lobtinieiit  fur  le  champ. 

L' Ailronomie  reprit  dès-^iors  tous  fes  droits  iîir  M.  Haliey, 
il  fe  procura  de  nouveaux  infirumens  plus  parfaits  ou  plus 
commodes  par  rapport  à  fes  vues ,  &  il  obierva  le  ciel  à 
Greenwich  ju^u  au  commencement  de  1 740 ,  avee  cette 
suxleur  alSklue  qui  faiibit  une  partie  eÛentielie  de  ion  caraAère. 
U  avoit  formé  depuis  long  temps  le  projet  de  rafiëmbier  ime 
fuite  complète  d'obiervations  fur  les  lieux  de  la  Lune,  pour- 
les  comparer  avec  fes  calculs,  &  pour  réduire  enfin  i  quelque 
loi  confiante  la  couHe  bizarre  de  cet  Aflie,  qu'il  appelle  auffi 
oudque  part  Siéjs  cmttmiax.  Il  détermina  ces  lieux ,  non 
feulement  par  rapport  aux  Etoiles  vifibles  &  connues  du  Zo-  ^ 
diaque,  mais  oicore  par  rapport  à  une  infinité  d'autres  qu'on 
ne  ckoou vre  que  par  le  iècours  des  lunettes ,  &  dont  il  avoit 
fixé  la  pofition  dans  une  Carte  célefle  fort  détaillée  qu'if 
publia  fur  ce  fùjet»  £t  comme  les  éciipfes  des  Etoiles  du  zk>« 
diaque  par  la  Lune  font  de  grand  uÊge  pour  les  longitudes 
géographiques,  il  donna  en  1 7  3 1  une  méthode  pour  trouver 
par  ce  moyen  les  longitudes  en  mer  à  un  degré  ou  vingt 
lieues  marines  près ,  &  pour  \ts  perfeâionner  fiir  terre. 

U  avoit  dreffê  d'^rès  cette  longue  fuite  d'obfërvations  ^ 
des  Tables  lunaives  qui  n'ont  point  encore  ét^  publiées,  quoi* 
qu  imprimées  en  partie  depuis  plus  de  vingt  ans.  Cefl:  moins 
à  fa  n^Iigence  ou  à  la  lenteur  de  f  âge  qu'il  faut  attribuer  ce 
délai ,  qu  a  la  difficulté  de  fè  contenter  qui  s'accroît  avec  f  âge, 
ou  plutôt  avec  le  fçavoir  ;  mais  on  efpère  que  M.  Jfoadley  fbn 
ami  &  fbn  fucceflèur  à  Greenwich ,  déjà  célèbre  par  les  ob« 
fèrvations  fur  l'Aberration  des  Fixes,  voudra  bien  y  mettre 
la  dernière  main ,  &  nous  faire  part  de  ce  nouveau  tréfbr 
aftronomique. 

M.  Halley  &t  reçu  dans  TAcadémie  des  Sciences  en^  qualité 
d'AfIbcié  étranger  s(u  mob  d- Août  1 72^5) ,  à  la  place  de  M^ 
3ianchinL 

Une  forte  conflitution  &  une  &nté  ferme  fëcoodtoieiit 
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parfaitement  la  marche  vîgoureufe  de  Ion  e(prii ,  &  (ê  (bû- 
tînrem  jufque  vers  ia  fin  de  fà  vie.  Agé  de  quatre-vingt-deux 
ou  trois  ans  il  fut  attaqué  d'une  efpèce  de  paraiy fie ,  qui  nC' 
fit  cependant  que  diminuer  un  peu  fon  travail  &  rendre  /es 
obièrvations  moins  fréquentes  ;  (à  mémoire  qui  étoit  des  piu# 
heureufes,  ne  paroiflbit  pas  en  avoir  reçu  ia  moindre  atteinte* 
Il  vint  toujours  à  Londres  une  fois  la  fèmaine,  iêion  (a  cou- 
tume» pour  y  dîner  avec  fts  amis,  jufqu  a  environ  une  année 
avant  (à  mort  ;  mais  (à  maladie  augmentant  par  degrés  inien* 
fibies ,  il  celTa  de  vivre  comme  par  ia  (ëule  extinélion  de  (es 
forces  &  pre(que  fans  accident ,  le  2  5  de  Janvier  dernier,  aU' 
commencement  de  fâ  quatre-vingt-fixième  année. 

11  avoit  toujours  fait  grand  cas  de  la  Géométrie  des  An-* 
ciens,  de  leur  manière  rigoureufe  de  démontrer,  &  de  lelé* 
gance  de  leurs  condruélions  ;  en  cela ,  comme  dans  tout  le 
refte,  digne  défenfeur  des  fèntimens  de  Newton.  C'eft  dans 
cet  efprit  qu'il  donna  en  1 7 1 7  une  traduélion  latine  des  huit 
livres  des  Coniques  d'Apollonius  &  des  deux  livres  de  Séré* 
nus.  De  lajêélion  du  Cylindre  &  du  Cône,  d  après  un  Manu  A 
crit  Arabe.  Il  neftimoit  pas  moins  TAdronomie  ancienne;* 
il  a  fait  revivre  le  Saros  des  Chaldéens,  qui  e(l  une  période 
de  223  mois  lunaires  /ynodiques,  ceft-à-dire,  d  environ 
29  jours  &  demi  chacun,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut 
très -facilement  prédire  les  retours  &  les  Eclipfès  de  Lunè> 
&  de  Soleil,  entre  \es  limites  d'une  demi-heure  d'erreur. 

Il  appiiquoit  le  calcul  avec  beaucoup  d'adreflè  aux  Pro* 
blêmes  phyfico- mathématiques.  La  Planète  de  Vénus  paroit 
quelquefois  en  plein  jour  &  en  préfence  du  Soleil ,  &  ce  qui 
dfl  à  remarquer,  c'eft  que  ctla  n'arrive  que  iorfquelle  cft 
prelque  enti'e  le.  Soleil  &  nous ,  &  que  l'hémifphère  qu'elle 
nous  préfênte,  n'eft  éclairé  que  dans  une  ailez  petite  partie: 
JVl.  Halley  démontra  en  17 16  que,  toutes  compenfâtions 
faites  de  (a  didance  à  ia  Terre  &  de  la  grandeur  de  cette 
partie  vifible,  Vénus  ne  doit  jamais  nous  paroître  (i  brillante 
que  lorfque  (bn  croiûànt  lumineux  n  occupe  que  le  quart  <fe 
kn  di(que« 

Il  nous 
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li  nous  a  auffi  donné  d'excellens  morceaux  fur  le  Baromètre 
&  fitr  fes  uiâges ,  fqr  les  Marées ,  fur  quelques  Météores  ex« 
iraordînaires ,  Air  l'art  de  vivre  foui  Teau ,  ou  fîir  la  manière 
de  faire  descendre  l'air  que  nous  reluirons  jufqu  au  fond  de 
la  mer,  &  il  a  mis  lui-même  fbn  art  en  pratique.  Le  détail 
de  tout  ce  qu'il  vit  &  qu'il  fêntit  dans  cette  épreuve»  les  diffi$« 
rentes  couleurs  &  les  reflets  de  la  lumière  filtrée  à  travers 
cette  immenle  quantité  d'eau»  offrent  un  fpeélacie  curieux»  & 
dont  M«  Newton  a  bien  fçu  faire  ufâge  dans  fbn  Optique. 

Son  génie  le  port  oit  à  des  fyfièmes  hardis.  Ce  globe  d'Âi<t 
mant,  cette  petite  Terre  que  nous  avons  dit  qu  il  imaginoit 
au  <:entre  du  globe  creux  de  la  grande ,  pour  donner  raifba 
des  variations  magnétiques»  il  l'emploie  encore  à  l'explication 
«de  l'Aurore  Boréale;  car  il  fuppofe  que  l'intervalle  compris 
entre  la  fiir^ice  concave  de  l'un  &  la  fbr£ice  convexe  dé 
i autre»  efl  rempli  d'une  vapeur  l^ère  &  lumineufè»  qui 
venant  à  s'échapper  eti  certains  temps  par  les  Pôles  du  globe 
terreftre»  produit  toutes  les  apparences  de  ce  phénomènew 
L'explication  j^yfique  du  Déluge  univerfêl  par  la  ren* 
contre  d'une  Comète  dont  la  queue  ou  l'atmolphère  aquetife 
inonda  notre  Globe»  &  qui  a  été  fi  bien  mile  en  œuvre  par 
M.  Wiflon  dans  fà  Nouveile  Théorie  de  la  Terre,  appartient 
primitivement  à  M.  Halley»  conune  il  paroît  par  les  pièces 
qu'il  remit  fur  ce  fùjet  à  la  Société  Royale  dès  l'année 
!i  694  »  &  qui  ont  été  imprimées  depuis  par  ordre  de  cette 
Compagnie  en  1724.  Il  admettoit  l'efpace  réel  &'&ns 
bornes  »  f  attraélion  mutuelle  des  corps  »  &  en  conféquence 
il  croyoit  les  Etoiles  en-  nombre  innni  »  parce  que  fi  elles 
n'étoient  balancées  de  toutes  parts  &  àTinfini  par  des  ten- 
dances réciproques ,  elles  fe  réuniroient  toutes  incefiamment 
autour  d'un  centre  commun.  Dans  un  autre  de  fès  Mémoires 
il  propoie  une  manière  de  remonter  jufqu'à  la  première 
^)oque  du  Monde  »  par  des  obfèrvations  réitérées  pendant 
plufieurs  fièdes  fîir  la  falure  de  la  mer,  qui  va,  félon  lui, 
en  augmentant ,  à  caufe  des  nouveaux  feis  que  les  fleuves 
détachent  des  |eires  &  qu'ils  y  portent  £uis  cefle»  En  un 
Jtiifi*  /7^^«  A  a 
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mot ,  M*  Halley  ne  craignoit  pas  de  heurter  les  opinions 
communes ,  &  ne  fê  faifoit  pas  un  Icrqpule  d'imaginer  ^  de 
prbpofer  des  Kypothèles ,  &  de  con je^rer .  d'après  kf  obfer-* 
.vations.&  fe$  idées  pardculièiesp  Ceft  à  cette  hardieflè»  (bur 
S&ït  heureuie,  parce  qu'elle  étoit  twjours  éclairée»  que  nouf 
idevons  iadmir^le  théorie  des  variations  de  la  Bouûble»  St 
la  plupart  des  autres  découvertes  dont  il  a  enrichi  le  Monde 
içavant '&  la  Société.    :.    . 

.  Avec  un  ej|>rit  vif  &  pénétrant  il  avoit  encore  une  imàr 
^ihation  féconde  &  fleurie  »  il  étoit  Poëte.  Pendant  qu'il 
travaiiloit  à  l'édition  des  Principes  de  Newton ,  il  ne  put  être 
le  promoteur  de  tant  de  lùblimes  merveilles  &  les  voir  paflar 
ibus  fès  yeux ,  £uis  entrer  dans  une  efpèce  d'enthôufialme 
rqui  éclata  par  une  cinquantaine  de  vers  latins  où  il  les  décrit. 
îTycho-Brahé  le  fentit  animé  d'une  lèmblaUe  verve  poétique^ 
â  la  vue  de  rinlfarument  avec  lequd  Copernic  avcât.  fait  6s 
*obièrvations»  &  changé  la  face  du  del.  Les  vers,  de  Tvcho- 
Brahé  furent  gravez  fur  l'indrument  qui  les.  lui  avoit  inipires, 
ceux  de  M.  Halley  ont  été  mis  à  la  tête  du  livre  inunortel 
qui  en  étoit  l'objet ,  &  ils  méritent  par  eux-mêmes  d'en 
^partager  l'immortalité. 

Il  poffédoit  tous  les  talens  néceilâires  pour  plaire  .amt 

Princes  qui  veulent  s'inftruire»  une  grande  étendue  de  cou* 

f  noiÛànces  &  beaucoup  de  préfence  d'el^rit  ;  les  réponlcs 

étoient  promptes  »  &  cepondant  mefiii!^  &  judldcMiès  ; 

toujours  ûncères.  Lorfque  le  Gstar  Pierre  le  Grand  vint  en 

Angleterre,  il  y  vit  M*  Halley,  &  il  le  trouva  digne  de  la 

réputation  qui  le  lui  avoit  annoncé.  U  l'interrogea  iùr  la  flotte 

qu'il  avoit  deâein  de  former,  iiir  les  Sciences  &  les  Arts  qu'il 

vouloit  introduire  dans  les  Etats,  Si  fut  mille  autres  fiijets 

que  &  vafte  curiofité  embraiToit.  Jl  fut  ii  content  de  fcs  ré- 

ponles  &  de  fbn  entretien ,  qu'il  l'admit  familièrement  à  ù 

;  table,  qu'il  en  fit  fon  iami  ;  car  on  peut  haiarder  ce  terme  avec 

tm  Prince  de  ce  caraélère»  aÛez  grand  honame  pour  ne  diP 

tinguer  les  hommes  que  par  leur  mérita     . 

Mais  JML  Hall^  xaflemUoit  encore  plus  de  qualités 
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dicntidies  pojur  le  faire  aimer  de  /es  égaux»  La  pren^ière  de 
toutes,  il  les  aimoit  ;  natureUenient  plein  de  feu,  ^n  elprit  fie 
{on  cœur  k  montroient  animez  en  leur  préfence  d  une  chaleur 

2ue  le  leul  plaifir  de  les  voir  fembloit  faire  naître.  Il  étoi^ 
anç  &  décidé  dans  Ces  procédés ,  équitable  dans  iês  juge* 
mens,  ^1  &  réglé  dans  {es  mœurs,  doux  &  affable,  toujours 
prêt  i  fê  communiquer,  défintére(ié.  Il  a  ouvert  le  chemin 
des  richefiês  par  tout  ce  qu'il  a  fait  en  faveur  de  la  Naviga^^ 
tion ,  &  il  a  ajouté  à  cette  gloire  œlle  de  n  avoir  jamais  rieii 
&it  pour  s'enrichir.  Il  a  vécu  &  il  eft  mort  dans  cette  médio<* 
crité  fi  vantée  par  les  Philofbphes ,  &  dont  le  choix  libre 
fuppofe  en  effet  tant  de  reffource  dans  i  ame  &  de  lumière 
dans  f cfprit.  Quand  le  Roi .  Guillaume  ordonna  le  grand 
renouvellement  des  Ëfpèces  d'Angleterre  en  1 69  6 ,  &  qu'il 
fh  oonflruire  exprès  cinq  Monnoies  hors  de  Londres ,  Mf 
Haliey  fut  nommé  X^ntrôleur  de  cdie  de  Chefter,  foit  à 
titre  de  grâce,  fbit  parœ  qu'on  le  jugeoit  capable  d'en  bien 
remplir  les  fonétions.  C'efl  le  fêul  emploi  de  cette  nature 
qu'il  ait  jamais  eu  ou  voulu  avoir,  &  qu'il  ne  con/êrya  quf 
pendant  les  deux  années  que  dura  la  refonte.  .> 

Il  étoit  généreux ,  &  fà  jzénérofité  s'ei^erçoit  même  aux 
dépens  d'une  vanité  dont  les  aça vans  ne  font  pas  plus  exçmpti 
que  ies  autres  hommes,  &  qu'ils  montrent  peut-être  plus 
aifëment.  Une  grande  lettre  que  j'ai  vue  de  lui  par  ha£ird  il 
y  a  quinze  à  feize  ans ,  &  qu'il  écrivoit  à  un  Auteur  qui  ne 
bi  étoit  connu  que  de  réputation ,  nous  en  foumiroit  la 
preuve.  Il  y  démêle  avec  autant  de  fugacité  que  de  politefle, 
une  erreur  de  calcul  délicate  où  cet  Auteur  étoit  tombé  en 
traitant  le  point  déclfif  d'une  queftipn  d'Aflronomie  &  de 
Phyfique.  Je  ne  fçache  pas  cq)endant  que  M«  Haliey  ait 
jamais  rien  donné  au  public  de  cette  lettre,  quoiqu'elle  pût 
lui  faire  honneur  ;  mais  nous  n^avon<  g^rde  de  dévoiler  plus 
particulièrement  un  fêcret  qui  lui  en  fait  encore  davantage^ 
La  gloire  d'autrui  ne  l'incommodoit  pas ,  une  émulation  in-« 
quiète  &  jaloufe  n'avoit  jamais  eu  d'accès  dans  fbn  cœur  ;  il 
ignoroit  également  ces  préventions  outrées  en  faveur  d'une 

Aaîi 
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nation,  injurieufes  au  reiledu  genre  humain.  Ami,  compt- 
triote  &  feflateur  de  Newton ,  il  a  parlé  de  Defcartes  avioc 
relpecB  ;  fucceflèur  de  \/allis ,  il  a  fçii  rendre  juûice  i  nos 
anciens  Géomètres ,  &  dans  le  préambule  d'un  excellent 
Mémoire  d'Algèbre  qu'il  lut  à  la  Société  Royale,  il  n'a  fait 
nulle  difficulté  de  reconnoître  que  Harriot,  Oughtred  & 
plufieurs  autres,  tant  Anglois  qu'étrangers,  ce  font  fès  termes» 
ont  puifê  dans  Viete  tout  ce  qu'ils  nous  ont  donné  de  meilleur 
*n  ce  genre. 

'  £nnn ,  des  qualités  fi  rares  &  fi  eflimables  étoient  anâiion- 
liées  chez  M.  Halley  d'un  fond  de  gaieté  que  fes  rechercha 
àbftraites ,  ni  la  vidllenè ,  nt  la  paralyfie  dont  il  fut  attaqué 
quelques  années  avant  (a  mort,  ne  purent  jamais  altérer-;  SC 
cette  heureulê  dirpofition  qu'il  tenoit  de  la  Nature ,  &t  d'aiH 
tant  plus  entière ,  qu'elle  marcha  toujours  à  la  fuite  du  con^ 
lentement  intérieur  qui  naît  de  la  vertu, 

H  avoit  eu  de  fbn  mariage  un  fils  &  deux  filles  ;  le  fils  eft 
mort  long -temps  avant  lui,  les  filles  vivent  encore,  l'une 
dans  le  célibat ,  l'outre  mariée  pour  la  féconde  fois ,  &  touMi 
deux  fort  eflimées.  , 
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DE  M.   DE    BREMOND. 

CE  que  le  (âng  peut  communiquer  de  dilpofitions  &  Je 
talens  efl  fort  douteux ,  mais  le  fecours  des  exemples 
domeftiques»  &  ce  qu  ils  peuvent  infpirer  d'ardeur  pour  cul- 
tiver les  taléiis  naturels  »  efl  prefque  toujours  certain*  François 
de  Bremond  qui  fait  le  (ujet  de  cet  Eloge,  (brtoit  dune 
Emilie  remplie  de  gens  illuftres  dans  leurs  profeflions.  Il  iè 
montra  bien-tôt  digne  de  fès  parens,  &  raflèmbla  en  lui  dans 
b  plus  grande  jeunefle  les  qualités  &  les  connoiiTancçs  qui 
les  avoient  rendu  recommandables.  Il  étoit  né  à  Paris  le  1 4 
Septembre  1 7 1 3  »  de  Sicaire  de  Bremond  Avocat  au  Parle* 
ment,  eftimé  par  fa  droiture  &  par  ibn  içavoir»  &  de  Gene- 
viève Sorin  fîlle  d'un  Avocat  en  la  même  Cour,  &  alliée  à 
ides  maiibns  di(Unguées  dans  la  Magiftrature.  Son  grand-père 
'paternel,  Antoine  de  Bremond,  exerçoit  la  Médecine  à  Péri- 
gueux,  &  avoit  plufieurs  frères,  dont  iun  nommé  Sicaire, 
Eit  Médecin  de  Monfieur  Frère  unique  du  Roi  Louis  X I V, 
&  un  autre,  Gabriel  de  Bremond,  Capitaine  de  Vaifleaux* 
Ce  dernier  efl  connu  par  une  Relation  curieule  (ùr  les  loix, 
les  mœurs  &  les  coutumes  des  pays  où  il  avoit  voyagé. 

François  de  Bremond  notre  Académicien  fit  k$  Huma-» 
liités  au  Collège  des  Quatre-Nafions^,  &  fà  Philofbphie  dans 
cdui  de  Beau  vais.  Il  étudia  enfuite  le  Droit  &  la  Médecine, 
il  ailbit  en  même  temps  au  Collège  Royal  pour  apprçndre 
ks  Langues  orientales,  dans  le/quelles  il  devint  fi  habilç  qu'if 
fiit  appelle  à  Reims  pour  les  enieigner^  &  pour  y  remplir 
ime  Chaire  de  Profefleur  à  ce  titre  ;  mais  il  ne  voulut  point 
f  accepter ,  par  déférence  pour  ibn  père  qui  le  dedinoit  au 
Barreau.  Cependant  ni  les  Langues,  ni  la  Jurilprudence,  ni 
.|c  Barreau  ne  pouvoient  le  fixer  $  un  attrait  plus  puiflànt 
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le  ramenoit  fans  ceflè  à  la  Médecine ,  à  la  Phyfique  &  S 
rHKloire  Naturelle.  Ses  parens  eux-mêmes,  ienfibles  aiuc 
iùccès  qui  le  fortifioient  dans  ce  goût  dominant ,  lui  per* 
mirent  enfin  de  s  y  livrer.  Celui  de  la  Littérature  &  de  b 
Critique ,  dans  leiquelles  il  avoit  dé;a  fait  des  progrès  fi  rsH 
pides,  nç  s'éteignit  pas  en  lui ,  mais  il  demeura  fùbordonn^ 
à  Tamour  des  recherches  phyfiques  »  qui  en  profitèrent  ;  car 
i'un  &  l'autre  brillent  dans  les  ouvrages  qu'il  nous  a  lailTëZn 
&  un  fi  rare  afiemblage  en  rend  la  lecture  également  curieule 
&  utile. 

Le  plus  vafie  champ  où  il  iê  fbit  exercé ,  efi  fit  TraduéUon 
des  Tranf délions  Philofophiques  de  la  Sodété  Royale  de  Londres; 
traduction  enrichie  de  notes»  de  réflexions  fçavantes  fie 
d^avertifiëmens ,  où  il  indique  fiir  chaque  fu jet  tout  ce  qu'cHi 
trouve  de  pareil,  ou  qui  s'y  rapporte,  dans  les  Mémoires  ds 
f  Académie  àt:^  Sciences,  dans  les  Journaux  littéraires  qui  en 
Mit  donné  des  extraits,  &  dans  tous  les  autres  ouvrages,  tant 
anciens  que  modernes,  où  les  mêmes  matières  font  traitées^ 
Il  nous  en  a  donné  quatre  volumes  in* 4"*  qui  comprmnent 
les  années  1 73  i  »  173^»  &<^«  jufqu'en  173  6 induHvementi 
&  un  volume  de  Tables  générales  par  ordre  des  matières  |^ 
&  par  ordre  chronologique  des  titrés  Aies  ouvrages  &  des 
noms  des  Auteurs,  accompagnées  de  fèmblables  indices  phis 
iùccinéls,  depuis  l'année  1665,  qui  eft  celle  de  l'établiiQè«t 
ment  de  cette  célèbre  Compagnie,  juiqu'en  173  5« 

On  fçait  que  les  Traiilâdions  Philoiophiques  font  len» 
plies  non  feulement  de  recherches  profondes  fiir  toutes  iet 

Krties  àtis  Mathématiques ,  de  la  Phyfique ,  de  l'Hiiloiw 
aturelle  &  de  la  Médecine,  mais  encore  de  Difièrtations 
curieulès  fur  les  Belles -Lettres,  fiir  la  Chronologie  &  ioB 
i'Hifioire  ;  M.  de  Bremond  s'étoit  mis  en  état  de  les  tniduii^ 
avec  intelligence  à  tous  ces  égards.  Il  n'étoit  pas  étrangor 
dans  les  Mathématiques ,  mais  il  travailloit  chaque  jour  # 
j^én  inlhruire  plus  particulièrement  ;  il  en  pofi!edoit  du  moiis 
l'érudition ,  car  toutes  les  Sciences  ont  la  leiur,  la  Géométilt 
piémei  où  cette  partie  ne  £dt  pas  aujourdluii  un  petit  oIi{i| 
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ni  peu  utile,  ne  fut-ce  que  pour  nous  convaincre  des  progrès 
dont  i  eiprit  tiumain  e&  capable  lor^u  il  peut  s'appuyer  fur 
4e$  principes  clairs  &  certains.  La  connoiflance  hlÛorique 
des  faits  &  des  découvertes  fert  à  nous  diriger  dans  nos 
travaux,  die  nous  épargne  le  temps  &  la  peine  que  nous 
jempioierions,  peut-être  lans  fuccès,  à  nous  ouvdr  des  routes 
«qui  font  déjà  tracées,  &  où  il  ne  s'agit  plus  que  d avancer; 
dUe  aflure  aux  inventeurs  la  gloire  de  l'invention,  elle  en  dé- 
grade ceux  qui  iè  l'attribuent  in juflement  ou  faute  de  lumière» 
cUe  nous  garantit  enfin  nous-mêmes  d'une  Semblable  ilfufîont 
toujours  taxée  de  vanité  ou  d'ignorance. 

Voilà  le  but  &  les  motifs  du  Commentaire  de  M.  de  Bre- 
.mond.  Il  y  a  telles  de  (es  notes  &  de  fès  remarques  qui  par 
leur  étendue  &  tout  ce  qu'elles  renferment  de  fçavoir,  pour- 
.xoient  paiiêr  pour,  des  Mémoires  dignes  d'entrer  dans  cette 
Colleélion  ou  dans  celle  de  l'Académie  des  Sciences.  On  ne 
trouvera ,  par  exemple,  nulle  part  une  hifloire  plus  détaillée 
des  dbfêrvations  de  la  fongueur  du  Pendule  à  fécondes  par: 
tspvort  aux  différentes  latitudes  terreflres,  que  ceUe  qu'il  a 
*mife  à  la  fuite  d'un  Mémoire  de  M"  Graham,  filack-River  & 
Gropbell,  depuis  1 672  jufqu'en  1 740.  Il  l'a  enrichie  d  une 
Mappemonde  dreflëe  par  M.  Buache ,  où  font  marquez  tous 
les  lieux  de  ces  obfèrvations ,  avec  une  Table  des  longueurs 
obferv^  &  des  pelânteurs  correspondantes,  en  allant  de 
fE<piateur  vers  les  Pôles»  On  en  peut  dire  autant  de  fês  notes 
iùr  rSieélricité,  fîir  la  queflion  des  Forces  vives ,  fur  la  ma* 
tbdîeappellée  Pfica  Pohnica,  qui  fê  manifêfle  par  les  cheveux , 
&fi]r  quantité  d'autres  matières  où  il  a  rapproché  les  décou* 
.vertes  &  les  expériences  faites  en  divers  temps  »  &  fur  lef^ 
quelles  il  nous  a  auffi  donné  fb  conjeélures* 

Il  avoit  entrepris  ce  grand  ouvrage  dès  l'année  1737;  il 
le  bomoit  d'abord  à  de  fimples  extraits  iemblables  à  ceux 
;me  nous  ont  donnez  M''  Lowtorp  &  Motte,  fous  le  titre 
a  Abrégé  des  Tranlaélions  Phiiofqphiques  ;  mais  i'impor* 
laïQce  (b  fujet  ayant  réveillé  l'attention  des  Sçavans,  &  M« 
tk  jQbanceiier  qui  a  d'autant  plus  à  cœur  f  avancement  éa 
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Sciences  qu  il  les  polsède  plus  uni verfellement ,  ayant  été  ijok 
formé  du  travail  &  de  la  capacité  de  M.  de  firemond ,  aiiêm^ 
bla  chez  lui  plufieurs  Membres  des  deux  Académies,  dei 
Sciences  &  des  Belles -Lettres ,  pour  délibérer  fur  la  manière 
de  rendre  cette  traduélion  plus  utile  &  plus  agréable  au  Pubiid^ 
&  à  la  Compagnie  qu  elle  intéreflè  particulièrement.  L  avft 
de  M.  le  Chancelier  &  la  pluralité  des  voix  furent  pour  b 
tradudion  entière  &  fidèle  du  texte,  Gins  préjudice  aux  notel 
inftrudivês  que  le  Traduéleur  jugeroit  à  propos  d  y  ajouter 
iëparément.  La  France  &  le  relie  de  l'Europe  ont  applaudi 
au  prpjet  &  à  l'exécution ,  &  la  Société  Royale  de  Londrei » 
juge  aufli  éclairé  que  compétant  fur  cette  matière,  voulant 
donner  à  M»  de  Bremond  une  marque  authentique  de  fim 
approbation ,  lui  accorda  fe  titre  de  Seq'étaire  de  la  Société 

Tant  de  connoilTances  réunies ,  qui  ne  marchent  guèiê 
fans  une  ardeur  extrême  de  les  augmenter,  ne  pouvoiedi 
manquer  de  faire  naître  i  M.  de  Bremond  le  defir  d'entiCK 
dans  l'Académie  des  Sciences ,  &  à  l'Académie  celui  dVe- 
quérir  un  fi  excellent  Sujet  II  y  fut  reçu  en  qudité  d'Adjoinft 
le  1 8  Mars  1 7  3  9,  &  la  même  année  il  y  lut  un  Mémoire  fis 
la  Refpiration ,  appuyé  4'un  grand  nonU>re  dTobiorvarîoiùl 
qu'il  avoit  faites^ 

La  poitrine  &  le  poumon  ont  un  mouvement  alternatif  dlfl 
dilatation  &  de  contradion  qui  commence  dès  que  Tenfiml 
eil  fbrti  du  fein  de  la  mère ,  &  qui  ne  finit  qu  avee  I9  vie; 
Le  fentîment  générai  eft  que  le  mouvement  de  la  poitifiis 
ne  dépend  point  de  celui  du  poumon,  &  que  celui-ci  ni 
contraire  n'efl  qu'une  fbite  ou  un  effet  du  premier.  On  peut 
comparer  la  poitrine  à  un  foufHet ,  &  le  poumon  à  une  v«ffis 
qui  s'y  trouve  rienfèrmée ,  de  inanière  que  l'air  n'ientre  dot 
ie  foufflet ,  iprfqu'on  vient  à  en  écarter  les  pwneauv,  que  pic 
le  col  de  la  veille  ;  d'où  il  fuit  qq'dle  doit  s'enfler  &  (t  dilsUMC 
dans  ce  cas ,  &  réciproquement  s'afiaiflèr  ou  ie  contmAa; 
iorfque  les  panneaux  du  foufHet  ou  les  parois  internes  de  il 
poitrine  fe  rapprochent.  Mais  M.  de  Bremond  prétendoh  qdlL 

le  poumon  ai  indépendaounent  de  la  poitrine  uornouvaMBl 
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^!  lui  efl  propre  ;  il  /ê  fondoit  fur  les  expériences  qu'il  en 
avojt  faites  en  ouvrant  plufleurs  animaux  vivans,  où  il  avoit 
oblèrvé  non  feulement  que  le  mouvement  du  poumon  fub- 
fi(loit  après  louveilure  de  la  poitrine ,  mais  encore  que  (k 
dilatation  fe  faifoit  pendant  la  contradion  de  celle-ci  »  &» 
dans  Tun  &  l'autre  cas,  ca  fens  contraire.  Il  ne  diffimuloit 
pas  que  quelques  Anatomiftes  avoient  eu  connoifTance  d  une 
partie  de  ces  phénomènes ,  il  ignoroit  û  les  mêmes  effets 
avoient  lieu  dans  l'état  naturel  comme  é/ûns  un  état  vîokttt: 
mais  quel  que  foit  le  fentiment  qui  l'emportera,  /es  expé- 
riences &  fes  réflexions  feront  toujours  très-propres  à  piquer 
la  curîofité  à^  Anatomiiles ,  &  à  nous  procurer  des  éclair- 
cifîêmens  utiles  fur  cette  importante  méchanique  du  corps 
animai. 

Le  travail  iits  TranÊélions  Philoiophîques ,  quoiqu'im- 
Bienfe »  n'étoit  pas  le  feul  qui loccupât ;  il  s'étoit  aîlbcié  avec 
M.  Morand  pour  recueillir  &  pour  traduire  tout  ce  qui  a 
été  domié  en  Angleterre  fijr  le  fameux  remède  de  la  Pierre» 
connu  fous  le  nom  de  M*^''«  Stephens.  C  eft  lui  encore  qui  a 
veillé  à  la  traduélion  &  à  l'édition  des  Expériences  phy(iques 
de  M.  Haies  fur  diverfes  manières  de  dciïàler  l'eau  de  fa  mer 
&  de  la  rendre  potable.  Enfin  il  publia  peu  de  temps  avant 
fâ  mort  la  Traduélion  àts  Nouvelles  Tables,  loxodromi^ues  de 
M*  Murdoch,  qui  conflftent  en  une  application  de  la  figure 
de  la  Terre  applatie  par  les  Pôles,  à  la  conÛruélion  des 
Cartes  marines  réduites. 

Cet  amour  immodéré  de  Tétude  &  ce  travail  bontinuef  » 
mal  affortis  à  une  fànté  délicate,  ont  vrai-femblablement 
abrégé  fês  jours ,  il  nous  a  été  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge» 
Il  fut  attaqué  d  une  maladie  de  langueur  vers  la  fin  de  1 74 1^ 
&  il  mourut  le  2 1  Mars  1 742 ,  dans  fa  2p'»«  année. 

li  écrivoit  %ement ,  d'un  flylé  clair  &  quelquefois  aflœ 
orné,  comme  on  le  voit  fur -tout  dans  les  morceaux  de  (à 
compofition  &  dans  fes  Epîtres  dédicatoires.  Celle  qu'if  a 
mlfe  à  la  tête  du  livre  de  M.  Murdoch ,  adreflee  i  M.  le 
Comte  de  Maurepas ,  eft  digne  d'attention  à  cet  égard ,  & 
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par  ia  manière  dont  il  relève  tout  ce  que  les  Sciences  &  la 
Ans  doivent  à  ce  Miniflre*  La  grande  Méridienne  de  France» 
ies  anciennes  Obfêrvations  de  M.  Richer  &  des  autres 
Membres  de  cette  Académie  qui  furent  envoyez  à  Tlfle  de 
Caïenne,  premier  fondement  de  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis 
fur  la  figure  de  la  Terre,  les  deux  fameux  Voyages  de  nos 
jours  vers  r£quateur  &  vers  le  Pôle  Arélique  »  y  font  rap- 
peliez avec  les  juftes  éloges  qui  en  doivent  éterniier  la  mé- 
moire. Ces  ObéBfyues,  dit- il,  ces  Cohffes  qià  ont  fait  ToéM-- 
ratkm  de  V Antiquité ,  ces  Pyramides  dont  VEgypte  s'efi  tant 
glorifiée,  nétoient  que  des  maffes  de  pierre  inutiles,  &  défi  grands 
travaux  pour  des  deffieins  frivoles,  fant  plusfentir  lapuijfiance  qu  'ib 
fîe finit  connoitre  lafage^e  -de  ceux  qui  les  ont  entrepris;  mais  ks 
ouvrages  des  François  feront  à  jamais  des  monumens  de  lafagejjè 
&de  lapuijfance  du  Prince  qui  les  a  fait  exécuten  Ainfi,  tout 
occupé  à  étudier,  à  traduire,  à  orner  de  (es  remarques  les  ou- 
vrages des  Etrangers ,  il  fçut  également  (ë  garantir  du  préjugé 
exclufif  en  faveur  de  la  patrie,  &  de  cette  autre  prévention 
plus  ridicule  encore,  qui  n'accorde  fbn  eftime  &  fon  admira- 
tion qu'aux  découvertes  &  aux  productions  étrangères» 

On  a  trouvé  parmi  ks  papiers  une  traduélion  toute  prête  I 
paroître  des  Expériences  phyfico-méchaniques  d'Hauckfbée» 
&  une  hiftoire  complète  de  celles  de  TEledricitÀ  II  avoit 
fort  avancé  le  cinquième  Volume  de  âTraduélion  des  Tran- 
iâAions  Phiiofbphiques.  Nous  ne  (çaurions  trop  tôt  apprendre 
au  Public  que  cet  ouvrage  fi  defiré  &  fi  digne  de  Têtre,  fera 
continué  fous  la  même  forme  ;  mais  ce  n  eil  qu'en  y  end- 
ployant  tout  ce  que  Ton  connoît  de  plus  habiiei  qu  on  poum 
k  flatter  de  remplacer  fbn  premier  Auteur. 
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ELO  G  E 

DE  M.  L'ABBE  DE  MOLIERES. 

JOsEPH  Privât  de  Molieres, Prêtre,  Leéleuxfic 
Proftflèur  de  Philofôphie  au  Collège  Royal ,  Adbcié  de 
cette  Académie  &  de  celle  de  Londres,  naquit  à  Tarafcon 
en  I  ^jy^  de  Charles  Privât  de  Molieres  &  de  Martine  de 
Robins  de  Barbantane,  deux  fimtlies  qui  ont  donné  des 
Commandeurs  &  des  Grand -Croix  à  l'Ordre  de  Maithe; 
Dun  très -grand  nombre  d  enfans  de  tout  fexe  (ôrtis  de  ce 
Biariage,  M.  TAbbé  de  Molieres  ctoit  le  (êcond. 

U  vint  au  monde  avec  une  /anté  fi  délicate,  &  il  eut  de  fi 

fréquentes  maladies  pendant  fbn  enfance,  que  ks  parens  n'o- 

lèrent  le  preflèr  d'étudier,  &  ré(blurent  de  lui  lai  fier  une 

entière  liberté  ou  de  s  occuper ,  ou  de  s'amufèr.  Il  choiHt 

Poccupation  &  i étude ,  il  fit  par  goût  ce  que  leducation  la 

mieux  ordonnée  &  la  plus  fevère  auroit  pu  lui  impofêr.  II 

mpprit  le  Latin,  \^  Humanités  &  la  Philofôphie,  félon  la 

TOrme  ordinaire,  &  de  plus  afiëz  de  Mathématiques  pour  en 

recevoir  cette  impreffion  qu  elles  ne  manquent  pas  de  faire 

jRir  les  efprits  d  une  certaine  trempe  ;  SmprefHon  qui  va  fbur 

^vent  jufqu'i  leur  in^nrer  un  d^oût  marqué  pour  la  plupart 

<ks  auilres  connoîflànces  moins  exaéles,  mais  communément 

ipius  indifjpeniables,  mieux  aflbrties  aux  befbins  &  au  com^ 

enerce  de  ia  vie,  &  fur-tout  à  ce  qu  on  appelle  établiffemens 

^  fortune»  ^it^  parens  en  fentirent  bien-tôt  les  confequences^ 

IcMrfqu'ils  vinrent  à  perdre  leur  fUs  aîné  qui  fut  tué  à  la  guerre 

«1  iép5*  \i&  fbllicitcrent  en  vain  le  fécond  à  s'établir,  un 

Augnement infini  pour  les  affaires,  ie  recueillement  d'e^t 

^knt  ii  s'étoit  d^a  fiut  une  habitude,  &  le  charme  des  Ma- 

Aématiques,  lui  firent  fàcrifîer  à  une  vie  paifible  &  fiudieufe 

Imii  les  sfantages  c[u'll  pouvait  e^péier  du  droit  d  aîneÛc  ^u  il 
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venoit  d'acquérir.  II  embraflà  l'état  Eccléfiaftique,  &  il  fût 
fait  Prêtre  en  1 7  o  i . 

Si  M.  l'Abbé  de  Molieres  avoît  été  (ùfceptible  de  repentir 
après  une  démarche  fi  importante,  il  auroit  eu  bien-tôt  occa- 
fjon  de  s'en  confbler ,  &  même  de  la  regarder  comme  une 
aélion  de  prudence.  La  perte  d'un  procès  confidérable  &  la 
gelée  des  oliviers  arrivée  en  1705^,  achevèrent  de  ruiner  les 
affaires  de  là  famille ,  déjà  aflèz  dérangées  par  la  mauvaile 
économie  du  père ,  &  y  lai/sèrent  à  peine  de  quoi  affurer  à 
M.  l'Abbé  de  Molieres  la  penfion  alimentaire  qui  lui  Jërvoit 
de  titre  clérical;  mais  il  agifibit  par  des  motifs  plus  élevez, 
un  grand  fonds  de  religion  animoit  dès-lors  (on  goût  pour 
l'étude  &  pour  la  retraite,  &  avoit  été  le  principal  objet  du 
iàcrifîce  qu'il  venoit  de  faire.  Il  entra  dans  la  Congrégation 
des  Pères  de  l'Oratoire,  &  il  y  enfeigna  avec  (ùccès  les  Huma-. 
jiités  &  la  Philo/ôphie  dans  les  Ecoles  d'Angers ,  de  Saumur 
&  de  Juilly. 

11  en  fortit  quelques  années  après,  &  il  vint  à  Paris.  Un 
ièul  homme,  mais  un  homme  rare,  étoit  tout  ce  qui  Ty 
attiroit ,  &  qui  le  faifbit  marcher  vers  cette  Capitale  avec 
plus  d'ardeur  que  les  plaifus  &  les  curîofités  dont  elle  abonde, 
n'en  in/pirent  même  à  ceux  qui  ne  cherchent  que  leur  amu<» 
ièment.  Il  avoit  lu  les  ouvrages  du  P.  Malebranche,  ceft  lui 
qu'il  venoit  chercher,  conlulter  &  entendre.  Ce  Philofophe 
jouiflôit  alors  de  la  réputation  la  plus  brillante;  dilciple  zélé 
de  Delcartes ,  Commentateur  original ,  Chef  de  feéle  lui- 
même  par  les  idées  neuves  &  fublimes  qu'il  prêtoit  à  la  Phi- 
lofophieCartéfienne,  il  pouvoit  être  mal  entendu,  critiqué» 
contredit;  mais  on  ne  pouvoit  s  empêcher  d'admirer  l'étenduei 
&  la  beauté  de  (on  génie  dans  l'enchaînement  de  cts  dogmes, 
mêmes  auxquels  on  refu(bit  de  (bu(crire.  C'ed  à  ce  gran^. 
maître  dans  l'art  de  penfêr  &  d'amener  les  leéleurs  à  (a  penfëcji 
que  M.  l'Abbé  de  Molieres  s'attacha  étroitement ,  &  don|t 
il  a  toujours  fait  gloire  de  publier  qu'il  tenoit  toutes  les  cour 
noiflances. 

Après  la  mort  du  P.  Maldiranche  le  defu:  le  plus  preffiut 
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ût  M.  TAbbé  de  Molieres  fut  d'entrer  dans  l'Académie  dc$ 
Sciences,  Compagnie  féconde  en  Philofophes»  &  où  la  mé^ 
moire  de  celui  qu'il  regrettoit,  étoit  encore  récente.  Il  reprit 
l'étude  des  Mathématiques  qu'il  avoit  un  peu  négligées  pour 
k  Métaphyfique,  il  préfènta  quelques  Mémoires  à  cette  Aca-: 
demie,  &  il  y  fût  reçu  en  j 72 1  en  qualité  d'Adjoint  pour 
ia  Méchanique.'Deux  années  après  il  obtint  la  place  de  Pro* 
feflèur  de  Philofbphie  au  Collège  Royal,  &  en  1725)  il 
monta  au  rang  d'AfIbcié  dans  l'Académie* 

Son  hidoire  n'eu  plus  déformais  que  celle  de  fts  ouvrages.? 

Le  premier  qu'il  ait  mis  au  jour  efl  celui  qui  a  pour  titre,* 
LeçMs  de  Mathématique  nécejfaires  pour  l'intelligcttce  des  prin^. 
àpes  de  Phyftque  qui  senfiigtient  aâuellement  au  Collège  Royale 
C'eft  un  l'raité  de  la  Grandeur  en  général ,  où  les  principes 
d'Algèbre  &  le  Calcul  arithmétique  font  expo/ez  avec  ordre, 
&  les  opérations  bien  expliquées  &  bien  démontrées.  Ce 
livre  parut  en  1726»  &  il  fut  traduit  quelques  années  après 
en  Angleterre  par  M.  Huielden.  Le  deflèin  de  M.  l'Abbé 
de  MoUeres  étoit  de  donner  tout  de  fuite  à  lès  écoliers  des 
Éiémens  de  Géométrie  &  de  Méchanique,  mais  d'autres 
occupations  lui  en  ôtèrent  le  loifir ,  &  il  fè  contenta  pour 
k>rs  de  leur  en  faire  quelques  leçons  de  vive  voix ,  &  de  les 
inviter  à  lire  ce  que  les  PP.  Taquet  &  Defchales  avoient 
donné  fur  ce  fùjet.  On  a  dit  que  Platon  refufoit  l'entrée  de 
ion  Ecole  à  quiconque  n'étoit  pas  Géomètre ,  dans  un  fiècle 
où  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  encore  au  berceau , 
pou  voient  à  peine  iè  donner  la  iBain;  que  ne  devroit-on  pas 
exiger  aujourd'hui  de  ceux  qui  veulent  étudier  la  Phyfîque» 
qui  n'efl  elle-même  qu'une  Mécbanique  perpétuelle  &  la 
Géométrie  du  mouvement! 

£nfin  M.  l'Abbé  de  Molieres  donna  au  Public  le  premier 
i!p1umie  de  Çt^  Leçons  de  Phyftque  didées  au  Collège  Royal , 
&  fucccffivement  les  trois  autres  volumes»  jufquen  i73(> 
où  parut  le  quatrième  »  qui  e(l  le  dernier.  C'ed  de  tous  tes 
ouvrages  le  }>lus  étendu ,  &  celui  qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon-* 
neur^  fiin  ouvrage  favori  auquel  il  rapportoit  tous  les  autres^ 
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&  où  ii  SI  refondu  la  plus  grande  partie  des  Mémoiies  qu'A 
tvoit  \ûs  à  f  Académie  ;  tels  font  principalement  ceitic  qui 
segardent  la  quedioa  du  Vuide  &  celle  de&  TourbHtons  ce* 
ieites ,  les  lotx  de  ces  Tourbillons  &  leur  mécharrique  »  tÀt 
pour  en  expliquer  le  mouvement ,  (oit  pour  en  démontrer  la 
poflibiiité  &  Texilknce  dansk  iyiiième  du  Pleiiu 

Quelle  que  loit  la  deiUnée  des  Tourbillons  t  c*eft  une  tnèa-!* 
ipiide  A  belle  idée,  qui  mérite  qu  on  ùik  les  derniers  efforts 
pour  la  maintenir,  &  pour  la  dâivrer  des  objeâîons  preC* 
butes  dont  les  partilâns  du  Vuide  tâchent  depuis  plus  de  cin^ 
quante  ans  de  (accabler.  La  <|ueâîon  du  Vuide  elfe-m£me« 
avec  laquelle  la  théorie  desTourbilfons  le  trouve  étroitement 
fiée,  eft  peut-ètre'aicore  plus  difficile  i  rélbudre,  parce  qu'elle 
tient  à  une  ipéculation  pki&  pro&nde.  Uidée  de  l'étendue  ea 
général  eft  ^ès^ciaire,  mais  l'application  qu'on  en  £ut  id» 
tantôt  à  un  Plan  réfiftant  ou  non  réfiftant  ,.&.  tantôt  à  Teipactt 
immatériel  &  abftrait,  eft  fi>uvent  très-confùle,  &  jettern 
iong- temps  de  Tincertitude  &  du  mai -entendu  dans  cette 
dliipute» 

Car  û  h  fluide  dont  les  Tourbillons  font  fbrmeai»  &  qui 
fait  partie  du  Plein ,  ne  réiifie  point  du  tout  au  mouvement 
des  corps  qui  tendent  à  le  divi&r,  comment  peut^jl  entrainet 
les  Planètes,  c^eft*à-*dire,  les  pouder  en  avant  8c  les  retenir 
dans  leurs  orbites!  La  réfiftance  &  FimpuUi<nt  ne  font  «elles 
pas  deux  effets  inféparables  d'une  même  propriété  de  la  mat^ 
tière ,  comme  f  aéUon  &  la  réaâion ,  ou  plutôt  n  eft-ce  pas 
un  lêul  dt  même  eSkt  confident  ibus  deux  aipeâs  différens! 
Et  fi  ce  flttide  réfifte ,  comment  fëra-tril  divk^,  ttaveriSE  par 
les  G>mètes  en  4ii^lon  oUicpe  ou  coBtnûie  à  (b^  courant^ 
ians  que  leur  mouvement  en  foit  troublé,  &  que  la  ïè^  d» 
Kepler  en  reçoive  aucune  atteinte! 

Ces  dffîcukés  &  plufieurs  autres^ipie  M«  VAtbé  ék  Mo^ 
Itères  n'a  pas  diffimuiées ,  rendent  £tns  doute  le  fyftème  des 
Tourbillons  fort  douteux,  ou  du  moins  fort  difficits  à  coflk 
ciliev  avec  les  Obfervations  aftroRomîques  ;  mais  le  fyfiècne 
<^K^^  qui  £uit  mouvoii:  ies' Coipi  eéiefta  dam  uflkVuidB 
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immsnle,  comme  livrez  à  eux-mêmes,  ou  retenus  dans  leui^ 
fphères  par  une  force  métaphyfique  inconnue  &  dont  i!  eft 
^impoâiblede  fe  fermer  une  idée»  na-t-ii  point  aufli  les  diffi- 
cultés ,  &  peut-être  plus  accablantes!  Si  ce  n  efl  pas  un  torrené 
générai  de  matière  qui  emporte  avec  foi  les  Planètes  d'oc- 
cident en  orient ,  qu'eft  -  ce  qai  ies  détermine  toutes  à  k 
mouvoir  dans  le  même  fëns  autour  du  Soleil  »  ou  à  ne  s'écarter 
de  cette  direâion  commune  que  de  7  degrés  tout  au  plus!  Un 
grand  Géomètre'^  a  calculé  d  après  les  Règles  du  Sort  ou  des   ^  m.  Dauu 
Hafârds,  que  les  fix  Planètes  principales  du  Tourbillon  /blaire  BernouIIu 
étant  jetées  au  hafârd  fur  une/ùrnice  /phérique,  il  y  awoit 
i  parier  i  419  85e  contre  i ,  qu'elles  n  iroient  pas  toMes 
vers  ie  même  côté  du  cid  entre  des  limites  û  étroites*  £t  à 
f  égard  des  Comètes  ,^  leur  mouvement  dft-ii  fi  connu  <]u'on 
puifle  s'ailùrer  de  la  plupart  qu'elles  traverient  rédlement  Je 
tourbillon  du  SoleH  en  uns  contraire!  Ce  qu  un  de  nos  plus 
fameux  Afbonomes  *  nous  a  donné  en  173 1  fur  ce  fujti^  ♦  AlCdCv» 
ne  doit-ii  pas  tout  au  moins  nous  faire  ibupçonner  bien  des 
illufions  d'Optique  dans  une  telle  apparence  !  Combien  n'eà 
naitroit-il  pas  de  i'aplatiâement  du  Tourbillon  iblatre  vert 
fe  Foies  9  comme  nous  l'indique  la  zoEie  de  7  degrés  qui 
comprend  les  Planètes  ?  Les  Comètes  qui  ps^roient  alors 
tout  auprès,  (bit  en  deçà ,  foit  au  delà  »  par  rapport  aux  côtés 
aplatis  d'an  lemblaUe  Tourbillon  »  ne  paroStroient-eties  pas 
y  entrer»  dans  la  iiippofition  qu'il  fut  fjphérique!  Mais  efl-ii 
démontré  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  ciel  une  infinité  de  courans 
èe  matière  éthérée,  qui  s'entidacent  comme  autant  d'an* 
neaux»  avec  les  Tourbillons  planétaires!  £t  ne  voyons-nous 
pas  arriver  un  e&i  femUabie  dans  nos  foyers ,  quand  par 
léruptiMi  fûbite  de  quelques  boUes  d'air  renferma»  dans  la 
loaticre  conibuflibie»  il  fê  forme  de  petits  tourbillons  de 
fl»nme  qui  fë  croilent  &  s'entrelacent  en  tous  fèns  au  miliea 
d'une  :autre  flamme  dont  ils  ne  troubfent  point  la  direélion  î 
21  arrive  tous  les  jours  que  des  vents  contraires  fùbriflent  ett 
même  temps  dans  notre  atmofphère,  les  nuages  qu'ils  pr  nfkîM 
devant  eux  nous  en  décèlent  l'exilknce  &  la  route»  Pour^iaol 
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le  fluide  éihéré  qui  emporte  les  Planètes  &  les  Comètes,  ne 
fèroil-il  pas  fufccptible  àts  mêmes  variéics  l  Quel  qu'en  Ibit 
le  principe,  voilà  les  Tourbillons  ;  mouvemens  pareils,  cauiès^ 
pareilles. 

Les  Tourbillons  de  M.  TAbbé  de  Molieres  diffèrent  beau- 
coup de  ceux  de  Defcartes,  ils  ne  font  point  compofez, 
comme  ceux  de  ce  Philofbphe,  de  globules  durs  &  infle- 
xibles, mais  fluides,  élafliques,  capables  de  dilatation  &  de 
contra<5lion ,  vrais  Tourbillons  eux-mêmes  par  le  mouve- 
ment de  rotation  dont  ils  font  douez.  Ce  fcroient  plutôt  ceux 
du  P.  Malebranche ,  mais  M.  TAbbé  de  Molieres  fûppole 
une  portion  de  matière  fbiide  au  centre  de  chacun  de  ces 
globules ,  ce  que  le  P.  Malebranche  n  a  pas  fuppote. 

Les  autres  fùjets  de  Phyfique,  tels  que  la  pefanteur  de  notre 
Atmofphère,  les  différentes  propriétés  de  l'Air,  la  Lumièie» 
les  Couleurs,  &c.  ne  font  point  traitez  ici ,  à  beaucoup  près^ 
avec  la  même  étendue  ni  avec  le  même  foin  ;  mais  M.  l'Abbé' 
de  Molieres  les  rappelle  tous  à  la  pure  méchanique,  ainfi  que 
les  Tourbillons  &  leurs  dépendances;  c'efl  par- tout  £jq^ 
cation  méchanujue,  voies  fimples  &  méchaniqueSf  &  toujours  de 
la  méchanique.  On  diroit  qu'il  a  voulu  appefântir  fâ  main  fur 
ces  Philofbphes  du  fiècle  pafTé,  qui  ;\  la  vue  de  la  Dioptrique 
de  Defcartes,  de  fès  Météores  &  de  fbn  explication  de  TAio- 
en-ciel ,  gémifToîent  de  ce  que  la  Phyfique  déchue  de  fbn  an» 
cienne  nobleflè,  alloit  être  réduite  au  vil  méchanifme  dei 
anifàns. 

Le  Méchanifme,  comme  cau(ê  immédiate  de  tous  les  phé- 
nomènes de  la  Nature,  efl  devenu  dans  ces  derniers  tempis;  \t 
figne  diflinélifdes  Cartéfiens;  car  à  quoi  les  reconnoîtroit-on 
fans  cela ,  lorfqu'ils  font  profeffîon  de  recevoir  toutes  les 
découvertes  des  Modernes,  &  principalement  celles  de  New- 
ton! C'efl  donc  là  Tefprit  du  Cartéfianifhie,  lesexplicationi 
particulières  que  nous  a  laiflë  Defcartes,  n'en  font,  pour  ainii' 
dire ,  que  le  marc.  Si  ce  grand  génie  revenoit  au  monde» 
fidèle  à  fès  leçons  il  fe  féliciteroit  des  progrès  qu'elles  nous  ' 
ont  £dt  faire  t  il  admireroit  la  fâgaclté  de  Newton  dans  les 
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calculs  iiir  la  Phyfique  céleAe  »  il  adopteroit  Ces  Ingénieuies 
recherches  (ùr  la  lumière  &  les  couleurs ,  &  même  les  attrac- 
tions, en  tant  qu'elles  iè  manlfèfient  dans  leurs  effets,  Se 
qu  elles  nous  cachent  un  méchaniime  trop  fùbtil  ou  trop 
compliqué  dans  leur  caufe;  car  enfin,  diroit-il,  le  Mécha- 
niime efl  certainement  par -tout  où  nous  le  voyons,  mais 
nous  ne  fçaurions  affirmer  fans  beaucoup  de  témérité,  qu'il 
n  eft  pas  là  où  nous  n'avons  pu  encore  le  démêler.  Il  y  avoit 
deux  mille  ans  au  ièizième  fiècle  qu'on  cherchoit  la  caufe 
méchanique  de  rafcenrion.des  liqueurs  dans  les  Pompes ,  fans 
qu'on  eût  rien  trouvé  de  làtisfai/ant  fur  ce  fujet  ;  donc,  con- 
cluoit-on ,  la  caufè  de  l'aicenfion  des  liqueurs  dans  les  Pompes 
n'ell  pas  méchanique.  C'ed  d  un  ièmblable  raifbnnement  que 
fhorreur  de  la  Nature  pour  le  Vuîde  &  cent  autres  chimères 
prirent  naiffance.  Le  défaut  de  Philoibphie  n'étoit  pas  dans 
fignorance  de  la  pefânteur  de  TAir  ou  de  tel  autre  fait  in- 
connu, mais  dans  iaflèrtion  précipitée  d'une  propriété  de  la 
matière,  encore  plus  inconnue,  &  tout-à-faît  inintelligible. 
Je  n'ai  pas  ignoré,  pourfuivroit  cePhiiolbphe,  quemoh  Prin- 
cipe ouvroit  une  carrière  iàns  bornes,  &dans  laquelle  ceux 
qui  conunenceroient  leur  courfe  où  j'ai  fini  la  mienne,  iroient 
plus  loin  que  moi  ;  je  leur  en  ai  fourni  les  moyens ,  6i{t]e  ne 
m'en  fiiis  pas  toujours  fervi  moi-même  affez  heureufement» 
je  n'ai  pas  voulu  du  moins  en  impofèr  aux  hommes,  &  me 
dérober  à  leur  cenfure  par  de  re(peélables  ténèbres  :  je  fuis 
venu  au  contraire  le  flambeau  à  la  main ,  les  exhorter  à  ne 
rien  croire  en  matière  de  Philofbphie,  que  ce  qu'ils  verroient 
clairement,  foit  des^yeux  du  corps,  Ibit  de  ceux  de  l'e/prit. 
Du  relie  ma  Phyfique  efl  l'ouvrage  de  tous  les  fiècles.  Rien 
ne  marque  mieux  la  jeuneflè  de  l'elprit  humain ,  &  n'efl  en 
même  temps  moins  philofbphique ,  que  la  jM-écipitation  à 
juger  que  les  connoi (Tances  qui  ont  échappé  à  ics  derniers 
efforts ,  feront  à  jamais  refufces  à  la  poflcrité. 

Ainfi  parleroit  Defcartes,  aiiifi  penibit  M.  l'Abbé  de 
Molieres;  convaincu  de  la  foiidité  du  Principe,  ileut  le 
courage  de  le  défendre  &  de  le  déclarer  Cartéfien*   hà 
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difficulté  de  Tentrepriie»  le  danger  de  rexécutioiv  le  mâritc  & 
la  réputation  des  adverfaires ,  tout  cela  ne  put  f arrêter.  Ce 
n'^toit  pas,  comme  dans  les  premiers  temps  du  Gutéfiamfiiw» 
à  de  foibies  Péripatéticiens  e£:Iaves  plutôt  que  di/ciples  d'AriP 
tote,  dcnuez  de  faits  &  ^ns Géométrie,  qui!  avoit  affidre» 
c  étoit  à  dts  Newtoniens  habiles ,  &  aguerris  d  après  Deicartes 
même  fous  les  étendards  de  Newton ,  armez  de  tout  i  attinii 
de  i'Âflronomie  &  de  la  Phyfique  expérimentale»  bons 
Obfèrvateurs ,  & ,  à  l'exemple  de  leur  Chef,  grands  Géo^ 
mètres.  Il  eft  vrai  que  le  Cartéfianifhie  n  efl  plus  interdit 
aujourd'hui,  ni  perfëcuté,  comme  autrefois,  il  eft  ibuffint» 
peut-être  eft- il  protégé,  &  peut-être  faut-il  qu'il  le  (bit  à 
certains  égards  ;  mais  il  a  vieilli ,  mais  il  a  perdu  les  grâces  que 
kii  donnoit  une  perfecution  injufte ,  plus  piquantes  encore 
qpe  celles  de  fà  jeunefiê. 

M.  l'Abbé  de  Molieres  prit  donc  le  parti  dt  fliîvre  conA 
tamment  Defcartes  dans  tout  ce  qui  tient  à  la  méthode  &  à 
ia  clarté  des  principes ,  mais  il  n'héfita  point  à  le  quitter  lorÇ* 
qu'il  lui  parut  s'écarter  de  la  Nature.  Il  ne  fît  auffi  milfe  diffi* 
culte  de  mettre  en  oeuvre  les  calculs  &  les  découvertes  de 
Newton ,  réfblu  de  même  à  l'abandonner  ou  à  le  combattre 
dans  quelques-uns  de  fes  dogmes,  &  fur-tout  dans  i'attraâioi| 
inhérente  de  la  matière ,  s'il  eft  vrai  que  ce  Philofbphe  Tait 
crue,  comme  la  plupart  de  tés  difciples  s'en  flattent  &  coaim^. 
ks  adver^ires  l'en  acculent ,  malgré  le  défaveu  formel  qu'ifr 
en  a  fait  en  plufieurs  endroits  de  ion  livre  des  Principes  âc 
dans  fon  Optique. 

Mais  écoutons  M.  l'Abbé  de  Mdieres  nous  expofe*  iin^ 
même  le  plan  de  fbn  ouvrage.  J'ai  voulu,  dit-il ,  nnfenmr  dafiif^ 
vnejmte  non  interrompue  depropofitions  démontrées,  lespriac^uim 
ihgmes  des  deux  plus  célèbres  Plûhfopbes  de  nos  jours. .  •  •  Omy 
verra  nakre  dufyjUme  du  Plein  que  Defcartes  aftàvi,  le  VuidB 
même  de  Newton ,  ou  cetefpace  mm  réfiftatit  dmt  ce  PhUofqJiti  4t^ 
invinciblement  étabb  la  préfence;  &  de  Vimpulfton,  cette  attraéBon  . 
oupefanteur  qtâ  croU  &  décroit  en  raifon  imerje  des  quarrés  Jt4; 
Avances.  Voilà  le  projet  &  la  méthode»  Nous  ne 


Il  •  j 


i'iwri'-i 
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^^ini  de  rexécution ,  dont  on  ne  /çauroit  bien  juger  que  par 

«jne  longue  fuite  de  détails  qu'il  faut  voir  dans  le  livre  mêmet 

^  fur  i^uels  chaque  Ledeur  peut  avoir  fbn  ^timent  par-^ 

Voilier  ;  mais  nous  ofbns  afTurer  qu  on  trouvera  par-tout  Un 

Thiiofbphe  impartial  qui  ne  cherche  que  la  vérité,  un  concH 

ïiateur  modefle  qui  ne  voit  dans  les  Sçavans  qui  fe  font  h 

guerre ,  &  dans  fês  propres  adveriaires ,  que  des  moniteun 

utiles  fur  les  erreurs  ou  ils  ont  pu  tomtier  réciproquement^ 

&  fur  celles  où  il  pourroit  être  tombé  lui-même. 

•  On  lui  a  reproché  qu'il  aimoit  trop  les  fyflèmes.  II  auroit 

pu  répondre,  &  il  le  penfbit  fans  doirte ,  qu'il  a  été  des  temps 

où  f  on  fkifbit  trop  de  cas  des  fyflèmes ,  &  pas  afièz  de  l'étude 

àts  faits  ;  qu'au  contraire  il  y  en  a  d'autres ,  &  peu  s'en  faut 

que  nous  ne  touchions  à  ceux-ci,  où  l'efprit  fyflématiqoô 

n'eft  pas  aflèz  cultivé ,  &  où  l'on  fêmble  avoir  fecoué  le  joug.. 

éa  rakbnnemem ,  lors  même  qu'il  ne  s'exerce  que  fur  les  faits. 

Le  vrai  Philofbphe ,  rhomnfe  de  tous  les  temps ,  à  qui  le 

préfogé  dominant  de  fcn  ftècle  &  de  fi>n  pays  ne  fait  pas 

iiicrfkm ,  tient  un  jufle  milieu  entre  ces  excès.  Il  n'ignore  pat 

<(i/on  s'^rera  infailliblement  svec  l'e/prit  fyflématlqiie  ûam 

le  Cccours  des  faits  &  des  expériences ,  &  û  l'on  ne  cherché 

iai  Nature  dans  ta  Nature  même  ;  mais  il  fçait  aufTi  que  les 

expériences  demeurem  impar&ites,  équivoques ,  fblitarres  8ù 

Inmidueifcs ,  fl  cet  esprit  également  exeivé  dans  la  médita^ 

lion  &  dans  le  calcul ,  ne  les  éclaire ,  ne  les  anime,  &  ne  la 

étend  prefqu'à  Fin^i  par  ies  nouvelles  vues  qu'il  efl  capabift 

de  £we  naitiew 

C'eft  principAlement  à  cette  manière  de  philoiqpher,  aufit 
équitable  que  judScieofe ,  que  font  dûs  les  glorieux  fûfiragei 
eue  M.  l'Abbé  de  MoHeresa  obtenus  dans  la  première  Uqi  vèi^ 
Hté  die  l'Europe  8c  dans  plufiear^  autres  Ecoles  du  Royaume 
eè  d^Iiabiles  Pk^feflèurs  enfeignent  publiquement  m  prin^ 
«Spcs^  Les^pays étrangiefé  &  l'Angieterre  même,  toute  k^o^ 
Table  qu'elle  eft  auj^  <k>gme9^ qâ'ii-  a  combattus,  kii  ortt  rende*  ' 
juflket  tant  fes*  idées  l«ines ,  l'amour  du  vrai  &  la  nvodération 
Mttf  dtf  fètce  for  les^eforitsr 

Ce  i; 
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Ses  leçons  de  Phyfique  &  toutes  les  recherches  ^^'eUeir 
contiennent  fur  la  (Irudure  du  Monde,  ibnt  terminées  par 
une  muvelle  démonflration  de  l'exiflence  d'un  Ëflre  fupréme 
qui  en  efl  l'Auteur  ;  cette  démonlbation  efl  tirée  dts  ioix  du 
choc  des  Corps.  Ainfi  le  méchanifme  de  la  Nature  dûement 
approfondi ,  nous  dévoile  fà  dépendance  »  &  nous  conduit  à 
une  caufe  première  d  un  ordre  infiniment  fupérieura 
,  Les  Tourbillons  de  M.  T Abbé  de  Molieres ,  &  iûr-tout 
ceux  de  la  féconde  efpèce,  fb  Globules  élafliques,  ayant  été. 
attaquez  en  1 740  par  M.  TAbbé  Sigorgne  aujourd'hui  Pro- 
fefî'eur  de  Philofophie  au  Collège  du  PlefTis,  ils  trouvèrent  un; 
défenfeur  dans  M.  l'Abbé  de  Launay  difciple  de  M.  l'Abbé 
de  Molieres.  On  a  répliqué  de  part  &  d'autre ,  &  M.  i'Abbé 
de  Launay,  toujours  aufïï  zélé  pour  la  gloire  de  fbn  maître 
que  perfuadé  de  l'exiflence  des  Tourbillons ,  vient  tout  ré- 
cemment de  publier  un  ouvrage  où  il  reprend  cette  théorie 
depuis  fes  premiers  fondemens» 

.  M.  l'Abbé  de  Molieres  fit  paroitre  environ  une  année 
avant  fa  mort,  la  première  partie  des  Rlénieiis  da  Géométrie ^ 
que  nous  avons  dit  qu'il  méditoit  pour  fèrvir  de  Préliminaire 
à  fa  Phyfique.  Autant  qu'il  s'efl  éloigné  des  Anciens  daiu 
celle-ci,  autant  fe  rapproche- 1- il  d'eux  dans  fa  Géométrie 
élémentaire ,  par  rapport  à  leur  fynthèfe  &  à  leur  manière 
rigoureufè  de  démontrer.  Ce  leroit  un  fujet  de  réflexions 
curieufês ,  que  cette  rigueur  &  cette  exceflive  délicatefiè  éits 
Anciens  fur  l'évidence  qu'ils  exi^eoient  en  Géométrie,  tandis 
que  leur  Phyfique  efl  pleine  de  qualités  occultes  &  d'induc- 
tions vagues  qu'ils  tirent  prefque  toujours  àts  afFeélions  de 
Tame  appliquées  à  la  matière,  de  fympathies  &  d'antipathies» 
L'on  peut  tout  au  moins  en  conclurre  qu'ils  n'avotent  pas 
4he  idée  nette  de  la  iiaifon  intime  de  ces  deux  Sciences,  &: 
qu'éblouis  par  un  faux  merveilleux ,  ils  n'imaginoient  pas 
encore  que  la  machine  de  l'Univers  pût  être  foûmHè  aux 
mêmes  Ioix  que  nos  machines  ordinaires. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  k  méthode  que  M.  l'Abbé  de  Molieres 
^  employée  dans  [^  Elémens  de  Géométrie^  montrç  a(icB 


i>  É  s  Sciences.  "..  icff 
'«ne  &  prédil&flîon  pour  Delcaftes  n'étoit  pas  aveugle  ;  car, 
ce  n'eiï  proprement  que  depuis  Defcartes,  &  par  la  jufle 
admiration  qu'excita  l'Analylê  de  ce  fùblime  Géomètre, 
«u'on  a  commencé  -de  négliger  ia  méthode  fynthétique  dei 
^Anciens. 

Un  cœur  naturellement  droit ,  des  mœurs  fimples  Se 
réglées,  &  unePhilofôphie  toujours  fubordonnée  à  la  Reli- 
gion ,  ne  pouvoient  manquer  de  procurer  à  M.  l'At>bé  de 
Molieres  une  fin  chrétienne.  Il  mourut  le  1 2  du  mou  dt 
Mai  dernier  1 742 ,  après  cinq  jours  d'une  fièvre  violente    . 


Ccii^ 
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ELOGE 

DEM.    HUNAULD, 


r. 


FRançois-Jos£Ph  h  u  n  au  l  d  naquit  à  Châteaiibriant 
le  24  Févcier  1 70 1 ,  de  René  Hunauid  Médecin  de  im 
Faculté  de  Caen  »  &  de  Léonarde  Nepveu  k  féconde  femmoà 
li  y  a  environ  quarante  ans  que  le  pèi-e,  qui  vit  encore,  quitta 
la  viile  d'Angers  fà  patrie  &./a  demeure  ordinaire,  pour  aller. 
5'étabiir  à  Saint- Malo,  où  if  a  depuis  exercé  la  Médecînfi' 
avec  plus  d'honneur  &  de  défintéreflement  que  de  fortunes 
Cette  profefTion  étoit  comme  héréditaire  depuis  plus  d'un 
fiècie  dans  la  famille  des  Hunaulds  ;  mais  celui  de  tous  qui 
s'y  diftingua  davantage,  &  par  la  pratique,  &  par  les  Ecrits^ 
eft  un  grand  -  oncle  paitemel  de  notre  Académicien  :  nous 
avons  de  lui  des  Etaretiens  fur  la  Rage,  un  Difiours  phyftquê^ 
fur  les  Fièvres  ma^gnes,  &  divers  autres  Traités. 

M.  Hunauid  fut  envoyé  de  bonne  heoie  à  Rennes  pouif 
y  faire  fes  Hipiamtés  &  k  Phitolbphie,  &  de  là  à  Angers» 
où  il  étudia  une  année  h  Médecine,,  &  k  fît  recevoir 
Maître-ès-Arts.  Fil»,,  petît-fiis^  neveu  ai  coufin  de  Méde-» 
cins,  il  étoit  naturel  qu'on  le  deftihât  à  la  même  profèâiott^;- 
mais  la  Nature  n  avoit  pas  mmdtr  la  deftination  des  paiem^ 
&  s'étoit  déjà  déclarée  dans  KL  Hunauid  par  le  goût  le  ]rfut 
vif  &  les  difpofitions  les  plus  heureufês.  A  1 8  ans  il  vint 
à  Paris,  &  âgé  de  2 1  il  alfa  prendre  le  bonnet  dé  Doââir 
à  Reims.  Les  Médecins  de  cette  Univerfité ,  à  qui  les  tatenf 
furent  bien-tôt  connus,  s  en  (buviennent  avec  plaifir,  &  s'efr 
font  honneur. 

De  retour  à  Paris  il  (e  livra  tout  entier  à  TAnatomie»  I^ 
fondement  de  la  Médecine  &  le  guide  du  Médecin.  U  étudnr 
à  fond  la  Chirurgie ,  Anatomie  encore,  mais  qui  agit  fiur  Ut- 
corps  humain  vivante  1^ 
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Déjà  en  état  de  donner  des  leçons ,  il  n'en  étoit  que  plus 
.affidu  à  celles  de  /es  maîtres.  M*  ^l^inflow  fut  celui  à  qui  il 
'  5  attacha  le  plus  particulièrement ,  mais  il  voulut  aulTi  recueillir 
les  demies  enieignemens  de  AL  Duverney  ;  deux  hommes 
célèbres,  &  accoutumez  à  répandre  leur  /çavoir,  /bit  par 
leurs  Ecrits ,  ibit  par  ce  nombre  infini  d'Elèves  qu^ils  ont 
fermez  dans  toute  l'Europe,  &  dont  plufieurs  font  devenus 
i  kur  tour  d'excellens  maîtres. 

.  La  réputation  que  M •  Hunauld  s'étoit  acqulie  dans  les 
écoles  dt  Médecine  »  &  le  témoignage  de  M'''  Duverney 
&  Winik>w»  le  firent  recevoir  à  l'Académie  des  Sciences  dès 
fumée  1724;  il  y  entra  en  qualité  de  Chymifie -Adjoint^ 
^  étoit  alors  la  iêule  place  vacante,  quoiqu'on  fçût  bien  que 
b  daâe  de  Chymie  n'étoit  pas  celle  ou  il  alpiroit  &  où  il 
coavenoit  de  le  mettre.  C'ef i  une  forte  d'exception  qui  n'eft 
fBS.nouvclie  dans  l' Académie»  mais  qui  honore  toujours  h 
oujet  dont  la  Compagnie  veut  ainfi  s'aiTurer.  Ce  ne  fut  qu  en 
17a  8  qu'une  pardUe  place  d'Anatomiile  étant  venue  à  va- 
quer, on  y  fit  paiftr  JVL  Hunauld. 

Cen'efl  auf^que  depuis  1728  qu'il  vint  afiîdûment  aux 
Aflcrahlées  de  l'Académie,  qu'il  y  lut  ks  Mémoires ,  & ,  ce 
«Il  cff  à  remarquer,  qu'il  k  m  infcrire  dans  les  lifles  publiques 
«9  Académiciens.  Nous  n'en  dif&mulerons  pas  les  motiâ,  ou 
platât:  noœ  lui  tiendrons  compte  de  cette  eipèce  de  défkveu 
dfuBC  critique  qui  lui  étoit  échappée  peu  de  temps  après  qu'H 
eut  été  lefH  dans  cette  Compagnie,  ouvrage  doat  la  ferme 
mt  convenoit  ni  à  k  qualité  d'Académicien  »  ni  à  celle  de 
ÇÊUsérèK. 

U  paâa  une  grande  partie  de  cet  intervalle  en  Allemagne 
Mb.  le  Duc  de  Richelieu  aujourd'hui  de  cette  Académie,  âc 
jade  eâimateur  des  connoifTances  qui  lui  en  ont  ouvert  ¥en^ 
Ivée,  honoroit  dès -lors  M.  Hunauld  de  Ûl  bienveilkuiee;  iii 
fel'étoit  attaché,  il  lavoit  pris  pour  Médecin,  &  M  voulut. 
ScomBener  avec  lui  à  Vienne,  lorfqull  fut  en  Ambaâkde  à  ia 
Cour  de  l'Empereur.  Il  l'y  retint  julqn'à  fbn  retour^  c  efl-à^ 
dne^  jui^^en  172.8^  excepté  k  temps  de  çidqueaToja^ 
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qu'il  lui  permît  de  faire  à  Paris  en  1725  &1726.  M.  Hi<4 
nauid  a  joui  jufqu'à  fa  mort  de  ia  même  faveur,  &  rempli 
ies  mêmes  fondions  auprès  de  JVL.  le  Duc  de  Richelieu  ;  ic^ 
dans  fbn  Hôtel ,  la  confiance  qu'infpire  le  Médecin  habile^ 
fut  toujours  accompagnée  à  ion  égard  des  fentihiens  réièrvec 
à  1  ami  fidèle. 

L'ardeur  de  M.  HuQauld  pour  TAnatomie  étoit  (ans  borner 
il  en  embraflbit  toutes  les  parties  ;  it  avoit  fait  cependant  une 
étude  particulière  de  TOftéologie  &  des  maladies  des  Osi 
Entre  divers  Mémoires  qu'il  a  lus  à  l'Académie  (ùr  ce  fujtt^ 
nous  choifirons  celui  qu'il  donna  en  1730,  comme  un  dei 
plus  propres  à  faire  (èntir  la  ^gacité  &  Teiprit  de  découverte 
qui  brillent  dans  la  plupart  de  les  ouvrages.  Celui-ci  a  poun 
titre ,  Recherches  anatomi^ues  fur  les  os  Ju  Crâne  de  Vhomnm^ 
Ces  jcMntùres  dentelées  qu'on  nomme  \ts  futures  du  Crâne  jj 
&  par  où  les  parties  qui  le  compoiènt  fe  trouvent  étroitement 
unies ,  font  le  principal  objet  du  Mémoire. 

Les  plus  fameux  Anatomiftes  ont  cru  que  toutes  ces  difl^ 
rentes  pièces  primitivement  dKlinéles ,  k  lioient  entr'elley 
feulement  par  la  différente  découpure  de  leurs  bords  qui 
s'ajuÛent  enfemble,  qui  s'engrènent  mutuellement.  C'eft  ce 
préjugé  que  M.  Hunauld  veut  détruire.  Il  prétend  qu  origH 
nairement  le  Crâne  ne  fait  qu'une  feule  pièce  continue ,  que 
cette  pièce  unique  »  qui  nefl  d'abord  que  membraneufë,  ie 
transforme  peu  à  peu  en  os ,  que  fbn  ofTification  conunencè 
dans  le  même  temps  en  divers  endroits ,  d'où  elle  5*étend  à  b 
ronde  comme  en  partant  d'autant  de  centres ,  &  qu'infenfible^ 
ment  toutes  ces  portions  membraneufes  ofTifiées  fe  rencon-^ 
trent ,  s'unifient  &  s'entrelacent  plus  ou  moins  parfaitement 
par  les  inégalités  de  leurs  bords ,  de  manière  cependant  qu'on 
y  peut  prefque  toujours  remarquer  entre  deux  un  refle  de  h' 
membrane  primitive ,  qui  ne  s'offifie  entièrement  que  dans 
l'extrême  vieillefTe.  C'efl  donc  par  l'inlpeétion  du  crâne  des 
enfans  &  du  fœtus  qu'il  &ut  s'affurer  de  la  conformation  pri-< 
mitive  du  crâne  de  l'homme.  A  l'égard  des  enfans  »  ce  fera 
jur-tout  dans  ceux  qui  font  morts  d'une  hydropifle  de  tête; 
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car  les  parties  naturellement  monflrueufes,  ou  devenues  telles 
par  accident  ou  par  maladie,  comme  dans  ce  cas*ci ,  par  une 
iymphe  (ùrabondante  qui  s'infmue  dans  leurs  fibres  &  qui 
en  dilate  le  tiflu ,  nous  dévoilent  (buvent  une  flruâure  que 
toute  notre  induûrie  ne  nous  eût  jamais  fait  apercevoir* 
M.  Hunauld  vérifie  ainfi  celle  du  crâne  de  Thomme,  &  par 
une  infmité  de  diflëdions  éclairées  de  la  théorie  la  plus  lurni* 
neufe.  Il  a  pu  encore  tirer  de  grands  fêcours  d  une  manière 
qu'il  avoit  trouvée  de  préparer  les  m  ,  par  laquelle  étant 
trempez  dans  Teau  ils  s'y  amoUiflëiit ,  &  ils  reprennent  en« 
iîiite  leur  première  dureté  en  fichant. 

La  même  année  1730  mourut  M.  Duvemey,  à  Tâge  de 
8  2  ans.  Il  y  en  avoit  plus  de  5  o  qu'il  profeflbit  T Anatomie 
an  Jardin  du  Roi»  M.  Hunauld  qui  avoit  obtenu  peu  de  temps 
auparavant  de  lu  Cour,  &  de  concert  avec  M.  Duverney» 
1  agrément  de  cette  place»  luliùccéda,  âgé  feulement  de  28^ 
ans.  Malgré  unedifproportion  d  âge  fi  marquée,  &  la  circonP 
tancé  encore  plus  à  craindre  d'un  prédéceffeur  û  célèbre,  il  fê 
fit  dans  les  mêmes  fondions  une  réputation  peu  différente  de* 
celle  que  M.  Duverney  y  avoit  acquiiè.  Bien-tôt  fes  Démonf 
tiations  anatomîques  lui  attirèrent  un  fi  grand  concours  d'E- 
tudians ,  qu'ils  ne  pouvoient  tenir  dans  l'amphithéâtre  où  elles 
fefaifbient,  tout  Ipacieux  qu'il  efl;  on  renvoyoit  dts  Audi^ 
teurs  par  centaines,  ils  ne  fe  rebutoient  pas,  mais  ils  prenoient 
mieux  leurs  mefùres  pour  n'être  pas  renvoyez  une  féconde 
feis.  Aux  leçons  publiques  fè  joignoient  de  petits  cours  par- 
ticuliers pour  des  Ecoliers  d'élite ,  ou  pour  des  perfbnnes  de 
dlftinélion  qui  ne  pouvoient  aller  au  Jardin  du  Roi.  C'eft  là^ 
que  fê  faifoient  les  plus  fines  démonftrations  &  les  diffèâïîons 
les  plus  délicates  ;  on  eût  pû^  k  rappeller  ces  jours  brillans  de 
la  vie  de  M.  Duverney,  où  la  Ville,  la  Cour  &  les  Etrangers 
venoient  en  fouie  de  toutes  parts  pour  lentendre.  Auflî  M* 
Hunauld  raffembloit-il  avec  les  qualités  eflentielles  à  /on  Art,, 
une  grande  facilité  de  s'énoncer,  &  ces  qualités  extérieures 
qui  ne  l'emportent  que  trop  fbuvent  fiir  les  premières ,  & 
^ui  n'avoient  pas  peu  fêrvl  à  concilier  des  fuffrages  à  fbm 
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prédéceflèur.  Tous  deux  (embient  avoir  marché  dans  la  même 
route»  iis  iè  ibnt  particulièrement  appliquez  à  i*0(léoiogie » 
&  ils  y  ont  iàk  des  découvertes  ;  i  un  (k  l'autre  ont  montré 
une  même  ardeur  pour  s'inftruire  i  &  une  même  (ènfibiUté 
pour  l'objet  de  leur  inftruélion  &  pour  leurs  découvertes» 
Le  nom  de  M*  Hunauid  avoit  déjà  ^ffé  chez  les  Nations 
içavantes  de  l'Europe ,  encore  plus  dignes  aujourd'hui  d'être 
nos  Emules  dans  les  Sciences  que  du  temps  de  M.  Duvemey; 
&  il  y  a  grande  apparence  que  ce  qui  reileroit  à  defîrer  pour 
achever  ce  parallèle ,  nous  auroit  été  fourni  dans  une  plus 
longue  vie,  fi  elle  avoit  été  accordée  à  M.  Hunauid. 

11  fe  remit  fur  les  bancs  à  l'Ecole  de  Médecine ,  poiv  ie 
faire  recevoir  Doâeur  de  la  Faculté  de  Paris  »  titre  indiipm- 
fàble  pour  exercer  la  Médecine  dans  cette  Capitaloi^Il  iy  a 
exercée  en  effet ,  &  avec  fuccès.  La  ièuie  envie  de  safiarmir 
&  de  fè  rendre  plus  profond  dans  la  théorie,  auroit  fuifi  pour 
l'engager  dans  la  pratique  ;  car  û  la  première  efl  ia  bouflbie 
de  la  féconde,  cdle-ci  peut  à  (on  tour  la  redreflèr,  &  loi 
fournir  mille  nouveaux  fùjets  de  recherche.  Ceft  dans  cette 
vue  qu'il  entra  à  l'Hôtel -Dieu  en  qualité  de  Médecin  e^pec^ 
tant,  &  il  fe  procura  par-là  tout  d'un  coup  un  nombre  pro* 
digieux  de  malades  à  étudier.  Ses  confîiltations  à  Rambouilfet 
où  il  fut  appelle  pendant  la  maladie  de  S.  A^S.  M.  le  Comte 
^eToulouie,  furent  fi  généralement  goûtées,  que  le  Roi  eà 
parla  à  M*  le  Duc  de  Richelieu;  &  fî  la  louange  de  ce  Mo^. 
narque  étoit  glorieuife  pour  M«  Hunauid ,  elle  ne  fut  guêpe 
joioins  flatteufe  pour  ion  proteéleun 

Un  voyage  que  M.  Hunauid  fît  en  Hollande  »  lui  valut  & 
connoiflànce  &  l'edime  de  rilluftre  M.  Boërhave,  avec  qui 
il  a  toujours  entretenu  commerce  dans  la  fuite.  li  eft  ie  ûxA 
Médecin  de  Paris  qui  ait  expliqué  publiquement  \it$  (Euvres 
claffîques  de  cet  £(culape  de  nos  jours. 

Il  fut  à  Londres  en  1 7  3  5 ,  &  il  en  revint  Membre  de  & 
Société  Royale,  après  avoir  lu  dans  une  àes  Aflèmblées  de 
cette  Compagnie,  dits  Réflexions  fur  l'opération  de  la  Ftfluk 
lacrymale,  qui  ont  été  inférées  dans  les  Tranfaétitms  Pmhfo* 
phiques. 
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Nous  nous  di/penferons  de  rapporter  le  titre  &  le  précis 
depiufieurs  autres  Mémoires  qu'il  a  donnez,  &  qui  font  ré- 
pandus dans  les  Volumes  de  l'Académie  des  Sciences ,  depuis 
l'année  1729  înclufivement ,  jufquau  mois  de  Décembre 
1742 ,  où  il  mourut  le  dixième  jour  d  une  fièvre  maligne* 
U  étoit  monté  à  la  place  d'Aiïbcié  dans  le  mois  d'Août  1741» 
L'Académie  qui  fçavoit  les  précautions  &  lexaélitude 
icrupuleuiê  qu'il  apportoit  à  fcs  recherches ,  s'étoit  fouvent 
repofêe  fur  lui  du  foin  d'examiner  certaines  queAions  &  cer- 
tains faits  délicats  dont  elle  vouloit  prendre  connoiflànce; 
telle  e(l  la  fàmeulè  queflion  de  Taccourcinêment  ou  de  Talon- 
gement  du  Cœur  dans  la  fyflole.  Il  s'étoit  élevé  en  1 7  3  i  une 
di/pute  fur  ce  fujet  entre  deux  Prétendans  à  une  Chaire  de 
Médecine  de  Montpellier,  &  l'on  s'en  étoit  rapporté  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  pour  en  décider.  M.  Hunauld  chargé  de 
cet  examen,  donna  là-defTus  un  Mémoire  qui  efl  le  fruit  du 
profond  fçavoir  qu'il  a  voit  déjà  fur  la  matière,  &  d'un  nombre 
infini  de  nouvelles  didëdions  &  de  nouvelles -expériences 
qu'il  fît  à  cette  occafion.  Il  paroit  iè  déterminer  pour  l'accour- 
cidement  dans  la  fyftole. 

On  fçait  le  bruit  que  fit  il  y  a  cinq  à  fix  ans  le  remède 
prétendu  infaillible  d'un  Payiân  Anglois ,  contre  la  morfure 
des  Vipères,  par  l'application  de  l'huile  d'olive  fur  la  plaie. 
M.  Hunauld  fut  chargé  d'en  faire  la  vérification  &  le  rapport 
conjointement  avec  M.  Geoffroy  ;  rien  n'efl  moins  fur  que 
ce  remède,  &  les  deux  Académiciens  n'ont  rien  oublié  pour 
en  détromper  le  Public,  &  lui  ôter  une  fécurité  qui  pou  voit 
lui  devenir  funede. 

.  M*  Hunauld  s'étoit  déjà  formé  une  Bibliothèque  d'Ana* 
tomiequi  approchoit  d'autant  plus  d'être  complète,  qu'il  s'y 
étoit  abfblument  borné  à  cette  feule  partie  de  la  Médecine, 

2uoiqu'il  ne  fût  pas  médiocrement  habile  dans  les  autres , 
ans  la  Phyfique  &  même  dans  les  Belles- Lettres. 
Son  Cabinet  de  Curiofités  afibrti  à  fês  livres,  étoit  rempli 
d'une  infinité  de  préparations  de  parties,  dont  il  a  voit  été 
ie  condudeur  &  i'artifân  ;  car  outre  qu'il  diflcquoit  avec 

Ddij 
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beaucoup  d  adreilè,  il  s'étoit  mis  au  fait  des  InjeéUons  anato» 
miques,  invention  nouvelle  qui.Iedi/putepour  le  merveiilôix 
aux  embaumemens  des  Anciens»  &  dont  on  fait  un  uiàge 
plus  utile.  On  voyoit  fur-tout  dans  ce  Cabinet  une  coliedion 
précieule  de  tout  ce  qui  concerne  rOAéologie  &  les  maladies 
àcs  Os  ;  f  Académie  la  eilimée  au  point  d'en  Eure  Tacquifié 
tion ,  pour  la  joindre  au  curieux  Recueil  qu'elle  avoit  d^  fig- 
cette  matière*  ; 

Ce  qu  on  ne  ie  fêroit  pas  attendu  à  trouver  avec  un  goût 
{i  décidé  pour  T Anatomie ,  ctH  l'horreur  que  JVL  hkamàà 
avoit  apportée  en  naKTant  pour  la  dliïeétion  des  cadavres^ 
horreur  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  furmonter,  mab  qu'il  fit 
céder  ennn  à  la  néceffité  de  vaincre ,  ou  de  renoncec  à  ion 
étude  la  plus  chérie  ;  car  il  faut  l'avouer  à  la:  honte  de  la 
raifbn ,  le  plus  (ur  moyen ,  &  prefque  le  lêul  que  nous  ayons 
pour  nous  guérir  de  nos  foibleflès  &  de  nos  piflîons  ^  efi  de 
leur  oppoiër  des  paffions  contraires. 

L'ulâge  qu'a  fait  M.  Hunauld  de  ce  que  lui  valurent  fc& 
iuccès  dans  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  ce  qu'il  retiroit  du 
Jardin  du  Roi ,  eft  plus  eftimable  que  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  lui  dans  cet  Eloge.  Il  n'a  jamais  ceûë  de  fêcourîr 
fon  père  &  (à  famille,  qui  étoient  dans  le  belbin ;.  il  le  (èroit 
privé  du  néceflaire  pouir  remplir  ce  devoir,  &  il  (èmbloit  ne 
remplir  ce  devoir  que  pour  iatisfàire  à  ks  plaifirs.  C  eft  par 
ce  père  infortuné  &  déjà  avancé  en  âge,  que  l'Académie  en 
a  été  informée,  &  elle  a  pris  de  juftts  meuures  pour  lui  pro* 
curer  quelque  fecours ,  par  la  vente  des  livres  &  des  autrrs 
effets  de  fbn  fils ,  dont  elle  s'eft  chargée  en  partie.  Tout  ce 
qui  ed  vertu  obtiendra  toujours  la  préférence  qui  lui  c(t 
due,  même  dans  une  Compagnie  uniquement  coniâcrée  au;^ 
Sciences,  &  aux  qualités  de  i  eiprit^ 
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TIREZ     DES    REGISTRES 

de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 

De  l'Année  M.  DCCXLIl. 

SVR    QUELQUES    PRINCIPES 

Qui  donnent  la  Solution  d'un  grand  nombre   de 
Problèmes  de  Dynamique. 

Par  M.  Clairaut. 

lES  Problèmes  que  je  donne  dans  ce  Mémoire, 
m'ont  été  prelque  tous  propolèz  par  les  fçavans 

M."  BemouHi  &  Euler.  Comme  j'ai  été  obligé 

pour  les  réfbudre,  de  me  lèrvir  de  plufieurs  piincipes  ^ui 
Mem.   t/'f-^-  A 
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peuvent  être  employez  irès-uiilemeru  dans  la  plupart  dts 
Problèmes  de  la  Dynamique,  &  que  ces  principes  font  ou 
entièrement  nouveaux,  ou  du  moins  pertt(^ionnez  &  étendus, 
j'ai  cru  qu'il  feroit  utile  de  les  lire  à  TAcadémie. 

Le  principe  dont  j'ai  fait  le  plus  fouvent  u(âge,  s  applique 
avcQune  grande  facilité  à  tous  les  Problèmes  où  il  s'agit  de 
trouver  ce  qui  arrive  à  un  (yitème  quelconque  de  corps 
animez  de  la  gravité  ou  d'autres  forces  accélératrices,  lorique 
ce  (yftème  attaché  par  quelqu'une  de  ks  parties  à  un  plan, 
vient  à  être  emporté  avec  ce  plan  d'un  mouvement  curviligne 
&  variable  à  volonté. 

Suppofons,  par  exemple,  que  pendant  qu'un  corps  tombe 
par  fon  propre  poids  le  long  d'un  tube  de  figure  donnée, 
ce  tube  le  meut  lui-même  autour  d'un  point  fixe,  ou  d'une 
autre  manière  quelconque,  il  e(t  clair  que  la  vîteflè  du  corps 
dans  le  tube  mobile  ne  fera  pas  la  même  qu'elle  feroit ,  fi  ce 
tube  étoit  fixe.  Par  mon  principe,  on  trouvera  fans  peine 
ce  dont  cette  vîteflë  efl  augmentée  ou  diminuée,  &  l'on 
aura  en  même  temps  la  courbe  que  ce  corps  décrit  réelle- 
ment dans  Tefpace  abfolu.  Outre  qu'il  y  a  beaucoup  de  Pm* 
blêmes  qui  font  de  même  genre  que  celui-là,  &  auxquels 
on  peut  appliquer  direélement  mon  principe,  il  y  a  un  grand 
nombre  dauires  Problèmes  où  l'on  peut  auffi  s'en  fèrvîr 
très- utilement,  quoique  le  mouvement  du  fyflème  fè  pafïc 
fur  un  plan  fixe  ;  car  en  donnant  à  ce  plan  quelque  moo- 
vement  contraire  à  celui  d'un  des  corps  qui  compofent  le 
lyftème  donné,  on  rend  fixe  ce  corps,  &  on  Amplifie  beau- 
coup la  queflion.  Qu'il  s'agiflè,  par  exemple,  de  trouver  le 
mouvement  de  deux  poids  attachez  à  un  fil  qui  ofcille  autour 
d'un  point  fixe,  je  fuppofe  ces  deux  poids  fur  un  plan  auquel 
je  donne,  en  fèns  contraire,  le  mouvement  circulaire  que  doit 
avoir  celui  des  deux  poids  qui  e(l  le  plus  proche  du  ciou^ 
&  par- là  le  fécond  décrit  fur  ce  plan  un  cercle  dans  lequel  le 
mouvement  efl  plus  facile  à  confidéi*er  que  dans  la  courbe 
qui  efl  décrite  réellement  dans  Tefpace  abfolu. 

Lorfque  le  mouvement  du  plan  ne  fçauroit  être  altéré  par 
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celui  des  corps  qu'il  tranfporte,  le  même  principe  me  donne 
toujours  les  mouvemens  des  corps  traniportez  ;  mais  (i  le 
iylième  entier  elt  abandonné  à  lui-même  après  la  preimère 
impuliîon  »  en  ce  cas  la  viteflb  du  plan  ne  med  plus  donnée^ 
&  ;  ai  bdbin  pour  la  trouver  d'un  lêcond  principe,  je  mq 
ièrs  alors,  pour  abréger  le  calcul ,  de  la  Coniêrvation  des 
Forœs  vives»  &  aân  quon  1  applique  ftns  icrupuie,  je  la 
démontre»  La  manière  de  la  démontrer  ikit  le  fecond  des 
principes  que  j'emploie  dans  ce  Mémoire. 

Le  troilième  principe  que  je  donne,  e(l  d  un  grand  ulâge 
dans  les  Problèmes  où  Ion  traite  de  corps  qui  ont  des  figures 
données.  Dans  la  plupart  de  ces  Problèmes  on  pourra,  fàn$ 
augAiecter  ni  le  calcul  ni  la  difficulté,  fubdituer  de  fim^Je^ 
points  à  la  place  des  corps  de  figure  donnée,  &  Ton  ne  fera 
point  obligé  par  conféquent ,  ainfi  qu on  lefl: ordiiuirement» 
de  confidérer  ces  corps  comme  les  allèmbiages  d  une  infinité 
de  corpuicules  qui  ont  chacun  leur  inertie'  &  leur  force 
accélératrice* 

Le  quatrième  &  dernier  principe  eft  le  j^us  général  de 
tous,  &  a  cet  avantage  qu'il  peut  ^ul  conduire  à  la  iblutioa 
de  tous  les  Problèmes  où  il  s'agit  de  déterminer  le  mouve- 
ment d  un  nombre  quelconque  de  corps  qui  agiflènt  les  uns 
£ir  les  autres,  ibit  par  dts  leviers,  (bit  par  des  fils,  (bit  de 
toute  autre  manière  qu'on  voudra,  en  fuppofânt,  fi  on  veut, 
que  chacun  de  ces  corps  ait  reçu  une  impulfion  au  commen- 
cement ,  &  qu'il  (bit  animé  de  la  gravité  ou  de  quelqu  autre 
ÊMrce  accélératrice. 

ARTICLE    h 

PRINCIPE     GENE'RÀL 

Pour  trouver  les  Mûuvemens  des  fyjlèmes  de  Corps 

tmrauiâ^  wu  Us  plans  fur  lefquels  Us  font  placeur 

S.  I. 

Afia  de  v^âênter  tous  les  mouvemens  <}u'un  pbn  peuf 

Ai/ 
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avoir  en  gliflànt  fur  un  autre  plan*,  imaginons  que  te 
Planche  L  redangle  FGHI  fbit  placé  entre  deux  courbes  quelconques 
Fig.  I.  AB ,  CD,  &  que  pendant  qu'on  fait  mouvoir  à  volonté 
i angle  G  de  ce  reélangle  dans  la  courbe  AB,  1  angle  /  da 
même  redangle  fuive  la  courbe  CD*  Suppofbns  maintenant 
qu'un  des  corps  il/ d'un  (yftème  donné,  accéléré  par  la  gra- 
vité ou  par  d'autres  forces  quelconques,  décrive  par  la  nature 
de  ce  lyftème  la  courbe  Mfx*  Pour  trouver  la  force  accélé- 
ratrice ou  retardatrice  que  le  mouvement  du  plan  FGHI 
donne  à  ce  corps  M,  voici  ce  qu'il  faut  faire. 

On  commencera  par  tracer  la  courbe  PQ  que  le  point 
M  décriroit  pendant  le  mouvement  de  FGHI,  fi  ce  point 
i^étoit  fixe  dans  le  plan  FGHI  ;  on  déterminera  enfiiite 
la  vîteflè  avec  laquelle  il  fè  mouveroît  dans  cette  ligne,  ce 
qui  ne  dépendra  que  de  la  vîteflè  donnée  de  C  &  àts  courbes 
AB ,  CD.  Cela  fait,  on  cherchera  les  forces  accélératrices 
qu'il  faudroit  fuppofèr  répandues  dans  l'e/pace  A  BCD  pour 
que  le  corps  M  abandonné  à  lui-même  avec  la  vîtefle  qu'il- 
z  tn  M  par  Mm,  parcourût  la  ligne  PQ.  Que  MS,  par 
exemple,  repréfènte  ce  que  cette  force  accélératrice  fèreit 
en  M,  je  dis  qu'en  prolongeant  M  S,  &  prenant  yW^T*  qui 
lui /bit  égale,  cette  droite  ^7^  repréfènte  la  force  par  la- 
quelle le  mouvement  du  plan  FGHI  altère  la  vîteflè  de 
M  par  M/jL. 

Pour  le  prouver,  je  commence  par  diftînguer  le  corps 
mobile  M  du  point  fixe  de  FGHI  qui  lui  répond,  &  je 
nomme  ce  point  fixe  M'.  Je  remarque  enfùite  que  fi  dans 
l'inftant  que  le  corps  i4^ vient  de  parcourir  Mijl  &  M',  Af  m, 
on  venoît  à  ôter  les  courbes  AB,jCD,  &  qu'on  laiflat  le 
plan  FGHI  fè  mouvoir  uniformément  &  en  ligne  droite 
avec  la  vîteflè  de  M'  par  M' m,  il  arriveroit  néceflairemeqt 
que  le  fyftème  qui  eft  fur  le  plan  FGHI  Çt  mouveroît  de 
la  même  manière  que  fi  ce  plan  étoit  fixe.  A  cette  ob(èr- 

*  Je  ne  parle  point  ici  des  mouvemens  où  le  plan  Ce  promeneroit  entre 
des  flirfaces  courbes,  parce  que  quand  on  aura  vu  ce  cas-ci,  on  ne  trouverai' 
plus  de  difficulté  dans  1  autre  que  celle  qui  vient  de  la  compIÎQtion  des  figures». 
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vation  je  joins  celle-ci,  que  la  railbn  pour  laquelle  le  mou-  Fig.  t. 
vement  par  iarc  Mm  eft  altéré  dans  le  mouvement  curvi- 
ligne du  plan  FGHI,  c  eft  que  pour  former  ce  mouvement 
curviligne,  il  faut  imaginer  qu*à  l 'inftant  que  M'  vient  de 
parcourir  M' m,  il  reçoit  une  impulfion  MSc^t  le  corps  M 
ne  reçoit  pas  ;  car  fi  le  corps  M  recevoit  cette  impuIHon ,  le 
mouvement  <lu  fyftème  leroit  abiolument  le  même  que  fi 
le  plan  FGHI  étoit  fixe*. 

Cela  pofè,  je  dis  qu'il  revient  au  même  que  M'  reçoive 
une  impulfion  làns  que^l^  la  reçoive,  ou  que  M  la  reçoive 
en  fens  contraire,  &  que  M'  n*en  reçoive  aucune. 

Donc  on  peut  regarder  le  plan  FGHI  comme  fixe,  & 
fuppoiêr  que  le  corps,  outre  les  forces  accélératrices  qui 
l'animoient  avant  le  mouvement  de  FGHI ,  IbufFre  de  plus 
laélîon  àits  forces  données  MT.  Afin  d'éclaîrcîr  cette  pro* 
pofition  &  d  en  montrer  1  application^  ]  en  donnerai  les 
Exemples  fùlvans^ 

S-  I  !• 

E  X   E   M   P   L  E. 

On  demande  Vefpace  que  la  force  de  la  pefanteur  fak  par--, 
eourir  dans  tin  temps  donné,  à  un  corps  qui  tombe  le  long  d'une 
courbe  AO,  pendant  que  le  plan  ABC  de  cette  courbe  a  un    Fig*  ^« 
mouvement  donné  fuivant  ïhori^niale  CK,  eu  vertu  d'un  agent 

quelconque.  ..  . .    • 

Cet  agent  lera ,  par  exemjrfè,  un  poids^  P  qui:  tombera 
le  long  d'une  courbe  fixe  KG,  &  fera  attaché  au  corps  ABC 
par  le  moyen  du  fil  DQP  qui  paffè  par  deflus  ta  poulie  Q, 
les  poids  de  jP  &  du  plan  ABC  étant  fùppofts  afîèz  confi7 
dérables  à  l'égard  du  corps  defcendant  par  AO,  pour  qu6 
la  preifion  de  ce  poids  foît  regardée  comme  nulle» 

Supposons  que  le  iphn  ACB  ibit  arrivé  dans  ïa  pofition 
acb,  éc  que-pendant  ce  temps-là  le  corps-  qui  delcend  le 
long  de  AOC,  /bit  arrivé  de  A  en  Af,  ayant  décrit  A  M 
^ans  i'^/pace  4i^lôiii,  &  aM  iùj:  i&  pian  mobile.. 
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confiante  ;   ainfi  Téouation  précédente  le  changerojt  en 
%dy  -^  hdiz±  -j^  d  (-^J  J  doù  l'on  tîreroit  -^ 

=  V(^gy-^^hi) ,  valeur  fort  fimple  de  ia  vheflè  du 
corps  delcendant  par  a  M. 

S.  IV. 
Autre    Exemple. 

Le  tube  C  B  M  tournant  fur  un  plan  horr^ontaî  autom  du    F%-  )• 
foint  fixe  C  avec  une  vîtejfe  quelconque ,  on  demande  la  courbe 
qu'un  corps  M  renfermé  dans  ce  tube  décrit  par  ce  mouvement* 

Ayant  décrit  le  cercle  ABK  ^\x  rayon    ACz=zi^ 

on  fera •  .  .    AB  z=z  r, 

le  temps  employa  à  parcorartr  AB  .   *...=/, 

Atm  ::;:  </ j. 

D'où  l'on  aura  pour  la  vîteflè  du  point  B ,*,  • — , 

* 

pour  celle  du  corps  i^  dans  le  tube  ......  — ^^ 

éii 

pour  ia  force  accélératrice  tangentleile  du  point  B 
dans  le  cercle  AB^ ^; 

éii 

pour  la  force  centrifuge   •   t  «.«.•••.•  •  — ^, 

On  tirera  de  là  facilement,  que  les  forces  de  même  nature 
qui  conviendroîent  au  point  Âf  fuppofë  fixe ,  feroîent  en 

fuppoiânt  dt  conftant  .......  ~-^  &  ~-r-- 

Donc  en  ftippolônt  que  ces  fecces  agidènt ,  la  première 
fuivant  MJi,  &  k  féconde  fuivant  MCm  eile$  fuffiroient 
pour  faire  parcourir  librement  le  cercle  AfR  à  un  corps 
juppofô  en  Af» 

Donc  fuivant  mon  principe ,  ii  &ut  ^  le  cotps  Ai  foh 
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I^-  3*    accéléré  dans  le  tube  par  les  deux  forces  ^,/  &  ^ — ,  dont 

la  première  tire  fîiivant  MS,  &  la  (èconde  fuivant  MO; 
ainfî  en  décompolànt  ces  forces  (îiivant  la  diredion  de  1  arc 
Mm,  &  retranchant  la  première  de  la  (èconde,  on  aura  pour 
la  force  accélératrice  tangentielle  de  M  dans  le  tube» 

ydr^  dy  y^ddr  d^ 

dr^      •  Ts  d?"  '   17' 

laquelle,  multipliée  par  Jt,  doit  être  égale  à  ImorémeDt 

de  la  vîteflè  par  Mm,  ceft-à-dire,  à  — -^. 

On  aura  donc 

y  dr'  dy y^  ddrd^  zz:  dsdds, 

qui,  en  chaflânt  les  di,  ds,  dds,  ddy,  par  le  moyen  de 
leurs  valeurs  en  dy  &  ddy  données  par  1  équation  de  la 
courbe  CBM,  8c  les  dr  8c  ddr  par  le  moyen  de  leurs 
valeurs  en  /  que  donne  le  mouvement  du  tube  fuppofe  connu, 
deviendra  une  équation  différentielle  entre  ^  &  /,  dont  l'In- 
tégrale fera  conftrulre  ai(èment  la  courbe  demandée. 

S.  V. 
F%.  4.         Lor/que  le  tube  fera  une  ligne  droite  CBM,  il  eft  ckîr 
que  des  deux  forces  agîflànt  fuivant  MS  &  MO,  la  pre- 
mière n'aura  aucun  effet  pour  accélérer  le  corps  dans  le  tube; 
donc  en  gardant  les  mêmes  dénominations  que  dans  le  $• 

précédent,  ^  fera  la  feule  force  accélératrice  que  la  rota- 
tion du  tube  donnera  au  corps  i^dans  la  direélion  MO. 

S-  VI. 

« 

Donc  en  ce  cas  Téquatîon  de  la  courbe  eft  (^^-f)  àt  m  ~, 

ou  ydr^zzzddy,  qui  malgré  fa  fimplicité,  ne  fçauroit  être 
intégrée  dans  cet  état,  parce  que  la  différentielle  qui  y. eft 
fûppofëe  confiante,  eft  le  dt  dont  la  valeur  dépend  du  moih 
vement  du  tube. 

Pour  traiter  la  queflion  dans  toute  fà  généralité,  fuppo* 
ions  que  le  mouvement  du  tube  fbit  tel  que  dr  zzz  Tdt, 

Tétant 
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Tétant  une  fôndîon  quelconque  de /.  VéquziïonyJr^zzrJJy 
deviendra  en  ce  cas  y  T^dt^zndày,  qui ,  en  faî/ânt^=:r      , 


devient  l'équation  T^  dtzzzppdt'-^^dp,  fameufe  parmi 

Içs  Géomètres  qui  /è  font  appliquez  au  Calcul  Intégral ,  & 
dont  per(bnne  na  pu  encore  /éparer  \^  indéterminées,  que 
dans  un  petit  nombre  de  cas  très-particuliers.  M.  £uler  efl  le 
(èul,  que  je  fçache,  qui  en  ait  donné  une  conftruélion  géné- 
rale ;  &  quoique  cette  condruélion  n'ait  pas  tout  l'avantage 
de  celles  qui  font  fondées  fur  la  Réparation  âits  indéterminées, 
elle  efl  cependant  digne  de  fbn  fçavant  Auteur.  Comme  elle 
efl  très-peu  connue  des  Géomètres ,  je  la  mettrai  ici. 

Soit  décrite  la  courbe  H  M,  dont  rabfciflè  AP  fbit   F^.  s  4 

a  afTdt,  pendant  que  l'ordonnée  PMt&  aL-—,  a  étant 

une  confiante  prife  à  volonté.  Soit  enfuite  décrite  la  courbe 
^Q  qui  fbît  la  traéloire  de  la  courbe  HM,  QM=za 
étant  le  fil  ;  en  divifânt  l'angle  LMP  en  deux  parties  égaies 
par  la  droite  MN,  l'ordonnée  p  de  la  courbe  cherchée 

S.   VII. 

Si  on  fuppofê  que  le  tube  CBM  (Ftg.  j.)  tourne  avec 
une  vîtefîe  confiante,  dr  fera  confiant,  d'où  l'équation  pré- 
cédente fê  réduira  à  ydr^dyzzzdsdds,  dont  l'intégrale  efl 
yydr^^zzds^^\--adrz=zyyd'i'^dy^^\-adr',  qui  donne 


avec  laquelle  on  conflruira  la  courbe  décrite  par  le  corps  M 
auifi-tôt  que  1  fera  donné  tu  y,  cefl-à-dire,  auffi-tôt  que 
la  courbure  du  tube  fera  donnée. 

Si  on  veut  avoir  l'équation  même  de  la  courbe  décrite 
par  le  corps  M,  traitée  à  la  manière  ordinaire  àts  courbes 
polaires,  on  n'aura  qu'à  nommer  x  l'arc  AK,  c'efl-à-direi 
faire  r^^i'^z.x,  &  l'on  aura 

axzzzaZ'^ir'  '    ,/> r*"'» 
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S.  VIII. 

Si,  comme  dans  le  $•  V,  on  vouloît  que  le  tube  fut  une 
ligne  droite ,  il  eft  clair  que  j  feroit  =  o ,  &  que  x  (èroit 

égale  à  r,  d*oii  l'équation  de  la  courbe  fèroit  Jrzn 


<r 


S.  IX. 

Il  jeft  inutile  d  en  dire  davantage  pour  expliquer  la  manière 
d'appliquer  le  principe  précédent  à  tous  les  cas  où  Ion  donne; 
par  les  conditions  du  Problème,  le  mouvement  du  pian  qui 
emporte  avec  lui  le  fydème  de  corps.  Quant  à  ceux  où  la 
vîteflë  de  ce  plan  dépend  du  mouvement  du  /yftème,  comme 
il  arrive  lorfqu  on  leur  donne  une  impulfion  quelconque» 
&  qu'on  les  abandonne  enfuite  à  eux-mêmes,  toute  la  dif- 
ficulté qu'il  y  aura  de  plus,  ce  fera  de  fê  fêrvir  du  principe 
de  la  Confervation  des  Forces  vives  pour  trouver  une 
équation  entre  les  vîtefles  de  tous,  les  corps  du  lyftème  & 
celle  du  plan  ;  car  cette  équatipn,  avec  celle  qu'on  trouvera 
toujours  par  le  principe  précédent,  fiiffira  pour  avoir  les 
équations  des  courbes  demandées. 

ARTICLE     IL 

PRINCIPE    GENERAL 

Pour  trouver  les  vhejfes  d'un  nombre  quelconque  de  corps 
liei  entreux^  de  manière  qu'ils  ne  peuvent  parcourir 
que  des  courbes  données  ;  ou ,  Démonjlration  générale 
du  principe  de  la  Confervation  des  r  or  ces  vives. 

S.   X. 

Comme  une  partie  de  ce  que  je  vais  dire,  eft  fondée  (ïir 
un  Problème  qui  ma  été  communiqué  par  M.  Jean  BernouUi^ 
je  vais  commencer  par  donner  ce  Problème. 

Fig.  6.  On  demande  les  vitejfes  de  deux  corps  M ,  N ,  animei  de  la 

pefantcur  &  obligei  à  fuivre  les  deux  courbes  A  M ,  •  B  N ,  m 
tenant  Vun  à  1' autre  par  leflT^CIA  qui  pajfe  par  dejjus  la 
poulie  injinimeut  petite  Ç* 
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Soient , CM^=iq, 

kfiiNCM =tf, 

PAf=zy, 

h  gravité   •    #••••••; z=g, 

h  tenfion  qu  éprouve  le  fil  dan3  toute  la  longueur  =  /^ 

k  vîteflë  de  Af •  *  »  •  :=:^/ 

h  vitedè  de  JV z=zu. 

Oa  aura •««•«••  CNzi^a — ^^ 

RM:=dq, 

h  force  tangentidie  de  ia  pe(ànteur  pour  accé- 
lérer M  fcn :=:J^^ 

as 

celle  qui  retarde  iV  fera  ••;...;.;.  .  =:-^p^ 

Il  e(l  clair  enfîiite  que  la  force  avec  laquelle  le  fîl  retardera 
le  mouvement  du  corps  AI  fera  la  tenfion  t,  décompose 
iùivanti1/m^  &  dîvifée  par  la  mafiè,  de  même  que  la  force 
avec  laquelle  le  fil  accélérera  N  fera  la  même  tenfion  //  dér 
çompofée  fui  van  t  J^n,  &  divii^  par  la  maffe  n. 

.  On  aura  donc 

«     ils  Mis  ^     *u  ^  dr  Ndf  ^     m 

qui  k  changent  en    ^Mgdy- — ztdqzzzT.AÎvdv, 

& %Ti gdi^\^xtdq'z=LX  Nu  du, 

ieiqudiles  étant  ajoutées,  donnent 

a  Mgdy  —  2  Ngdi  =  2  Mv  dv^-h'2  Nu  du, 

dont  rintégrale  e(l  celle  que  donneroit  la  Conlervation  des 
Forces  vives ,  &  fêrt  par  conféquent  dans  ce  cas  de  dé^ 
Donilration  à  ce  principe. 

S.  XL 
Si  on  réfléchit  tant  ibit  peu  fur  l'artifice  qu'on  a  employa 


!e.  6» 


Jmj 
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pour  faire  évanouir  la  tenfion  du  fii  dans  ce  Problème,  ow 
verra  qu'il  pourra  réuffir  de  même  dans  tous  les  Problèmcjr 
où  Ton  confidérera  des  corps  mus  fuivant  des  lignes  données 
&  agîflant  les  uns  fur  les  autres  par  des  fils;  ainfi  je  ne 
m'arrêterai  pas  à  tirer  de  ia  iblution  précédente  une  démonP 
tration  générale  de  ia  Cônfèrvatibn  dts  Forces  vives  dans 
tous  les  cas  de  la  même  nature,  mais  je  ferai  voir  qu'on  y 
peut  rapporter  tous  les  autres  cas.  Pour  cela  ^ii  fufiira  de 
remarquer  que  de  même  qu'on  voit  avec  fa  dernière  évîr- 
dence,  qu'un  corps  doit  avoir  la  même  vîtefle,  Ibit  qpon 
îe  faflë  tomber  le  long  d'une  lame  pliée  en  cercle,  fbit  qu'if, 
fbit  attaché  à  Fextrémité  du  rayon  de  ce  cercle,  on  ne  (çau- 
roit  non  plus  s'empêcher  de  recevoir  ce  principe  comme 
un  axiome,  que  les  vîteffes  d'un  nombre  quelconque  de 
corps  liez  entr'eux  ne  changeront  point,  quoiqu'on  change 
la  manière  dont  ces  corps  agiflènt  les  uns  fur  les  autres,  fi 
toutes  ces  différentes  manières  de  les  faire  agir,  (ont  toujours 
telles  que  les  corps  dans  aucun  des  cas  ne  peuvent  décrire 
que  les  mêmes  courbes. 

Ce  principe  une  fois  pofé,  lorfqu'on  cherchera  le  mou^ 
vement  d'un  fyflème  de  corps  qui  agiffent  les  uns  fur  ies 
autres  par  des  leviers  inflexibles,  ou  de  quelque  façon  que 
ce  foit,  on  n'aura  qu'à  changer  la  manière  dé  faire  agir  ces 
corps  en  une  autre  où  il  n'y  ait  que  des  fils ,  &  où  cepen- 
dant le  (yflème  fuive  la  même  trace,  &  alors  le  principe 
de  ia  iblution  précédente  s'appliquera  toujours. 

S.  XIL 

Kg. 7.  Par  exemple,  quune  ligne  inflexible  AB  foit  chargée 
de  plufieurs  corps  Af,  N,  &c.  &  que  les  deux  extrémités 
A,  B  étant  pouffées  d'une  manière  quelconque,  ne  puîflent 
pas  fuîvre  d'autres  lignes  que  AH  éc  B I,  je  dis  que  fî  on 
conftruit  lès  courbes  MZ,  NK  &c.  que  les  corps  AfJ  N 
décrivent,  &  qu'on  trace  des  rainures  fùivant  ces  courbes,  qui 
ayent  afîèz  de  profondeur  pour  recevoir  les  corps  Al,  N, 
ce  fera  ia  même  choie  que  les  corps  A,  M^  N,  B,  tiennent* 
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les  uns  aux  autres  par  Je  fimple  fil  AMNB,  ou  qu'ils  Fig. 7, 
ibient  tous  enfilez  par  la  ligne  inflexible  AB,  ceft-à-.dire, 
que  les  tenfions  des  fils  AM^  MN,  NB,  jointes  aux  pref- 
fions  que  reçoivent  les  parois  MZ,* NV,  &c.  feront  le 
jnême  efiet  que  la  force  que  le  levier  A  B  doit  avoir  par 
fon  inflexibilité  &  ion  Jnextenfîbilité. 

S.   XIII. 

Sî  I  on  œnfidère  le  mouvement  de  deux  corps  AT  &  L,  Fig.  8, 
dont  le  premier  K,  en  defcendant  le  long  d  une  courbe 
idbnnée  AB,  poufle  le  fécond  L,  &  l'oblige  à  gliflèr  fiir 
ïè  plan  PQ,  ]t  dis  quon  pourra  ôter  le  coips  L,  &  lui 
iubflituer  un  corps  G  de  même  maflè  qui  gliflè  le  long  de 
la  droite  MN,  parallèle  à  PQ,  &  qui  tienne  au  corps  K 
par  le  moyen  du  fil  OXKr  dont  fa  partie  OX  {dix  pfiée 
autour  de  là  courbe  OX,  développée  de  la  courbe  CD. 

S.   XIV. 

Sî  on  cherche  le  mouvement  de  deux  corps  M  &l  N,  Planche  IIJ 
plkcez  fur  un  plan  quelconque  dans  les  deux  rainures  i^/»,    F^.  9. 
Un ,  &  enfilez  par  la  ligne  inflexible  MN,  qui  paflè  par 
îe  point  fixe  N,  yt  dis  quon  trouvera  le  même  réfiiltat, 
ïbît  qu'on  laîflè  agir  Tun  fur  l'autre  les  corps  M  &i  TV  par 
le  levier  MN,  fbit  qu'on  fuppofè  qu'ils  agîflènt  feulement  ' 
par  un  fil  de  longueur  donnée  MON,  tendu  en  K  par  un 
llilet  qui  fè  meut  dans  une  troifième  rainure  KO,  dont  la 
courbure  fbit  telle  que  la  baie  du  triangle  MONpsLÛe  tou- 
jours par  le  point  C,  la  mafîè  de  ce  flilet  étant  fûppofëe 
nulle  par  rapport  à  celle  des  corps  M  ÔL  N. 

S.  XV. 

Je  crois  que  ce  peu  d'exemples  fùffit  pour  fàirô  voir 
comment  on  pourroit  appliquer  le  principe  du  Problème 
de  M.  Bemoulli ,  à  tous  les  cas  oii  des  corps  liez  les  uns 
aux  autres  de  manière  quelconque ,  décrivent  des  lignes 
données  ;  &  il  efl  clair  que  lorfque  le  principe  de  la  Con- 
iêryation  des  Forces  vives  fera  prouvé  dans  tous  les  cas  de  • 

B  u), 
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cette  nature,  il  le  ièra  auffi  dans  ceux  où  les  corps  ne  feront 
pas  forcez  à  fe  mouvoir  dans  des  lignes  données  ;  car  on 
n'aura  qu'à  (ùppofer  gue  les  courbes  que  les  corps  décrivent 
d'eux-mêmes  dans  ces  cas-là ,  fbient  des  rainures  toutes  tracées» 
&  il  eil  clair  qu'elles  ne  pourront  pas  nuire  au  mouvement 
de  ces  corps. 

S.  xvi. 

Si  on  trouvoît  que  la  démonftratîon  précédente  de  là 
Confèrvation  des  Forces  vives,  en  rcduîfànt  tous  les  Pro- 
blèmes à  ceux  où  les  corps  agident  par  des  fils,  ne  fût  pas 
aflez  direéle ,  on  pourroit  facilement  en  trouver  d'autres 
pour  tous  les  cas  qui  iè  préiènteroient ,  en  employant  les 
forces  des  leviers  ou  autres  inflrumens  par  leiqueis  les  corps 
agiroient  les  uns  fur  les  autres,  &  en  les  faiiânt  enfuite éva- 
nouir de  l'équation  finale,  à  peu-près  de  la  même  manière 
que  M.  Bernoulli  chafle  les  tenfions  des  fils. 

$.   XVII. 

Reprenons,  par  exemple,  le  Problème  où  Ion  confidère 
Fîg,  10.  le  mouvement  des  corps  AI,  N,  fuivant  les  deux  lignes 
données,  en  agiifant  l'un  fur  l'autre  par  la  baguette  MCN, 
qui  pafiè  toujours  par  N.  Suppo^ns  pour  plus  grande 
fimplicité,  que  le  plan  fur  lequel  ce  mouvement  fê  paflè» 
iôit  horizontal ,  il  efl  clair  que  fi  la  baguette  MN  qui 
tient  ces  deux  corps,  pou  voit  fè  plier  en  C,  elle  nenuiroit 
nullement  au  mouvement  des  de^ix  corps  M,  N,  qui  par- 
coureroient  chacun  leur  courbe  avec  une  vîteflè  confiante» 
Mais  puifque  cette  baguette  ne  fçauroit  fe  plier,  on  peut 
donc  fuppofcr  en  Cune  force  comme  fèroit  celle  d'un  reflbrt 
qui  étant  attaché  en  /  &  en  ^^  refifteroit  aux  forces  par  ief- 
quelles  les  corps  M,  N  tendroîent  à  plier  la  baguette. 

Cela  pofë^  fbit  la  force  de  ce  reflbrt  •  •  •  •  =9/ 

la  droite  MC zzzy, 

NC ==Z, 

i'angle  infiniment  petit  M  cm  •  • z=^.^# 
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Je  côté  inlioiment  pptit  Mm zrzds,       Rg.  lo. 

J^n z^dr, 

la  vîteflc  àt  M =:«o, 

celle  de  N  ,  ,  : =  w, 

3e  dis  que  Ta^on  de  la  force  ^  fur  M,  pour  accélérer  fôn 
mouvement  par  Mm,  fera  -—-^^  n  •—,  c'eft-i-dire, 
-^^,  &  que  la  force  avec  laquelle  N  fera  retardé  dans 
ion  mouvement  par  Na,  fera  ^  x  -^  ou  -î^/ 
f on  aura  donc  ■  f,  *    x  ~  c=:  <!/'y, 

& jy^  X  -^  2=  ^  //,  de/quelles  on  tire 

'i^dxz=:2Mvdv,  &  — 2^dx  =  2Nudu,  (^, 
étant  ajoutées,  donnent  xMvdv-i-zNuduzszo,  dont 
l'intégrale  eil  l'équation  de  la  Confèrvation  des  Forces  vives. 

S-  XVIII. 

Examinons  }Hélêntement  le  cas  où  un  corps  A'de/cendant 
par  fon  propre  poids  le  long  de  la  courbe  donnée  AJi^,  preflè 
îc  corps  CDH,  &  l'oblige  à  glîflèr  fur  le  plan  horizontaL 

Que  CDH  fôit  une  fituation  quelconque  du  plan  gUffànt; 
cdh  la  fituation  infiniment  proche  de  celle-là,  j^o  une  droite 
horizontale  égale  à  Ce,  Ki  la  petite  droite  verticale  qui  eft 
la  différentielle  de  l'ordonnée  PATde  la  courbe  donnée,  &c. 

Soient  enfûite  ••««••.,....    PK-=:y, 

Kï^dy, 

Ccz=zDdz=:Koz=zdq, 
la  perpendiculaire  Kl  à  la  courbe  CKD  cnJC^  z=z  dr^ 
la  preffion  qu'un  corps  qu  on  /uppoièroit  entre  le 
corps  tombant  A'  &  Je  plan  gliflânt,  /buffriroît 
de  là  part  de  ces  deux  corps  ••••#•»•»=::  ^at/. 


ig.  1 1< 


• 


>^  ^  „  ,  N  C  '  F  ^  L,  fo'/î«  *" 
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infîmmCnt  petit  1  de  mafle  quef conque,  qui  tiendrait  au  point    R|g«  1^ 
mobile  M  par  la  droite  MS,  de  qui  ièroit  placé  au  centre 
d'oicillation  vTdu  corps  K  confidéré  comme  oiciilant  autour 
du  point  M 

Pour  démontrer  cette  proportion  je  trace  !a  courbe  BZ 
égaie  &  (èmblable  à  la  courbe  MN,  &  tellement  placée  ^  ^ 
par  rapport  à  elle»  que  tous  les  intervalles  retranchez  par  ces 
deux  courbes  fiir  des  parallèles  à  MB  (oient  égaux  entr  eux.* 
Je  regarde  enfiiite  le  plan  MLBQ  comme  entraîné  avec 
le  point  M,  &  je  confidère  le  mouvement  du  corps  HC  fur 
ce  plan  ;  je  vois  d*abord  que  chaque  partie  O  de  ce  corps 
ne  peut  décrire  qu'up  arc  de  cercle  autour  de  M,  &  pour 
trouver  enfuite  la  vîtefle  avec  laquelle  ces  arcs  de  cercle  font 
parcourus,  je  remarque  que  le  point  quelconque  O  regardé 
comme  fixe  fîir  le  plan  MLBQ  doit  décrire  dans  Tefpace 
immobile  une  courbe  égale  &  femblable  à  la  courbe  MN", 
&  que  les  ferces  accélératrices  qu'il  ^udroit  fuppofêr  dans 
tous  les  points  de  l'efpace  pour  faire  décrire  librement  \es 
courbes  OH,  feroient  égaies  &  parallèles  à  celles  qu'il 
£iut  fuj^iêr  en  //.  Or  fi  on  peut  confidérer  le  corps  K 
iufpendu  en  M  comme  ayant  toutes  fes  parties  animées  par  / 

des  forces  égaies  &  parallèles,  il-efl:  dair  qu'on  pourra  aufii 
les  regarder  comme  réunies  au  centre  d  ofciliation  S  du 
corps  K  ofcillant  autour  de  M;  car  on  fçait  que  dans  la 
formule  du  centre  d  ofcillation  il  n'entre  ni  la  mefûre  de  h 
force  de  la  gravité,  ni  fâ  direélbn,  il  fufSt  feulement  que 
cette  ferce  agiflè  parallèlement  à  elle-même  &  qu'elle  foife 
confbnte» 

Donc  for/qu'on  cherchera  le  mouvement  du  corps  A^ 
4e  $gure  quelconque,  entraîné  par  Iç  point  il/ mobile  dans 
ia  courbe  MN,  il  faudra  commenqer  par  trouver  fbn  centre 
d  ofciilation  autour  de  M,  &  le  Problème  fera  réduit  alors 
à  trouver  le  mouvement  d'un  corps.de  volume  infiniment 
petit  &  de  mafle  qudconque,  placé  à  ce  point  S,  8l  att«« 
iJié  au  point  if/  par  h  tàiVi  MSx 

Mat  '7^^ 
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S-  XX. 

Du  môwefnffit  des  Corps  défigure  quelconque  lorfquan 
les  laijfe  agir  les  uns  fur  les  autres  après  leur  ayoir 
dojiné  une  première  unpulfion. 

THEOREME    GENERAL. 

Fig.  13.  Soit  fur  un  plan  donaé  un  corps  pejant  X,  dont  la  forme  JOi 
prife  à  volonté,  &  qui  f oit  attadiépar  unflABD^  ou  de  toute 
autre  manière,  à  unfyfieme  de  corps  quife  meuvent  dune  façon  quel- 
conque ;  fi  T  on  fe  propofe  de  trouver  le  mouvement  que  lecorpsyi 
prend  en  vertu  de  fa  gravité  &  de  Vaétion  des  autres  corps  fur 
lui,  on  pourra  fulflituer  à  la  place  de  ce  corps  deux  fimples  pws 
M>  C,  attachej^parune  ligne  infiexitk  ÀC«  pourvu  que  lafomntf 
de  leurs  maf[es  foit  égale  à  la  majfe  du  corps  X«  que  le  centre 
de  gravité  de  ces  deux  poids  foit  le  même  que  celui  du  corps  yî^ 
&  que  de  plus  ces  deux  corps  ayent  le  même  centre  d'ofallatkff 
que  le  corps  X»  en  ofcillant  autour  de  A,  ou  autour  de  UM 
^utre  point  fixe  par  rapport  au  corps  X. 

Parmi  les  difFérens  *cas  où  cette  propofition  peut  hxt 
tp{Jiquée,  prenons  d'abord  celui  où  les  Ûgnes  décriies  ptr 
les  particules  du  corps  X  ibnt  données  par  la  nature  di 
mouvement.  Suppoions,  par.  exemjJe,  çie  les  pointa  Ai 
&  ^  du  corps  A' ibient  cbar^  de  iltlets  qui  Mivèntdck 
rainures  données*;  dans  ce  cas  il  fera  très-aifë  par  lé  priaeipt 
de  la  Con(êrvation  des  Forces  vives,  de  démontrer  k  pi»^ 
pofition  que  je  viens  d'énoncer. 

^V- 1 4*  '  Sâppo(bti9  apQ  A  (bit  une  particule  quRsIconqu»  àix^oi^Xg 
ou  piâtôt  (à  proje^iori  fiir  le  plan  des  courbes  Mm,  Nffi 
Az  la  perpendiculains  abai(l^e  du  point  A  fur  AIN,  A- 
Se  2L  les  pofitions  des  points  A  8l  9,  lorlque  la  ligne  Af/f 
prend  la  pofition  mn,  MR  Sl  NS  les  perpendicukdreii 
^abaiifées  de  M  8c  de  A^  for  mti,  K  fa  rencontre  àt  AfH 
&  de  mn,  AVh  perpendiduiafM  ikm^  A^  A  fyt  Aéi 
AL  une  parallèle  à  i4a« 


\ 


*^ 


MK=zr, 

&  ^T    II  t,  mdif 

riiypothéiiu/c  .............  .  y1ify4=:a, 

i'inftant  em|iIoyé  à  paioounr  •.,.,.  Ai'mrzzdt. 

Noms  aurons  par  tes  triangles  kieSMIies  MR^,  KT^t 
TA'L, 

.11  > 

^  •^  ^  '^  -~ — .    ITou  1  on  aura 

6c  par*  ccoiiëquent    ^ 

j^uF  la  &rce  vive  dé  la  particule  A» 

Si  on  cheiche  eniùite  là  fi>rce  vive  d'une  autre  partioile^ 
on  trouvera  une  quantité  qui  ne  diffèrera  de  ia-  préoédenttt 
qufen  nettant  à-  la  place  des.  quatne  coëâicienfir. 

te  quatre*  B,  fiB,  Bhh,  bB'; 

JXwË.  Von  voit  qu'il  lufiit.  de  connoître  dans  un  corps  J( 
compofê  d'une  infinité  de  particules  A,  B,  C,  D,  Saci 

les  quatre  quantités,    A.-ir-  B.  -h-  C.  -t-  D  -4-  &o  . 

^  et -H^i?^ -H  Cy -»- -O  J^ -+- &c. 

^a*  -4-5b*-+-Cc*-Hi)d*-f-  &c 

paur'<pi&Ia  force  vive.  de. ce  corps  A'  fôit  donnée;  Ot  it 
«ft:<:Iairque(  la.  premiàœ  de.c8s.quatrelqMantit6  efl  lamaHè, 
&v^l|Ch  iêb  tI!Qi&  auttSi'  jGbiaaty  W  >  V^m&.  dans  dçux  cpl]^ 
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1%.  13.  qui  auront  même  centre  de  gravité  &  même  centre  dV>(ciI« 
iation  autour  de  M^  Donc  on  peut  fubftituer  au  corps  X 
tout  autre  corps,  &  pa^ conf^quent  deux  fimples  poids  y4« 
C,  pourvu  que  ia  maflë,  le  centré  de  gravité  &  le  centre 
d  olciiiation  ne  varient  pas. 

Cette  démonftratîon  ne  paroît  d'abord  s'appliquer  qu'aux 
cas  où  les  deux  poids  oilt  le  même  centrer  d'ofciliation  que 
le  corps  donné,  en  lei  fai/ânt  ofcitler  autour  de  M*  Mais 
lien  n'eft  plus  facile  que  de  l'appliquer  aux  cas  où  Ton  cm- 
ployeroit  le  centre  d  o(ciliation  autour  d'un  autre  point  fixe; 
car  premièrement  c'eft  un  Théorème  facile  à  démontrer, 
que  deux  corps  qui  ont  la  même  mafle  &  le  même  centre 
de  gravité,  &  qu'on  Tuppoie  ne  pouvoir  ofciilçr  que  dans 
le  même  plan ,  auront  le  même  centre  d  ofcillatiorï  autour  cfe 
quelque  point  que  ce  ibit»  s'ils  l'ont  autour  d'un  point  dcmné» 
D'ailleurs,  indépendamment  de  cette  propofition,  ileftaii^ 
de  remarquer  que  fi  on  vouloit  employer  un  autre  point 
que  A^  pour  calculer  le  centre  d'ofcillation  de  JT  pr  rapport 
à  lui,  on  n'auroit  qu'à  tracer  la  courbe  analogue  à  la  courbe 
Fig.  14.  Mm  que  ce  point  décriroit,  &  tirer-enfûite  toutes  les  ligne^; 
Az.  a L,  &c.  par  rapport  à  cette  ligne,  &  la  démonftratîon 
ieroit  entièrement  la  même. 

Suppoibns  maintenant  que  les  lignes  tracées  par  les  parties 
du  corps  X  ne  (oient  pas  données  ;  par  le  iecours  de  la  dé- 
monftration  précédente  &  de  celle  de  fa  propofition  âionoéé' 
dans  le  S*  XIX,  il  ne  fera  pas  difficile  de  démontrer  encore 
dans  ce  cas  qq  on  peut  fubftituer  deux  fimples  poids  à  la  plaœ 
d'un  corps  de  figure  quelconque,  pourvu  que  ces  deux  poids 
renferment  les  conditions  dont  nous  venons  déparier*       /: 

S-   XXI. 

Fig.  15.  Pour  fixer  l'eiprit  par  «un  exemple,  fîippofbns  qu'on 
cherche  les  ofciliations  d'un  corps  X  de  figure  quelconque* 
fufpendu  par  un  fil  M  H  de  longueur  donnée,  &  attaché 
au  clou  H,  il  fera  aife  de  voir  que  ce  Problème  peut  étrr 
réfolu  par  le  moyen  de  deux  équations  ;  l'une  fournie. p» 
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le  prhidpe  cxpofë  dans  le  S*  XDC>  donntfoit  la  vîtefle  du  Vig.  ij; 
corps  J^  autour  de  M,  en  fùppoiânt  que  ceiie  de  M[foit 
donnée;  l'autre  tirée  de  la  Confervation  des  Forces  vives 
montreroit  la  relation  qui  doit  être  entre  la  vîtefle  réelle  des 
parties  du  corps  X  &  celle  du  point  M.  Or  par  le  $•  XIX 
ia  première  de  ces  deux  équations  iêroit  la  même,  /bit  qu  on 
laiflàt  le  corps  X,  fo\t  qu  on  en  mit  un  autre  quelconque 
qui  eût  le  même  centre  d  olciiiation  »  &  par  le  S*  XX  la 
Seconde  équation  fèroit  la  même ,  pourvu  que  je  corps  .mis 
i  la  place  de  X  eût  la  même  mafle  &  les  mêmes  centres  de 
gravité  &  d  olcillation  ;  donc  le  Problème  fe  réduit  à  trouver 
ks  oicillations  d  un  fil  chargé  de  daix  fimples  poids» 

Article  i  v. 

PRINCIP^  GENERAL  ET  DIRECT 
Pour  réjbudre  tous  les  Problèmes  où  il  s^ agit  de  détermmef, 
le  Mouvement  de  plujteurs  Corps  qm  agirent  les  uns 
fur  les  autres  f  fait  par  des  fils,  foit  par  des  leviers ^ 
foit  de  toute  autre  manière  quon  voudra. 

S.  XXIL 

Je  commence  par  imaginer  le  (yftème  dans  une  (ituatioA 
quelconque»  £(.  Je  trace  chacune  des  petites  droites  que  les 
corps  parcourent  dans  un  inftant  ;  je  place  enlùite  au  bout: 
de  ces  petites  droites,  celles  que  les  mêmes  corps  décriroient 
Tinfbnt  d'après  s'ils  étoient  libres  :  cela  fait,  je  marque  /iir 
les  dire(Flions  iûivant  leiquelles  \es  fils,  les  leviers  ou  autres 
inflrumens  agiflënt,  de  petites  droites  qui  doivent  expri« 
mer  les  forces  de  ces  inflrumens,  &  que  je  détermine  par 
cette  conditiotl  que  lès  diagonales  de:^  parallélogrammes  faits 
iiir  ces  petites  droites  &  fur  les  prolongemens  des  côtés  par* 
courus  par  les  corps  dans  le  premier  inftant,  foient  terminées 
par  des  points  où  les  cofps  étant  fùppolez  dans  le  /econ^T 

jnftant,  les  fils  ou  les  leviers  nauroient  (bufiert  ni  extenfîoii 

Cl  ••• 
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ni  infl&xioi^  Ayant  par  çeRe  nuéthode  dlwx  cot^i  Q0«(^ 
çutifi^  quçlçQEiques  c^  çhaoïne  cb$  çoufl}»  ^riigs  pw  Im 
4îfréreD3  corps  qui  compolênt  ie  fyftème  donflé,  1^  mgniàM 
de  trouver  les  équations  de  ces  courbes  n'ed-  plus  quluna 
^ire  de  calcuL  Ce  principe,  ainfx  que  le$  préc^dens^  feo| 
^iairci  dans,  l'article  iùivant» 

A  R  T  I  C  L  E    V. 

APPLICATION  DES  PRINCIPES  PRRQE'DENS 
h  la  Solution  4c  plufeurs  ProbUmcs. 

s.  XXIII. 
P  R;  O  B  L  E  At  E;     L 

f  landic  1 1 1.       SmftuJurriHffjilafK  /nfriz^nfal  deuKpcH^s  ?  eJ^  M,  atunkei  à 

F^.  i6.     ^^  ligfi^  ipfefcwle  lîÇM,  ntoèile  autour  âu  centre  Ç;.  le  prêt; 

mier  des  deux  poids  étant  fixé  fur  la  ligne  inflexible,  et  1' autre* 

j^^ant  gHjfer,  on  demande  la  courbe  que  décrit  le  corps  M 

lorfqu.on  ^uune,  me  impulfiàn  quelconque  au  corps  P. 

Ayant  fait: .!  •.  •,•.••.••.•..    CPz;:;;^  i., 

Ppz=zdx, 

Rmz=:dy^ 
Kinftaiit  employé  à  parcourir  i^m  8l  Pp.*.  2=  //f,        ^ 

h  mafle  du  corps  M =;  1 1  * 

celle  du  corps  P  ........  ^  ...•  .  zzzm. 

On  aura  la.vîteiTe  du  coips  if^ie  long  de  RMi .  zzz-^f 

&  la  vîtefle  avec  Iaquçlfei4//?./êrpît  parcourue  .     .   ' 

dan$  le  même  temps,  ler^.  .........  .  .  z:::;—^'.^ 

Suivant  leS^V;  on  aura  la  force  accélératrice  du  cprpsJi 
dans  la  direélîon  CMz:^  ~^  s  d  où  Ton  tire»  par.  i^ 
principe  général  4j^  ioCMS;  w4i  iraUicfi»»  \ 


\ 


di  fi  ft  :  s  x:  t  E  N  c  s  8iî  y  ;a5 

OU         Jriy  Z3£:.y  dx^. 

IViais  par  le  principe  tfe  la  Coivfervatîon  des  Forces  vives, 

on  aura  yydx"^  ^-^dy^  -^mdx^zzzadt^. 

11  ne  s'aait  donc  plus  que  de  tirer  de  ces  d^iuc  /équations 
cdRe  de  &  rourbe  décrlie  par  iè  ^lAt  i^« 

Pour  cela  je  différencie  cette  dernière  équation,  &  il  me 
. -^îent  (m -\-yy)  dx ddx -+-^y dy dx^ -+- dyddyzno^ 
^lans  laquelle,  fubdituant  à  ta,  place  :àc,/][dy  Gl  \dïckix^dx^ 
que  donne  la  première  équ^joiii  &  .diyjfiint  je  IpM  f^d^ 
j'ai  {m  -+-y^/  ddx  ^  2 y  dy  dx,z=:  o , 

<!ont  Fintégrale  eft    fm -^y^^^iczzzb dt.    Je  naî  plus 

l)e(bin  alors  que  de  cofhbihtif  ëètië.équâttoti  a^)«^>ïéUé  4b 
3a  Confervation  dts  Forces  vives,  &  j'ai  tout  de  fuite  pour 
l'équation  de  la  courbé  chercRée, 

J:,^— —i^L li: . 


5*  .on  veut  çl^terminer-  le  çoëpident  j^  par  .cette  çonpi^ 

tîon,  que  dans  une  fituation  donnée  ÇJL  ât  Ig,  ligne  Jnr 
flexible,  les  mouvemens  des  deux  corps  iôiènt  donnez,  on 
«MfkmeilCerà  par  Kupp'dfef  que  liahs  eeite  fitualte^i^  dUTànce 
éà  c»l-ps  gllnàht  au  centré  CIbît   *  •  .  »  ,  i,  ±té;    ; 

ëfie  fa  Thdife  fuhraht  ÊO  foit    .'.  .  i  ;  :\'^±=h    ' 

&,que  ceilè  dii  corps  tburhani  !^ Jôl^  '•  •  •  ».  =p^    \; 

£Àitijie  eiv  iûbfHtùém  poar7>  ^;  péoitdyi  ^^F  &  poèr 
i//,  ~  dans  ,les  deux  équations    (m  ^yyj  dxznoat 

&  ^w  -^-yy)  d^*  -+-  ^/  ==  a  dt^,  EL  fdn  aura 
^     a=:hj,ff^gi^mff  Se  bz=zf(m^hh), 


•  I  <  i.,»:..    V, 


aÙOt^ 


*  ^»î 


'^xC5  V  (*-*'• 


%%^- 


oo. 


eeqj»' 


ftca 


ifâo» 


^ 


\i9Xfl°^ 


de*^ 


Vécçî»^ 


Xiotv 


fi|.i7- 


a* 


à* 


t^v>;, 
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S.    XXVII. 

L  £  M  M  £     II. 

L^j  mêmes  chofes  étant  pofées ,  je  dis  que  Cii  =  y    Fîg.  17. 
adyn-ydx*. 

La  queftîon  fe  réduit  à  faire  voir  que  nS—^mRz=:ydx^, 
ou  bien  que  iSrziydx* ;  car  /Jeft  évidemment  la  diffé- 
rence àc  nS  ï  nT,  &  /iT'par  la  conflrudion,  eft  égale 
à  m/?.  Mais  /vTefl  la  troifième  proportionnelle  à  CS,  mS; 
donc  là  valeur  e&ydx*. 

S.   XXVHL 

^i//rr  folution  durroblème  précédent,  fondée  fur  le 

principe  de  V article  IV» 

Suppoibns  que  les  corps  P  Se  Af  viennent  de  parcourir  Fîg.  1 8, 
pendant  un  inftant  infiniment  petit ,  f  un  le  petit  côté  Pp 
du  cercle  A  P,  l'autre  le  petit  côté  Aim  de  la  courbe  cher-, 
chée  BM;  ii  dl  clair  que  û  la  ligne  ^6*;77  étoit  flexible, 
ces  corps  parcoureroient^ans  un  fécond  infiant  égal  au  pre- 
mier, les  droites pr  &  mn,  dont  la  première  fèroit  égale  à  Pp 
^  prifè  fur  le  même  cercle  AP,  &c  dont  la  féconde  fèroit 
égale  à  Aïm  &  placée  fur  fon  prolongement*  Mais  l'inflexi- 
bilité depCm  s'oppofànt  à  ces  mouvemens,  les  corps  P  & 
il/ reçoivent  les  impulfions /^/^  mo,  dont  les  direélions  font 
contraires  &  toutes  deux  perpendiculaires  à  mCp;  cherchons 
donc  à  déterminer  ces  forces. 

Pour  cela ,  fbit  retranchée  de  pr  la  petite  droite  r^  égale 
à  la  force  pi  que  la  ligne  inflexible  /^  6*m  a  en  p,  &  fbit 
formé  le  parallélogram^ne  moftn  fur  les  droites  mn  8c  mo; 
on  voit  bien  que  ne  Bc  f4  feront  les  fituations  des  corps  /^ 
&  Af  à  la  fin  du  fécond  infiant  »  &  que  ces  deux  points 
doivent  être  en  ligne,  droite  avec  le  point  C  De  plus, 
par  les  principes  connus,  Ja  force  pi  ou  'Xr,  multipliée  par 
Cp  &  par  la  mafîe  P,  doit  faire  la  même  quantité  que  le 
prQduit  de  la  force  mt?  pr  Cm  &  par  la  mafiè  Aï.  Voilà 

Alem.  iy^2.  D 
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Fig,  18.  donc  de  quoi  dciermîner  la  longueur  de  mo  &  de  r^,  & 
par  confequent  les  points  'tt  &  ^;  il  ne  s'agit  que  de  faire 
cette  détermination  par  le  calcul,  &  d'en  tirer  l'équation  de 
la  courbe  cherchée.  Or  cela  e(l  bien  facile,  car  en  gardant 
les  mêmes  dénominations  que  dans  le  Problème  précédent» 
on  aura  pour  la  valeur  dc^r,  — ddx,  &  par  le  Lemme» 
en   fuppofànt   que   ^C  foh  le  prolongement   de   Ca, 

priera    *  *  ^   ;    donc  ^^  aura  pour  exprcflion  dJx 

H — tJLJL^  &  partant  ///t  ou  mo  fera  zzzyddx-^  2  dxdy; 

donc  l'égalité  qui  doit  être  entre  les  produits  des  bras  de 
leviers,  ài^  forces  &  des  maflès,  ddÉbera  l'équation 

yyddx-^^  ^y dxdyzzn  —  mddx, 

dont    l'intégrale    eft  y  y  d  x-ziz  —  m  d  x  -f-  bdt,    ou 

(y  y  -H  m)  dxz=zhdt,  bdt  étant  une  confiante  ajoutée 
par  l'intégration. 

Préfentemcnt,  à  caufe  que  «/t  eft  perpendiculaire  à  Cn, 
C/A  ou  y^^-zdyHr-ddy  doit  être  égale  à  Cn,  &  par  le 
Lemme,  on  a  pour  là  valeur  y.^^  2dy^-\^ydx^  ;  donc 
ddyzi^ydx^.  Or  fi  on  fubftîtue  dans  cette  équation  pour 
dx  fa  valeur  en  dt,  tirée  de  l'équation  précédente,  on  aura 

ddyz^-f —/  ou  2dyddyz=:     .  ,«    /  dont 

bb  dt*^ 

Tîntégrale  eft  dy^ziz i^adt\  de  laquelle 

chaffant  dt  par  l'équation  trouvée  précédemment  entre  dt 

dy 

&  dx,  on  aura  dx  m . ,  oui 

eft  k  même  que  ci-deftus. 

S.   XXIX. 
PROBLEME     IL 
Les  mêmes  do/es  étant  pofees  ^ue  dans  le  Problème  précédeM, 
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a»ec  cette  iiifférence  néanmoins  que  k  pUm  fait  fertkal,  on  demande 
la  courbe  B  AL 

Première  Solution  tiréo  du  principe  de  l'article  1/^  ^ 

Soient  P  CM  une  fituation  quelconque  de  la  ligne  în-     Kg.  1 9. 
fiexible,  pCm  la  filuation  (uî vante,  HCK  l'horizontale;     ' 
en  gardant  les  mêmes  dénominations  que  dans  le  Problème 

précédent,  &.en  failânt  de  plus  •  •  •  •  •    PHz=zi, 

&  partant •  •  MKzziyz, 

de  plus  la  gravité •  •  •  •  •  =::^/ 

on  aura  par  le  principe  de  la  Confervation  des  Forces  vives, 

mdx*'-\--yydx*^^^dy^z=zadt^^^igmzdt^ — 2-giydt^, 

fuppoiânt  que  la  ligne  inflexible  ibit  partie  d'une  fituation, 
quelconque  ACB,  &  avec  une  impuffion  quelconque. 

On  aura  enfûite  par  le  principe  de  Tarticle  premier,  pour 
{a  Ibrce  -aeéâérikrtce  du  corps  M  dans  ia  direâion  CM, 

dcujç  foiatïkàit'îune  fera  ^^^*  &  Tautre  la  gravité  dé- 

cpropo|^e  fuivant  CM,  ce  qui  donnera 
•^^  ■    >^*'  ^O 

Or  ces  dmx  équations  ne  renfermant  que  trofo  variables, 
puiique  ^  e(l  le  fmus  de  x,  il  eft  clair  que  k  Problème  ne 
dépend  p(us  que  de  ia  Réparation  des  indéterminées. 

3*   ^  ^^  "^^ 
Secmtf^tSohition  fondée  fat  V article  IK 

Soient  Pp^  Mm  les  deux  elpaces  parcourus  par  les.  Fîg,  ao. 
deux  corps  pendant  un  inftant  quckoirque,/?^  6c  mn  les 
«iJNices  que  ces  mêmes  corps  ptrcouneroient  fi  ia  ligne  étoit 
flexible,  èi  qu'il  n'y  eût  pas  de  pelant eun  Soient  priiês  en- 
fuite  ies  petites  droites  f/^  &  ^l,  toutes  àtuK  perpendîco* 
iaires  à  CH  &  égaies  a  gdf,  c  eiU-dlra,  au  pçtjt  e^MOt 

Di; 
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20.  que  la  gravité  ferolt  parcourir  à  un  corps  quelconque  pendiant 
i'inftant  dt;  en  menant  les  droites  C/r,  Cok,  il  eft  clair  que 
tCk  fèroit  la  fituation  de  la  ligne  PCM  à  la  fin  du  /êcond 
in  fiant  fi  elle  a  voit  pu  plier,  mais  comme  elle  ne  le  peut 
pas,  elle  repouflè  les  corps  en  ^  &  en  jtt  avec  àts  forces 
rnc  &i  kii,  perpendiculaires  à  rC&  à  Ck,  qui  doivent  être 
telles  que  icCijl  (bit  une  feule  ligne  droite,  &  que  la  mafle 
de  P  multipliée  par  Cnc  &  par  r^,  fafle  le  même  produit 
que  la  maflë  de  M  multipliée  par  C/t  &  par  ^/t. 

Pour  tirer  une  équation  de  ces  conditions,  je  commence 
par  abaidër  no  perpendiculaire  à  Ck,  &  je  remarque  que 
les  triangles  nko,  CPH  font  femblables,  ce  qui  me  donne 

noz=:gdt^  V(i  — 2Z/  ^^  remarque  enfuite  que  l'angle 

liCk,  c  eft-à-dire  — ^,  doit  avoir  pour  valeur  celle  de  1  angle 

mCii,  dont  on  a  retranché!  angle  nCm,  &  auquel  on  a  rajouté 
i  angle  nCh  Mais  la  valeur  dtmC/i  eft  dx-^Jdx,  celle  de 

mcn  eft  par  leLemme  I,  dx — LUL^  &  /yntsaf'/  ^<^'~w  ^, 
donc  ^  =^^xH--^i^--H  '''y>(^'r^^^^;  ou 

kiJi.z=zy d d X --k-  X  d X dy  --^^ gdi"  V(i  — il)*  ^^ 

Quant  à  la  valeur  de  vk,  elle  fè  trouvera  avec  la  mêntie 
facilité,  car  les  triangles  qlr,  nok  étant  égaux  &  lèmblables» 
qr  fera  z=znoz=zgdt^V(i  — n).  Et  comme  ncq  doit 
être  —  ddx ,  puiiqu il  eft  la  différence  àt  pqz=:dx  i 
P^z=:dx^{-ddx,  il  faut  donc  que  ncrz=zgdt^V(\ — 1X) 
—  ddx. 

Donc  Téquàtion  rnc  x  m  x  i  zizC/i  j^kX  o/i  devient 

gm  V(\ — 'Zl)  ai'  —  mddxzzziydM^^+^yyJJx 

-i-gydtW(i—zi). 

Préfentement ,  à  caufe  que  ^  /t  eft  perpendiculaire  à  Ck, 
C/A  doit  être  égale  à  Ck,  c'eft-à-dire,  à  Cn-^+^ko.  Or  Cm 
par  le  Lemme  II,  eft  y-^zdy-^ydx*,  Sa  ko  z  pour 
Yaleur  g^dt^  à  caule  des  uiangles  femblables  nko,  CPH; 
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donc  ddy-zrijdx^ -k-gzdt^.  Voilà  donc  deux  équa-    Fig.  2o< 
tbiii  entre  les  trois  inconnues  t,y  in  x,  cdxyt  ne  regarde 
pas  1  comme  une  autre  inconnue  que  x;  ainiî  le  Problème 
eft  réduit  à  une  fimpie  difficulté  de  calcul. 

S-  XXXI. 

Si  on  veut  comparer  cette  /ôlutîon  à  la  précédente,  il 
Aut  commencer  par  donner  à  ia  première  des  deux  équa* 
tions  que  nous  venons  de  trouver,  la  forme  fui  vante, 

(yy-^m)ddx^^ydydx^=z — gydfV(i — n) 

-t-gmVfi  — ZZj^^'' — yàydx, 
enlûite  ia  mu!ti{rfier  par  2dx,  &  ajouter  àts  deux  côtâ, 

2  dyddy,  &  fubftituer  — r^g  ^  '*  P^^^  ^^  ^^ ^(^  ''^ZZ)' 
&  1  on  aura 

(yy^^m)  xdxddx^^%ydydx^'-^%dyddy 

'Z=Z''\-%gydidf igmdt^di 

-^xdyddy  —  xydydx^ , 

dont  le  fécond  membre  devient  2gydidt''^{^zgidydt^ 
"—zgmdt^di,  en  mettant  à  la  place  de  zdyddy—^zydydx* 
fâ  valeur  2gzdydt*.  Ihtégrant  alors,  on  a 

(yy-^-  m)  dx^-^^dy'z^zadt^-^xgiydt^^^  ^gmidt*, 

qui  efl  la  même  équation  que  celle  qu  on  a  trouvée  dans 
la  première  fblution  en  employant  la  Confèrvation  des 
Forces  vives. 

S-   XXXII. 

Dans  les  deux  Problèmes  que  je  viens  de  donner,  jai 
fûppofë  que  PCM  fut  une  fimple  ligne  ;  fî  on  vouloit 
cependant  que  ce  fût  un  tube  de  maâè  donnée,  la  queflion 
n'en  deviendroit  pas  plus  difficile,  ni  le  calcul  plus  long; 
il  fuffiroit  de  fuppofer  que  le  poids  P  fut  placé  au  centre 
des  forces  vives  du  tube,  &  de  rq;arder  ce  poids  comme 
chargé  de  toute  la  maile. 

Dii; 


Fîg.  21. 
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S-XXXIII. 
PROBLEMEIII. 

Suppofons  prejentement  que  la  hgne  inflexible  D  C  E  étant 
fur  un  plan  horiionîal,  foii  chargée  de  deux  poids  qui  foient  tous 
les  deux  mobiles,  &  que  tandis  que  cette  ligne  ejl  dans  la  fitua^ 
tàon  DCË,  ks  corps placei  en  D  ér  en  ^,  reçoÎ¥ent  des  im- 
pul/ioiis  quelconques,  on  demande  quelle  fera  la  fit  nation  M  C  N 
que  prendra  cette  ligne  inflexible  au  bout  d'un  temps  donné  ! 

Soient  Tare  de  cercle  •  .  •    APz=ix, 

ion  rayon CPzzzCAzzz.  i, 

la  mafle  D z=:m, 

la  ma(fe  E 7=zn, 

CN=ii, 
le  temps  par  I  arc  /4  /^  •••..•.  rz:  A 

On  aura MRzzzydx, 

NS=izdx, 
Rmz=dy, 
Snz=:di. 

Mm  =  Vfyydx"^  h-  dy"), 
X^n^Vdidx^-^dl'), 
h  vîtcflê  récifepar //« =  ^O^y^'^^^^^/l  ^ 

la  vîteffe  réelle  par  A^/i =  ^(tiàx^-^d/)  ^ 


fa  TÎtcflê  rdatîve  par  Rtn •  -—, 

k  vîteflê  relative  par  J*/f    • -—-. 

Par  le  principe  de  la  Confcrvalion  des  Forces  vivei^ 
aura  adt^z=z(myy^^  nu)  d  x^  -^  mdy^-^^d^ 
&  par  le  principe  de  l'article  premier  (  S*  V.  )  on  tur 


DES      Sci£NCBS«  31 

Jleiix  équations  dJyznydx^  &  ddz^zrzidx'^.  Or  cts  troÎ5    Kg.  x\ 
équations  ne  cttntieunem  que  les  quatre  inconnues  x,  y,  ^  t, 
partant  le  Problème  ne  renferme  plus  d'autre  difficulté  que 
celle  de  la  réfblution  des  équations,  difficulté  que  nous  allons 
lever  de  la  manière  fuivante. 

Soit  d'abord  dîfFérencîéff |a  première  équation ,  &  1  on  aun 

o  =:  (myy  ^-  ni^^L^ddx-^  (mydy^^nidx)  dx"^ 

^^iTfddy^  ndiddi. 

Subftituant  enfuite  dans  cette  équation  pour  ddy  8c  JJr 
leurs  valeurs  données  par  la  iêconde  &  par  la  uoifième  équa- 
tion, il  vient 

fmyy'+-nzzJ^*^x-+'{zmyify-+-znzi/zJJxz=zOt 
dont  l'intégrale  ed 

Maintenant  fbient  miles  dans  la  première  équation  â  fa 
place  dejfi/x*  &  de  ztix*  leurs  valeurs  i/Jjr  &  ^/dz,  & 
cette  équation  fera  changée  en  "~^ 

^i  ^ /*  =r  «7  ^  «/;» -H  «  2  </</2 -f- 1» /// -H  n  </ 2*, 
dont  l'intégrale  eft 

atdt-\-fdtz::^mydy-^nzdZ' 
qui  étant  encore  intégrée,  donne 

att-\-zft-\-g=2myy-\-nzz, 
laquelle,  avec  Téquation  (my y -^n zz) ^x:=.ldt,  donne 

tout  de  fuite,  dx'z=i   „^^,^,^^.  /  par  laquelle  on  trou- 
vera facilement  la  pofition  MCNAq  la  ligne  inflexible,  au 
bout  du  temps  donné  //  car  les  lettrés  à,  b,  f,  g,,  font 
données  par  la  pofition  connue  &  par  ies  impulfioas  données   .  . 
àts  corps  D  &.  E  dans  le  premier  înftant. 

S.  XXXIV. 

Afin  de  montrer  fa  manière  de  déterminer  les  coefficiens 
^f  b>  f>  8»  foppolbns  qu'au  premier  Inftant,  c'eft-à-dire, 


/ 
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Ffg.  2f.     lorsque  la  ligne  inflexible  étoit  dans  la  fituation  DCE, 
on  eût •••••.••••    CD-nziM, 

la  vîtefle  angulaire  des  corps,  ceft-à-dîre,  la 
vîtefle  rotative  de  la  ligne  DCE  ......  z^r^^ 

&  que  les  împuifions  àts  corps  twD  &  en  E,  fuflent  telles 
que  les  co-tangentes  des  angfea^,ij[Z)Ç^  ^£'C*eu(Ient  pour 
valeurs  k  &  /;  il  eft  clair  quç^ans  le  premier  infiant  dt,  le 
petit  angle  dx  parcouru  par  la  ligne  inflexible,  auroit  pour 
valeur  hdt,  &  que  \^  petits  côtés  Hd  &  le,  c  efl-à-dire, 
les  premiers  dy  Se  di,  auroient  pour  valeurs  kMhdt  & 
INhdu  Subflituant  donc  ces  valeurs  dans  les  équations  pré- 
cédentes, &  faifânt  en  même  temps  /rzio,  on  déterminera 
a,  b,  f,  g,  par  cette  condition,  que  tous  les  termes  de  ces 
équations  iê  détruilênt,  ce  qui  fê  fera  ainfi, 

L'équation  adt^tiz (niyy-\- nu) dx^'-h- mdy^^i- nd'C 
deviendra 

L'équation  (m  y  y  -f-  nii)dxz=zbdt  deviendra 

L'équation  atdt -+-/^ tzzzmydy'-^^nidi  donnera 

f=imM'kfi-\-nN'lh. 

Et  l'équation  att'^xIf-{-gz=:myy-+-nii  donnera 

gz=zmM'-^nN\ 


S.   XXXV. 
Seconde    Solution. 

Hanche  I  y.      wm'  &  ttti  étant  les  chemins  que  \^  corps  M  Se  N 
Fîg,  2z.    parcoureroient  s'ils  étoient  libres,  &  mh,  ni  les  impulfions 
de  la  ligne  inflexible  qui  les  empêche  de  parcourir  ces  che- 
mins, les  dis^onaies  m^i*  /y  y  dts  paraliélpgrammes  faits  fur 
mm'f  nth  &  fur  nn',  ni,  feront  les  elpaces  parcourus  réellement 

dans 
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idans  le  iêcond  înftant  Jt,  égal  à  celui  que  les  corps  ont  mis    Fig.  22. 
à  parcourir  Mm,  Nn.  Par  l'inflexibilité  de  MCN,  on  aura 
m  Cyu  =:  n  Cit.  Par  la  propriété  des  leviers ,  on  aura 

m  iji  x  m  X  Cm  =1=  n  v  x  n  x  Cn, 

&  parce  que  les  direélions  de  m  V  &  <Ie  ^'^  ^"t  parallèles 
à  m^  &  /i/^  &  partant  perpendiculaires  imCn,  on  aura 

Cm':=zCiJL    &    Cn'zizCv. 

II  ne  s'agit  plus  que  de  fubfUtuer  dans  ces  trois  équations 
ù  la  place  des  quantités  quelles  renferment,  leurs  valeurs 
analytiques,  &  le  Problème  fera  ré/blu. 

Pour  cela,  ayant  gardé  les  mêmes  dénominations  que 
dans  la  Iblution  précédente,  on  aura  par  le  Lemme  II, 

Cm*'z=:y'-\-xdy^\^ydx^  &  Cn'zzr.y'-\-zd'i'^'idx^. 

Donc  les  équations  CyuzizCw!  &  Cvz=zCn'  donneront 

ddyzzzydx^    &    ddizzildx^, 

puifque  Cp.  &  Cv  font 

y-'^xdy^-^^ddy  &  g -f- 2 Jj H- J^/j. 

On  tirera  aifement  du  Lemme  I,  que  les  valeurs  de  m^  11 
&  de  ni  kroïïl  yddx^'-^-zdxdy  &  -^^ddx — ididx: 
Donc  l'équation  m/ji^xm  x  CAÎz^znv  xnx  C7V  deviendra 

myyddx--\--7.mydxdyzzz  —  n^iddx  —  ^nid^dx, 
\  laquelle  je  donne  les  deux  formes  fuivantes, 

(myy'^nii)ddx^^dx(xm^y'-V-3.nidz)z=zo^ 

&  i.(myy^\^ni;i) dxddx-^xdx(7.mydy'-^7.n'iéhi) 

-+-  2  mydydx^-\-  2  mid^dx^^zzi  o. 

J'intègre  enluite  la  première  de  ces  deux  équations,  &  j'ai 
(myy  ^^-'îiii)  dxzzibdu   - 

Je  fubflitue  enfuîte  dans  les  deux  derniers  termes  de  la  lêconde 
à  la  place  dcydx*  8ç,  de  2^^*^  leurs  valeurs  ^^y  &iddi,  &  j  aï 

z(myy'-{^nii)  dxddx-^dx":  (zmydy'-\-xnzdi}^ 

^-t^zmdyddy-^zndiddzzzzo^ 
Mem.  1/^2.  E 
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dont  imtégrale  eft 

Jeu  comme  cette  équation  eft  la  même  que  la  première  de 
la  iblutlon  précédente»  le  refle  du  calcul  doit  être  le  même. 

S.  XXXVL 

Troisième   Solution,  ou  plutôt, 

Ature  manière  de  faire  ufag^  des  trois  Equativns 

ddy=ydx%  ddzrzrzdx*,  bdt=:(myy-f-.ftzz)dxt 
trouvées  dans  la  Solution  précédente. 

Je  commence  par  multiplier  la  première  de  ct%  équations 
par  xmdy,  la  feconde  ^zr  mdz,  8l  je  les  ajoute  enfliite, 
ce  qui  me  donne 

2mdyddy^{-2ndiddizzzdx'^  (imySy-^^-^^nid^), 

dans  le  fecond  membre  de  laquelle  fubfthuant  pour  dx^  h 
valeur  tirée  de  la  troifième  équation ,  j'ai 

dont  l'intégrale  eft 

m  dy^  -H  ^'  dz  zzi H  a  dt^. 

Cela  pofê,  je  reviens  aux  deux  premières  équations,  &  je 
les  multiplie,  lune  par  w;',  l'autre  par  n^,  ai  leur  ibmme 

me  donne  ntyddy^niddic=:(myy^^n'ii)dx^^^ 


hh  Ât*" 

ou    myddy^\^n7dd7z=z /  en  chaflant  dx 

par  la  valeur  tirée  de  fa  troifième  équation. 

Ajoutant  alors  cette  dernière  équation  avec  celle  que  \ 

viens  de  trouver,  mdy^-{-ndz^=^ V^adi 


jai  enfin  mdf''-\^nd'i^-\-myddy''\^nidd^:zzéid 
qui  étant  intégrée  deux  ibis,  donne 
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.  hdt 

ou  dxinz 


S.  XXXVII. 
PROBLEME    IV. 

I^s  mêmes  chofes  étant  poftes  que  dans  le  Problème  précé-    Fîg.  aa» 
dent,  on  demande  ks  courbes  décrites  parles  €orps  M  e^  N! 

Comme  dans  le  Problème  précédent  on  efl  arrivé  à  uiie 
équation  entre  x  &  /^  on  a  donc  le  mouvement  du  tube  :  or 
comme  il  doit  être  indifférent  que  ce  mouvement  /bit  celui 
que  les  corps  M  &  iV  ayent  donné  <ux-mêmes  au  tube,  ou 
que  ce  même  mouvement  ait  été  procuré  d'ailleurs  par  quel- 
que force  que  l'inertie  des  corps  M  8c  N  ne  puiffe  pas  altérer, 
le  Problème  devient  entièrement  tians  le  cas  de  ceux  tp  on 
a  traitez  dans  f article  premier,  S-VÏ.  Donc  on  n  aura  qu'à  faire 

la  quantité  nommée  Tdans  ce  paragraphe,  r= — :-; 

&  h  confljuélion.  générale  donnée  dans  le  même  iieu, 
deviendra  celle  des  courbes  cherchées. 

S.   XXXVIIL 
PROBLEME    V. 

Les  mêmes  chofes  étant  pofées  que  dans  les  Problèmes  pré^    F*  ^3* 
cédens,  avec  cette  différence  feulement  que  le  planfoit  vertical,  on 
denuzfide  tant  le  mouvement  du  tube  que  cehn des  corps'}À'&  N  ! 

En  gardant  les  mêmes  dénominations  tpe  dans  les^  Pro- 
précédens,  &  nommant  de  plus  g  la  gravHé,  &i.q 
le  fmusde  l'angle  que  la  ligne  inflexible  MuN  fait  avec 
l'horizontale,  on  aura  AiHzzzqy  &  Nlzzi^q;  d'où  l'on 
tirera  par  la  Conièrvation  des  Forces  vives, 

(myy^\-nii)dx^'^ndy^^^^ndiz=:adt^'-+'  2giqdt\ 

^^iggqdt\ 

On  aura  eniuite  par  ie  S*  V  ^  pour  fes  fbroes^  accélératrice 
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Fig.  23.    des  corps  M  8c  N  dans  le  tube,  en  valu  de  ion  fêul  moi»- 

vement,   '^         &       \    ,  &  en  retranchant  g^  de  la  pre* 

mière  de  ces  deux  forces,  &  ajoutant  ia  même  quantité  à 
la  (êconde,  on  aura  les  forces  entières  qui  accélèrent  les  corps 
Ai  &  N  dans  le  tube,  ce  qui  donnera 

yJx^ — gqde=iddy. 


qui, avec  Téquatîon  précédente  &  l'équation  dxziz:-      ^ — j- 
donneront  la  fblution  du  Problème  demandé» 

S.  XXXIX. 
PROBLEME    VL 

On  fuppofe  comme  dans  le  J.  XXXI II,  que  leplanjur 
hquel  fe  pajfe  le  mouvement ,  foit  hori-^ntal,  mais  le  tube  e^ 
chargé  d'un  nombre  quelconque  de  corps  M ,  N ,  P,  &c.  //  se^ 
de  trouver  la  pofition  du  tube  après  un  temps  quelconque  donné. 

En  gardant  les  mêmes  dénominations  que  cL-deiïus^  & 
en  faifant  de  plus 

la  maflè  du  troifième  corps  P  .  •  ^  .  .  .  •  .  ^^^P^ 

celle  du  corps  Q =  q^ 

m 

la  diflance  du  corps  P  au  centre =  «/* 

celle  du  corps  Q  au  même  point =^s, 

&  de  même  pour  les  autres  corps  qu  on  pourroit  iuppoiên 

On  aura  d'abord  les  équations 
4idt'^=:(myy^^nii'+-puU''^qss^\-'  &c.)dx^'-\-mdf^' 

.^\^nd'^^^pdû^^-\-qdr^''\^à'u 

&  ddyzzzydx^ ;    ddi^^z^dx^ ;, 
ddu  n: // dx^  ;    dds  zir  s dx*\ 
Sî  on  obfèrve  enfiiîte  fe  même  procédé  que  dans  fe 
^  XXXlIIi  on  trouvera  ia  même  équation  dxz=:z 7 — / 
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avec  cette  feule  différence  que  les  confiantes  b,  a,f,  g,  ne 
feront  pas  les  mêmes  ;  mais  la  manière  de  les  déterminer 
par  la  première  fituation  àts  corps  fera  fi  peu  différente  de 
celle  du  S-  XXXIV,  quelle  ne  vaut  pas  la  peine  de  nous 
arrêter.  Quant  aux  courbes  décrites  par  les  rorps,  elles 
feroient,  aînfi  que  dans  le  $•  XXXV II,  renfermées  dans 
la  réfolutîon  générale  du  S-  V  L  Et  fi  on  fuppofbit  que  le 
plan  fut  vertical,  on  auroit,  comme  lorfqu'il  ny-a  que  deux 
corps,  des  équations  plus  compliquées  que  fur  le  plan  hori**- 
zontal,  mais  la  méthode  nen  feroit  pas  plus  dii&clle. 

S.   XL. 
PROBLEME    VIL 

Suppofant  préfemement  que  h  tube  chargé  A* un  nombre  queU 
ionque  Je  poids,  &  placé  fur  un  plan  horv^ntal,  ne  foit  pas 
Mgé  de  pajfer  autour  d'un  point  fixe,  mais  qu'il  f[)it  entièrcnient 
hbre,  on  demande  quel  fera  [on  mouvement  &  celui  des  corps  qu'il 
cotîtient,  lorfqu'on  lui  donnera  une  impulfion  quelconque  / 

Par  le  fameux  principe  de  Newton,  il  eft  clair  que  fe 
centre  de  gravité  de  tous  ces  corps  décrira  une  ligne  droite 
&  qu'il  la  parcourra  uniformément.  Soit  donc  commencé 
par  trouver  la  première  petite  ligne  que  ce  centre  de  gravité 
décrit  lorfque  les  corps  &  le  tube  ont  une  fituation  donnée 
&  des  mouvemens  donnez  :  Soient  trouvées  enfùite  la  vîtefle 
angulaire  du  tube  d^s  ce  premier  inftant,  &  la  vîteffe  des 
corps  dans  le  tube,  on  n'aura  alors  qu'à  regarder  ce  tube 
comme  arrêté  au  centre  de  gravité,  &  trouver  par  les  Pro- 
blèmes précèdent  fon  mouvement  &.  celui  à^s  corps  M,* 
J^,  &c.  Cela  fait,  en  imaginant  que  pendant  que  le  tube 
circule  autour  du  centre  de  gravité,  le  plan  du  tube  (bit  pro- 
mené lui-même  avec  la  vîteflè  connue  du  centre  de  gravité,, 
«n  aura  la  trace  àts  corps  M,  N,  &c*  &  la  marche  dm 
iube  dans  leipace  abiblu- 


£iî;; 
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S.   XLL 
PROBLEME     VII  ï. 

SoU  comme  dans  les  Problèmes  I,  III  &  IV,  la  baguette 

M  N  placée  fur  un  plan  h(mjpntal,  &-obligée  de  paffer  par  un 

anneau  O  ;  mais  foit  fuppofé  de  plus  que  les  poids  M  e^  N 

foient  attache^  à  la  baguette,  on  demande  la  courbe  quUs  dé-- 

cfmnt  lorfquon  donne  une  impulfton  quelconque  à  la  baguette! 

Fig.  24..  Soient  Mm  .&  Nn  deux  côtés  infiniment  p^ts,  décrits 
par  les  corps  M  8c  N  pendant  un  inftant  quelconque,  mm' 
&  nn'  ceux  qu'ils  parcoureroîent  Tiiiftant  d'après  s'ils  étoient 
libres,  mk  &  ///  les  forces  avec  kfquelles  la  baguette  sop- 
pofe  par  /on  inflexibilité  aux  mouvemens  mm'  nn' ;  mf8c 
ng  les  forces  par  lefquelles  la  baguette  s  oppofè  aux  mêmes 
mouvemens  par  fon  inextenfibilité.  En  prenant  m'p  &  nq 
égales  &  parallèles  k  mk  8l  ni,  puisp/ju  8c  qv  égales  kmf 
8c  ng  ;  miji  8c  vn  feront  les  côtés  parcourus  par  les  corps 
iW  &  iV  dans  le  fécond  infiant.  Il  n  efl  donc  plus  queftion 
que  de  déterminer  la  longueur  dçs  petites  droites  mk,  mf, 
ni,  ng:  or  on  a  pour  cela  deux  conditions,  lune  que  fa 
mafTe  iff  multipliée  parie  bras  de  levier  Cm  &  par  la  petite 
droite  w^,  fafTe  le  même  produit  que  la  maflè  TV  multîpKée 
par  le  bras  de  levier  Cn  &  par  la  petite  droite  ni;  i autre 
condition  ,  c'efl  que  ies  petites  droites  mf  &  ng  doivent 
être  en  raifbn  renverfée  des  mafTes  Af  8c  I^. 

Pour  mettre  préfëntement  ces  conditions  en  équation^ 

Soient  le  rayon CP=z  i, 

Tare APzzzx, 

la  longueur  de  la  baguette AÎNziz  a, 

CM=iy, 
i'inftant  employé  à  parcourir  Afm  &  Nn  •  .  •  r=  dt, 

la  mafTe  AI zzzm, 

la  maflë  N •••••=//• 


\ 
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Ckt  aura Pp:=i  Jx,  Tig.  24^ 

MR=iydx, 

NS:=L(a^y)dx^ 
mRz:znSz=zdy» 
Ef  par  Je  Lemme  I,  i angle  mCm'  iera  dx  —  ^  *  y  ^  ^ 

l'angle  n  Cvl  fera  dx    ^      »  *  ^ 


Par  le  Lemme  II ,  Cm  ou  Cp  qui  lui  eft  égale,  aura,  pow 
yT^t  y-^zdy-^ydx^, 

&. Cn'  ou  fon  égale  Cf  fera  a — y — xdy-^  (a — y)d^^^ 

Maïs  mft  &  hf  étant  les  côté^  confëcutiffi  aux  côtés  ^^^ 
&  Nn,  l'angle  mCiLZ=zfCn  dek  avoir  pour  valeur 
dx'-i-ddx,  &  les  rayons  Cft,  &  Ck  doivent  être 

y-+'^dy-\^ddy,  &  ^7 — y  —  zdy — ddy. 

On  aura  donc,  en  retranchant  l'angle  m  Cm'  de  mCfi^  & 
l'angle  tiCv  de  nCn\  pour  les  petits  angles  m'Cy^  &  //'Cf 

les  valeurs  Vi/jg -+■-  V  *  ^^   &.   ^  ^.^---^ddx,  &  partant 

les  petites  droites /7m'  ou  mk,  &  qvlzzz.nl  ièront 

yddx'^xjxdy,    &   xdxdy^'^(a — y)ddx. 

De  plusi  les  petites  droites  p^  &i  tq  feront 

yd:^  '^'^ddy,   &.  ddy^^(a — y)dx^, 

Préfêntement ,  les  deux  équations  w  x  /n.A  m  Cm:zzn 
M  ///  X  C'/z,  &  /»  X  /r/t zzzn  X  q¥  deviendront 

myyddx.^2fnydydxz::;:xn  (a—*y)  dxdy-^^nfa^^yj^dd»^ 
&  mydx^  —  mddyz=znddy^^n(a — y)dx^. 

Pour  faire  ufâge  de  ces  deux  équations,  je  commence 
par  donner  cette  forme  à  la  première, 

o  s:s  \myy'-^n(a — y)^^  ddx^^  \jLmydy-'^7:n (a'^^y)dj'\  dx^ 

dont  1  Intégrale  eft     [ myy -+- //  (a  — ^^ *]  dxzzz.h dt, 
dans  laqudle  hdt  eft  une  conftante. 


iW'^- 


\ 


lyy 


.  «t    1  ^'"  '^     ^  //dA  ^'^  •  .  relie  TlO**^ 

en  t^^T'J  .  n f^-^^  ^^ \,3  «u'irviég^^^  <^^' 
^   «  ^fpnietnent  ".  Ile    g{.\ona    /^  ^-nj^y  -^ 

n^    avec  i^H     ^fa-^V   ^ 


ft^»' 


,myy 


donne 


^;c 


iy 


^(1 


) 


V4r  U 


-   ou 


dx 


iitf«*; 


»n4 


i^i-- 


Al. 


équaûon 


dx 


"^°"    tu  coutbe  àécn^;^y  dans U  V^ 
Quant  à  \a  c      ^  ^  çout  ^^^^^^^^^  . 

^^^^^''^J^Son  fera      •_3:;g5^H=^S:^^ 
celle  ^^"*      _--=:=:^^7£u»'-^''^^^         -mû  <?««"" 
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S.   XLII. 

II  eft  clair  que  fi  la  baguette  au  lieu  d  être  chargée  des 
^eux  fimples  poids  M  Sa  N,  i'étoît  d'un  plus  grand  nombre, 
ou  même  qu  on  eût  égard  à  l'inertie  de  la  baguette,  le  Pro- 
blème n  en  deviendroit  pas  plus  difficile  ;  il  (uffiroiti  par  le 
S.  XX ,  de  (ûppofer  deux  corps  M,  N,  qui  euflent  la  même 
maffe  &  le  même  centre  de  gravité  que  le  /ydème,  &  qui 
euflent  outre  cela  le  même  centre  d  oiciilation  autour  d'un 
point  quelconque. 

S.   XLIIL 
PROBLEME      IX. 

Le  corps  ÀC  B  ^/i?  maffe  donnée  &  de  figure  quelconque  éjl 
placé  fi^r  le  plan  horîiontal  DE,  y&r  lequel  il  peut  glijfer,  on 
fifppoje  qu'un  corps  de  maffe  donnée  tombe  le  long  de  la  paroi  AC 
du  corps  A  C  B ,  e^  Von  demande  le  mouvement  tant  de  ce  corps 
defi:eiidant  que  du  plan  ACB  qui  recule  pendant  la  defcente 
defAl 

Soient  a  cl  une  fituation  quelconque  du  plan  gllflant, 
ay^  fâ  fituation  infiniment  voifine,  AMVzrc  décrit  dans 
i'elpace  abfblu  par  le  corps  M  dans  le  même  temps  que  le 
plan  a  parcouru  Ce. 

Soient  nommées  enfuite  f abfcifle  AR  •  .  •  .  •  y, 

l'ordonnée  i?0  de  la  courbe  donnée    .••...  1, 

YzTc  AO r, 

la  droite  Ce  • q, 

llnftant  à  parcourir  cy  .  •  •  '• .  .  dt, 

la  gravité g, 

la  mafle  M m, 

celle  de  ACB M. 

On  aura   •  .  .  «  .  .  MRzzzz — q* 

cy-zizdq, 
'Mmz=:dr^+'dq'' idqdi, 

Mem.  ty^2.  F 


Fig.  34, 


Fig.  25 
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dé 

F^g.  2ç.    la  vîteffe  par  ry z=: 


—     dt    ' 

dr 

la  vîtefle  par  Oo  k^\x  Mi =— ^p-# 

la  force  accélératrice  du  plan  en  c   ....=:       \  . 

Or  cette  force,  par  le  principe  de  i  article  premier,  accé- 
lérera le  corps  qui  defcend  le  long  de  aM,  &  agira  dans 
le  (èns  de  MO  ;  ainfi  en  la  décompo&nt  fùivant  Mi,  & 
en  l'ajoutant  avec  la  gravité  décompofee  fuivant  la  même 
direélîon,  on  aura  la  force  entière  qui  accélère  le  corps 
defcendant  par  aM,  ce  qui  donnera  par  le  principe  général 

des  forces  accélératrices,  (-^^  H-  -77-  x  -j;)  ^^  =  "^^ 


ou  gdydt^  H—  ddqdizzidrddr. 

On  aura  enfuite  par  le  principe  de  la  Conièrvation  At^ 
Forces  vives, 

%  mgydt^z=z(M-\-'  m)  dq^-^mdr'  —  xmdqdi. 

Pour  faire  pré/èntement  ufâge  de  ces  deux  équations,  je 
commence  par  différencier  la  dernière,  &  j'ai  xmgdydf 
^r:  2  (M"^  m)  dq  ddq  -H  2  m  drddr —  2  m  ddqd^ 
—  xmdqddi,  dans  laquelle  fubftituant  à  la  place  de  gdyd^ 
fà  valeur  drddr  —  ddqdi,   &  réduifânt,  il  vient 

(M-^m)  ddqzzzmddi, 

dont  la  féconde  intégrale  eft 

{M'+^mJ  qzizmz, 

en  n'ajoutant  point  de  confiante,  ceflr-â-dire,  en  iîjppoiânt 
que  dans  le  premier  inflant  le  corps  defcendant  ni  fe  pfan^ 
gliffant  n'ayent  aucune  vîtefle.  Or  on  voit  par  cette  équation 
une  propriété  fingulière  de  la  courbe  demandée  ^yl/,  décrite 
dans  Teipace  ab/blu ,  c'eft  qu'elle  partage  toutes  les  ordonnées^ 
OR,  en  forte  que  OM  foit  à  MR  dans  la  raifon  de  la. 
maflë  m  à  la  mafle  M. 

Si  on  veut  les  vîtedès  tant  du  corps  defcendant  que  dvt^ 
plan  gliûanti  on  na  autre  cholê  à  faire  qu'à  fùb^tuec:^ 
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réquation  /iW-+- mj^z^zmi  dans  1  équation  de  la  Confer--    tig.  a;- 
yatiou  des  Forces  vives. 

S.  XLIV. 

Si  on  veut  avoir  la  force  avec  laquelle  le  corps  de/cen« 
dant  preflë  la  courbe  AC,  il  faudra  retrancher  de  la  gravité 
décompofée  fuivant  la  perpendiculaire  à  Mi,  la  force  accé- 
lératrice -jT"/  décompolec  /ûivant  la  même  direélion,  & 
y  ajouter  la  force  centrifuge  du  même  corps  de/cendànt  ; 
amfi  on  aura      m(^ -^ -^  y,  ^^^--) 


dr  di*  dr      •       Rdt' 

pour  la  preflion  iùr  la  courbe  ^  r  au  point  Af^ 

S.   XLV. 

Quant  à  la  preffion  que  reçoit  le  plan  horizontal,  cette 
force  doit  être  exprimée  par  le  poids  du  corps  ABC  p\as 
la  preifion  que  reçoit  ce  plan  en  M,  décompofée  (ùivanc 
la  verticale  ;  ainfi 


dr  ^     dr  dt\         dr       '      Rdt' 

» 

exprimera  cette  preifion.  y 

$.  XLVI. 

Suppolbns  préientement  que  le  corps  defcendant  ait  en    F^.  26. 
partant  une  viteffe  donnée  le  long  de  la  courbe  glilTante, 
&  que  le  corps  ABC  ait  lui-même  une  vîtefle  donnée,  on 
trouvera  de  la  manière  fuivante  la  courbe  &  le  mouvement 
du  corps  delcendant  dans  l'efpace  ab/biu. 

Que  A  A'  reprélente  le  côté  de  la  courbe  A  C  que  le 
corps  delcendant  parcourt  dans  le  premier  infiant,  y4'// celui 
que  le  pian  gtiflànt  parcoureroit  dans  le  même  temps  ;  on 
tracera  d'abord  le  chemin  A  Q  que  le  corps  décriroit  dans 
lefpace  abfblu,  fi  comme  dans  le  S*  XLIII  il  commençoit» 
ainû  que  le  plan  gliflant,  par  n  avoir  aucune  vîteffe.  On 
fuppo^ra  enluite  que  pendant  que  le  corps  parcourt  cette 
ligne  AQi  conune  dans  ie  premier  cas,  le  plan  total  fur 
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26.  lequel  eft  piacé  toute  la  figure,  eft  emporté  d'un  mouvez 
ment  JCB,  parailèle  &  égal  au  mouvement  AH,  8c  bu 
courbe  que  le  corps  defcendant  décrira  en  vertu  du  mouve^ 
ment  accéléré  par  la  courbe  AQ8l  de  i  uniforme  KB,,Çsa^ 
ta  courbe  décrite  réellement» 

S-   XLVII. 
Autre  Solution  du  Problème  précédent. 

Suppofbns  d'abord  que  le  corps  defcendant  n  ait  point 
de  gravité,  mais  qu'il  preflè  par  fa  feule  force  centrifuge  le 
plan  gliflant  ;  que  dans  un  infiant  quelconque  le  corps  des- 
cendant vienne  de  parcourir  dans  Tefpace  abfolu  le  petit 
r*g-  ^7*  côté  Mm,  &  que  le  plan  ait  fait  en.  reculant  le  chemin  M  H; 
il  efl  clair  que  fi  l'un  &  l'autre  étoîent  abandonnez,  à  eux- 
mêmes,  le  corps  defcendant  parcoureroit  w/r  égal  à  Mm, 
&  que  le  plan  gliflant  feroit  un  nouveau  chemin  //Q,  égal' 
au  premier.  Or  comme  il  faudroit  pour  cela  que  le  plan 
eût  été  pénétré  par  le  corps,  il  faut  donc  que  ce  corps  en 
defcendant,  ait  par  (bn  aélion  pouffé  le  plan  d'une  petite 
quantité  Q^q,  ^  que  par  la  réaélion  du  plan  le  corps  def^ 
cendant,  au  lieu  d'arriver  en  //,  fè  trouve  quelque  part  en-/» 
fur  ^/7>  qui  efl  la  féconde  fituation  du  pian  gliflant.  Soient 
prifès ,  afin  d'examiner  cette  aélion  &  cette  réaction ,  les 
petites  droites  mi  8c  m â,  perpendiculaires  z  mH,  8c  qui 
foient  entr'elles  dans  la  raifbn  renverfee  des  mafî'es  m  8C  Af, 
il  eft  clair  qu'en  menant  ks  petites  droites  il,  m  s  parallèles,. 
&  ml.  As  perpendiculaires  à  la  droite  M  H,  il  fera  là. 
différence  de  MT,  c'eft-à-dire,  dîJi — ddij,  &  que  m  s  fera* 
la  différence  de  AI  H,  c'eft-à-dire,  ddq,  &  comme  ces- 
petites  droites  font  proportionnelles  z  mi  8c  2,  mk,  elfes 
feront  auffi  dans  la  raifon  renverfee  des  corps  m  8c  Af, 
c'efl-à-dîre,  qu'on  aura 

Mddqi=zmddi — mddq,  ou  (AI'-\-m)ddqznmdd'i.^ 

Revenons  maintenant  au  cas  où  le  corps  w  pèfe,  toute 
la  différence  qu'il. doit  y  avoir,  c'eft  quau  point  m  il  £uit 
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ima^ner  outre  la  force  mi  une  petite  droite  verticale  mr  Fig.  27* 
qui  exprime  la  force  de  la  gravité ,  &  prendre  pour  le  fécond 
côté  de  la  courbe  cherchée,  la  droite  m/ju  qui  efl  la  diredion 
conipofee  du  mouvement  acquis  mjt  &  des  deux  forces  mk, 
mr;  or  il  eft  clair  que  cette  diredion  m/i  aboutira  toujours 
à  la  droite  verticale  Oftyc,  &  par  confêquent  //  fera  tou- 
jours ddq — dd^;  ainfi  on  aura  toujours  là  même  équation 
(M-^m)ddqzizmddif  de  laquelle  on  tirera,  comme  dans 
la  folutîon  précédente,  (M^-^m)  qz=zmi  Ibrlque  le  corps 
&  le  plan  n'auront  eu  aucune  vitelTe  au  commencement. 

Uéquation  précédente  donnant  la  courbe  décrite  dan:^ 
i  efpace  abfblu ,  rien  n  eft  plus  facile  que  d'avoir  la  vîteflè 
du  corps  defcendant  &  de  celui  qui  gliffe.  Si  on  ne  veut 
pas,  pour  avoir  ces  vîteftes,  fê  (ërvir  de  la  Confèrvation  des 
Forces  vives,  on  na  qu'à  employer  l'équation  gdyd^ 
^^\- ddq dizzzdrddr  donnée  dans  la  iblution  précédente^ 

£n  fubftituant  dans  cette  équation  à  la  place  de  dd^; 
U  valeur  -7; ddr,  on  aura. 

gdyde-siidrddr —  ^^^  diddi, 

dont  Tintégrale  igyd.t^z=zdr' zr^ — di,  donne 

fes  viteilès  demandées. 

S-    XLVIII; 
PROBLEME     X. 

Onfuppofe  qu'une  des  extrémités  du  fil  ^  M.  fi)it  chargée  d'un  Kg.  x9\. 
poids  P  qui  tte  puiffe  pas  fi>rtir  d'une  rainure  horizontale  A  P, 
•&  que  l'autre  extremté  chargée  d'un  autre  poids  M ,  ait  reçu 
me  impidfion  quelconque,  on  demande  la  courbe  décrite  par  le 
corps  M  ,y&//  que  tout  le  mouvement  fe  pajfefitr  leplan  horr^nîal^ 
Joit  que  la  gravité  agijje  fidr  M! 

Je  remarque  qu'au  lieu  de  fuppofer  que  lè  poids  i^  tire 
le  poids  P  par  le  moyen  du  fil  MP,  on  peut  imaginer 
91e  le  poids  M^  fe  meut  le  long  d'un  arc  de  cercle  AjM',» 

i  ji). 
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28.  qui  fèroit  un  des  côtés  du  plan  mobile  AMHl,  dont  fâ 
mafle  feroit  égale  iP,  &i  lèroit  placée  fur  un  plan  horizon- 
tal  DE'  Cela  pofè,  il  e(l  clair  que  le  Problème  fera  un  cas 
du  Problème  précédent. 

S-   XLIX. 
UJage  du  Problcrm  précédent  pour  produire  des  ofcillatwns 
fans  employer  ni  la  for  ce  de  la  gravité  ni  celle  du  r effort • 

Fig.  29.  Soient  /ùr  un  plan  horizontal  les  deux  corps  P,  A,\t 
premier  obligé  de  fuivre  une  rainure  PQ^,  le  lècond  pou- 
vant palier  librement  par  deffus  cette  rainure,  &  tenant  au 
premier  par  le  fil  PA.  Si  dans  le  temps  que  le  corps  A  cft 
au  deflus  de  la  rainure,  il  reçoit  une  impulfion  fùivant  Aa, 
perpendiculaire  ^  AP,  il  arrivera  que  ce  corps  A  décrira 
une  ellipfe  AH I K,  dont  les  deux  axes  CH,  AC  feront 

égaux,  Tun  à  PA,  l'autre  à  -- — -  x  AP,  &  que  le  corps /^ 

pendant  ce  mouvement  fera  obligé  pour  fuivre  le  corps  A, 
de  parcourir  perpétuellement  la  ligne  PQ,  double  dtPC, 
en  telle  forte  qu'il  n'aura  aucune  vîiefle  ni  en  P  ni  en  Q, 
&  que  fa  plus  grande  vîteflë  fera  au  point  C. 

m 

S.    L. 

Autre  manière  de  faire  des  ofcillations  fans  employer 

ni  la  gravité  ni  le  reffort. 

Fauche  V.  Suppofbns  toujours  fur  un  plan  horizontal  les  deux  corps 
Fig.  30.  A,  B ,  àç^  maflès  quelconques,  &  attachez  l'un  à  l'autre  par 
le  fil  A  B,  Imaginons  de  plus  fur  le  même  plan  horizontaf 
deux  rainures  AD,  EC  (ê  coupant  à  angles  droits  en  B; 
qu*on  mette  le  premier  corps  en  ^  &  le  fécond  tn  A,  SiL 
qu'on  donne  au  corps  B  une  impulfion  quelconque  vers  C0. 
il  eft  clair  qu'en  vertu  de  cette  impulfion  il  parcourra  la 
droite  BC  avec  une  vîteflè  qui  diminuera  continuellement 
jufqua  ce  qu'elle  s'évanouifië  en  C  où  BCzzzAB,  & 
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qu  alors  le  corps  A  fera  arrivé  en  B  où  il  aura  acquis  aflëz  Fîg.  30; 
de  vîteflè  pour  aller  jufqu  en  D  où  BD  :=z:AB,  ôc  pour 
ramener  en  même  temps  le  corps  B  deC  julqu  en  B;  alors 
ce  corps  jff  ira  jufqu'en  £*  où  BEz=zBC,  en  ramenant  le 
corps  A  deD  cnB;  d'où  il  eft  clair  que  les  corps  A  ôl  B 
parcourront  fans  ceflè  ies  droites  AD,  CE. 

On  peut  encore  de  la  manière  fuivante  produire  dt$ 
ofciliations  iâns  avoir  befbin  de  rainure. 

Soient  les  corps  A  SiL  a  attachez  en  ^^  &  en  a  aux  fils  Fig.  3  k 
OA,  Aa,  ao,  de  longueurs  données,  &  arrêtez  aux  clous 
O,  o»  Suppofbns  de  plus  que  iorique  le  fil  efl  dans  la  fitua- 
tion  OAao,  où  la  partie  OAa  dX  une  feule  ligne  droite, 
le  premier  des  corps  placé  en  A  reçoive  une  impulfion 
vers  K,  il  eft  clair  qu'il  ira  de  ce  côté-là  en  obligeant  le 
fécond  corps  placé  en  ^ï  à  aller  vers  k  jufîju'à  ce  que  le  fil 
parvienne  dans  la  fituation  05^^  où  ^^  eft  le  prolonge- 
ment dtbo;  alors  le  premier  corps  arrivé  en  B  aura  perda 
toute  fa  vîteflè,  &  le  fécond  arrivé  en  b  aura  la  plus  grande 
qu'il  puîflè  avoir,  &  entraînera  le  premier  corps  de  B  juf^ 
qu'en  C  où  le  fil  aura  une  fituation  O  Cco,  pareille  à  la 
première  OAao,  mais  renverfëe. 

Ënfuite  de  cette  fituation  OCco,  le  fécond  corps,  alors^ 
en  c  fans  aucune  vîteflè,  fera  entraîné  par  le  premier  corps 
placé  en  C,  jufqu'à  ce  que  ces  deux  corps  arrivent  en  />' 
&  //  où  le  fii  aura  la  fituation  ODdo,  correfpondante  à  la 
fituation  OBbo  qu'il  quittera  auffi-tôt  pour  faire  le  contraire 
du  chemin  qu'il  a  fait;  après  quoi  il  reviendra  fur  ks  pas 
en  ofcillant  fans  ceflè. 

On  pourra  encore  d'une  infinité  d'autres  manières  pro* 
duire  des  ofciliations  fur  dts  plans  horizontaux,  fans  em- 
ployer le  reffort  ni  la  gravité. 

Quant  à  la  manière  de  trouver  la  durée  des  ofciliations 
dans  tous  ces  cas,  on  voit  bien  qu'elle  doit  être  fort  facile,, 
puifque  la  Confèrvation  des  Forces  vives  donne  la  vîtefTa 
des  corps  dans  une  fituation  quelconque  du  fyftème». 
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S.  LI. 
PROBLEME     XL 

Fig.  32.  Soit  fur  un  plan  horripntal  le  tube  RO,  dont  la  cùurhure 
eft  donnée  &  qui  efl  mobile  autour  du  point  fixe  C.  De  phis, 
foit  un  corps  quelconque  placé  dans  ce  tube,  auquel  on  donne, 
ainfi  qu'au  tube,  une  impulfion  à  volonté,  on  demande  la  amrbe 
que  ce  corps  décrit  dans  l'efpace  abfi>lu,  &  la  vîteffe  avec  laqueBe 
il  la  parcourt  !  On  fiippofe  que  la  majfe  du  tube  foit  dmtnée, 
foit  qu'il  foit  par-tout  également  épais,  foit  que  fes  parois  ûjtm 
des  figures  quelconques^ 

P  étant  le  centre  àts  forces  vives  du  tube  confidéré 
comme  o(cillant  autour  de  C,  on  pourra  regarder  ie  tube 
comme  fans  inertie ,  mais  chargé  d  un  poids  en  P,  é^  à 
toute  fà  maile.  Cela  pofô,  (îippofbns  que  le  tube  foit  arrivé 
dans  une  pofitîon  quelconque  PMm,  le  corps  qui  glifle 
dans  ce  tube  étant  arrivé  en  M  après  avoir  déarit  dans 
lefpace  abfôlu  la  courbe  RM. 

Soient  enfuite *  .    CPzrz  i, 

PR=iq. 

CM=y, 
RQz=zx=zz-^q, 
Mm  =  ds, 

iînftant :  .  .  .  • =zdt, 

la  mafle  du  corps  tournant zzizR, 

celle  du  corps  gliflant ^  .  .  .  z=zM; 

'i 

on  aura  la  vîteflè  du  corps  R  lorlqu  il 

eft  en  />  . =-?-^ 

celle  du  corps  Mpzr  Mm  .  •  ;  •  •  i  •  zz:-^-/ 

8c  la  vîtefle  du  même  corps  par  le  petit  arc  Mfi,  d 

i  e/pa 
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felpacé  abfblu  fera  Fig.  jj. 

V(yydM^-\-dy*)    ^(d$^^%yydqdx^'^yydq^)         .   ^ 

= Jt — —f /•  ^^"^^ 

ie  principe  de  )a  Confervatiqp  des  Forces  vives  donnera 

Et  comme  dans  cette  équation ,  di  &  ds  dépendent  de  y, 
il  efl  clair  qu'il  ne  faut  plus  qu'une  autre  équation  entre  les 
mêmes  variables  pour  résoudre  le  Problème^ 

Pour  la  trouver,  on  fe  fervira  du  principe  expofè  dans 
Tarticle  premier,  qui  confifle  à  prendre  pour  force  accélé- 
ratrice dans  ie  tube  le  contraire  de  celles  qu'il  faudroit  au. 
corps  M  pour  décrire  naturellement  le  cercle  M  H  autour 
de  C  avec  la  même  vîtefle  que  celle  qu'il  auroit  en  le  con« 
fidérant  comme  attaché  en  M  au  tube  PM» 

Or  il  eft  évident,  &  on  peut  le  voir  facilement  en  relî- 
fent  le  $•  IV,  que  ces  forces  feront  exprimées  par  -^   /- 

&  ^  \  -i  la  première  agiflant  ftiivant  MK  perpendi- 
culaire à  CMi  la  féconde  fuîvant  CM:  Donc  la  force 
tangentieile  accélératrice  de  M  dans  le  tube,  fera 

y  y    9  1      .     y  î  y    ,  ^^^  j»^jj  ^^^  p^^  j^  principe 


deds  ■  dt^ds 

général  à^  forces  accélératrices, 

.  yyddqdi                  ydq^dy     >      y.,,^   dds 
(        di*ds        "^       dt^ds     ^  dt 


# 


ou  yydd^di^^ydq^ dy':=zdsdds* 

Pour  faire  préfentement  ulage  de  cette  équation  &  de 
la  précédente,  c'eft-à-dire,  de  celle  d^  forces  vives,  je 
différencie  celle  des  forces  vives,  &'j'aî 

'Mdsdds Myyddqdl Mdqd(yydi)'+-Mydydq^ 

^^\^(Myy^'\^R)dqddq'2=zo^ 
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E|.  S^    <^ns  laquelle  mettant  à  la  place  de  dsdês  £i  vakor  liitêt 
de  lautre  équation»  j*ai  en  réduifànt. 


%Mydjdq^ — Mdqd (yy di)  -^JMyj -^R) dqddqz=iQt^ 
^  étant  divifêe  par  ^^  &  int^rée»  donne 
(Myy-\-R)dq — Myydiz=zhdt„ 


de  laquelle  chaflant  «/f  par  le  moy^  de  Téquation^  dé  b 
Coniêrvation  des  Forces  vives,  &  dq  par  là  valeur  c/x — dj^ 
on  tirera  la  valeur  de  ^;r  en  y 9  dy  &  ^j,  cWl-à-dîrc,  à 
caufê  que  1  eft  donné  par  y,  l'équation  de  la  courbe* 
demandée  RM. 

S.  lu- 
Seconde    Solution. 

F^.  3  j.  Suppofbns  que  le  corps  M  vienne  de  parcourir  fe/pace 
Mm,  &  que  pendant  le  même  temps  le  corps  R  ait  par- 
couru Pp,  il  eft  clair  que  fi  le  corps  vif  étoit  libre,  il  par- 
coureroit  Tindant  fuivant  mnzzzMm,  &  placé  fur  fba 
prolongement,  pendant  que  le  tube  feroit  arrivé  dans  la  fitua- 
tion  qh;  mais  comme  ces  deux  mouvemens  ne  peuvent 
pas  avoir  lieu  à  la  fois,  il  faut  qu  au  point  M  le  corps  At 
fbit  pouiTé  par  quelque  force  mi,  qui  combinée  avec  ie 
mouvement  mn,  fàflè  arriver  ce  corps  en  fL.  De  même  il 
faut  que  le  tube  fbit  pouffé  en  m  par  quelque  force  ml  qui 
ie  fafle  arriver  dans  la  fituation  «TT/t,  les  forces  mi  Se  ml 
étant  l'une  &  l'autre  perpendiculaires  à  la  direâion  m  L  du. 
tube,  &  étant  lune  à  l'autre  dans  la  raifbn  renveriëe  de. 

Cela  pofé,  en  tirant  les  lignes  Crt,  Cfis,  on  aura  ptr 
k  Lemme  I;  pour  la  valeur  de  l'an^  SCn,  ddx-t^  ^  '  ^ 


I 
t 


/ 
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0u,   ce  qui  revient  au  même,   pour  la  valeur  de     .      Rg*  33* 
nsz^moz:^yditx''\-*xdx<iy;  omk  étant  un  petit  arc 

décrit  du  centre  C«  &  io^  Ik  de$  perpendiculaires  abaiil^ 
de  /  &  de  /  fîir  cet  arc;  Ion  aura  enlliite  mkzzzyddq, 
ce  qui  donnera  l'équation 


(yddx-^xdxdy) M'zizyddq  x , 


ou  M(yyddx^^%ydydH)zs,Rddf,^ 
^ont  Tintégrale  efl 

Myydx'nzRdq-'^ûdt. 

Maintenant  on  aura  une  autre  équation  entre  les  mêmes 
quantités,  en  remarquant  que  le  triangle  nsyi.»  ou  (on  égal 
^itn  ^  femblable  au  triangle  m  KL,  ce  qui  donnera 

01  ou  fisz=:(yddx^^xdxdy)  ^^Y^^ 
^^9  à  caufe  que  ^j=r^x-H^^# 


m 

^Si'^^  par  leLemmelI  on  trouvera  que  ddyzzzydx^-^stJL, 
^  aura  donc 

,  ,  1    %  yydxii»A-\ydyâx^  Rddadë 

ddy:=,ydx — ^^J^, 


ou  Mdyddy  -^  Mydydx^  ^  My  yd X  ddx 

^^Rdqddqz=zo^ 
dont  l'intégrale  donne 

Mdy'^Myydx'^Rdq'=ibdt\ 

qui,  avec  Téquation  précédente»  donnera  la  valeur  de  dx 
ta  dy. 


L 
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Fig.  33.         H  eft  à  remarquer  que  le  Problème  précédent  ièmt 
réiblu  auflî-tôt  qu'on  eà  arrivé  à  l'équation  .  7 

i\  la  courbe  donnée  RO  ou  PM  étoit  touchée  en  R.faf 
Je  rayon  RC,  Sx.  que  le  corps  R  n'eût  point  de  vheflê  aii 
commencement ,  car  il  ne  Ëiudroit  rien  ajouter  akui  à. 
l'intégrale  Mf  dxiz^Rdq. 
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lye  volatilifer  l'huile  de  Vitriol,  de  la  faire  paroitre 
fous  la  forme  d'une  Huile  effentielle,  à'  de  la 
réduire  enfuite  à  fan  premier  état. 

Par  M.    G  E  o  F  fr  aY- 

JE  me  iùj5  propofë  dans  le  travail  dont  je  vais,  rendre  aiDécemb. 
compte,  de  prouver  ce  que  j  ai  déjà  dît  dans  d'autres  'Z*^* 
Mémoires,  que  les  Huiles  eflëntielles  des  Plantes  ne  font 
autre  choie  qu'un  mélange  intime  de  matière  fulfureulë» 
d acide,  de  terre,  dont  la  ténuité  varie  à  l'infini,  &  dune 
portion^  afTez  confidérable  de  flegme.  Il  paroît  très*vrai-fêm« 
blable  que  c  efl  de  la  différente  combinai/on  de  ces  premières 
matières  que  dépend  cette  variété  û  connue  des  odeurs» 
tant  dans  les  fleurs  que  dans  les  autres  parties  des  Plantes; 
cefl  auiii  la  diverfité  des  proportions  des  mêmes  matières 
qui  ^t  que  dans  les  liqueurs  odorantes  les  unes  iè  mêlent 
à  l'eau ,  comme  les  £(prits  ardens ,  d'autres  ne  s  y  mêlent 
jamais,  telles  que  font  les  Huiles  eflentielles ,  à  moins  qu'elle^ 
ne  fbient  tellement  décompofées ,  ou  par  l'art,  ou  par  l'adion 
de  l'air,  quelles  ayent  perdu  le  caraÂère  qui. les  diflinguoit 
de  toute  autre  Jiqueur. 

Dans  la  formation  des  Huilés  eflentielles  le  principe 
huileux  domine,  &  tant  qu'il  efl  fupérieur  en  quantité,  l'eau 
ne  peut  agir  fur  ces  liqueurs  pour  les  décompoler.  Si  la  pro^ 
portion,  du  flegme  ou  de  l'acide,  ou  «de  tous  les  deux,  efl 
numériquement  plus  confidérable  que  celle  du  principe  hul-p 
leux,  l'eau  s'y  introduit,  s'y  unit  &  ne  fait  plus  avec  eux^ 
qu'une  même  liqueur,  qui  ceflëra  d'être  e^rit  ardent  à 
mefîire  qu'augmentant  de  quantité  elle  diviiera  davantage 
les  particules  hulieuiès,  qy}|  féparées  les  unes  des  autres  par 
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de3 Intervalles  aqueux  d  une  trop  grande  étendue»  u  offriront 
plus  au  feu  qu'on  leur  préfentera,  un  aliment  aflëz  rapproché 
pour  l'entretenir.  Ces  fortes  de  combinàlfbns  font  opérées 
par  la  fermentation ,  car  iâns  elle  on  ne  peut  obtenir  def- 
prîts  ardens,  ce  qui  ed  aflez  connu  de  tous  les  Phyficiens; 
&  quoique  les  huiles  eâèntielles»  naturelles  à  ceitaines  Plantes» 
(oient  toutes  formées  dans  des  capfùies  propres  à  les  contenir» 
comme  la  portion  que  chaque  cap/ûle  renferme ,  eft  un 
compofë  d  acide»  de  principe  huileux,  de  terre  &  de  flegme 
dans  la  proportion  convenable  à  chaque  gouttelette  dhuile, 
il  eft  naturel  de  conclurre  que  cette  union  intime  de  prin* 
clpes  fi  difFérens  n  a  pu  (t  faine  auifi  fans  une  fermentation 
précédente,  opérée  dans  les  couloirs  des  Platues»  ^  jutquà 
présent  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  révoqué  en  doute  que  la 
végétation  ne  (bit  une  fermentation  conlinueiic* 

Pour  rendre  iènfibie  par  des  expériences  tout  ce  que  je 
viens  de  dire*  &  former  par  art  une  huile  eifentielte  que  |e 
puflë  décompoler  ensuite  avec  quelque  facilité»  j'ai  employé 
l'huile  de  Vitriol  &  l'efprit  de  Vin.  L  acide  du  Vitrioi 
peut  être  confidéré  comme  fixe  fi  on  le  compare  aux  acides 
du  Vinaigre»  du  Sel  commun»  même  à  celui  du  Salpêtre» 
puifqu'étant  mêlé  avec  ceux-ci»  il  refle  le  dernier  dans  le 
vaiflëau  »  &  ne  s'élève  qu  à  gr^nd  feu  &  après  avoir  chaflë 
ies  autres  devant  lui.  Ce  n>élarvge  de  Tacide  du  Vitriol  & 
de  l'efprit  de  Vin  a  déjà  été  l'objet  du  travail  de  plufieurs 
Chy milles:  Paracelfe,  Vanheimont,  Conrard  Gçfher»  Va- 
ierius  Cordus,  Hoffmann»  Stahl»  Pott,  M.*^^  du  Hamef» 
Grofle  <Sc  Hellot  y  ont  cherché  ou  des  remèdes,  ou  cette 
liqueur  fpiritueufê  dont  les  efkus  finguliers  (ont  détailles 
dan$  nos  Mémoires. 

M*  Pott  qui  a  pubiié  une  Diflèrtafion  De  aàdt)  ViêrioU 
vhiofo,  laquelle  peut  fërvir  de  Commentaire  à  ce  que  M« 
Hofltnann  avoit  dit  avant  lui  dans  lès  Observations  Phyfico- 
chymiques,  de  ià  iiqueur  anodine  minérale,  prend  une  partie 
d'huile  de  Vitrioi  afle^  concentrée  pour  brûler  une  paille 
^u'on  y  trempe,  &  l'unit  à  quatre  parties  d'e/prit  de  Vin; 
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3  oBlerve  de  mettre  i  eiprit  de  Vin  le  premier  au  fond  d  une 
grande  cornue ,  &  de  verfêr  deiius  l'huile  de  Vitriol  peu  à 
peu  &  fort  lentement,  ce  mélange  s'échaufie  confidérable- 
mentt  il  s'en  élève  une  vapeur  agréable  que  M*  Pott  dit  être 
suilibie  à  la  poitrine  ;  il  iaiâe  le  tout  en  digeftion  pendant 
quelques  jours,  &  ^ant  adapté  un  récipient  à  cette  cornue r 
&  bien  luté  les  pintures,  H  en  diftiUe  à  une  chaleur  lente 
de  bain-marie  une  liqueur  fpiritueuiè,  d'un  goût  &  d'une 
odeur  agréable  ;  cette  liqueur  fait  environ  la  moitié  de  ce 
qui  peut  montera  cette  chaleur:  elle  eft  fuivie  d  une  féconde 
plus  odorante  9  mais  plus  fùlfureufè,  d'une  troifième  plus 
iblfureufê  &  plus  aqueuie  ;  enfin  en  continuant  la  difliiiation 
au  même  degré  de  chaleur,  la  matière  commence  à  bouil- 
lonner, il  monte  un  flegme  d'une  odeur  de  fbufre  fufio*- 
cante  &  une  huile  claire  qui  le  fumage  ;  il  a  foin  de  fëparer 
cette  huile  du  0egme  fùifureux,  parce  qu'elle  fe  difibudroit 
dans  ce  flegme  pour  peu  qu'il  contint  de  la  première  liqùeuc 
^iritueufè. 

Il  efl  néceflàire  de  f^parer  toutes  ces  liqueurs  les  unes  des- 
autres, fi  l'on  veut  que  l'opération  réuffiflè;  il  faut  fiir-^out 
être  attentif  à  Tinflant  où  les  vapeurs  ou  fumées  blanches  com- 
mencent à  paroître  dans  le  haut  de  la  cornue,  parce  qu'elles» 
annoncent  que  la  matière  qui  refie  va  fe  gonfler,  &  qu'elle 
paâera  par  le  col  de  la  cornue,  fi  l'on  n'a  pas  le  foin  de  dimi- 
nuer fubitement  la  chaleur  du  bain  -marie.  Je  me  fuis  cru 
obligé  de  rapporter  ici  cette  opération  de  M.  Pott,  tant  parce 
qu'il  eft  le  premier  qui  l'ait  décrite  avec  quelque  détail,  que 
parce  qu'il  étoit  néceflàire  de  la  rapprocher  de  la  mienne^ 
afin  qu'on  vit  les  changemens  que  j'y  ai  faits. 

Je  choifis  l'huile  de  Vitriol  noire  la  plus  peinte,  étant 
comparée  à  plufieurs  autres  en  pareil  volume,  ou  celle  qui 
mêlée  avec  la  moitié  de  fbn  poids  d'eau  froide,  s'échaufiè 
fe  plus  vite,  &  fait  monter  le  Thermomètre  le  plus  haut.^ 
J'ai  mis  dix  livres  de  cette  huile  de  Vitriol  noire  dans  une 
cornue  à  un  feu  de  réverbère  très-doux ,  la  première  liqueur 
^ui  a  monté,  &  que  j'ai  mifè  à  part,  aétoit  qu'un  ficgroft: 
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fans  goût»  la  féconde  avoit  l'acidité  d'un  Vinaigre 
fort  foible;  j'ai  trouvé  alors  à  l'extrémité  du  bec  de  la  cornue 
•une  efflorefcence  faiine  très -blanche,  qu'on  doit  regarder 
comme  une  matière  étrangère  à  Thuiie  de  Vitriol,  &  qui 
pourroit  bien  être  quelque  partiaile  de  verre  mal  vitrine* 
que  cet  acide  aurait  didbute ,  comme  je  l'ai  déjà  obièrvé  i 
l'occafion  de  <}uelques  bouteilles  împarÊûtes  fur  ielquelles 
j'ai  donné  un  Mémoire  il  y  a  quelques  années  ;  la  troifième 
liqueur  que  j'ai  feparée,  avoit  le  goût  piquant  d'un  efprit  de 
Vitriol;  la  quatrième,  la  cinquième  &  la  fixième  iéparées 
de  même  &  dans  la  même  quantité  que  les  précédentes:, 
augmentoient  d'acidité,  &  la  dernière  de  ces  trois  pouvok 
palier  pour  une  huile  de  Vitriol  très-forte  :  par  coniëquent 
ce  qui  refloit  d'acide  dans  la  cornue ,  où  il  avoit  acquis  une 
limpidité  parÊdte,  étoit  auffi  concentré  qu'il  étoit  poilibie 
de  l'efpérer. 

Je  ferai  obierver  à  cette  occafion  que  je  me  fuis  affuré 
par  plufieurs  expériences,  que  jamais  une  huile  de  Vitriol 
noire  ne  s'éclaircira  dans  un  vaiflèau  ouvert,  tel  qu'une 
cucurbite,  quelque  temps  qu'on  l'y  fàfle  bouillir  pour  l'éva- 
porer &  la  concentrer  :  fi  on  la  chauffe  vivement  dans  un 
matras  dont  le  col  fbit  long  &  étroit,  elle  y  prendra  peu 
à  peu  une  couleur  d'ambre  ;  mais  elle  ne  deviendra  jamais 
limpide  comme  de  l'eau,  que  dans  une  cornue  à  laquelle  on 
^it  adapté  un  récipient.  Par  la  fermeture  exaéle  de  ces  deux 
vaiflëaux  on  interdit  tout  paffage  aux  atomes  de  pouifière 
qui  voltigent  dans  l'air,  ceux  qui  âoient  dans  l'huile  de 
Vitriol,  &  qui  a  voient  contribué  à  la  rendre  noire,  fê  con- 
fùment  pendant  la  diflillation ,  ou  fè  con vertifTent  avec  l'acide 
en  e/prit  fûlfureux,  &  la  liqueur  reprenant  fbn  caractère  d'a- 
cide pur,  rede  limpide  comme  de  l'eau  de  roche,  après  avoir 
précipité  une  terre  très-blanche,  fort  difficile  à  analyfer,  mais 
qu'on  trouve  toujours  après  la  reétification  de  cet  acide* 

Ce  qui  m'efl  reflé  de  cette  huile  de  Vitriol  reélifîée  dans 
la  cornue,  pefbit  2  livres  i  once;  un  pè(e-liqueur  que  j* 
âvois  rempli  avant  qu'elle  fût  concentrée,  pefbit  i  on 
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6  gros  49  grains-,  ii  pefbit  2  onces  29  grains  après  /a  con* 
centration,  &  ce  même  pè(ê-liqueur  rempli  d'eau  de  Seine 
filtrée,  ne  pèiê  qu'une  once  65  grains;  ainfi  l'eau  commune 
eft  à  cette  liqueur  comme  64 1  à  1 1 7 1  :  enfin  elfe  étoit 
fi . exa<5lement  concentrée,  qu'elle  confumoit  ou  bmloit 
une  paille  &  plufieurs  autres  corps  combuftibles  aufli-tôt 
qu'elle  les  toudioit;  malgré  cette  concentration  elle  ne  s'eft 
point  figée  au  fi-oid  de  l'hiver  dernier,  quoiqu'une  huifc 
plus  fi^ible  s'y  fôit  réduite  en  glace.  J'àvois  fait  déjà  il  y  a 
quelques  années  une  femblable  obfervation,  d  où  l'on  pourroit 
conclurre  qu'il  faudroit  une  certaine  portion  de  flegme  dans 
cet  acide  pour  que  la  gelée  le  convertît  en  glace  ;  mais 
une  opération  rapportée  par  M.  Heliot,  &  dont  le  produit 
exifie  encore ,  m'empêche  d'en  tirer  cette  conclufion  abfblue, 
puifque  c'efi  une  huile  de  Vitriol  noire  difiillée  par  le  feu 
ie  plus  violent,  d'un  Vitriol  qui  avoit  déjà  rendu  prefque 
'tout  fon  acide;  elle  s'efi  congelée  à  melùre  qu'elle  difiilloit, 
4&  mliê  dans  un  flacon  exactement  bouché,  elle  ne  s'efl  point 
^convertie  en  liqueur  depuis  quatre  à  cinq  ans,  hors  pendant 
l'été  que  le  quart  ou  environ  de  cette  liqueur  fe  liquéfie.  ' 
Toutes  Its  fois  que  j'ai  préparé  la  ligueur  anodine  minérale 
de  M.  Hoffmann ,  j'ai  mis  quatre  parties  -d'efprit  de  Vin 
contre  une  de  bonne  huile  de  Vitriol  ;  mais  dans  l'opération 
:dont  je  parie  préientement,  mondefièin  étoit  de  connoître 
tout  ce  que  pourroit  faire  une  huile  de  Vitriol  auffi  con^- 
.çentrée  que  celle  dont  je  parle,  étant  jointe  à  l'écrit  de  Vim 
J*en.  ai  mêlé  d'abord  une  livre  avec  2  livres  de  vieil  efprit 
4e  Vin  fort  huileux  que  je  gardois  depuis  huit  ans,  &  que  J6 
içavois  être  tiré  du  marc  des  raifins  ;  le  mélange  s'efl  échauffé» 
la  première  vapeur  dont  parie  M.  Pott  s'efl:  fait  fentir  ;  mais 
les  gelées  qui  furvinrent  lorique  je  voulois  fuivre  cette  opé-% 
ration  avec  grande  attention ,  empêchant  la  lampe  de  brûler»  ' 
je  fus  obligé  de  laiflèr  ie  mélange  en  repos  pendant  un  mois 
^  demi,  ne  voulant  pas  fubflituer  à  ce  feu  ni  le  bain  de 
iable  ordinaire,  ni  le  bain-marie,  dont  le  degré  de  chaleur 
n$  peut  &  déterminer  fi  aifèment  :  la  gelée  étant  pafTée,  j^ 
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Kparai  par  h  chtfeiir  <iim  ûià  iumif  noa  1  ^vre  7  «nocs^ 
Ji^Jttppit  91  omatique  Ugbtemmn  6à6uwxi<fâ,  mpm  awir  été 
hrùiéf  a  laîiïë  un  ^^gine  daHouac  .&  ifÀsriégèEaasnt  ^acûfe; 
j'^i  continué  la  dîftiilaticm  ;à  ÂcnK.  IpmigDen^,  pu»  i  trdb, 
«&  enfin  à  quatae.»  pour  ovovi'boHei^idkiëpflKiibiiiflgmey 
.&  je  n  ai  étdnt  Ja  impe  iqoe  ^quand  je  me  iim  aperçu  ip» 
;|a  4Batiàre  iê  gonfioit  dans  ^k  omwm ,  *&  qucile  psdërak 
Ifiiçaflamnient  parietcoi;  :jeirouvBifdans.ieTéc^imt  3  amocs 
a  gro^  d'une  huik  fott  d^m^  et  ^couleur  d  amhw ,  d<an 
jgout  oSèf.  agréable,  td'iuae  odeur  fort  aronatique  &  «n  poo 
ifiilfufeufe:  ceilccette  buik^eâbttieMe^  (èi!ïi<exanunée'^^ 
la  fuiie  de  ce  Mémoiie. 

Le  flegme  qui  fiimageoitxttt  te  fauîbétcdt  iégèi?ement  add^ 
il  âvoit  ime  oïdeiir  Aromatique»  mais  {JMamak  &  pénétrante, 
âl  ipeibit  z  onces  7 gras:  enfin  danfutfiê  noôrejencore^iiqu» 
«qui  reftoit  dans  iia<x)mue,  pefi>it  i  divre  2  cmces  3  gros; 
il  ne  s'eil  rien  perdu  de  niei  ttreis  liwes^de  mékiigr,  ^poi- 
que  la  dlûîUation  Ait  duré  un  anbis,  jour  &tnuft  fans  dlkon% 
iinuer,  niais  içs  jointures  xies  (vaîfièaux  étoient  ièrmées  trè^ 
exaélemem. . J'aurais  pu  en  vendant  de  nouvel  eiprit  de  Vht- 
iw  la  aaâe  noire  «Âée  dans  h  -cèrnuè,  retarer  encore  un 
peu  d^<hii9e  eflbitieiie  outre  ïefppit  acan^aiique  &  ^ie  flegme 
iùifumux^  mais  cette  maffe  /me  paroi/ibitwdéja  û  di^^  à 
iè  goffiflar^  8l  le  piincqie  iîdfureux  fi  rarafiéT  que  jauims 
xîiqué  de  Êiire  rrever  mes  vaiileaux  qui  étoient  de  xxyRd 
d!An^letfirm»>âi:  ajnfteEuvec  tcm  pour  des  opérations  exalAea» 
liînfi  je  me  ifuis  ^détenniné  à  népéter  l'opération  d  une  amre 
siuinîère.  Au  lieu  de  mettre  d'abord  i'^Tpnt  de  Vin  dans  mt 
aornue,  comme  les  Cfaymiftes  que  f ai  citez  le  mronmiaR- 
é&at  f  j  y  ai  tmis  ona  jfeconde  livre  d'huile  de  Vitriol  brûbnto^ 
puis  en  introduKânt  le  kmg  tube  41'im»entomioir  fait jegq»ès 
jjuiquà  Ja  iûnÊure  de  cette  iiquaiir  jciife ,  j'ai  vei^  doShs 
peu  à  peu  a-iivsesde  i'^rit  de  Vin  boueux  dont  f  ai  parlée 
il  y  &ilôit  un  ibruit  peu  diffîient  de  celui  dW  fer  diaud 
qu'on  trempe  dans  i?eau.  JPar  tceiie  f^vécautimi  H  n^  a  «0 
q«^  Ja iiqpesfi^e  de  iliuU^  dç  Vltriol<i|i«  ic  Tek ^éciKu^rde, 
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ift  ^Hn  tftée^é  qtfdques  iégèt^  vapeurs  MdiTcher,  ni^ris  elles 
éttt  MÉSî^  aulfî-tdt  que  tout  ie  dnqoe  de  ht  fùperficîe  de 
l'huile  a  été  couvert  d'une  lame  d'eiprit  de  Vin  :  cependant 
ç&mme^jt  €M$gnoi>,Hi)ee5(plofion  telle  quIeBe  m'eft  ai^rivée 
vue  Ibis  Mi  bout  de  viiTgt*  quatre  heures  dans  un  mélange 
Séfyiit  de5el^<Fe(prit  deYhr  qpi  ereva  tou^  les  vailfeaux^ 
je  n'ai  miè  ce  premier  jour  que  la  moitié  de  mes  i  livres 
dtdfpiH  de  Xm,  je  n'àï  donne  aucun  mouvement  aux  vaif- 
Ibuvc,  pour  ne  pa^eonlondremes  deux  liqueurs  qui  fê  tenoient 
lêfmé»^  &  hr  eomue  étant  reliée  dans  une  pDfitîôn  corn* 
«iN^ëe,  j-ai  ôWenré  que  IThiift  de  Vitriol*,  de  claire  &  /ans 
«OQieur  quitte  étoit,  a  paifé  fbcceffivement  en  s'uni^nt  k 
Mfirh  de  Vin;  par  dffTéremes  nuances  de  jaune  julqu'âu 
canelle,  &  que  ie  totai  a  pris  i  odeur  du  vin  de  Canarle.  Au 
Itoiit  de  vingt-quatre  heures,  f  ai  fait  couler  avec  le  même 
enMmnoit'  llr  fecondt  livre  d'elprit  de  Vin  :  il  ne  s'èft  point 
«leité  de  chaleur  ienftble,  parce  que  f  ef^rit  de  Vin  en  coi^ 
fcni  ainfi  fentement,  ne  touchoît  qu'à  de  i'efprit  de  Vih , 
}%iiile  é&  Vîtriof  reftoît  au  fond  fens  recevoir  de  mouve- 
flMiMr  ^!P^yft  par  cette  chute,  &  die  n'a  paru  s'être  con- 
fi^ttdue  avec  «t  tfjptlt  ardent  que  vers  le  onzième  jour  ;  alorâ 
îf  s^éfoit  préci^îté  une  poudre  blanche  au  fond  de  la  cornue  : 
j^f  agité  le  méfcmgc,  qui  ne  s'dH  échaulR  que  uè^-médîô- 
cfement,  il  ne  s'en  eft  élevé  aucune  vapeur;  j'ai  placé  fa 
«Mnue  démf  k  bain  de  fàfole  du  fourneau  de  fampe,  &  j'y 
8»  adapté  uttirédpfent  faté  exa<5tement;  j'ai  laî(Fé  cette  lîqueui* 
«KiiMftion  àf  froidpendàntquinze  antre5  jours,  &  fe  ^izième; 
féi  attumédeffôus  un  himignon  compofè  de  ^4  fils  de  côtoif 
des  plus  fins;  j-ai  eu  au  bout  de  quarante-huit  heures  de  ce 
tKi  non  dîfeontinué,  4  once»  d'écrit  de  Vin  légèrement 
OP&tm^és  ce  qui  m'a  cètermibé  à  le  reverlèr  dans  la  cornue, 
oô  je  Tat  làiflé  d^nérer  encore  quelques  jours;  enfuîte  j'ai 
dMbmé  tantôt  un-liîmîgnon  ^tantôt  deux,  felon  que  l'odeur 
qm  fe  répandôlt  dam  mon  laboratoire  étoit  plus  ou  moins 
forte ;atî fixièmejourdèfe dlftfflatlon ,  obfervantides  vénules 
ftiifeufe'  dSMr  lâ  cornue,  T*ai  %)âré  ce  qui  étoIt  pafl'é  dani 

H  1/ 


2 


6o     Memoires.de  t'AcADEMiE  Rotalb   ^ 

le  récipknt,  ou  )ai  trouvé  environ  25  onces  d'une  liqueiii; 
limpide,  dune  odeur  douce  aromatique >  &  nullement 
fulfureufê. 

Ayant  reluté  les  vaifleaux  j  ai  continué  le  feu  à  deux  fie 
à  trois  lumignons,  j'ai  retiré  une  féconde  liqueur  qui,  quoi-. 
ue  fort  aqueuiê ,  n'avoit  encore  rien  de  fuifureux  ;  je  l'ai 
^parée ,  elle  a  été  fuivie  d'une  autre  liqueur  ilir  laquelle  fur-> 
nageoit  une  huile  eflentieile  de  couleur  légèrement  verdâtrei» 
mais  en  petite  quantité;  je  l'ai  aufii  i^parée,  &  augmentant 
le  feu  jufqu'à  quatre  lumignons,  j  ai  eu  dans  le  récipient 
beaucoup  de  flegme  légèrement  acide ,  mais  d'un  fuifureux^ 
fort  pénétrant ,  &  quoique  ces  dernières  opérations  ay^nt 
duré  depuis  le  2  6  Août  jufqu'au  8  Septembre,  je  n'ai  plus 
eu  que  très- peu  d'huile  &  de  liqueur  fulfureufe.  , 

Dans  la  première  expérience  faite  félon  la  méthode  de$; 
Chymifies  que  j'ai  citez,  j'ai  verfe  l'huile  de  Vitriol  fur  i'e/prit 
de  Vin ,  &  j'ai  brouillé  fur  le  champ  les  deux  liqueurs  ;  à  la; 
fin  de  la  diflillation  la  matière  réfineufe  qui  fè  fermolt»  fê 
raréfioit  tellement,  qu'à  quatre  lumignons  il  étoit  impoûible 
de  l'empêcher  d'enfiler  le  coi  de  la  cornue*  Dans  ia  iecondc: 
expérience  l'efprit  de  Vin  a  été  verfé  fur  l'huile  de  Vitriof , 
l'union  des  deux  liqueurs  s'efl  faite  d'elle-même  :  par  la  dif^ 
tillation  j'ai  eu  un  peu  plus  d'efprit  aromatique,  la  maâe 
noire  &  réfmeufe  eA  refiée  beaucoup  plus  traitable,  &  j'au-. 
rois  pu  au  même  feu  de  quat; ç  lumignons  la  réduire  prefque 
à  fjccité  ;  mais  je  vouloîs  fçavoir  combien  d'efprit  de  Vin. 
cette  feule  livre  d'huile  de  Vitriol  pourroit  convertir  en 
efprit  aromatique  :  ainfi  fans  chercher  à  avoir  toute  Thuife 
eflentieile  que  ce  mélange  pouvoit  me  donner  encore,  je  6s, 
couler  par  l'entonnoir  à  long  tube ,  comme  j'avois  fait  la 
première  fois ,  une  livre  de  mon  efprit  huileux  ;  l'huile  de 
Vitriol  devenue  très- noire  par  le  mélange  précédent,  sc- 
chaufFa  vivement  à  la  fùrface,  marque  qu'elle  étoit  encore 
très-acide.  Je  reiutai  les  vaifleaux  fans  agiter  les  liqueurs,  & 
je  les  laifTai  digérer  à  froid  ptfndant  huit  jours,  au  bout.def^ 
^uels  je  rallumai  un  ièul  lumiipQn  ;  après  ylngt<-clnq  joim 
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'de  diftillation  je  naî  eu  que  9  onces  2  gros  d'elprit  très- 
aromatique,  ayant  une  odeur  très -légèrement  fulfureuiè: 
poidant  douze  autres  jours  le  feu  fut  de  deux  lumignons, 
&  je  retirai  du  récipient  2  onces  -^  d'huile  eflentieiie  fûrna- 
géant  une  liqueur  fulibreufe  ;  enfiiite  je  remis  dans  la  cornue 
une  autre  livre  d  efprit  de  Vin ,  c  étoit  la  quatrième  :  j'agitai 
le  mélange  pour  bien  diâoudre  la  réfine  adhérente  aux  parois 
du  vailièau  »  je  difUUai  à  un  (èul  lumignon ,  &  au  bout  de 
.vingt-quatre  heures  j  eus  4  onces  d'im  eiprit  très-aromatique; 
œ  qui  prouve  qu'il  y  avoit  dans  le  réfidu  de  la  cornue  beau* 
coup  d'huile  eflèntielle  déjà  formée,  &  dont  le/prit  de  Vin 
1c  chargea  fort  vite  ;  je  n  aurois  pu  la  retirer  fans  le  iêcours 
de  l'efprit  de  Vin  que  par  une  difUUation  continuée:  pendant 
cinq  autres  jours,  je  retirai  encore  de  la  même  opération 
%  I  oRces  2  gros  du  même  efprit  aromatique. 
.  G>mme  j'avois  raflëmblé  aAëz  d'huile  effentielle  pour  les 
expériences  que  je  projetois,  je  ne  pen^  plus  à  la  retirer 
fiparée  de  toute  autre  liqueur,  &  il  m'étoit  démontré  par 
ce  que  j'obfervois  à  chaque  opération ,  qu'une  livre  d'elprit 
de  Vin  enlevoit  en  saromatifànt,  l'huile  formée  par  l'onion 
de  i'efprît  de  Vin  précédent  avec  l'huile  de  VitriôP,*  tant 

3u'elle  refloit  fiiffifamment  acide;  ainfi  je  fùpprimerai  le 
étaii  des  diflillations  que  j'ai  faites  fur  une  même  livre 
d'huile  de  Vitriol,  il  fuflira  qu'on  fçache  que  livre  à  livre, 
fy  ai  fait  paffer  10  livres  d'efprit  de  Vin*  en  variant  le 
temps  des  dîgeflions  &  la  force  du  feu.  Ce  travail  ièrt  à 
prouver  que  1 6  onces  d'huile  de  Vitriol  fuffifènt  pour  fe- 
parer  l'huile  eflentielle  de  320  onces  d'efprit  de  Vin  en 
^unifiant  avec  elle,  comme  la  fuite  de  ce  Mémoire  le  dé* 
montrera  :  la  mafie  qui  refloit  dans  la  cornue  étoit  encore 
acide,  elle  auroit  pu  par  confluent  aromatifèr  encore  quel- 
ques livres  d'efprit  de  Vin,  mais  il  auroit  fallu  des  digeflions 
trop  longues,  &  il  y  avoit  déjà  plus  d'un  an  que  je  fùivois 
ces  opérations  ;  ainfi  après  avoir  retiré  ce  qui  pou  voit  pro- 
venir de  l'addition  de  la  vingtième 'flvre  d'efprit  de  Vin^ 
j'ai  ditUUé  juiqu'à  ce  quç  toute  ia  liqueur  fût  réduite  en 
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coRiîftadc^  dfun.  (bop  tnèshcuH  qui)  vmSt  àpeufpiés  ffàdtaf 
die  V£lij3iM  (b  pnqNoété ,.  mais  un  peui  fuiâiMufe  £ 
e^e  pe&iifr  en  cet  état  o  iivM  7  OBOts/  gnoa.  Dooc 
rbaîk  c{«  ViAFioi  a.  poxiir  besMoaup  de  ftm  addc  dau 
dixrneuf  opénaftions  donfc  je  vâena  de  poribii».  il  £iut  que 
^ii  en  remplace  k-  poids  &  qui  f  augni8ine«  ait  M  piis  tant, 
le  cpie  ^  pactie  (àlliies  &  lerreufta  de  L^dprit  de 
iwQvsr  tenté  de  xéduiffi  àt  ficché  celte  matièae  iini^ 
peu&«  j^aurosa:  eu  ini)  bitfime^  âc  ea  k  pondant  i  &a  iMsftr 
j'en  aaroia  retiré  un  acide  fulfuDeux  &  un  ÇoêAc  UèHaast 
ea  fleiiss;;  mm  CMtmfi  cette  ^nièie  paisbe  de  iTiapâaatiaor 
a  ébé  faite:  il  y  ai  qiBrtre  ane  par  M.  HeUot,.  &  que  wb  i» 
fio^  l6$«v«i(liiat»  &  le  fourneau;  âutèosnt  en  ïsSt^  je  jwpa 
ém^  qMÎU  fôt  iitéceflàire  de  la  ri^teiv 

Si  dans  ces  fiseto»  d}optmtiaB&  oii>  ai  es  vâe  d'obtenir  me 
U  diftiilatioA  beaucoup*  d'htiik  aMMudque  on  eâimtieUe  » 
na  m^hode  n'eft  pes  à  n^*gipr^  puUqn'e»  couvant  dfdpne 
de  ViUi  Iti  fiiiface  de  i'Jbuile  de  Vitriol^  it  ne  le.  petd  point  àm 
vapem  bbnches  cDointelra^Mn  met  l'imilede  ViiriDi!fùr 
f e^it  deVin  ;  cesdeux liqueurs faraentent €iifemided'une> 
manière  ft  iniênfiblis  qu'à  penie  s'en  s^>erçQÎt-iM,.  &  If  eft 
à  pnîitiiiier  que  ieur  union  s!en  faitdîautiuit  pàisexaélemcnt»: 
IlÊuit  aufllqMeithutiedeVin^ibf  Jôic  cxtràaenaentconceiitn£tt> 
Sç  qmi  ifc^it  de  Vin  ibit:  ie  plus  fauiieiix  qofii  eft  poffiUs: 
de  1er  trouyen».  3(  iiVres  de  cet  e^iât  ainf?  cfaoifi  »  de  une  fiiriei 
djhiiild  de  Vitriol  concentnée  jufqu'à  la  pe(ttrilttus  que  jfanr 
indiqpéei  ibumioont  une  pkis  grande  quantité  d'huile  eâeo** 
ti^Ue  que  tout»  anb«  pmportion  ;  celtelBiiie  a»  comme  toutea: 
les^  laides  eficntieiks,  une  volatilité  a^  maïquée  quand  or: 
la*  djAiUe  ivrec.  i'eau»  Comme  eDea  eUe  s'dltère  &  cfaangsi 
d'txleur  •  eaux-  qui  ont  déjà  faits  «9  (ôrtes.  d'opémtîons  on» 
rimarqué  cpie >fi  cette  huile  ^oiurmilr  quelque»  heufes>:danp 
fefpdi  aromatiqee  qulpeflê  aérant  eile»  eudans  qtieiqiAntNi 
liqueur  fpfdluenfe,  elle  s'y  difSiut  &  y*  diipar^  ;  c^tft  far 
prQpve  das  JhiHea.eâenibUe8  ;  eUes'éVanouitiMftïi  eHe  Mftar 
qM«i^ft  tttnpe  danfrkflq^&ifuMK  mii^mpiMipa«ereiiB#. 
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.«fe  oIbi^  flk  couleur  avoc  Jâ  ^tcmps  ^aiii  4e  flMon  «où  ««i 
fa  mifè ,  quelque  bien  bouché  qu'il  (bit  »  &  en  changeant 
^icxnileinr  tik  ipremi  inlènfii^iemein  une  odeur  Watiie  de 
^MÊne  qu'dUe  n  aRvoft  pas  d'sfbord.  Si  4e  flacon  qui  comieitt 
4Kite:luiîle  n'en^eft  pas^entlèrementmniptu  on  bb(er\«era  une 
ic^pèce  de  i(èl  volottt  ^  s'aittache  aux  proi<  tie  ce  vaiflëan; 
«n  Benonnoît  aufii  cette  concrétion  ^lineen  cequeie^bou- 
«shon  »«k  verre  iê  ooUe  fi  foat  au  Ikoon  qu^i  efl  impdffilife 
ile  dîen  idétadier  liàns  i^unieéler  avec  de  1  eau ,  &  auiîi-iÀt 
4|uVilie4iidsflbift  Je  fei,  ^v  voit  ie4>eucbon  s'^ev^r  de  lui- 
tnéme  fc  quelquefois  âuter,  dhttffë  par  fatr  qui  s'^eft  raréfié 
idans  ie  mîâeau. 

l^oileiflrtfàifitietffeiquetsetftet^^^  temps» 

aie  ^is^enlèMe  pas  «miènemem  par  4e5  lotions  dans  l'eau ,  pvill 
cquieMenuent  de  i'adlle ^i&reux ^'eHe  contient;  «mais  pour 
lia  liétabiir  dam  û  ^premi^K  odeur  aromatique ,  je  la  »n!et$ 
jdam  un  ffiaeoqi  ^fikamment  ^grimïd  pour  qu^Heive  le  rem* 
.|itôb  qs'à  «loitté,  Al  fy 'ftirpends  de  petites  languettes  et 
«otoa  imiNbées«d1bu)ie  de  Tartre  par  dttfaSHance ,  |e  rébouche 
it  ffbcDa,  &  'je  Tetire^oes  languettes  au  1>oiM  de  i  n  heures; 
idies  ffe  trom«em  durcies,  sèches,  chargées  &  hériâ^  d  un 
^  mojwn'djifureux  très-Manc,  contpofè  defaikaii  fixe^u 
Taii|re  ôfe  de  i^adide  MfmtUK  vdiatfi  qui  s'éievolt  ^  4%urie 
4c  qui  ocAradohidans  ^la  èouteitie  :  ce  mc^n^  reéHfieatioti 
«ft  lORprunté  du  procédé  que  M.  StaM  a^donné  j)éur  feMr 
«kyvspeor  ibbllie  -du  Soufw  que  1  on  br^e  lôus  la  docfie* 

J'ai  wedé  de  i'buile  de  Tartre  par  défeii}flmt<e  fm*  ^ette 
^iiîie  feâèAticlie  pour  abibrber  tout  l'acide  'qiitè&e'^ohtieiif , 
ii  s'eil  fait  dans  le  mélange  une  'Vidtente  ^rmen^tiÉtiàn ,  fie 
dïiiMie^^^  peidue  dans  b^maile^faline  concrète. i^cillé&aprè^ 
iarfimnentationf;  41  ^^a  rëfulté^e  ce  raréiang&qtftiti'^  mo^eh 
4ènMéAei  celui  >qui  provient  de  k  rei^lffkration  ^tM'tfpiH 
-flPMiiaiiqiie  dont  je  paierai  avont^ue  de  finir  celVIémoifc; 

ilQiiqiie  fai  tenté  de  MiBS^  "cette  huile  feulement  par 
^  jMions,  l<icide  qu'aie  contient  s'imiflbit  avec  l'eau,  Se 
jaDOrivÊêk  4Biiiijmc^<à  di^^  ;  x?ék  et  ^aî  mël^ 
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prendre  le  parti  d'enipioyer  les  languettes  de  coton  cToaC 
j  ai  parlé. 

Enfin  ce  qui  ma  le  mieux  réufli  pour  cette redification, 
a  été  leau  de  Chaux,  je  m'en  étois  (ërvi  autrefois  avant*^ 
geuiement  pour  redifîer  de  i'Iiuiie  de  Thim;  j'ai  donc  rai- 
ployé  5  onces  de  cette  eau  alkaiine  pour  chaque  gros  d'huile 
eiiëntieiie ,  j'ai  diftillé  ie  tout  au  I>ain  de  fable  dans  une 
cucurbite  à  fond  plat,  &  que  javois  un  peu  inclinée  pour 
faciliter  l'écoulement  par  le  bec  du  chapiteau  ;  à  la  fin  de 
la  difllllation  l'eau  de  Chaux  ayant  abfi)rbé  l'acide,  il  n% 
monté  qu'une  très-petite  quantité  d'huile  d'un  blanc  opaque 
&  un  peu  épaiflb  :  une  partie  du  fond  de  la  cucurbite  étaiit 
refiée  prefqu'à  fëc,  étoit  chargée  de  petites  houppes  fbyeuft^ 
efpèce  de  Cyps  fornié  de  l'union  de  la  terre  de  l'eau  de  Chaux 
à  une  partie  de  l'acide.  Cette  reélifîcation  de  l'huile  eft  en 
même  temps  fbn  analyfê;  car  le  peu  qui  s'en  élève,  &  qui 
ne  va  qu'à  1 2  grains  de  3  gros  mis  en  expérience»  étiûrit 
dégagé  autant  qu'il  le  peut  être  de  tout  fon  acide  étranger, 
efl  très*doux,  d'un  goût  aromatique  agréable  &  qui  tient  de 
l'ambre  gris;  une  partie  de  l'acide  du  Vitriol  s'unit,  comise 
je  l'ai  dit,  à  la  terre  de  la  Chaux,  le  furplus  fe  retrouve  au 
fond  de  la  cucurbite  en  huile  de  Vitriol  fort  acide,  noire 
&  un  peu  bitumineufe,  parce  qu'elle  a  retenu  une  petillB 
portion  de  l'huile:  ainfi  l'huile  de  Vitriol  qu'une  très-petite 
portion  de  la  véritable  huile  eflentielle  du  Vin  avoit  pu 
mafquer  jufqu'au  point  de  lui  donner  prefque  tous  les  oh 
raélères  des  huiles  eflentielles  des  Plantes,  reparoît  par  cette 
opération  ds^s  fbn  premier  état,  c'efl  ce  que  j'avois  prondsf 
par  le  titre  de  ce  Mémoire. 

Mais  il  y  a  encore  un  moyen  plus  court  de  dégager  dans 
i'inflant  de  cette  efpèce  d'huile  efTentielle  la  véritable  eficaee 
du  Vin  qu'elle  contient  :  je  prends  de  l'huile  de  Vitriol  h 
plus  concentrée,  j'en  verfê  quelques  gouttes  fur  l'huile  effeil* 
tielie  compofée,  aufli-tôt  les  deux  acides  fè  joignent,  pane 
que  le  plus  concentré  fàiflt  avidement  le  plus  aqueux,-^ 
l'on  voiit  à  k  vue  funplej  &  çncQrejnieuy  »vec  une  ioupK» 

ici 
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1h  filets  des  deux  liqueurs  acides  qui  le  joignent ,  &  les  gio* 
hùics  traniparens  d  une  liqueur  ciaire  &  blanche,  qui  montent 
«I  file  pour  fe  raflèmbier  &  former  des  gouttes  à  la  furface 
^s  deux  acides. 

Par  toutes  ces  expériences  il  refte  pour  très*con(lant  que 
i^feèce  d'huile  eâbntieile  que  fournit  un  mélange  d'huiie 
«feVitripl  &  deiprit  de  Vin,  eft  compose  d'environ  quatre 
|iarties  de  véritable  eflënce  de  Vin  »  &  de  dix-fèpt  parties  dV 
ode  vitriolique  aqueux  ;  ainfi  on  pourroit  i  appeller,  comme 
Jep  premiers  Chymiûes  qui  en  ont  exalté  les  propriétés» 
htik  douce  de  Vutiol,  puifqu  elle  efl  compo(^  de  /on  acide 
pour  h  plus  grande  partie»  pui/que  loriqu'eile  eft  nouveiie 
cUe  eft  aromatique  &  agréable  »  malgré  la  grande  quantité 
diacide  quelle  contient,  puiiqu elle  s'enflamme,  quelle  ie 
jdiflbut  dans  ielprit  de  Vin,  &  que  quand  il  en  eft  chargé 
Il  blanchit.  Teau ,  comme  s'il  avoit  ablorbé  Thuile  efièntielle 
db  quelque  Plante,  enfin  parce  qu'dle  ne  fê  mêle  quedifE* 
fiiement  à  Teau  ;  mais  quand  on  l'aura  reélifiée  &  dégagée 
lie  Ion  acide  par  quelques-uns  d&s  moyens  indiquez  ci-defTus» 
ftone  fera  plus  de  l'huile  douce  de  Vitriol,  mais  une  véri* 
tiUe  huile  eflentielie  du  Vin. 

*  A  regard  de  l'opération  qui  la  fournit,  je  ferai  obferver 
^péioriqu'on  voudra  avoir  une  plus  grande  quantité  de  cette 
IwUe  douce  de  Vitriol ,  il  faudra ,  après  avoir  féparé  l'elprit 
tromatkiue,  poudèr  enfûite  le  feu  un  peu  plus  vivement  J 

.  &  ie  continuer  long-temps  au  même  degré. 
V  Pour  avoir  auffi  l'efprit  aromatique  le  moins  chargé  d'acide 
^il  fbil.pofrible,  il  faut  faire  digéra:  très -long -temps  ic 
mélange  de  l'huile  de  Vitriol  &  de  l'efprit  de  Vin ,  &:  ie 
4îftiUer  trài*lentement,  &ns  quoi  l'on  n'aurolt  qu'un  efprit 
^  Rabel. 

*  Qn  a  vu  par  les  expériences  que  faî  rapportées,  que  cet 
efj^t  ne  diflille  aromatifë  que  parce  qu'il  a  emporté  avec 
lui  une  portion  de  l'huile  douce  de  Vitriol  qui  s'^efl  formée 
pehdànila  digellioh  des  deux  liqueurs;  j'ai TOMiu>fça voir  le 
^lis.exa^^mem  qii  llefi  poflîble  dq  iefaire  par  comparaiibny 
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combien  ii  lui  âilôit  de  cette  huiie  pour  être  aromatifi  :  pour 
cela  j'ai  ptCé  4  onces  d  eiprit  de  Vin  reélifié,  on  connoU  afia 
f  odeur  naturelle  de  cet  e(prit  ardent ,  celle  qui  lui  eft  propre^ 
&  qu'on  peut  comparer  comme  moi  pendant  qu'il  s'exhale^ 
a  l'odeur  qu  on  iènt  aux  environs  d  une  chambre  où  Ton 
confêrve  des  fruits  pendant  l'hiver;  j'ai  verfè  fur  cet  c/prit 
de  Vin  de  Thuile  douce  de  Vitrioi  goutte  à  goutte,  &  il  en 
a  fallu  44  grains  pour  faire  difparoitre  cette  odeur  naturelle 
&  pour  kii  faire  prendre  celle  de  i  eiprit  aromatique  ;  cette 
quantité  de  44  grains  fur  4  onces  cfefprit  de  Vin  elt  une 
doie  beaucoup  plus  ferte  que  celle  qu'on  emploie  ordinaire^ 
ment  avec  d'autres  huiles  eflèntielles,  pui(qu'on  ne  met  àt 
celles-ci  qu'un  gros  ou  un  gros  8c  demi  (îir  chaqtie  livre  ch 
cet  efprit  »  ce  qui  varie  cependant  lêfon  qu'il  eft  plus  ou 
moins  re<5liiië  :  or  comme  j'ai  retiré  de  mes  20  livres  d'efpril 
de  Vin,  environ  19  livres  7  d  efprit  aromatique,  &  queoe 
né  peut  être  qu'à  l'huile  du  Vin  développée  par  l'acide  du 
Vitriof  qu'on  peut  attribuer  l'odeur  qui  l'aromatifêt  puilqtie 
l'huile  de  Vitriol  n'a  point  d'odeur  par  dle-méme,  ii  a  £dfti 
que  pendant  les  dix^neuf  opérations  il  k  formât  &  fê  f^pailt 
du  mélange  au  moins  5  onces  de  cette  huiie  douce  pont 
aromatifer  tout  mon  efprit  diflilfé,  ce  qui,  joint  aux  2  oncci^ 
d'huile  douce  que  j'en  ai  f^paréès  après  les  premières  diftifr» 
iatioBs  de  cet  efprit ,  fait  la  quantité  de  7  onces  |-  de  cetlt 
huile  efiëntielle  compof^e,  qui  fe  font  formées  du  mélange 
fiiccefTif  de  20  livres  d'e/prit  de  Vin  avec  une  feule  fîvie 
d'huile  de  Vitriol ,  fans  compter  ce  qui  a  pu  s'en  perdre 
pendant  tout  le  temps  qu'ont  duré  les  digeftions  &  ies  dii^ 
tîHalions* 

i  ;  Comme  la.matîère  épaiflëqui  refte  dans  fa  cornue  après  kf 
dix-neuf  diflillations  achevées,  n'a  plus  qu'une  foible  acidité^ 
il  faut  donc  que  l'acide  qu'elle  n'a  plus,  ait  été  volatiiifë,'& 
Qu'il  ait  pafTé  avec  toutes  les  liqueurs  que  les  diflitknion» 
nxirniflenti 

On  a  déjà  vu  par  l'anafyfe  de  lliuile  douce,  quKIal 
eft  um  en  aâez  grande  quantité:  if  yeâification  de  i*efpii| 
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«r6matiqu6  fur  ie  fd  de  Tartre  prouve  auûi.que  cet  elpck 
non  reélifié  contient  beaucoup  de  cet  acide* 

II  faut  r^tet  cette  reAification  autant  de  foî5  qu'il  eft 
nécellàire  pour,  qu'il  ibit  parfaitement  dépQuillé  d  acide,  & 
que  ie  SA  de  Tartre  (bit  employé  bien  fèc,  afin  qu'il  iê  charge 
du  flegme  (ûr-ab6nd]uit,  &  qu'il  ablbrbe tout lacide: la  reélî« 
fication  iè  doit  faire  au  même  feu  de  lampe,  ou  dans  un 
bain-marie  très-doux,  ne  retirer  que  les  trois  quarts  de  ae 
qu  on  a  mis  d'efprit,  &  abandonner  l'autre  quart  ;  on  aura 
par  oe  moyen  une  liqueur  /piritueûie  qui  aura  les,  propriétés 
que  M«  HoâFmann  lui  attribue/  &  principalement  une  vertu 
anodine  capable  de  calmer  l'irritation  des  nerfs* 
.  Si  l'on  retire  le  ici  de  Tartre  qu'on  a  employé  dans  cette 
feéUficsUioU ,  on  verra  qtte  ce  n'eîl  plus  un  iêl  alkali  pur» 
jl  çryftsdlifê.comme  un  Set  jnoyenifréiiéxpn  tient  de  l'alkali 
plus  que  de  1  acide,  &  qui  reâèmble  aflèz»  quant  à  &  ibnnet 
au  kk  qui  fe  r^énère  dans  le  (âvon  de  Tartre,  l^ft  prouvé 
|xur.fo0  changement,  que  i'acide  vitriolique  s'y  eft  uni,  & 
^oe  pttr  confèquent  re^>rit  aromatique  en  contenoit  ;  mais 
<et  dprit  ahfifi  reâifié  neft  pas  dénué  de  tout  adde  par  cette 
ieule  opesBtkMi  »  &  on  voukiit  l'en  dépomller  entièrement 
il  perdrott  trop  de  iâ  parUe  huileufe  qui  iè  dépoleroit  avec 
i'acide  iUr  le  iel  de  Tartre,  cefl:  pourquoi  je  crois  qu'il 
itonvient  d  ca  &kù  ia  roftificatiott  lentenieiit  &  à  plufieucs 
itprifes» 
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observation' 

D'UNE    COMETE 

Qui  a  parti  au  commencement  du  mois  de  Mars  de  cette 
année  JJ^^,  ^  ^ue  l'on  voit  encore  dans  le  CieL 

Par    M.    C  A  s  s  I  N  r. 

9 

4  Avril  T  £  2  Mars  de  cette  année,  le  Ciel  qui  avoit  été  couvert 
'74^-  I  j  pendant  toute  la  nuit  s*étant  éclairci,  M*  Grant  qui 
s'applique  avec  Iieaucoup  de  zèle  &  d'afliduité  aux  ob(er- 
irations  Aftronomiques ,  découvrit  à  4  heures  j  du  matin 
une  Comète  dans  la  Confteilation  d'Antinous,  dont  il  nous 
avertit  fur  le  champ. 

Elle  paroiflbit  à  la  vue  fîmple  plus  grande  qu  aucune  des 
Etoiles  qui  étoient  alors  fur  l'horizon,  mais  d'une  lumière 
Jbeaucoup  moins  vive;  elle  avoit  une  queue  dirigée  au  Sud- 
oueft  qui  s'étendoit  à  la  diftance  de  4  ou  5  d^és  vers  Té- 
toile  n  de  la  queue  du  Serpent,  &  elle  formoit  avec  les  étoiles  A 
&  i  du  pied  d'Antinoiîs  un  triangle  reélangle,  <k>nt  l'angle 
droit  étoit  à  l'étoile  A,  la  diflance  entre  la  Comète  &  cette 
étoile  étant  à  celle  qui  ell  entre  ces  deux  étoiles  1  àpeu-piis 
comme  3  à  2. 

Après  avoir  fait  la  configuration  de  la  Comète  à  f  ^gaid 
des  étoiles  qui  en  étoient  voifines,  nous  roblèrvames  avec 
une  lunette  de  8  pieds,  &  elle  nous  parut  au  moins  de  la 
grandeur  de  Jupiter,  en  forme  d'une  groflë  étoile  nébuleufe 
qui  avoit  au  milieu  un  noyau  plus  lumineux. 

Le  Ciel  q^i  iè  couvrit  peu  de  temps  après ,  ne  nous 
permit  pas  de  déterminer  avec  plus  de  précifion  £1  fituation 
dans  le  Ciel,  que  nous  avons  trouvé  être  à  4  heures^ du 
matin,  à  1 2^  3  8^  du  Capricorne,  avec  une  latitude  lepten- 
trionale  de  i p^  29'  o'',  /bn  alceniîon  droite  étant  de  281^ 
5 5',  &  £1  déclinailbn  de  3'  %%'  vers  IcMidL 
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comparant  à  diveries  étoiles  de  la  Flèche,  du  Cygne  êc  dtf 
la  Lyre  »  dont  la  iituation  étoit  connue  :  (on  mouvemefit 
en  décllnaîibn  qui  avoit  paru  s  accélérer  depuis  qu'on  avoit 
a>nimencé  à  iapercevoiri  fut  déterminé  entre  le  (^  &  le  7 
de  Mars»  de  5^  57'»  à  peu*près  de  la  même  quantité  que 
depuis  le  7  ju(quau  8»  qui  eft  le  plus  grand  quon  y  ait 
obfërvé  ;  ce  qui  fàifoit  juger  qu  elle  étoit  alors  plus  près  de 
la  Terre  que  dans  tout  autre  endroit  de  ion  orbe.  Auffi  £1 
queue  paroiflbit  avoir  ces  jours-là  p  degrés  de  ku^ueur»  ce 
qui^  pour  en  donner  une  idée  lènfiblc»  efl  la  dixième  partie 
de  la  diftance  de  i'horizon  au  Zénith  «  ou  la  quarantième 
partie  de  tout  le  tour  de  notre  horizon  ;  cette  queue  ne  iê 
terminoit  pas  en^  pointe,  mais  elle  ailoit  un  peu  en  Véiar* 
gi(iànt  vers  rextrânité,  ou  elle  le  perdort  inlenfiblement» 
<  Son  mouvement  apparent  parut  enfùite  le  ralientir  à  jpe» 
près  dans  la  même  proportion  qu'il  avoit  augmentés  Noi» 
commencions  à  l'ot^rver  lé  matin  vers  les  j  heures  ju%i'à 
ce  que  le  jour  nous  la  dérob&t  à  la  vue»  afin  de  tâcher  de 
découvrir  fi  die  avoit  quelque  Parallaxe  qui  nous  pût  fàn 
connoître  la  diftano;  à  la  Terre  ;  mais  comme  Ton  ne  pou« 
voit  pas  lobferver  un  temps  iuffiiânt  pour  que  cette  Parafa 
taxe  fut  iênfiblei  à  moinft.que  la  Comète  ne  fut  fort  près 
de  la  Terre  9  nous  recoitnumes  feulement  quelle  étoit  beau-- 
coup  plus  éloignée  de  nous  que  la  Lune. 

Nous  ecmes  les  jou^ulûi vans  une  occafion  plus  fitvondiie 
pour  cette  recherche  :  la  Comète  avoit  eu  dq>uis  le  z  jû£* 
qu'au  I  o  Mars  un  mouvement  en  déclinailbn  de.,  plus,  de 
47  degrés  »  plus  grand  que  celui  du  Soieii  depuis  le  fôifUce 
d'hiver  jusqu'au  fbUlice  d'été,  ce  qui  avoit  tellement  avancé 
ion  lever  d'oh  jour  à  1  autre/  quelle. ne  fc  couchoit  jiaSf 
de  même  que  toutes  les  étoile^  qm  ne  font  éloignées  du 
Pôle  que  de  48 f  ^o\  qui  eft;&  hauteur  fur  i'horizon  de 
Paris;  ce  qui  donnoit  le  moyen  de  l'ob^rvcr  dq>ais  ie  fait 
«près  le  coudier  du  Sdeii ,  julqu'au  lendemain  à  ia  jointe 
.du  joar.r  Nous  profitâmes  de  cette  occafion  pour  efiâyer  di 
déterminer  fit  Ruraflaxe ,  que  l'on  fçait  ièiEC  ia  phis  gnuade 
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ibrlque  les  Aftres  font  à  l'horizon  »  &  diminuer  k  mefûre 
qu'ils  s'approchent  du  Zénith»  où  elle  ce(ië  entièrement,  & 
nous  obfervames  ta  Comète  depuis  le  5^  Mars  à  i  o  heures 
du  ibirjufqu'à  5*heures  du  matin ,  &  depuis  le  i  o  à  8  heures 
du  ibir  juiqu'au  lendemain  matin  à  5  heures ,  dans  un  in- 
tervalle de  plus  de  ^  heures. 

Pbw  faire  ulàge  de  ces  obfervations  nous  avons  fuppofè 
ia  fituation  des  étoiles  auxquelles  nous  avons  comparé  la 
Comète  t  telles  qu'elles  font  marquées  dans  le  Catalogue  de 
Fiarafteed,  qui  eft  le  meilleur  de  ceux  qui  ont  été  donnez 
^iqu'à  préfent  au  public  ;  mais  comme  nous  avons  été  obligez 
d'em^oyer  dans  une  même  nuit  dîflli^réntes  étoiles,  à  caufe 
que  la  Comète  changeoit  lenfiblement  de  déclinaifon  d  une 
iieure  à  f  autre,  &  que  cette  recherché  demande  qu  on  foît 
sflûré  de  la  pofition  exa<éle  de  ces  étoiles,  nous  ne  pouvons 
décider  rien  de  pofUif  Ar  fat  Parallaxe,  juiqua  ce  que  nous 
wfons  ^érifii  leur  fituatioiH  \ 

Nous  continuâmes  nos  obiefVotkMis  par  un  temps  ferein 
fii^uau  I  3  Mars,  en  comparant  la  Comète  non  feulement 
i  diverlès  Etoiles  fixes,  mais  auifi  en  1  oblêrvant  à  Ion  paflâge 
pr  le  Méridien  du  côté  du  Nord  dans  la  partie  intérieure 
du  cercle  qu  elle  décrivoît  autour  du  Pôle  par  fon  mouve* 
tnent  journalier,  ce  qui  arrivoit  fur  les  8  heures  du  fbir. 

Sa  déciinaifen  feptentrionale  étoit  déjà  de  5  2^  40',  8t 
elle  ne  parcouroit  plus  que  4  à  5  degrés  par  jour,  ce  qui 
hïfoit  voir  qu  elle  s'éloignoit  de  nous  ;  aufli  paroifibit-elle 
diminuer  de  grandeur  &  de  clarté,  &  fâ  queue  ne  s'étendoit 
qu'à  la  didance  de  4  ou  5  degrés.  . 

Le  Qd  fut  enfuite  couvert  pendant  cinq  jours  jusqu'au 
^8,  que  je  profitai  des  vacances  de  f  Académie  pour  aller 
Avec  M.  Maraldi  continuer  nos  oblèrvations  à  Thury,  pen« 
dant  que  mon  fils  refleroit  avec  M»  Gram  à  Paris,  pour 
y  en  feire  de  correspondantes.   . 

C'efl  une  précaution  que  nous  avions  déjà  prifè  dans  des 
6b(êrvations  importantes,  telles  que  la  dernièrb  Ectipfe  de 
Mercure  dans  le Sokil,  de  173 ^  ;.car  comme  ie Ciel  xicû 
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pas  également  (êrein  de  part  &  d autre,  on  peut  /ûppféef 
dans  un  de  ces  lieux  aux  ob/ervations  que  le  temps  ne  permet 
pas  de  faire  dans  i  autre,  &  on  en  a  une  (îiite  plus  complète» 

L  afcenfion  droite  de  la  Comète  fut  trouvée  le  1 9  Mars 
à  10^  53'  du  ^oit,  de  307^*  33'  42",  &  /a  déciinaifbii 
de  7  6^  40'  5  o",  ayant  parcouru  en  6  jours  2  heur.  47  minute 
15^  5  5'  en  alcenfion  droite,  &  17^  5  i.'  en  déclinaiibn; 
fa  longitude  étoit  k  ly^  zy'  xo"  du  Taureau,  au  lieu  qu  oA 
iavoit  trouvée  le  1 3  Mars  à  i^  57'  5  5"  des  Poiilbhs»  ce 
qui  donne  ion  mouvement  en  longitude  dans  cet  Intervalle^ 
de  2^  I  5^  30',  doù  il  fuit  quelle  avoit  palTé  entre  le  1  5> 
&  le  1 6  de  Mars  par  i^  Conjonélion  avec  le  Soleil»  qui 
étoit  alors  au  2  5  J^^  degré  àtis  Poiflbns» 

La  clarté  de  la  Lune  qui  approchoit  de  ion  plein  avoit 
fait  difparoitre  preiqu  entièrement  la  queue  de  la  Cotnète^ 
mais  on  voyoit  fort  diftinélement  £1  tête  qui  paroiiToit  toû* 
jours  à  la  lunette  en  forme  d  une  étoile  nébuieuie  avec  un 
noyau  lumineux  au  dedans. 

Bien  loin  que  la  clarté  de  la  Lune  empêchât  la  préciiioit 
de  nos  obfèrvations ,  elle  ne  iervit  qu'à  laugmenter,  en  éclai« 
rant  beaucoup  mieux  que  Ion  ne  peut  faire  par  le  iècoun 
de  la  lumière,  les  fjls  ou  réticules  de  la  lunette. 

Nous  continuâmes  d  ob/êrver  la  Comète  les  jours  iuîvani 
par  un  temps  ion  ièrein  ;  le  2  6  Mars  elle  n'étolt  plus  éloignée 
du  Pôle  que  de  5^  40',  ibn  aicenfion  droite  étant  de  10' 
3'  o";  celle  du  Soleil  étoit  alors  de  5^  39'  o",  de  ibrte 
qu'elle  avoit  paiTé  entre  le  2  5  &  le  4  é  Mars  par  £1  Con« 
jonélion  en  aicenfion  droite  avec  le  Soleil* 

C'ell  en  cet  endroit  du  Ciel  où  elle  s'eil  trouvée  le  plus 
près  du  Pôle,  après  quoi  ia  déclinai  (on  a  diminué,  &  elle 
5eil  rapprochée  de  l'Equateur,  en  faisant  le  môme  efièt  que 
le  Soleil,  dont  ia  déclinaiibn  augmente  à  melùre  qu'il  s'ap- 
proche du  iblftice  d'été,  &  diminue  eniùite  juiqu  au  ibUlice 
d'hiver. 

Pendant  que  la  déclinaiibn  de  la  Comète  diminuoit»  ibn 
aicenfion  droite  augntentoh  iènfibl^ent  d'un  jour  à  ïmVK^ 

car 
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calr  Jo  25  au  26  Mars  elle  avoh  parcouru  près  de  1 5  degrés 
dans  Tintervalle  d'un  jour.  Ce  neft  pas  que  fon  mouvement 
appargnt  eut  accéléré,  tout  au  contraire  il  ailoit  en  dimi- 
nuant ,  mais  cela  provenoit  de  ce  que  le  cercle  qu  elle  dé- 
cri  voit  par  fon  mouvement  journalier,  fur  lequel  on  compte 
iafcenfion  droite,  étoit  fort  petit,  de  même  que  chaque 
degré  de  ce  cercle,  dont  dix  n  occupoient  qu  un  degré  d'un 
grand  cercle.  Cette  circonftance  rendoit  la  détermination  de 
ion  alcenfion  droite  moins  exaéle,  parce  que  ion  mouve- 
ment apparent  n'étoit  pas  ienfible  dans  Tefpace  de  plufieurs 
fécondes,  mais  cela  n'empêchoit  pas  que  fà  fltuation  réduite 
à  un  grand  cercle  de  la  Sphère,  n'eût  le  même  degré  de 
précifion  que  dans  les  obfervations  précédentes.  • 

Le  28  à  I  heure  après  minuit  Gl  déclinai/bn  parut  être 
diminuée  de  1 2  minutes,  la  qu<^  quoique  plus  fbible  & 
plus  étroite  que  les  jours  précédens,  ne  kiflbit  pas  encore 
,de  s'étendre  jufqu'auprès^de  l'Etoile  polaire  qui  en  étoit 
ébignée  de  4  degrés.  On  a  enfuite  continué  de  la  voir  /ans 
interruption  julqu'au  3  Avril  au  (bir  ;  elle  paroiflbit  à  la  vue 
fimpie  comme  une  étoile  de  la  6.^^  ou  7.>°«  grandeur,  fans 
aucune  queue  ienfible,  &  çn  auroit  eu  peine  à  la  diilingUer 
des  autres  étoiles  qui  l'environnoient,  fi  l'on  n'avoit  pas  içu 
i'^ndrojt  du  Ciel  où  elle  devoit  ie  trouver.  Son  mouvement 
fifétoit  û  fort  rallenti ,  ^u'il  n'avôit  été  tout  au  plus  que  d'un 
degré  dans  i'e(pace  de  24  heures,  au  lieu  qiie  vers  (on  Périgée 
il  avoh  été  obiervé  de  près  de  5  degrés. 

Son  aiceniîon  droite  fut  déterminée  ce  jour-là  à  3^  22' 
du  matin,  de  6i^  36',  &  £1  déclinaiibn  de  81^  49'  8'» 
i étant  éioigin^  depuis  le  26  Mars,  terme  de  £1  plus  grande 
4écijnai&n,  juiquau  3  Avril,  de  2^  31'  du  Pôle  êpten* 
trional  ;  elle  étoit  alors  à  ^2^  54'  des  GémejWKi  de  ibrte 
^'elle  avoit  parcoura  depuis  le  2  Mars  juiqu'au  3  Avril» 
dans  Teipace  de  3  2.  jours,  5  ^  i  o^  1 6'  en  longitude. 

A  l'égard  de  h  quantité  du  mouvement  apparent  de  h 
Comète  fur  fpn  orbe,  il  a  été  dans  ce  même  intervalle  ds 
tçmps,  de  loo  degrés  d'tm.grtuid  cercfas» 
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Si  Ton  confidèreprtffenteraentiie^^uvs^ie  wtteflGMdftle 
^pax  tsppan  à  kS/prre,  onitrDUve<{i;dil<étoitdiyigé4lu  JMidi 
•fvers  de  Nord  -avec  'un  «nouvenient  fort  ient  de  >f  OcdidmK 
^versifOvient  fùivant  h 'fuite  des  Signes,  ^ce  qui4)oiis<fit'}i^er, 
tcomme  il  eft  arrivé  eflFe6ki¥eiiicnt,  «^ueëe  devèit  «pafler  un 
peu  à  d'occident  ^  du  ^Poie. 

£Uef^ott  le  n  lMar$'à'5  heifresdu  siatin^^  méridio* 
cnale^que  l'Equateur,  de  5^  28'»  &  le  5  4^r6  â'k  iriâme 
-heure  ielieiétdit  jJius^eptemiwii&ie  de^i^^^  o';  4où  iiifun 
qu'elle  avolt  podâë  par  4e  plan  de  4^£^quateur -le  '2  îMare^ 
ies  5>  ^heures  du  iôîr. 

On  irouveauiTi  par>ia  dheélton^de^(bn'inoQiPmient,  que 
ion  Nœud  Pendant  h^û  de  da  l«ve  étoit  au  ^9.*  'degré  d|i 
<Iapricofine ,  eiù  -  ék  'a^tnmsrê  <  le  *  jtlan  de  l'Ëcliptiqi^ 

Cette  déierminatffongtft  im>in0ins  ailffi^^CKam  qiieeefie 
4les  Noeuds  des  «autfes  'Plaitètes-;  tïar  comme  ^la'Comàte  g 
groupé  ce  plan  avec  ;  une  dire^lion  presque  perpendiculaiie^ 
^n  peut  déterminer  4bn  interlêâion-avec  plus  d'ié^Fidence 
:^ue  ceile  des^Phmètes  dont  les  ètbes  (ont  moins  indines,  & 
toù  une  ^reur  de  quelques  mhiules  dans -kiatitude  en  caufe 
une  confidé-àble  ifansda  détermination  de  leur  -IMqeud 

A  i  égard  tie  fon  indlinaiiôn  au  plan  de  i'Ecfaptique,  on 
trouve  quelle  a  dûétre^de  70^  5^8 ^>&  toutes 4«4»bfa«va- 
tions  que  jai  examinées 'ne  5  en  éloignent  pas  plus  de  3  ià 
^.{ninutesdepart*^  d'autre;  eequi  prouve  que  cetteCen^ 
vue  de  la  Terre  a  déerit  un  grand  eerde  dans  kX>id  £ins 
s^en  écarter  que  de  peu  de  minutes. 

Pour  déterminer  Êdifhnce  à  k  Tem^,iK>u5^ivonsd  abord 
dioifi  les  dbfervafions  du  5 ,  du 7,  du  o  iSc  du  i  j  Mars,  en 
-y  emf^pyant  la  médiode  qui  eâ'^xpofêe  dans  lœMémoiies 
âerAcadâniC'de  Tannée  1 727,  &  nous  avons  trouvé  qu'elfe 
iétoit  beaucoup  plus  près  de  fa  Ten-e  que  du  iSokil  ;  mab 
comme  Ton  fuppofiê  dans  cette  méthode,  que  pendant  fJOK 
tervalfe  de  temps  écoulé  entre  les  obfervations,  la  Comète  a 
parcouru  des  dpaces  éffmi  ^n  temps  égaux  fîir  une  ligne 
ienfiblement  droite^  <?e  <]ui  se  a'^ignepa^defappaNiwei 
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iiiiff granilft  dîftancc  de^kTecœ^  mais^  qui  demanifr  qu'on  j 
ait  égard  loriqu'elle  eo  cft  £)it  pro<;he»  nous  j.ugeaxpes  devoir 
prendre  dto  e^aces  eneore^plus  petite,  dont  Iti  courbure  eil 
mom  ièn/ibl«i^  ^  (;idculQiî  co  qui  devoitt  r^ilulier  àf^  obieir 
vations  db  6,  7,  8  &  5)  de  Mars,  qui  ont  précédé  &; 
fuivi  immédiatement  (on  PéHgéei  &  nous  avons  trouvé,  de 
même  <pie  pac  fe  premier  calcul,.  qu'eUe  étoit  beaucoup  plus 
près  de  ia  Terre  que  du  Soleil ,  fins  cependant  pouvoir 
s'aflurer  d  avoir  c^tonjiné  It  xéritabls  diftaoce,  parce  que  les 
moindres  débuts  de  précifion  dans  les  obfêrvations  peuvent 
la  îaxBt  juger  plus  on-  moi»i^  éloignée  d'une-  quantité  afle? 
confidénila^ 

Cette  pfmimké  èA  fe  Comète  à  ^è^iài  db^  fe  Terre 
papo^,  îndépendiuiiiiientdes^recfteFdhesque  qous  a¥oiv  &ites 
pbuf  déiermkicr  £i  diffence^  réfekep  àa  mouvement  qu'elfe 
j^  iàx  en*  fongkude  dkpuis  ie  2  Mam  jufqu'àu  3  d-^Avjrîl,  qui 
a  été  trouvé  de  ^  Signes  &  i  o  d^rés  ;  au  ilieu^  qu'en  la 
fiif^ofimt  a»  delà  du  Sofeil/  ou  \nxgi  entre  Ae  Soldl  &  la 
Terre,  mais  ptus  éfeignéé^  de  feTerre  que  de  cet  Aftra,  fbn 
gmiMment  Féei  a»roit  été  cjbnd  TeÇxiee  d^m^fron  un  mois, 
de  ptu9  de  5  Signes,  c'eft-à-^diM^  qitelfe  aure^  déerit  près 
dfe  fe  mohié  dis  îâ  révolution  autour  du^Sqlefl,  ce  que  Ton 
atiroir  de  fe  peine  i  admettre  dans  une  Hmètedont  te  cwx% 
eft,  fiiivail»  M(n  des  apparences,  d'une'  Ibngue  éëifêfu 

FlMir  ot  qui  eâf  de  1»  figme  db  £>i>  ei^  %l  cki  temps 
^*ette  empMe  à  &)re  6-  révolution,  nous  femmes  ofiitigez 
cKsnreuer  cpw  neus  n^avons  pas  eneoie  ead^ot^ièrvations  fùfil- 
Âme»  po«r  cette  îeeh^ebei 

Le>  Heu  qu'ktte  oecupe  dans  le  Qd  nous-  permet  de  fe 
voit  pendluit  lome^  les  traits,  Jc  de  Aiivrefen  eou»  jusqu'à 
ce  qû'dlfe>  cedlb  dl^  pftfofitre,  à  eaufe'  de  fbfv  grand  élblgne» 
ment,  ce  qui  pourra'  noûs^  fëùmi^  quelles  lumières  pour 
àkxmkktt  fes  éiémens  de  ft  tHébrfa 


.] 
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E  X  P  ET  R  1  E  N  C  E  S 

QUI   DECOUVRENT   DE   ^L'ANALOGIE 

E  NTR  E 

VETAIN    ET   LE    ZINC. 
Par    M.    M  A  L  o  u  I  N. 

^1  Août  T?  N  travaillant  le  Zinc  &  l'Etain  fëparément  avec  dîfFé- 
i/*^'  ■  i  rens  Métaux,  j'ai  trouvé  que  lun  &  l'autre  produi/bient  ; 
dans  mes  opérations  à  peu-près  les  mêmes  effets,  cela  ma 
fait  ibupçonner  que  TEtain  &  le  Zinc  pouvoient  avoir  quel- 
qu'analogie  entr  eux  ;  j'ai  conçu  que  cette  recherche  pou  voit 
être  de  quelqu'utiiité,  &  procurer  de  nouvelles  connoiÛances 
fur  la  nature  du  Zinc  &  fur  celle  de  TEtain. 

La  première  chofê  que  je  me  propofâi  d'examiner,  fût 
cette  propriété  qui  caradérife  l'étain ,  je  veux  dire,  le  cri 
fmguiier  que  fait  ce  métal  lorfqu'on  le  plie  ;  je  n'avois  pas 
lieu  de  fbupçonner  cette  qualité  dans  le  zinc,  mais  dans  la 
vue  de  ne  manquer  à  rien  de  ce  qu'on  peut  l&ire  pour 
comparer  le  zinc  avec  l'étain ,  je  voulus  voir  fi  le  zinc  ne 
donnoit  point  ce  cri  que  donne  l'étain  en  le  [^nt*  U  n'efl 
pas  aufli  facile  qu'on  te  l'imagine  d'abord,  de  s'en  aflurer; 
le  zinc  efl  très-dur ,  d'ailleurs  on  l'apporte  d'Allemagne  & 
de  la  Chine  en  pains  trop  épais  pour  pouvoir  être  {4iez  ea 
aucune  façon.  Pour  l'avoir  mince  &  pliable,  j'en  fis  fondre 
un  morceau ,  &  je  le  verfâi  fur  une  tuile  plate  un  peu  incli- 
née ,  la  craflè  du  zinc  refla  attachée  à  la  partie  de  la  tuile 
la  plus  élevée,  &  la  partie  métallique  la  jJus  pure  coula  vers 
Textrémité  la  plus  bafie  de  la  tuile  ;  c'efi  la  manière  la  plus 
iimple  &  la  meilleure  de  fëparer  le  zinc  ou  le  pbmb  de 
leur  craflë  :  ce  zinc  étant  roroidi ,  je  le  pliai  par  fbn  bord 
le  plus  mince,  &  je  fus  agréablement  furpris  de  lui  trouver 
le  cri  qu'a  Tétain»  il  me  parut  même  que  ce  cri  étoit  fliis 
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fort  dans  le  zinc  que  dans  Tétain  ;  je  m'aflbrai  du  fait,  ic. 
je  cherchai  le  degré  de  force  du  cri  du  zinc»  comparé  au 
cri  de  Tétsun.  J  ai  fait  fondre  du  zinc  avec  du  plomb  en 
différentes  proportions»  &  j  ai  trouvé  que  ie  zinc  mêlé  avec 
du  plomb  en  parties  égaies ,  donne  le  même  cri  que  i'étain 
ordinaire  ;  cet  alliage  me  donna  un  métal  plus  traitable  que 
n  eft  ie  zinc,  &  qui  eft  plus  blanc,  plus  léger  &  plus  dur  que 
n  eft  ie  plomb  :  cette  compofition  de  métal  pourra  avoir  ion 
utilité  dans  les  Arts,  mais  elle  ne  &  £ilt  pas  facilement. 

Il  faut  pour  y  réuffir,  faire  fondre  ie  zinc  &  ie  plomb 
i^arémént ,  en  mettant  ie  plomb  à  fondre  un  peu  de  temps 
après  y  avoir  mis  ie  zinc  ;  on  verie  ie  plomb  fondu  dans  ie 
ziric  auili  fondu ,  &  on  remue  avec  une  verge  de  fer  dans 
fe  creulet  pour  les  méier  eniêmbie  ;  de  cette  façon  ie  mélange 
dl  plus  parfait  &  ie  métal  j^s  net  que  fi  on  avoit  mis  lo 
plomb  &  ie  zinc  à  fondre  eniemble  dans  ie  même  temps. 
J'ai  obiêrvé  que  ie  zinc  &  ie  plomb  en  fonte  dans  un  creuiêt 
découvert,  fulminent,  &  que  ia  fulmination  ceflb  ioriqu  on 
a  recouvert  ie  creuiêt. 

On  fçait  quei'étain  fondu  &  tenu  iong-4emps  au  feu,  l'y 
calcine  en  cendre  ;  on  fçait  aufli  que  ie  zinc  fe  calcine  en 
iè  fubiimant  en  fleurs ,  mais  aucun  Chymifte  n'a  penfë  à 
calciner  ie  zinc  en  cendre  conune  on  calcine  i'étain. 

J'd  voulu  voir  fi  on  ne  pourroit  pas  calciner  ie  zinc  en 
ie  réduifânt  en  chaux  fixe,  &  non  pas  en  fkurs^  &  je  me 
propoiai ,  fi  j'y  réufTiflbis ,  d  efTayer  d'en  faire  la  réduction 
par  le  moyen  d'une  matière  graÛè,  comme  on  rétablit  la 
chaux  d'étain  en  étain  :  cependant  je  crus  que  je  ne  devois 
pas  tenter  d'abord  cette  caicination  du  zinc  dans  un  vaiâëau 
plat  propre  à  calciner  feulement  ;  je  me  fervis  d'un  creufet 
pour  ne  pas  perdre  les  fleurs  du  zinc  s'il  s'en  éievoit*  Je  mis 
dbns  ce  creufet  du  zinc  en  petits  morceaux,  &  je  fis  autour 
Al  cieufèt  un  feu  de  caicination,  lequel  n'étoit  pas  aâez  fort 
pour  le  fondre  ;  iezinc  fiit  un  jour  entier  à  ce  feu  fânschanger 
en  aucune  âçon,  &  je  n'en  fus  pas  fùrpris.  Le  iendenuun 
je  lui  icdennai  fe  mâme  &d»  &  je  Taugmentai  enfiiite  pei 
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à  peu  ;  alMs  le  zinc  s'^ainoUjtv  &  clans,  ce  nsnp»^là  taèoÊ^ 
en  metanc  du  ohai^n  dam  ie  fbumeau  ^  il  cr  tombai  un 
petite  éssûB  lu  creufet  ;•  pcftdbnt  (pie  je  chenshoUr  à  retiio  ce 
petiv  cAaiècm,  il"  déteint  rouge,  &  iâ  daité.  étint  pk»-  wv9 
que  ne  l'eft  dpdkidirement  celle  cFun  chu^bon  attumé;  je  ne 
rherdhatf  plus  à  1- ôter ,  f  observai  que  la  lumièw  qui  partent 
de  ce  eharbon  saigmentoif  &  dkmnooi*  al«eniativeineRft 
tbmme  par  éd^ks,  &  ii  me  parut  que  ce  charàwni  fut  pfaut 
iong^tMips  à  le  e«»ifiiHiep  que  s'il  avMt  éflé  fùrqueiqu  autre 
minéral  ou-  mévat  fendo^ 

Ce  ÊHt  me  fit  ibuvemV  de  ce  qu'on  lit  dans  ie  Lhrm 
p.  26;.  îMtiialé,  Tedi  »tfiék  Ckfmià*,  où  ii  eA  rapwrttf  que  ie 
iSiAt  éioir  autrefois  fbrt  en*  ii%e  pow  couvrir  io  «omis  dev 
Egtiles»  iMiVqu'bn  avoit  cdfê  de  s^ftiêrrir»  peoe  ^4lanK 
«rrivé  dto^  incendie?  à  ces  EgKIbi  on  avoit  tvoOTcé  que  ie 
Tkac  y  étok  dtangereux. 

J'ai  encbre  o^rrié  que  ibrlSque  fe  amc  elt  fondu,  il  s'bi 
élève  de  petites^fulëes,  dont  les  ones^  font  rouges  &  les  autter 
bleuâtres,  &  qui  toutes  fulminent  ;  de  même  lorfqufon  toaé: 
diç  Tétain  &  qu'on,  le  chaofie  bien ,  comme  quand  on  Sàt 
ce  qo'on  appelle  vufgaifement  k  posée,  û  on  f obferve  acte»* * 
tivemem  il  patkmment,  on  verra  lèrtir  quelqie^  de  £i. 
fur£ice  des^  elpèces^  de  jpetîtes^  étoiles  qui  d^Moi^nt  tiàs«: 
promptement  en  laidant  une  petite  traînée  de  lunedMii 
M#  (koffi-oy  eft  le  premier  qui  air  fait  cette  obfetvation^fie 
Tétsto;-  depuis  lui  j'ai  ftàt  la  même  obiervation  (xm  defétsde 
de  Maiaqiie,  qui  efi  celui  dont  je  me  iî»  ifervi  dans  touov 
mes  opéntioni;  car  cela  prouveroit  moimpoer  f anaicgie  de 
Tétam  et  du  rine,  fi  javois^it  cette  obfervairïeffi  (urimétàsi 
moins  fin  eui  ktek  mêlé  de  plomba,  parce  que  Técain  m^ 
de  plomb  ie  g^ûrnffe  fur  te  feu,  &  y  étincelle  beaucoup^ 

Ftndam  toet  le  temps  que  j'ai  tenu  fe  sûnc  à  un  feu  qui 
i¥*étoit  pas  pà]9  fert  qit'it  ne  le  £itfoit  pour  ie  firire  knam 
iëutement,  il  n^e  point  donné  de  fleu»,  il  s'eft  couvert  Hwm' 
efpèce  de  croôte  grKe  qui  dk  devenue  I>rane,  &  qui  inAn^- 

fjblÊDKtit  t  nôiitf;  dans  h  fiiite  eette  ofoâte  de  to  iiuâet. 


jleUaiilfli^toiiKkeie  fta»  &(tiuit4ttat  nsftpidii,  je  trouvai 
au  fond  dy  cceufet  mutent  jde  chaux  fow  ib^ipc  qu'il  y  en 
avoit  deiiîi&f  .&  k  cbauflc  de^deflôus  étoit  même  .<f  un  gri^ 
plu$4rfa«pque«iie:rél0lt'oette  d^sdeCMs,  ce  qui  vvbtui  peut-être 
deoce^queiie.pdtrt  dbathon  qui^toltlomb^ifurde.zinc^  fin 
waicit  n\nM  ia  (fiâkination  dans  .cette  fpartîe-lli 

Aymut  fmppé.à  raups  de  oiatteau  rfur  ia  mun^îi^rroidie 
|»uii«njcsaifnin«r:i'intéiieur:  api«S)i  jw 
«b  noir  ^'eiie  ib  diviÊ  ton  ;aittant  de  p^aiesrqutsjavois  mis 
da»  de  canifet  ufe  petits  mocaftiiiK  (fe  mvg:,,  «gç  ^^^  petit» 
■wrimwwf >  étoîgnt  fgrifeti»  ttoitt  autoui:»  «ooMn^  jjétoii  toute 
ia  Biaâè,ipicK.qujik<:cmintesçDi$mt  jàiè^ 
£u£»  J&:  eett&0faMifc»dootiiis>étQieiit*ento:ureK:,  rétoit  -commp 
anerpouffière  qiii  dwit 'Onupéqfaé  ies  moceeauK  (de  «ioc  de 

&;|oindœJefIqu^iiétai|Biiidrondu^,^  «mp,  fendit 

as  «Hiie  pas  àkp  ^dû  .nafi  <e;et4êaiemfint  içhméSé;  ie  ,;&inc 
Mmdiiit  id'aboitd  idans  iioute  ifon  éieod^.»  jk  rtambi^^nfin 
HDut^àiisoupien^npn.  iPour  vérifier  ^aette  partiçuSbrîté,  foi 
ants  estie  ioseh^bQRs  ardent  im  creuiètshaut  d  w  demi-pied, 
jfic  dbr£}Uiii  .a  ékérouf^Yy  ai  placé  .dd>Qiit  .un  p^tU  lingot 
4es8inc/.d!uaiiemi*pial>cte  ioqgucur ,  J&idrsp^on  9^^  lignes  ^ 
aie  idiamètre  ;  jj'ai  àbCavé .attenlivemftit »  ,8f,  )m  j^emarqué 
jqudfpie/tenips  après.»  que:la  pastie  (ùpâjeuteidu  yf^ot  s'a- 
^tittoit,  &  que  l'inférieure  groffiflbit  ;  .efifin  }Jèi  aperçu  le 
anœ^coider  tout^rODup  dans  le.fonddu.creMlH»;ap(jès  avoir 
«nri^  une  clpàce  de  croule,  d-ôu  tje  le  vis  ^téep^r^çomme 
^jmeigaioe,  JaqiieUe  (refiaiattachéeau^cQtéidaiieiKHftt. 

J Vd  ffdEbodu  juiqu'à  ûx * &is  Se  même  zwc,  18c  iparce  que 
favois  en  vue  de  le  calcioer  par  ces  fontes,  je-je^^laiâbis  ap 
ifeu  .15  iheures  diaque  fois;  jai.ohfèrvé  quâpr^  chaque 
4Bi£on  il  leAoit  iplus  jdur  &  pdus  caiSint  qu'Inès  ia  :fufion 
fféoédentetiqu'iL  dei;»noît  déplus  en  plps  dimoile  à  fcmdre, 
^  ;quiii  le  caldimt  moins. 

jàqpuisjSaipranibe  £ifion  ^ès  iaqudUeia  ioaâk  du  «ioc 
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eft  refiée  grife,  la  couleur  de  cette  (ùrface  e(l  devenue  par 
degrés  d'un  gris  plus  fàle  dans  la  ièconde  ;  de  font  qu'étant 
reliée  brune  après  la  troifième»  elle  efl  devenue  noirâtre  à 
ia  quatrième,  la  cinquième  Ta  rendue  d*un  bleu  d  ardoile»  & 
à  la  fixième  fufion  elle  étoit  d'un  violet  plus  clair. 

J'ai  éprouvé  que  l'étain  tenu  de  même  long-temps  au  £;u, 
bu  fondu  piufieurs  fois,  devenoit  plus  dur  à  fondre  &plus 
difficile  à  calciner  dans  les  dernières  fufions  que  dans  les 
premières,  &  l'étain  prend  auffi  dans  les  difFérens  degrés  de 
calcination  les  différentes  couleurs  qu'y  prend  le  zinc;  à  cela 
près  que  les  couleurs  de  l'étain  font  bien  plus  vives  que  ne 
ie  font  celles  du  zinc,  de  même  que  la  chaux  de  l'étain  eft 
bien  plus  fine  que  n'efl  cdle  du  zinc.  Il  m'a  paru  que  l'étain 
perd  plus  promptement  fbn  cri  par  la  calcination  que  ne  le 
fait  le  zinc  qui  le  confèrve  tant  qu'il  a  Tappareoce  de  métal. 

Ces  fîifîons  du  zinc  faifbient  des  cellules  dans  fa  mailè 
iorfqu  elle  étoit  refroidie,  &  à  chaque  fufion  les  cellules  cte- 
venoient  plus  grandes  &  s  approchoient  plus  du  centre  de 
la  mafle,  s'éloignant  plus  de  la  furface.  A  la  féconde  fufion 
ces  cellules  étoient  toutes  à  la  furface ,  de  forte  qu'en  la 
grattant  pour  en  faire  tomber  la  chaux,  je  les  ouvris,  &  il 
en  fbrtit  de  petits  globules  extrêmement  ronds,  mobiles  Se 
blancs  comme  ceux  du  vif^argent  ;  ces  globules  mis  fous  lai 
dent  rendoient  le  cri  du  zinc  bien  fênfîble:  je  trouvai  après 
les  autres  fufions  ces  cellules  plus  éloignées  de  ia  fiirfâce  & 
remplies  de  fines  aiguilles. 

Ayant  rafièmblé  toute  ia  chaux  que  j  avois  recueiilie  de 
chacune  de  ces  fufions  du  zinc,  je  l'ai  miie  dans  un  vaifie^n 
4e  cakination  pour  achever  de  la  calciner  ;  enfùite  j'ai  voulu 
vtfir  s'il  feroit  pofTible  de  ia  rétablir  en  zinc ,  comme  on 
rétablit  ia  chaux  d'étain  en  étain. 

Pour  cet  eâèt  fai  mis  un  creufêt  au  feu,  je  l'ai  coiivot 
8c  l'ai  fait  rougir»  alors  j'y  ai  mis  ia  cliaux  de  zinc,  j'ai  re- 
couvert le  creulêt,  &  lorfque  cette  chaux  a  été  rouge,  fv 
ai  ajouté  de  la  graifle;  j'ai  rçcoavert  promptement  le  creoiet 
H  «'eft  fût  une  flaqune  avec  pédlfement ,  J'ai  découvert 

aufti-tôt 
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4uïïî-tôt  le  creuièt,  j'ai  remué  avec  une  verge  de  fer  crochue 
par  fon  extrémité ,  &  je  nai  remué  que  fuperficidiement 
<i  abord  en  gagnant  le  fond  du  creufet,  la  flamme  s  ed  éteinte 
&  il  iui  a  fuccédé  une  forte  fumée  ;  dans  cet  inûant  j'ai 
letiré  le  creufët  du  feu ,  ;e  1  ai  renvërfë ,  la  matière  a  coulé^ 
&  le  tout  étant  refroidi ,  j'ai  trouvé  un  zinc  qui  étoit  fàle 
extérieurement  par  la  fuie  de  la  graiiïë  ;  au  refle  ce  zinc  étoit 
partit,  &  il  avoit  le  cri  comme  l'a  Ictain  rétabli  de  fà  chaux. 

Je  n'ai  pas  toujours  réuffi  également  à  faire  cette  opéra- 
tion, je  l'ai  même  manquée  en  partie  les  premières  fois; 
elle  demande  de  la  précifion.  Il  faut  pour  y  réuffir  que  la 
chaux  du  zinc  fbit  rouge  dans  un  creuiêt  couvert,  ayant 
que  d'y  mettre  la  matière  grafTe  ;  il  faut  auffi  prendre  garde 
que  pour  peu  d'humidité  que  contienne  la  matière  grafle, 
lorfqu  on  vient  à  remuer  le  tout  dans  le  creùfêt  il  fe  fait 
un  pétillement  par  lequel  on  rifqueroit  d'être  bleffé,  fur-tout 
quand  on  k  fert  de  lie  d'huile.  Pour  prévenir  tout  accident 
à  cet  égard,  il  fufHt  de  faire  chauffer  la  matière  grafle,  & 
d'avoir  l'attention  en  remuant,  de  ne  pas  plonger  d'abord 
ia  verge  de  fer  jufqu'au  fond  du  creulet,  pour  ne  pas  mêler 
tout  d'un  coup  toute  la  chaux  rouge  du  zinc  avec  la  matière 
grade  ;  il  faut  commencer  par  remuer  la  furface  en  gagnant 
peu  à  peu  le  fond,  ce  qu'il  faut  faire  cependant  avec  célérité. 

Ayant  trouvé  qu'on  pouvoit  rétablir  le  zinc  ainfi  calciné, 
je  me  fuis  imaginé  qu'on  pourroit  prévenir  Gl  caicination, 
ce  qui  feroit  utile  dans  certaines  occafions.  Le  zinc  fe  cafle 
très 'difficilement,  &  il  efl  trop  dur  pour  qu'on  ptiiflb  le 
couper,  c'efl  pourquoi  les  Marchands  font  obligez  de  le 
donner  à  refondre  pour  l'avoir  en  petits  lingots  qu'ils  puiflent 
cafTer  pour  le  débit;  malheureulement  on  ne  peut  le  fondre 
uns  employer  un  feu  fort  par  lequel  les  Fondeurs,  fans  le 
fçavoir,  en  calcinenjt  beaucoup,  de  forte  qu'il  s'en  fait  un 
grand  déchet.  Pour  l'éviter  j'ai  imaginé  de  couvrir  le  zinc 
de  charbon  noir  en  poudre  ;  f  ai  trouvé  par  expérience  qu'il 
ne  faut  pas  mettre  ce  charbon  fur  le  zinc  dès  qu'il  ed  au  feu 
pour  fondre,  parce  que  le  charbon  rougiroit  &  fêx:oii(limeroît 
Mem.  i;r^2»  ^'  L 
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avant  que  le  zinc  fût  fondu,  &  par  ià  il  devlendroit  inutile» 
puifque  le  zinc  ne  commence  à  le  calciner  que  dans  le  temps 
qu'il  tombe  en  fufion;  c'eil  préciiement  dans  ce  temps -là 
lorfque  le  zinc  eft  rouge  »  que  je  mets  la  poudre  de  charbon; 
par  ce  moyen  on  prévient  la  calcination  qui  fait  le  déchet» 
&  cet  avantage  coûte  peu« 

Uétain  éunt  comme  k  zinc  irès-Êiçile  à  calciner,  on 
éviteroit  de  même  cet  inconvénient,  û  ioriquon  le  tient 
long-temps  au  feu  on  le  couvroit  de  graiâè»  Où  ne  pourroit 
employer  la  graifle  pour  prévenir  la  calcination  du  zinc» 
parce  que  le  teu  qu  Û  faut  pour  foudre  le  zinc  (  lequel  eft 
bien  plus  fort  que  celui  qui  fond  Tétain)  enflammeroit  la 
gralife  avant  que  le  zinc  fût  tout-à-Êtit  foiidu.  La  plupart 
des  Potiers  d'étain  font  dans  l'u&ge  de  faire  un  feu  de  bois 
clans  le  vaidèau  même  dans  lequel  dt  leui  éuia  fendu,  par 
ce  moycQ  ils  perdent  moins  d  etain ,  parce  que  la  matière 
grafle,  &  de  la  fumée»  &  de  la  flamme,  &  du  charbon  qui 
le  touchent  immédiatement»  rétablit  de  Fétain  à  melùre  qu'il 
s'en  calcine. 

Souvent  on  trouve  fur  des  morceaux  de  zinc  gardez  iong^ 
temps  (ans  être  enveioj^pez,  une  couleur  jaune  qui  efl  une 
eipèce  de  rouille ,  comme  on  en  voit  fur  fétain  »  lequel  fe 
rouille  de  même  lorfqu  il  n  a  pas  été  battu  &  qu'il  eil  expafè 
à  l'air  ;  c  eil  peut-être  cette  couleur  jaune  de  Tétain  qui  a  fait 
dire  à  quelques  Akhymiftes,  que  Tétain  a  intiinÊqtiemeni 
la  couleur  du  cuivre.  On  trouve  même  cette  couleur  jaune 
dans  les  celloles  du  zinc,  qui  (b  forment  par  la  fufion« 

Tout  le  monde  fçait  que  le  zinc  fondu  avec  le  cuivre 
rouge  donne  au  cuivre  une  couleur  jaune  plus  ou  moins 
£bncée,  félon  les  différentes  proportions  du  zinc  &  dtt  cuivre 
qu'on  aura  employée»  ;  c  eil  ce  qu'on  nonome  communément 
à  Paris  du  Smûkn  J  aurois  fbubatlé  pouvoir,  par  le  moyen, 
de  l'étain ,  donner  au  cuivre  rouge  ta  couleur  jaune  qu'ont 
lui  donne  par  k  moyen  du  zinc  ;  je  m'y  iufe  pris  de  bieii' 
des  façons ,  &  |  ai  gardé  dilTérentes  piK^rtbns  de  ces  deux 
métaux  que  j'ai  fopdus  enièmbie  ;  Târâi  ajcouuDC  ie  lac 
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rendu  ie  cuivre  tfès-caâant,  mais  je  n'ai  jamais  pu  réufljr  à 
donner  au  cuivre  rouge,  par  le  moyen  de  Tétai n,  une  cou-» 
ieur  dbrée,  comme  on  le  fait  par  le  moyen  du  zinc  ;  cepen-r 
dant  il  y  a  apparence  que  cdï  que  j'ai  manqué  dans  cette 
opération  à  quelque  clrconftance  qui  eft  néccflaire  pour  y 
réuflir,  puifque  M.  Pott  dans  Ùl  Diilertation  lîir  le  Zinc'*',  *  p;  22« 
après  avoir  parié  de  la  couleur  dor  que  le  zinc  donne  au 
cuivre,  dit  mot  à  mot:  mxiêtra  cupri  cam  fkùmo  ddà^  i^fii^ 
ma,  adfiaveJmem  hanc  dccedii,  &  M.  Schluter  dans  Çà  Pra- 
tique de  la  Métallurgie '''y  dit  que  Tétain  jaunit  le  cuivre  ♦  p.  23;. 
comme  le  fait  le  zinc 

L'analogie  que  j'apercevois  entre  le  zinc  &  Tétain ,  me 
conduilbit  à  chercher  les  moyens  de  blanchir  fûperficielle-» 
ment  le  cuivre  par  une  couche  de  zinc ,  comme  on  l'étamo 
ordinairement;  la  même  cho/è  m*encourageoit  auffi  à  tâcher 
de  Élire  du  fer-blanc  avec  le  zinc  comme  on  le  fait  avec 
l'étain  :  je  ibuhaitois  d'autant  plus  y  réuflir,  que  j'imaginois 
que  le  zinc  donneroit  un  blanchiment  plus  parfait  que  ne 
le  donne  l'étain,  parce  que  le  zinc  étant  beaucoup  plus  dur^ 
doit  être  plus  difficile  à  ufer  ;  d'ailleurs  1&  zinc  (ë  fondant 
hien  plus  difficilement  que  ne  fait  l'étain ,  le  blanchiment 
àts  vaiâèaux  fait  avec  le  zinc  réfiileroit.  bien  plus  au  feu 
que  ne  fsdt  leur  blanchiment  Êiit  avec  l'étain  ;  enfin  l'étain 
a  la  mauvaiie  qualité  de  noircir  les  doigb  &  le  linge  lorf^ 
qu'on  l'effiiie,  ce. que  ne  fait  pas  ie  zinc;  l'étain  a  auffi 
une  odeur  qui  n'eft  pas  agréable,  le  zinc  na  point  d'odeur 
du  tout.  Invita  par  les  apparences  de  ces  avantages  du  zinc 
iùr  i'étain,  je  m'animai  à  chercher  les  moyens  de  faire  le 
blanchiment  du  fer  &  du  cuivre  avec  le  zinc ,  comme  on 
le  Élit  avec  fétain ,  &  j'y  ai  réuffi«  Le  Mémoire  que  M.  de 
Réaumur  donna  en  172  5 ,  fur  les  principes  de  Tart  de  faire 
le  Fer-blanc,  m'a  ièrvi  de  ^ide  dam  ies  différens  effais  que 
fki  ëié  bbi^.  de  £uie  'avant  que  de  trouver  ie  iecret  de 
fure  le  fer-bianc  avec  le  zinc  au  lieu  de  l'étain  :  le  rrioy^ 
qui  ma  ie  mieux  réuffi  pour  cela,  a  été  celui  du  Sel  ammo* 
Biar.  U  £mt  avant  toutes  choies  remfae  ion  fer  l^ren  net, 

Lij 
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enfuite  le  tremper  dans  de  ia  diflbiution  de  fêl  ammoniac,  Su 
le  plonger  dans  du  zinc  fondu ,  d'où  on  le  retire  auiTi-tôt  r 
on  a  par  ce  moyen  un  fer-blanc  dont  le  blanchiment  paroît 
tenir  au  fer  encore  plus  fortement  que  n'y  tient  celui  qu'^n- 
fait  avec  l'étain. 

Ayant  vu  que  le  blanchiment  du  fer  pouvoit  fe  faire 
avec  le  zinc  comme  avec  l'étain ,  j'eifpérai  que  je  pourrois- 
auifi  faire  celui  du  cuivre  par  le  même  moyen  ;  j'ai  £tit  ies^ 
mêmes  eflais  pour  blanchir  le  cuivre  avec  le  zinc»  que  j'avois 
faits  pour  blanchir  le  fer  ;  j'ai  trouvé  que  le  zinc  s'attache 
au  cuivre  comme  au  fer,  &  qu'il  s'y  attache  pour  le  moins 
aufC-bien  que  le  fait  l'étain.  H  faut,  après  avoir  décapé  le 
cuivre  avec  de  l'eau-forte,  employer  le  fel  ammoniac  comme 
on  l'emploie  pour  le  fer  avant  que  de  le  mettre  dans  le 
zinc  fondu. 

.  Après  m'étre  ainfî  affuré  que  le  zinc  s'attache  auiïï-bieiv 
au  cuivre  que  le  fait  l'étain ,  je  ne  doutai  pas  qu'on  ne  pût 
blanchir  ia  furfkce  intérieure  des  vaiflèaux  de  cuivre  avec 
du  zinc,  auf&  aifement  quon  les  étame  ordinairement  ;  mais 
|e  me  trompois  en  cela,  parce  que  loriqu  il  s'agit  de  blanchii^ 
des  vaidèaux  en  dedans ,  là  préparation  de  ces  vaifleaux ,  fbit 
de  cuivre,  fbit  de  fer,  ne  fuffit  pas;  il  faut  outre  cela  y 
étendre  également  &  y  conduire  avec  la  main  l'étain  ou  le 
zinc  fondu,  ce  qui  e(l  plus  difficile  que  d'y  plonger  lëule* 
ment  une  feuille  ou  de  fer  ou  de  cuivre.^ 

Les  ouvriers  en  étamage  ne  peuvent  fe  perfuader  quil ibit 
poflible  d'employer  pour  leur  ou vrage  d'autre  métal  fans  étain, . 
&  ceux  que  j'ai  engagez  à  em j^oyer  du  zinc  au  lieu  d'étain , . 
n'ont  jamais  voulu  prendre  dans  leur  travail  avec  lè  zinc; 
des  précautions  diffîrentes  de  celles  qu'ils  prenflent  lorfqu'iis  - 
étament  à  f  ordinaire  :  cela  m'obligea  d'efTayer.  à  étamer  moi- 
même  après  m'étre  bien  mis  au  £ût  de  leitr  travail. 

Les  Chaudèronniers  écurent  en  dedans  avec  du  fel  &. 
îju  vinaigre  les  vaifTeaux  de  cuivre  avant  que  de  les  étamer^ . 
&  ils  grattent  ceux  qui  ont  déjà  été  étamez ,  parce  que  ^ 
comme  je  fai  déjà  dit,  il  faut  que  ie  culvze  comme  le  ferj. 
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ibit  bien  net  avant  que  l'étain  ou  le  zinc  puifle  5  y  attacher. 
Tous  les  Chauderonniers  font  dans  l'uiàge  de  mêler  du  plomb 
avec  Tétain  pour  faire  leur  étamage,  &  ils  mettent  plus  ou 
moins  de  plomb,  félon  que  l'étain  eft  plus  ou  moins  fin; 
ils  mettent  ordinairement  avec  un  étain  bien  fin ,  comme 
eft  celui  de  Malaque,  autant  de  plomb  que  d'étain  ;  ils.difènt 
que  par  ce  moyen  leur  étamage  efl  plus  brillant  ;  il  eft  vrai 
que  rétamage  fait  avec  Tétain  fêul ,  efl;  moins  beau ,  quoi- 
qu'il fbit  plus  blanc;  au  lieu  que  lorlquil  y  a  du  plomb 
mêlé  avec  Tétain ,  Tétamage  efl  plus  éclatant. 

Pour  étamer  le  cuivre  rouge  ils  verfent  feulement  dans 
h  vaifleau  chaud  leur  étain  fondu ,  qu'ils  y  étendent  avec 
une  poignée  d  etoupe  qu'ils  appuient  auparavant  dans  de  la^ 
léfîne  sèche  en  poudre,  laquelle  s'attache  à  l'étoupe  ;  mais 
pour  étamer  le  cuivre  jaune  ils  répandent  auparavant  du  fèl* 
ammoniac  en  poudre  dans  le  vaifleau  qu'ils  veulent  blanchir», 
cnfuite  ils  y  étendent  avec  une  poignée  d'étoupe  sèche  fânS' 
xéfine,  l'étain  fondui 

Suivant  ces  pratiques  j'entrepris  de  blanchir  avec  du  zinc 
tu  lieu,  d'étain-,  un  couvercle  de  cuivre  rouge;  je  le  préparai» 
avec  de  f eau-forte  pour  avoir  plûtôrfait,  &  après  l'avoir 
bien  lavé  &  chauffé,  j'y  verfài  le  zinc  fondu  qui  s'y  attacha  ». 
mais  je  ne  pus  l'étendre  également  avec  l'étoupe  &  la  réflne» . 
comme  on  étend  ordinairement  l'étain. 

Les  obflacles  que  je  trou  vois  à  furmonter  dans'  cette* 
(opération,  venoient  de  ce  que  le  zinc  ne  s'étend  point  qu'il 
ne  fbit  bien  fondu,  &  qu'il  ne  fbit  entretenu  bien  chaud; 
cefl  pourquoi  il  fallôit  que  je  fifle  bien  chaufïèr  le  vsûflèau 
de  cuivre  que  je  voulais  blanchir:  mais  après  avoir  ver fe  le 
zinc  bien  K>ndu  dans  un  vaifleau  qui  étoit  bien  chaud  fur* 
un  feu  de  charbon,  lorfque  je  venois  à  étendre  le  zinc  avec 
la  main,  le  feu  prenoit  à  l^toupeparla  refîne  qui  s'enflam-* 
moit,  &  cela  me  rendoit  l'opéntion  impraticable. - 

J'alliai  le  zinc  avec  le  plomb  comme  les  Chauderonniers  • 
y  allient  l'étain ,  e(pérant  que  cet  alliage  s'étendroit  plus  aifë-^ 

ment  dans  le  vaiâèau»  mais  ie  feu  prit  encore  à  la  réfme  &: 
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à  Tétoupe ,  ce  qui  m'obligea  d'abandonner  encore  une  fois 
la  pièce  que  j  avois  entrepris  de  blanchir  ainfi. 

Cependant  |e  ne  renonçai  pas  pour  cela  à  ce  travail  :  je 
nétoyai  bien  avec  de  Teau-forte  une  plaque  de  cuivre  rouge» 
je  la  lavai  dans  de  Teau»  &  je  la  mis  dun  côté  fur  les  char- 
bons ardens,  &  de  l'autre  je  la  frottai  de  (êi  ammoniac; 
enluite  jy  verfài  du  Einc  fondu»  je  la  tenois  d'une  maia 
avec  des  pincettes,  &  de  l'autre  main  j'étendis  le  une  avec 
de  l'étoupe  ;  je  vins  à  bout  de  l'étendre,  le  feu  n'ayant  point 
pris  à  l'étoupe  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  réiine.  U  ne 
faut  pas  de  rétine  avec  l'étoupe  pour  faire  tenir  le  zinc  au 
cuivre  loriqu'on  emploie  le  lei  ammoniac,  &  alors  Tétoupà 
ne  s'enflamme  point. 

On  blanchit  auifi  le  cuivre  jaune  avec  le  iêl  ammoniac 
&  le  zinc,  pour  le  moins  auffi-bien  que  le  cuivre  rouge; 
Je  fuis  pourtant  obligé  de  convenir  que  le  blanchiment  que 
j'ai  fait  jufqu'ici  avec  le  zinc ,  n'eft  pas  aufli  uni  que  f étt- 
mage  ordinaire,  ce  qui  vient,  je  crois,  d'undéfiuitde  mani- 
pulation de  ma  part,  n'étant  pas  expérimenté  dans  ce  travail 
comme  le  ibnt  les  ouvriers  qui  ne  font  que  cela  ;  ce  hian* 
chiment  par  le  zinc  pourra  (è  perfeélionner  dans  la  fuite» 
Au  refte  je  penfe  qu'il  eft  utile  qu'on  fçache  que  lefaic 
le  cuivre  peuvent  être  blanchis  par  le  zinc  comme  par  l'étiin» 
&  on  pourra  trouver  avec  le  temps  une  application  plus 
heureuie  de  cette  connoiâànce» 

J'ai  eu  l'honneur  de  lire  à  l'Académie  en  1740,  im 
Mémoire  dans  lequel  j'ai  rapporté  que  le  mercure  allié  avec 
l'étain  le  rendoit  plus  blanc,  plus  dur,  &  qu'il  lui  ÊdAil 
perdre  (on  cri.  J'ai  eflayé  de  nire  fondre  du  zinc  avec  Al 
mercure  t  pour  voir  fi  cela  feroit  perdre  auffi  au  zmc  Ssm 
cri ,  &  fi  cela  le  rendroit  plus  blanc  &  plus  dur  ;  la  dureté 
du  zinc  eft  plus  grande  que  celle  de  l'étain,  à  peo-prèn 
comme  celle  de  l'étain  e(l  plus  grande  que  celle  dii  plotdl» 
Lorique  je  fis  mes  expériences  fur  l'alliage  du  mercure  dvœ 
l'étain,  je  fis  les  mêmes  fur  le  plomb,  que  je  rendis  miffi 
par  le  même  moyen  plus  dur  6l  plus  bknc;  mais  H 
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fallut  mettre  une  plus  grande  quantité  de  mercure  avec  le 
plomb  qu'avec  Tétaîn  :  j  avois  mis  une  partie  de  mercure 
dans  quatre  parties  de  plomb,  au  lieo  que  î^avois  employé 
huit  parties  d  ctain  pour  une  partie  de  mercure  ;  de  forte 

3ue  confidérant  la  grande  dureté  du  zinc  par  rtpport  à  celle 
e  rétain  I  je  crus  qu'il  fuffiroit  de  mettre  dans  ieize  parties 
de  zinc  une  partie  de  mercure;  mais  1  opération  étant  finie 
&  le  métal  refroidi,  je  trouvai  que  ie  ziticétoiti  à  la  vérité, 
l^us  blanc  &  plus  dur ,  mais  qu'il  avoit  encore  fbn  cri  : 
l'efTayai  différentes  proportions  de  zinc  &  de  mercure.  Se 
fai  trouvé  que  pour  faire  perdre  au  tiiic  (on  cri,  il  falioit  y 
mettre  la  même  quantité  de  mercure  qu^on  en  met  avec 
Tétain,  ce  qui  rend  le  zinc  bien  blanc,  bien  dur  &  fans  cri, 
mais  extrêmement  caflant. 

Quand  on  a  verfé  le  mercure  dans  \e  zinc  fondu ,  il  s'y 
hh  un  bruit  fîngulier,  ce  bmit  eil  aâè^  fèmbiabie  à  celui 
que  fait  un  mélange  d'buiie  6c  d  eau  qu  oti  fait  bouillir  fur 
le  feu.  M.  Hellot  qui  ma  fait  voir  qu  avant  que  j'euflè  fait 
cet  alliage  du  mercure  de  iki  tinCf  il  en  avoit  fait  lamalgàme, 
compare  le  bruit  que  fait  fe  mercure  dans  le  zinc  fondu ,  à 
celui  que  feroit  de  feau  qu'on  ^tteroit  dans  de  ia  friture. 

Pour  allier  le  zinc  au  mercure  il  ne  faut  pas  opérer  tout- 
à-fait  comme  on  opère  pour  aftier  le  mercure  à  Tétain ,  il 
£u}t  pour  le  zinc,  faire  rougir  d'abord  un  creufei,  eniûite  y 
mettre  le  zinc  &  couvrir  le  creuiet ,  fie  dès  que  le  zinc  eft 
fendu ,  retirer  le  creufet  du  feu ,  remuer  d'une  main  avec 
une  verge  de  fer  Je  zinc  foïidu,  pour  rompre  la  croûte  qui 
fè  forme  defliis ,  en  retirer  fnrcxnptement  fa  verge ,  &  y 
terfcr  auffi-tot  de  l'autre  main  le  mercure  un  peu  chauffé, 
j^muer  encore  un  peu  &  renverfèr  le  m^nge  qui  fvffe  de 
toutes  parts  en  k  refroidiffant.  M.  Hellof  m'a  communiqué 
une  précaution  qu'il  a  prifè  lor/qu'it  a  fait  l'amalgame  du 
mercure  avec  le  zinc ,  c'eft  qu'avant  de  verfer  le  mercure 
dans  le  zinc  fondu  ^  il  obfervoit  que  ie  zinc  fût  chaud  auf- 
point  de  faire  rouflir  une  carte,  &  non  pas  de  ia  brûler. 

J'ai  encore  trouvé  de  l'analogie  entre  le  zinc  &  i'étaim 
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dans  quelques  expériences  que  j'ai  faites  &  fur  1  etaîn  &  le 
nitre,  &  lur  le  zinc  &  le  nitre.  Uexpérience  qui  la  prouve 
plus  iènfiblement ,  eft  celle  par  laquelle  lun  &  l'autre  dé- 
tonnent extraordinairement  fort  avec  le  nitre*  J  ai  fait  fondre 
au  feu  dans  une  grande  cuiller  de  fer,  du  nitre  &  du  zinc^ 
autant  de  l'un  que  de  l'autre  ;  le  nitre  furnagea  toujours  le 
zinC|  le  tout  étoit  dans  une  fonte  paifible  lorfque  tout  d'un 
coup  il  le  fit  une  fulmination  ^ouventable ,  la  cuiller  fut 
percée  dans  ion  fond,  &  la  niatière  tomba  dans  le  fourneau» 

J'ai  de  même  tenu  en  fonte  fur  le  feu  dans  une  cuiller 
de  fer,  parties  égales  d'étain  &  de  nitre,  le  nitre  2^  fùrnagé 
de  même  i'étain ,  &  le  tout  a  détonné  fortement  avec  flamme» 
mais  la  cuiller  n'a  point  été  percée. 

J'ai  réitéré  cette  opération  &  fui^  le  zinc  &  fur  Fétaîn, 
&  je  l'ai  variée:  j'ai,  par  exemple,  verfé  Tétain  ou  le  zinc 
fondu  dans  le  nitre  auffi  fondu ,  &  cela  n  a  apporté  aucune 
différence  à  l'effet ,  fi  ce  n'efl  que  toutes  les  fois  que  j'ai  opéré 
ainfî,  la  fulmination  s'efl  faite  plutôt,  ce  ^i  ne  dépend 
pourtant  pas,  je  crois,  de  cela;  car  cette  fulmination  ne  iê 
lait  jamais  dans  un  temps  limité ,  de  quelque  façon  qu'on 
opère;  elle  a  été  quelquefois  plus  de  dix  heures  à  fë  faire^ 
&  elle  ne  s'efl  jamais  faite  en  moins  de  deux  heures. 

Il  n^y  a  eu  que  la  première  cuiller  qui  ait  été  défoncée 
idans  cette  opéntion^  &  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  n'a  été 
percée  que  parce  qu'elle  étoit  plus  foibîe  dans  (on  fond  que 
ne  l'étoit  celle  dont  je  me  fuis  fervi  dans  la  fuite.  Lorfque 
la  cuiller  a  été  défoncée,  la  fulmination  a  été  bien  plus  vio- 
lente, mais  elle  s'efl  faite  en  un  fèul  coup  ;  au  lieu  que  toutes 
les  autres  fois  elle  a  duré  plus  long* temps ,  elle  s'eft  faite  alors 
précifëment  comme  fê  fait  la  détonation  du  foie  d'antimoine, 
ipais  la  détonation  du  zinc  &  celle  de  l'étain  font  toujours 
bien  plus  violentes  que  ne  Tefl  celle  de  l'antimoine. 

Par  ces  fuiminations  &  de  f  étain  &  du  zinc  il  fê  fait 
une  grande  flamme,  &  toute  la  matière  s'efl  toujours  dlffipée 
de  dedans  la  cuiller ,  j'ai  feulement  trouvé  des  fleurs  atta- 
chées aux  bords  de  la  cuiUer  ;  &  même  ayant  une  fois 

couvert 
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eouvert  la  cuiller  précîfëment  pendant  la  fulmînatîon ,  tout 
fc  idîflîpa  de  même»  il  s'attacha  feulement  quelques  fleurs  de 
plus  à  la  petite  terrine  avec  laquelle  j  avoîs  couvert  la  cuiller. 
Ces  expériences  mont  fait  croire  gue  Tétain  &  le  zinc 
abondoient  e»  ibufre,  &  cela  ma  fait  naître  Tldée  de  les 
travaîlier  avec  le  fbufre  commun. 

J'ai  mis  dans  un  creufèt  rouge  entre  les  charbons  ardens 
un  quarteron  de  zinc,  &  lorfqu'il  a  été  fondu  jy  ai  jette 
une  once  de  foufre  en  poudre;  j'ai  remué  avec  une  verge 
de  fer,  &  lorlque  la  flamme  seft  éteinte,  fy  ai  encore  mis 
une  once  de  ibufre;  j'ai  continué  à  remuer  tant  qu'il  y  a 
eu  de  la  flamme,  &  jV  ai  mis  ainfi  en  quatre  différentes  fois 
un  quarteron  de  fbufre» 

Lorfqu'ii  n'y  a  plus  eu  de  flamme  ni  de  fumée  dans  le 
creufèt ,  je  l'ai  retiré  du  feu  &  je  l'ai  renverf?  ;  j'ai  vu  couler 
du  zinc,  je  l'ai  laiffê  refroidir,  je  l'ai  pefé,  &  j'ai  été  bien 
furpris  d'y  trouver  la  même  quantité  de  zinc  que  j'avois 
employée  :  il  y  avoit  un  peu  de  crafle  à  un  des  côtés  de  la 
maflë  du  zinc,  cette  crafle  auroit  vrai-femblablement  été 
auffi  confidérable,  fi  le  même  zinc  avoit  été  tenu  fans  fbufre 
au  même  feu  &  pendant  le  même  temps ,  il  y  avoit  feule* 
ment  cette  différence  que  cette  crafTe  étoit  d'un  brun  verd 
par  le  fbufre,  au  lieu  que  par  elle-même  elle  efl  grife. 

J'ai  fait  la  même  opération  avec  i'étain  &  le  foufre  que 
je  venois  de  faire  avec  le  zinc  &  le  fbufre ,  mais  le  réfùltat 
de  mon  opération  n'a  pas  été  le  même;  la  flamme  qui 
fortoit  du  ibufre  &  de  I'étain  embrafèz,  étoit  bien  plus  forte 
que  ne  i'étoit  celle  qui  fbrtoit  du  fbufre  &  du  zinc  aufii 
embrafèz,  &  même  cette  flamme  que  donnoit  le  mélange 
de  I'étain  &  du  fbufre,  étoit  plus  forte  encore  que  ne  l'dl 
celle  que  donne  le  fbufre  lorfqu'ii  brûle  fèuL 

La  matière  ayant  ceffé  de  donner  de  la  flamme  &  de  fa 
fumée,  j'ai  retiré  le  creufèt,  je  l'ai  renverfè,  &  il  n'en  a  rien 
coulé;  le  tout  étant  refroidi,  j'ai  examiné  le  creufèt,  &  j'ai 
trouvé  dans  fbn  fond  une  matière  en  aiguilles  qui  fe  croi- 
ibient  comiine  font  les  aiguilles  de  foufre,  cette  matière  étoit 
Ment.  /7-f  ^»  M 
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brillante  &  noire  comme  eft  l'antimoine  crud.  On  peut  la 
ngudtt  comme  une  eipece  de  mine  artificielle  d'étain.      > 

£n  réfléchinânt  fiir  ce  que  le  Ibufre  brûlé  avec  le  une 
ie  laiHè  dans  fôn  entier,  au  lieu  qu'il  diflbut  l'élain,  H  m'a 
ièmblé  que  cela  découvre  un  moyen  de  débarraflèr  i'or  & 
l'argent  de  l'étaîn  lorfqu'ils  y  ibnt  méiez  ;  on  içait  que  cda 
efl  extrêmement  difficile  à  ^re,  parce  que  l'étain  ne  iê 
coupelle  pas  bien. 

Cette  dernière  expérience  ne  montre  pas  d'analogie  entre 
fétain  &  le  zinc,  mais  elle  nous  donne  d'autres  avant^ef 
ii  en  e^iérer  pour  la  Métallurgie,  delquds  je  rendrai  compte 
4ms  la  fuite. 
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REMARQUES 

SUR     DEUX    DISSERTATIONS 

TOUCHANT 

LES    MONSTRES, 

Vune  de  iy92  far  M.  Goïffan  Médecin  de  Lyen, 
Vautre  en  j^jjfparM.  HatlerProfeJfeurà  Gottingue. 

Et  E'ckàrajfemens  fur  le  Mémoire  de  ty^f,  a ,  à  Vacu^mi 

du  Monjhre  de  Cambray. 

Par    M.    W  I  N  s  L  o  w. 

LE  titre  des  Remarques  que  j'ai  données  fur  les  MonAres.  Décembre 
dans  les  Mémoires  de  1733,  annonce  auffi  des  obier-  '7*^- 
valions  fîir  ce  qu'on  appeife  Marques  de  ndjfance;  &  dans 
mes  Observations  de  1740  fiir  TËnfant  de  Cambray,  nd 
fans  toute  la  moitié  fùpérieure  du  corps,  j'ai  fait  mention 
d  un  réfùltat  générai,  &  promis  àts  remarques  particulières 
fur  deux  Diflèrtations  touchant  cette  matière,  l'une  anonyme, 
imprimée  à  Lyon  en  1 702  feparément^  &  enfûite  en  1705 
à  la  fin  de  la  féconde  édition  de  FArf^nal  Chirurgique  de 
Scultet,  qui  efl  une  traduélion  de  fbn  ouvrage  intitulé 
Armametaarium ,  &c.  1  autre  de  M.  Haller  ProfeUèur  en 
Ânatomte  àGottingen,  imprimée  à  Hannover  en  1739;. 
la  première  étant  une  fburce  féconde  de  tout  ce  qu  on  peut 
avancer  en  faveur  du  fyflèmedes  conformations  accidentelles  ; 
la  féconde  étant  un  examen  anatomique  très-étendu  &  très- 
recherché  d'un  grand  nombre  de  conformations  extraordi- 
naires, avec  des  remarques  fur  les  deux  différentes  opinions 
ià-dei&s»  Sans  cet  engagement  je  me  ferois  volontiers  dé- 
terminé à  ne  jdus  toucher  cette  matière,  &  à  iâiflbr  aa 
jugement  du  public  les  trois  Mémoires  que  j  en  ai  donnez , 

M  î; 
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de  même  que  ceux  qui  y  ont  été  oppofez;  d'autant  plas 
qu  on  peut  clairement  voir  par  les  miens,  que  je  n  ai  mille- 
ment  prétqndu  exclurre  en  toute  occadon  les  extraordinaires 
par  accident»  ni  admettre  en  toute  occafion  les  extraordi* 
xiaires  d  origine  ;  &  que  Je  n'ai  fait  que  proposer  fur  un 
iyflème  général  &  exclufif  mes  difficultés,  dont  plufîeurs 
K>nt  refl^. entièrement  fans  réponfê.  Ainfi  je  vais  d'abord 
donner  le  précis  des  deux  Diflertations  mentionnées ,  avec 
quelques  remarques,  &  après  cela  des  éclairciflèmens  fimpfes 
&  fans  difpute  fur  ce  qui  nia  été  imputé  à  i'occafion  de 
mon  Mémoire  de  1740,  &  dont' je  crois  ne  devoir  nulle- 
ment convenir* 

Précis  de  la  Differtamn  anonyme  imprimée  à  Lyon 

en  jyQ2. 

Si  cette  Diflertation ,  quoique  fi  anciennement  imprlméç^ 
a  été  peu  connue  jufqu'à  prélent,  cela  vient  de  ce  quelle 
a  été  feulement  ajoutât  par  occafion  à  un  grand  Ouvrage 
traduit  en  françois,  qui  n'eft  recherché  que  par  quelques 
Curieux ,  ou  par  ceux  qui  n'entendent  pas  loriginal  latin 
il  uhiverfëllement  connu  parnii  les  Sçavans  de  tous  \^  pays; 
c eft  ce  qui  ma  engagé  d'en  donner  ici  le  précis,  car  elle 
cft  très -longue.  Je  Tavois  appellée  anonyme,  parce  qu'elle 
étoit  publiée  fans  nom ,  cependant  on  fçait  que  M.  GoëfFon 
fameux  Médecin  du  Collège  de  Lyon  en  eft  l'auteur,  & 
'M.  Lémery  en  a  averti  auffi  dans  fbn  troîfîème  Mémoire 
fur  les  Monftres ,  dans  lequel  il  ne  cite  que  quelques  endroits 
de  i'hiftoire  du  Monftre  dont  il  s'agit  dans  la  Dillertation 
anonyme  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  cm  devoir  en  rapporter  fbm- 
mairement  en  termes  propres  de  l'auteur,  tous  \t$  articles 
dprès  les  avoir  arrangez  félon  leur  ordre  naturel/  de  k 
manière  fuivante. 

Deux  tètes,  deux  cols,  deux  bras,  l'un  droit  &  Fàutre 
gauche,  avec  les  deux  mains,  deux  mamelles,  un  nombciif 
im  veiurei  un  fcrotumi  &c.  un  anus,  deux  cuiâu^  deux. 
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jambes,  deux  pieds;  toutes  ces  parties  bien  conformées 
extérieurement* 

Deux  épines  du  dos  jointes  à  la  première  vertèbre  dorlàler 
s'en  étant  écartées  enfuite,  &  s'étant  réunies  de  nouveau, 
elles  continuoient  iâns  fe  fëparer  jufqu  en  bas. 

Chaque  enfant  navoit  qu'une  clavicule,  içavoir,  lun  la 
clavicule  droite,  &  l'autre  la  clavicule  gauche;  ces  deux 
clavicules  oppolces  s'articuloient  avec  le  ilernum  qui  étoit 
fimple. 

Chaque  enfant  avoit  reiativeraent  toutes  les  côtes  d'un 
côté,  (çavoir,  lun  celles  du  côté  droit,  &  l'autre  celles  du 
côté  gauche,  &  ces  côtes  étoient  articulées  avec  le  même 
ilernum  fimple  ;  les  autres  côtes  qui  étoîent  dans  l'intervalle 
des  deux  épines  écartées,  n'avoient  de  longueur  que  pour 
occuper  cet  intervalle,  &  n'étoient  qu'au  nombre  de  neufv 

Deux  œfbphagesy  deux  trachée -artères,  deux  poumons 
compofez  chacun  de  deux  lobes,  &  chaque  lobe  fubdivifë 
en  deux. 

Deux  coeurs  revêtus  de  leur  péricarde,  qui  avoient  cha« 
cun  deux  oreillettes  &  deux  ventricules,  avec  tous  les  val  A 
ièaux  qui  en  naifient  &  qui  s'y  vont  terminer. 

On  n'a  pas  pu  aifurer  s'il  y  avoit  deux  médiafiins,  ni: 
comment  ces  parties  étoient  arrangées ,  parce  qu'elles  avoient 
été  tirées  hors  de  la  poitrine. 

Le  diaphragme  étoit  d'une  p^èce,  quoiqu'il  y  eût  deux^ 
centres  nerveux. 

L'abdomen  n'étoit  point  partagé.  Se  n'avoit  qu'une  cavité^ 
un  (êul  I>affin.  L'os  £icrum  &  les  os  des  hanches  qui  le 
compolbiem,  étoient  comme  de  coutume. 

Deux  eftomacs,  dont  chacun  avoit  (on  pylore  &  {on 
mteflin  duodénum  fëparément,  qui  le  réuniflbient  &  fe  ter* 
jninoient  en  un  (êul  canal ,  à  peu-près  où  commence  Tin- 
teftin  jéjunum.  Depuis-là  jufqu'à  l'anus  ii  n'y  avoit  qu'un  feul 
&  fimple  canal ,  &  tous  les  autres  inte(Hn5  étoient  iîmples^ 
de  grofièur  Se  grandeur  naturelles. 

Le  foie  à  proportion  des  autres^  vi&ères  étoit  plus  grami 

Mii| 
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dune  moitié,  &  i  iâ  partie  concave  on  voyoit  deux  véfi« 
cules  biliaires  éloignées  Tune  de  1  autre  vers  les  deux  extré^ 
mités  oppofèes. 

Deux  rates  ^  une  i  coté  de  chaque  eftomac. 

Quoique  tous  les  vKcèrcs  dont  on  vient  de  parler,  fudent 
doubles,  tant  dans  la  poitrine  que  dans  la  région  fupérieure 
du  bas-^ventre  ju(qu  à  la  région  ombilicale,  d^uis-là  jufqu  en 
bas  ils  étoient  tous  fimples.  II  ny  avoit  que  deux  reins» 
i  un  à  droite,  lautre  à  gauche  ;  qu'une  fêuie  vedie  dans  la- 
quelle s  ouvroit  un  uretère  de  chaque  côté  ;  les  organes  de 
la  génération  pareillement  fimples. 

Un  placenta  fimple  &  un  cordon  ombilical  ^  une  iêule 
enveloppe. 

Uaorte  &  la  veine -cave  couchées  de  part  &  d'autre  le 
long  des  deux  épines ,  continuoient  leur  route  chacune  de 
leur  côté  depuis  le  cœur  jufqu'au  dedans  des  cuiflês. 

Après  cet  expofé  Fauteur  de  la  Diiïèrtation  emjrfoie  un 
discours  très -étendu  &  dune  manière  emphatique  fut  h 
formation  originaire  de  ces  deux  fœtus  ainfi  joints  enlemble» 
Il  commence  d  abord  par  les  excepter  du  nombre  dt  ceux 
qui  paiTent  ocdinairemeot.  pour  Monftres,  dlÊint  quil  n'y 
avoit  ici  que  des  mutilations,  &  rien  Je  plus  numftruewc  que  là 
jonâion  de  deux  corps,  laquelle  s'ejlfaite  d'une  manière  tiaturelk, 
ir  qu'en  conféquence  de  trop  àroite  liaifon  &  du  défaut  de  Sf 
tance,  les  parties  d'entreux  ont  été  perdues  &  anéanties,  jmte 
defpacepour  s'étendre  &fe  développer.  Il  rapporte  pour  preuve 
de  pombilité  en.  générai  la*  réunion  des  chaics  entamées, 
qu'on  auroit  enfùite:  tenu  approchées  les  unes*  des  autres,  & 
\^  moyens  de  grefSsr;  ajoûiant  que  c'eâ.  à  peu -près  de 
cette  manière  que  les  deux  germer  de  ces  en&ns  étant  appro^ 
chez  de  ion  près  &  ie  lèrrant  fortement  dans:  toute  leuc 
bngueiur,  ont  pu  (è  lier  l'un  à  l'autre,  lews  chairs  ayant 
été  aux  premiers  temps  de  leur  conception  fi  molles,  fi 
tendres,  fi  délicates,  qu'elles  n'ont  eu  de  piiifieurs  jours  aucune 
confiftoncft,  ni  aucune  iblidité ,  &  pouivant  être  xegaidées 
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comme  de  (impies  traits  &  de  faibles  linéamens  (ce  font 
iês  ternies  )  &  par  coniëquent  bien  plus  en  état  de  iè  prendre 
&  de  s'unir. 

Eniûite  il  pràend  en  pouvoir  tout  expliquer  par  une 
régie  générale  du  mouvement:  c'eil  le  mouvement ^  dit-il, 
qui  approche  les  corps  éloignez,  &  le  repos  qui  les  unit. 
Sur  ce  principe  il  ne  trouve  pas  difficile  de  rendre  raifbn 
des  unions,  &  en  même  temps  du  défaut  des  parties,  ajou- 
tant que  c'ed  en  effet  la  feule  approche  &  la  jonélion  des 
deux  germes,  l'anticipation  des  côtés  entiers  dé  tous  les  deux 
iun  fur  l'autre,  &  la  profondeur  de  la  pénétration  des  deux 
corps,  qui  font  la  cau(e  occafionnelle  &  naturelle  de  toutes 
les  liaifbns  &  de  toutes  les  pertes  des  parties,  en  uri  mot, 
de  tout  te  qui  efl  dans  ces  fujets  d'extraordinaire  &  fùrpre- 
nant  ;  que  certains  viicères  fê  font  unis  par  les  faces  externes, 
&  les  ioternes  ont  été  entièrement  ou  en  partie  effacées^ 
d'autres  anéanties  &  perdues  totalement» 

C'efl  fur  ce  principe,  dit-il,  &  fiir  cette  réglé  du  mou- 
vement ,  que  toutes  les  conjeâures  qu'otl  va  propoiêr  tou-: 
diant  les  unions  &  les  privations  des  parties  de  ces  deux 
)umeaiuc  feront  fondées,  &  qu'otl  va  cffijfer  d'e>:pRquer  d'une 
manière  naturelle  &  nette,  ou  du  moins  vrai-jemklahle ^  tous 
les  phénomènes  les  uns  après  les  autres»  Il  ajoute  que  de 
toutes  les  conjeélures  qu'on  peut  former,  il  n'en  efl  point,. 
iê  fembk,  de  plus  railbnnabie  que  celle  qui  vient  d'être 
cxpofëe,  &  qu'if  efl  plus  naturel  de  penfèr  que  dans  l'union^ 
la  moitié  de  ces  vlfcères  a  été  anéantie  par  le  défaut  de  lieu* 
&  d'elpace,  que  de  fbâtenir  qu'il  n'y  avoit  qu'un  enfant 
depuis  le  nombril  en  bas,  parce  qu'il  ne  s'efl  rencontré  dans^ 
les  régions  inférieures  du  bas-venfl^,  précif^rtient  que  le 
nombre  des  vifcères  d'un  feul  enfant,  &c#  Mais ,  dit-il  enfuite,. 
fi|»*ès  les  Êiits,  &c.  &  les  réflexions,  &e.  on  ne  cfoit  pai 
que  perfbnne  veuille  s'opiniâtrer  à  défendre  un  fêntiment 
qui  ^détruit  par  lui-même,  &  ce  feroit  perdre  le  tempâ 
que  d^en  faire  voir  plus  au  long  les  défauts  &  les  abfurdités» 
.    Sur  cette  id^  i'uiteur  donne  en  détail  &  fort  au  lon^. 
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»une  explication  de  tous  les  phénomènes  extraordinaires  de 
la  compofition  de  ces  deux  corps  ;  &  pour  Êiciliter  Tima- 
gination  des  ledeurs  ii  préfènte  utie  figure  avec  cet  avis  : 
<c  On  jugera  mieux  de  tous  ces  faits  par  ia  figure  (ùivante, 
M  nui  repréiènte  les  quatre  reins  qu'auroient  dû  avoir  les  deux 
)>  fœtus,  avec  leurs  uretères,  &  les  deux  veiïies  où  les  quatre 
uretères  àts  quatre  reins  dévoient  iè  terminer.  » 

La  figure  dont  M*  Lémery  s'efl  iervi  dans  la  même  vue» 
&  qui  efl  placée  vers  la  fin  du  volume  des  Mémoires  de 
1 740,  eft  toute  pareille  à  celle-là,  mais  feulement  plus  grande^ 
&  employée  avec  beaucoup  plus  d  étendue  &  d  application. . 
M.  Goëf&n  après  avoir  marqué  tant  de  facilité  d  expli*« 
quer  nettement  par  fbn  idée  Tunion  de  ces  deux  enfans  & 
de  pludeurs  de  leurs  parties,  avoue  cependant  qu*il  efl  bien 
difficile  d'expliquer  le  phénomène  de  la  jondion  des  inteflins, 
eu  égard  à  leurs  différentes  circonvolutions  obliques  &  flot« 
tantes  ;  &  ii  prétend  néanmoins  k  tirer  entièrement  d  enir 
J>arras,  en  y  employant  fbn  hypothèiè  dune  manière  que 
je  ne  rapporterai  pas  ici,  puiiquelle  a  été  rapportée  &  ea 
même  temps  très-fblidement  réfutée  dans  les  Mémoires  de 
M.  Lémery,  qui  y  en  a  fbbflitué  une  autre  dont  je  laifiè 
le  jugement  au  public  connoifleur. 

Je  crois  pourtant  qu'il  efl  à  propos  de  rapporter  ici  iei 
motifs  qui  ont  donné  lieu  à  M*  Goëffon  d'inventer  fon  idée 
particulière  pour  k  tirer  d'embarras.  Si  d'un  côté,  ditril» 
il  efl  difficile  d'expliquer  ce  phénomène,  &  qu'on  nepuiâè 
pas  comprendre  comment  ces  deux  inteflins  fè  font  venus 
aboucher ,  de  l'autre  côté  il  efl  encore  bien  plus  inconcevable 
(continue*t-il)  que  Dieu  ait  voulu  laifler  quelque  confîifion 
dans  fês  ouvrages  &  quelques  défauts  dans  la  formation  Sc 
i'organifàtion  dts  animaux.  Ce  fèroit  faire  (prétend -il) 
injure  à  ià  Sagefle  que  de  regarder  les  défauts,  les  monflrei 
&  les  produâions  iniparfaites,  comme  les  effets  d'un  deflein 
paiticulier  de  fà  Providence.  £t  il  fêmble  ( ajoute- 1- il) 
qu'il  efl  plus  raifbnnable  de  rapporter  tous  les  phénomènes 
qui  iè  rencontrent  dans  un  même  fujet^  à  une  feule  çaufe, 

p« 
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par  laquelle  on  les  explique  aflèz  naturellement  &  d  une 
manière  intelligible,  que  d  en  fuppo/er  plufieurs,  &  de  vouloir 
lùr-tout  que  Dieu  ait  agi  par  une  providence  particulière 
pour  produire  un  de  ces  eÂFets  que  Ton  ne  comprend  pas 
û  bien  que  les  autres.  M.  GoëfFon  s'étend  enfuite  fort  au 
long  fur  les  motifs  moraux  de  fon  idée ,  par  rapport  aux-^ 
quels  M.  Lémery  fait  allez  voir  dans  ks  Mémoires  qu'if 
cft  du  même  fèntiment,  comme  il  Teft  auffi  efFeélivement 
par  rapport  à  tout  le  refle  de  la  Diflertation  de  M.  GoëfFon, 
excepté  ce  qui  concerne  les  inteflins,  &  avec  cette  différence, 
que  M.  Lémery  par  un  plus  grand  détail  de  particularités 
&  un  raiiônnement  plus  étendu,  combat  une  autre  opinion 
particulière,  déjà  réfutée  en  peu  de  mots  par  M.  Goëffon, 
&  que  M.  Lémery  en  combattant  les  difficultés  propo/ees 
fur  Tuniverlàlité  de  fbn  lyftème ,  regarde  les  preuves  qu'if 
apporte  lui-même,  comme  feules  évidentes,  décifives,  con- 
vaincantes, conformes  à  la  raifon  &  au  bon  fens,  &  même 
ibuveilt  démonftratives,  &  qui  donnent  exclufion  parfaite,  &c; 
{ce  font  fes  termes)  ;  au  lieu  que  M.  Goëffon  dès  le  com- 
mencement de  fbn  dilcours,  ne  traite  ce  qu'il  va  propofer 
que  de  œnjeâures  &  d'un  ejfai  pour  pouvoir  expliquer  d'une 
manière  naturelle,  nette,  ou  du  moins  vrai-femhlahle,  & 
qu'à  ia  fin  de  ce  même  difcours  il  parle  avec  une  efpèce 
(fe  réferve  fur  les  preuves  morales,  auxquelles  il  avoit  d'abord 
eu  tant  de  recours  pour  appuyer  fon  (èntiment.  Je  remets 
mes  remarques  là-de(Ius  avec  celles  que  j'expofèrai  fur  ce  que 
AL  Haller  en  diri  la  fm  de  fa  Differiation. 

* 

Précis  de  la  Differtation  latine  de  M.  Haller,  imprimée 

à  Hannover  en  /7j?^- 

En  1735  le  2  Mai,  dans  le  Canton  de  Berne,  au  village 
de  Corielles-fur-Chavomay,  naquirent  à  terme  deux  'Filles 
jointes  enièmble  par  le  devant  des  poitrines  &  des  épigaflres. 
L'accouchement  long  &  laborieux  leur  avoit  ôté  la  vie ,  dont 
cependant  la  Sage -femme  avoit  trouvé  quelques  marques' 
Menu  iy^2^  N 
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auparavant.  Il  n'y  avoît  qu'un  placenta,  un  cordon  ombi- 
lical avec  une  feule  veine  ombilicale,  quatre  artères  ombi- 
licales, &  deux  ouraques  ordinaires. 

La  grandeur  de  leurs  corps  étoit  proportionnée  à  cet  âge, 
l'une  en  ayant  un  peu  plus  que  Tautre,  elles  avoient  beau* 
coup  de  cheveux,  les  ongles  étoient  parfaits,  les  vilages 
afTez  beaux,  les  têtes,  les  cols,  les  bras,  les  bas- ventres,  les 
cuiiTes,  les  jambes  &  les  pieds  libres;  rhais  leurs  poitrines 
&  leurs  épigaftres  tenoient  enfemble,  de  manière  que  le  côté 
droit  de  la  poitrine  &  de  l'épigadre  de  lune  faiibit  récipro* 
quement  continuité  avec  le  côté  gauche  de  la  poitrine  &  de 
l'épigadre  de  l'autre.  La  mamelle ,  le  bras ,  la  hanche  &  la 
cuiflë  du  côté  droit  de  l'une  répondoient  à  la  mamelle,  au 
bras,  à  la  hanche  &  à  ia  cuiiTe  du  côté  gauche  de  l'autre 
réciproquement;  les  deux  épines  du  dos  étoient  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre  ;  les  deux  fternums ,  dont  chacun  paroiifoit 
fimple,  étoient  vis-à-vis  l'un  de  l'autre;  k  clavicule  &  les 
côtes  du  côté  droit  de  l'une  étoient  tournées  vtrs  la  clavicule 
&  les  côtes  du  côté  gauche  de  l'autre,  &  attachées  récipro* 
quement  à  chaque  (lernum  ;  de  forte  que  par  l'écartement 
extraordinaire  des  extrémités  antérieures  des  clavicules  &  des 
côtes,  la  poitrine  étoit  très-ampie,  de  même  que  Tépigadre. 

La  (eule  figure  du  iquelette  comoMui  de  ces  deux  enfans 
exprime  mieux  que  le  récit  cette  conformation.  Pour  y 
£ippiéer,  on  peut  s'imaginer  ou  iûppoier  le  (lernum  de  chaque 
enfant  avoir  été  partagé  en  deux  moitiés  latérales  par  une 
fimple  coupe  lojf^itudinale,  depuis  i'intenralle  antérieur  des 
clavicules  jufqu'au  delTous  de  l'endroit  appelle  communément 
le  creux  Je  l'ejfomac,'^  ces  deux  moitiés  avoir  été  enlùite  écar- 
tées l'une  de  l'autre ,  &  enfin  la  moitié  droite  du  (lernum 
de  l'un  avoir  été  appliquée  à  la  moitié  gauche  du  (lernum  de 
l'autre  réciproquement;  de  ibrte  que  par -là  il  y  auroit  ea 
deux  (lemums  bien  confoirraez  à  l'oi^dinairc^  fituez  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre. 

Le  dedans  de  ia  poitrine  étoit  partagé  en  cpiatre  cavitâ 
par  quatre  médiadiosy.  dont  deux  étoknt  attachez  aux  deuxi 
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épines  du  dos,  deux  attachez  aux  deux  (leraums,  &  tous 
les  quatre  aboutiffans  à  un  péricarde  unique  placé  au  milieu 
de  la  capacité  de  la  poitrine ,  avec  un  ièul  cœur  fort  gros; 
de  ces  quatre  cavités  de  la  poitrine,  deux  étoient  plus  petites 
que  les  deux  autres.  Il  y  avoit  quatre  poumons,  deux  pour 
chaque  enfant,  fëparez  les  uns  des  autres  par  les  quatre  mé^ 
diailins,  deux  trachée-artères  &  deux  thymus  à  1  ordinaire. 

Le  péricarde  n'étoit  pas  fitué  obliquement,  mais  attaché 
par  (a  pointe  au  milieu  du  diaphragme  ;  le  cœur  unique» 
fitué  comme  le  péricarde  au  milieu  de  la  capacité  de  la  poi- 
trine, n'avoit  qu  une  oreillette  fort  ample,  à  laquelle  abou* 
tiflbient  cinq  veines- caves  &  une  iêule  veine  pulmonaire, 
l'autre  veine  pulmonaire  étant  une  branche  de  la  veine-cave; 
ainfi  cette  oreillette  unique  non  feulement  recevoît  tout  fc 
lâng  veineux  des  deux  enfans,  mais  le  fang  des  veines-caves 
&  celui  des  veines  pulmonaires  fe  rencontroient  aufli  en 
plein ,  &  (e  niêloient  fans  aucun  détour  dans  cette  oreillette 
unique.  Il  y  avoit  deux  ventricules,  un  pour  chaque  enfant, 
f  un  &  l'autre  ventricule  recevoient  par  une  ouverture  le  iàng 
de  Toreillette,  &  le  renvpyoîent  chacun  de  fon  côté  par  deux 
orifices  artériels,  dont  Tun  étoit  d'une  aorte  &  l'autre  d'une 
artère  pulmonaire  ;  l'ouverture  de  l'oreillette  avoit  (es  val- 
vules triglochines ,  &  les  orifices  artériels  avoient  leurs  val- 
vules figmoîfdes. 

Chaque  enfant  avoit  fon  aorte  &  fon  artère  pulmonaire 
avec  le  conduit  artéi'iel  à  l'ordinaire  ;  il  y  avoit  deux  veines- 
caves  inférieures,  une  pour  chaque  enfant,  lesquelles  abou- 
tîffoîcnt  au  milieu  de  l'oreillette  commune  vis-à-vis  le  mé- 
diaftin  ^uî  fèparoît. les  deux  moindres  cavités  de  la  poitrine. 
La  plus  petite  de  ces  Jumelles  (que M.  Haller  felon  la  figure 
qu*il  en  a  donnée,  appelle  la  gauche)  avoit  deux  veines-caves 
fupérîeures  qui  fortoîent  du  côté  voîfin  de  l'oreillette  com- 
mune, l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche,  (es  veines  pulmo- 
naires y  aboutrflcrcnt  auffi  dîftînélement;  mais  la  plus  grande 
de  ces  Jumelles  on  la  droite,  n'avoît  qu'une  veine-cave  fîî- 
pérîeuré  qiû  fortoit  de  Foreillettè  commune  vers  fon  côté, 
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laquelle  veine-cave  fupérieure  produi/bit  d  abord  les  veines 
pulmonaires  de  cet  enfant,  ôc  enfuite  les  autres  branches 
ordinaires  de  la  veînç-cave  fupérieure;  de  forte  que  daqs 
cet  enfant  ni  le  iâng  du  poumon ,  ni  la  circulation  du  fàng 
dans  le  poumon ,  n'auroient  différé  du  fang  &  de  la  circu* 
lation  du  fàng  de  tout  le  refte  du  corps. 

Le  diaphragme  étoit  unique  &  très -large,  partagé  fur 
chaque  épine  en  quatre  appendices ,  il  étoit  comme  plié  vers 
le  bas  auprès  de  1  ombilic  commun  »  &  s  avançoit  par-là  dans 
le  bas -ventre.  Il  y  avoit  deux  épiploons»  un  pour  chaque 
enfant;  un  fèul  foie  ample  &  gros,  avec  un  lobe  fùrnumé- 
rairéqui  defcendoit  jufqu'à  Tinlertion  de  la  veine  ombilicale; 
ua  feul  conduit  veineux,  deux  véficules  du  fiel  dans  des 
foflettes  du  &ie  fëparément ,  deux  eflomacs ,  deux  pancréas» 
une  feule  rate  qui  étoit  grande  &  dans  le  plus  grand  enÊint,. 
deux  aortes  defcendantes  ^^^  deux  veines -caves  inférieures^ 
quatre  reins,  quatre  capfules  atrabilaires,  quatre  uretères^,, 
deux  veffies,  deux  utérus,  quatre  ovaires  :  chaque  enfant  avoit 
en  particulier  le  paquet  d 'inteflins  tout  entier,  avec  un  mé- 
ientère  &  un  méfbcolon. 

M.  Haller  dans  fa  préface  fur  l'édition  de  1738  de  fi 
Diflèrtation,  &  qui  en  efl  la  féconde,  détourne  d  abord  très- 
juflement  tout  fbupçon  d'être  plagiaire,  &  de  s'être  approprié 
ce  que  j'ai  avancé  fîir  les  Monflres  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences,  affurant  qu'il  n'a  voit  pas  vu  ces 
Mémoires  avant  fà  première  édition  qui  étoit  de  1  année 
173.5  »  &  dans  laquelle  il  avoit  déjà  marqué  le  même  fen- 
timent.  Il  dit  encore  dans  la  fuite  de  cette  féconde  édltioo» 
que  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1733  n  avoient  JKuru. 
dans  ces  pays  qu'en  1 7  3  7. 

M.  Haller  après  avoir  joint  plufieurs  obiervations  partir 
culières  &  aflez  remarquables  à  la  delcription  anatomique 

Sue  je  viens  de  rapporter,  expofe  tout  au  long  les  raifbns 
es  deux  diffërens  fentimens  fur  la  formation  des  Monftres.; 
&  ayant  examiné  un  très-grand  nombre  de  rdatlons  données 
iur  le&  Monflres  dans  difTérens  auteurs ,  il  en  a  fait  un  recueU 
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particulier  de  près  de  cinq  cens  des  plus  avérées  ;  il  a  obfervé 
que  parmi  ce  grand  nombre  de  relations,  les  hifloires  oû 
delcriptions  anatomiques  en  ibnt  très -rares,  &  qu'à  peine 
on  y  en  trouve  plus  de  quarante.  U  rapporte  enfuite  en 
très -grand  détail  quantité  d  exemples  de  toutes  ibrtes  de 
conformations  extraordinaires,  fbit  par  excès,  iôit  par  défaut, 
£)it  autrement,  tant  au  dehors  qu'au  dedans,  avec  les  cita- 
tions bien  marquées  des  auteurs,  pour  la  plupart  graves; 
parmi  lesquels  il  cite  même  S.^  Auguflin  qui  fait  la  defcrip 
tion  d'un  Monftre  humaiii  à  deux  têtes,  avec  des  remarques 
fur  les  conformations  extraordinaires>  que  je  rapporterai  ci^  ' 
dprès.  £ntr  autres  chofb  M.  Haller  a  oblervé  en  examinant 
ce  grand  nombre  de  relations ,  que  les  corps  à  deux  têtes 
iê  ibnt  trouvez  plus  fréquemment  parmi  les  enfans  femelles;, 
car  entre  quarante-deux  de  cette  forte  il  y  a  eu  trente  femelles, 
neuf  mâles ,  deux  de  l'un  &  de  1  autre  iexe ,  &  un  lâns 
marque  de  iexe. 

La  première  idée  de  M.  Haller  touchant  la  conformation 
originaire  de  ces  deux  enfans  lui  étoit  venue  par  une  réflexion 
attentive  iùr  les  expériences  de  Malpighi ,  de  Maître- Jan,  &c.> 
qui  par  d*excellens  microicopes  ont  vu  le  cœur  em  mouve- 
ment dès  le  commencement  avant  l'apparence  diftinéle  des 
autres  parties  du  corps,  ^  par  une  pareille  réflexion  /ûr  la 
fuite  fùnefle  de  la  moindre  entamure  dû  cœur  vivant  ;  de-là 
il  avoit  d  abord  conclu  que  deux  cœurs  originairement  entiers 
n  auroient  pas  pu  iùpporter  iàns  un  préjudice  coniidérable  de 
leur  fluide  &  de  leur  mouvement,  la  déperdition  de  iûbilance 
qu'on  fuppoie  être  arrivée  par  leur  rencontre  forcée,  pour, 
ne  former  qu'un  ieul  cœuv,  &  iùr -tout  uatd  cœur  que 
celui  des  deux  en&ns* 

Après  ces  réflexions  M.  Haller  coniuita  les  auteurs,  8d 
&ns  s'arrêter  aux  ientimens  des  anciens^  il  trouva  la  plupart 
des  modernes  dans  le  ientiment,  que  toutes  ces  conforma- 
tions extraordinaires,  ibit  doubles,  ibit  fimples,  &c.  ibnl^ 
accidentdles ,  par  la  rencontre  de  deux  œufs,  par  quelque 
yeffion,  &c«  &  H  trouva  que  les  preuves  du  ientiment  de 
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ces  auteurs  ne  paroiHènt  pas  foibles.  Il  rédigea  ces  preuves 
en  certaines  ciaâès»  accompagnant  chaque  ciafle  de  [Aufteurs 
exemples  tirez  des  écrits  de  ces  mêmes  auteurs.  Il  fuffira  ici 
de  rapporter  k$  titres  âtvts  clafiès,  fçavoir: 

I.  Il  y  a  des  unions  ou  joncîlîons  fréquentes  par  caulc 
manîfeifle  qui  a  uni  ou  joint  enfemble  des  parties  diftindes* 

IL  II  y  a  des  unions  ou  /ondions  des  viicères  produites 
par  force  &  iàns  aucune  iin  marquée. 

IIL  II  neft  pas  difficile  d'expliquer  de  quelle  manière 
quelques  parties  (ont  totalement  effacées  «  ferqueiles  aupara- 
vant avoiçnt  été  réellement  exiftantes. 

I  V«  Ni  comment  quelques  parties  au  contraire  groffiflènt 
&  acquièrent  un  volume  énorme» 

V.  Il  n  eft  pas  fùrprenant  que  ia  fituation  &  la  connexion 
avec  ies  parties  voifines  changent,  étant  pouflëes  par  ia 
grofleur  d'autres,  ou  par  quelqu  autre  effort. 

VI.  Enfin  il  paroît  indigne  de  la  Sagefîè  divine  de  for- 
mer direélement  des  créatures  qui  ne  peuvent  vivre  que  très- 
malheureufement;  &  lêlon  ces  auteurs  le  Créateur  a  laiffê 
au  cas  fortuit  &  aux  caufes  fécondes  le  pouvoir  de  produire 
des  maladies  &  la  mort,  &  na  lui-même  rien  fait  fbrtir  dé 
fa  main  qui  ne  fbit  parfait.  • 

Le  fbmmaire  de  toutes  ces  preuves  efl  qu'il  y  a  des  unions 
iâns  ébauches  ou  traces  antérieures,  &  que  le  nombre,  la 
fituation ,  la  figure,  le  volume  des  parties  peuvent  être  chan* 
gez  par  caufès  fùrvenantes  après  ia  première  originCi 

M.  Haller  avoue  que  œclconfidéré,  il  perdk  une  partie 
de  la, confiance  qu'il  avoit  mife  en  la  vérité  de  fon  opinion; 
mais  ayant,  parmi  ce  peu  d'auteurs  qui  avant  lui  avoient  eu 
ie  même  ientiment,  trouvé  M.  Duvcrney  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  de  1 706,  &  ayant  vu  dans  ceux 
de  1 7  3  3  f  que  j'étois  de  même  fentiment ,  il  reprit  fon 
«fpérance,  dit-ii,  fondé  fur  ie  rapport  raifbnitable  de  ces 
auteurs  qu'il  appelle  experts  &  yériàuptes  ;  &  là-defius  il  a 
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rangé  (bus  certains  chefs  ies  preuves  qu^on  peut  apporter  du 
iêntiment  qu  une  conformation  fmgulière  a  extflé  dans  les 
premiers  iinéamens,  &  na  pu  être  le  produit  dune  (Irudure 
ordinaire  corrompue  par  violence  externe  ou  autres  cas  : 
voici  les  cliefs. 

!•  On  rencontre  fréquenunent  excès»  di^feuts»  dérange- 
xnens  ou  tranfpofitions  de  parties,  iàns  avoir  liçu  de  fbup- 
çonner  qu'il  y  ait  eu  un  autre  fœtus  pour  les  parties  excé- 
dantes, ni  quelque  caufè  probabie  de  maladie  pour  celles  qui 
manquent ,  ni  aucune  marque  de  violence  ou  effort  pour 
ies  tranfpofêes. 

IL  H  y  a  quelquefois  manque  de  parties ,  Ç^ïv^  qu  on 
puifle  fbupçonner  pour  caufe  quelque  violence,  II  rapporte 
pour  cela  entr'autres,  Vogli  dans  lies  ouvrages  de  Valî/hîeri  Hifiar.fidd., 
que  j'ai  citez  dans  mon  Mémoire  de  1740Î  &  M.  Haller 
conclut  de -là  que  le  Créateur  ne  seft  pas  tellement  lié^ 
qu'il  ne  puifle  point  permettre  la  formation  dts  foetus  làns 
é^  parties  les  plus  nétedàires  à  la  vie,  &  qu'il  ne  faut  pas 
d'une  défeéluofité  en  pareil  cas»  conchrrre  injudice  dans  le 
Créateur. 

III.  Les  tranfpofîtîons  àts  parties  pour  lelquelles  on  ne 
peut  admettre  aucune  violence  externe,  ne  font  pas  rares» 
Il  cite  fur  cela  les  mêmes  exemples  que  j  ai  rapportez  dans 
mes  Mémoires. 

IV.  On  trouve  très-fréquenimènt  àcs  parties  unies  en- 
fèmble  avec  un  art  auquel  le  cas  fortuit  ne  peut  pas  atteindre, 
&  qui  indique  manifeflement  une  certaine  fin.  II  rapporte* 
ià-delfus  la  tranfpofition  très-fmgulière  &  inexplicable  de. la' 
leconde  côte  du  Squelette  dont;  f aï  fait  la  delcriptipn  daiis' 
les  Mémoires  de  1733  ;  &  après  f  exemple  du  cœur  dts^ 
Juitodles  dont  il'feit  ici  l'hiftoire,  11  élit  deVàlirnî^l  un 
cas  qui  ne  laifS^  aucun  fbupçon  de  quelque  formation  poflé* 
rîcure  arrivée  après  les  premiers  linéamens  ;  il  y  avort  deux 
cerveaux  dans  une  feule  tête,  lefquek  on  jugeroit  afîèz'&cf- 
iement  avoir  été  formez  par  la  confuHon  de  deux  corps  yxms. 
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enfêmble,  mais  de  ces  deux  cerveaux  iôrtoient  des  neris 
qui  s'accompagnoient  deux  à  deux  dans  ie  même  corps. 
M.  Haller  demande  très-judicieulement  fi  ces  nerfs  particu- 
liers étoient  de  i  autre  corps  qui  auroit  été  anéanti,  excepté 
ie  cerveau  fêul  dont  ils  partoient.  li  demande  comment  ces 
nerfs  avoîent  pu  être  tirez  (èuls  du  corps  anéanti,  &  com- 
ment ils  avoient  pu  être  fi  artiftement  aflbciez  avec  ies  nerfe 
pareib  du  corps  confèrvé! 

y  s  Les  exemples  ne  font  pas  rares  que  dans  les  foetus 
d'une  conformation  extraordinaire  il  Ce  foit  trouvé  des 
parties  nouvelles  qui  nont  pas  été  produites  par  la  corrup- 
tion de  quelques  autres ,  ni  par  cas  fortuit  ;  par  exemple  / 
des  valvules  à  chaque  orifice  particulier  de  la  veine  pul* 
monaîre  dans  Toreillette  droite,  obfèrvées  par  M.  Salzmann  ; 
^Mêm.Acad.  les  mulcles  particuliers,  par  M.  Petit»;   les  deux  aortes» 
jg^i^jf^'  par  Stenon^;  les  ligamens  particuliers  des  deux  baffins,  par 
!>  Aa.  Hafh.  M.  Duverney  ^. 

^^^m^.XLl  ^ ^*  ^^"^  ^^  fcetus  doubles  on  trouve  aflez  fréquem- 
^s Sciences,  ment  des  artères,  à^  veines  &  des  nerfs  fbrtir  de  lun  & 
^700.^  fe  diftribuer  dans  l'autre.  Entre  les  exemples  que  M.  Halier 

en  cite,  deux  méritent  une  attention  particulière;  dans  le 
premier  tous  les  vaiilèaux  lànguins  de  l'un  tiroient  leur  ori- 
gine âts  vaiflêaux  axillaires  de  l'autre^  au  rapport  de  Trom- 
bellî ,  cité  par  Valifnîeri  ;  dans  le  fécond  exemple  les  nerfs 
brachiaux  de  l'un  donnoient  origine  aux  ner^  de  l'autre, 
Lw.  ij.  félon  Toblervation  de  Columbus  dans  fbn  Anatomie.  Com- 
F-  ^  ^^  ment  ces  vaiflêaux  de  l'un  ont-ils  été  feparez  de  leur  propre 
cœur,  &  tranfplantez  aux  vaiflêaux  axillaires  de  l'autre!  £t 
comment  ces  nerfs  de  l'un  ont- ils  été  détachez  de  leur 
propre  cerveau  pour  être  attachez  aux  nerfs  brachiaux  î 

VIL  Dans  ce  .petit  nombre  d'obier  valions  qui  font  dignes 

de  foi  &  qui  découvrent  la  flruâure  interne  àts  Monfbres» 

on  trouve  différentes  choies  qui  marquent  mani^ement  un 

<artain  but  &  des  caufes  dirigées  à  ce  même  but,  &  que 

^  i'arrangement  finguiier  de  toutes  ces  diâerçntes  parties  bizarres 

paroît 
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dont  M«  Lémery  s  etoit  enfujte  déclaré  dans  ion  Mémoire 
de  172.4,  contre  le  ientiment  adopté  par  M*  Duverney, 
&  auparavant  publié  par  M.  Régis,  comme  le  remarque 
M.  Lémery,  m  avoît  fait  alors  prendre  ce  parti  exprès,  pour 
éviter  de  me  précipiter  hors  des  bornes  des  Sciences  aca- 
démiques dans  des  difficultés  dont  la  difcuflion  appartient 
à  des  Sciences  fupérieures.  Ainfi  pour  toute  réponiè  à  ce 
qui  a  été  avancé  fur  cet  article  ièlon  l'idée  de  M.  Goeffbn 
dans  la  DiiTertation  de  1702,  je  me  contenterai  d alléguer 
les  notes  de  M.  Haller  fur  ies  deux  opinions  difFéremes; 
&  pour  mieux  en  juger,  je  trouve  fort  à  propos  de  rap- 
porter auflî  les  propres  paroles  de  M.  Régis  &:  de  M.  Du- 
verney,  en  y  ajoutant,  comme  je  l'ai  promb  cî-dcflbs, 
celles  de  S.^  Auguftin  fur  un  Monftre  à  deux  têtes  dont 
M.  Haller  a  fait  mention. 
Tme  III,        Voici  ce  que  dit  M.  Régis  dans  fà  Phîlofbphie  imprimée 
€héqf.^,n.*i^.  en  I  690.  «  S'il  arrive  que  des  parties  fumuméraires  fôient 
»  ajoutées,  comme  un  fécond  bras,  une  féconde  tête,  &  toute» 
»  ies  autres  chofès  qui  forment  des  Monflres ,  il  •  #  •  efl  £cile 
»  de  concevoir  que  cette  compofition  de  parties  ajoutées  a  pu 
»  être  faite  par  la  rencontre  de  deux  œufs  qui  fê  ^nt  attacl]ûe2: 
»  enlêmble,  &  dont  les  parties  ont  été  diverfement  développée^ 
»  détournées,  entre-mêlées  &  jointes,  fbit  par  le  défaut  de  la 
a»  matrice  qui  a  été  trop  petite ,  fbit  par  les  mou vemens  des 
»  humeurs  diverfement  agitées  par  l'imagination  de  la  mère: 
»  c'efi  ainfi,  dit-il,  qu'on  voit  des  Jumeaux  qui  naiflent  joints 
»  enfêmble,  ou  des  enfans  qui  ont  deux  têtes  ou  quatre  bras» 
»  Il  faut  ajouter,  continue  M.  Régis,  que  rien  ne  nous  em- 
»  pêche  de  croire  que  les  germes  des  Monflres  ont  été  pro- 
«>  duits  au  commencement,  comme  ceux  des  animaux  parfaits» 
)»  &  que  la  génération  ne  fait  autre  cho/ê  à  leur  égard,  que 
y»  de  io5  rendre  plus  propres  à  croître  d'une  manière  fenfible, 
»  fans  qu'il  importe  de  dire  que  Dieu  ne  peut  être  l'auteur 
»  des  Monflres,  &  qu'il  le  fèroit  néanmoins  fi  les  germes  des 
»  Monflres  étoient  depuis  le  commencement  ;  car  il  efl  aiië 
»  de  répondre  qui!  u'y  a  rien  dans  le  monde >  hcnrfmis  k 
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mal  moral,  dont  Dieu  ne  ibit  fauteur,  &  qui!  ne  produit  ^ 
lui-même  très-pofitivement,  dît-il,  quoique  iîbrement.  II  « 
ne  fervîroit  de  rien  de  dire  (  ce  font  toujours  les  paroles  « 
de  M.  Régis)  que  Dieu  produit  à  la  vérité  des  Monftres,  « 
quoiqu'il  voudroit  bien  qu  il  n  y  en  eût  pas ,  mais  qu'il  efl  « 
obligé  d'en  produire  pour  iàtisfairé  à  la  (implicite  des  loix  << 
de  la  Nature;  car  nous  répondrons  que  les  loix  de  la  Nature  « 
ne  font  point  différentes  de  la  volonté  de  Dieu,  &  fi  l'on  dit  « 
que  Dieu  fait  dos  choies  en  fùivant  les  loix  de  la  Natui^,  «« 
qu'il  ne  voudroit  pas  fiiire,  nous  répondrons  encore,  conclut  ^ 
M.  Régis ,  que  c'eft  proprement  aflurer  que  la  volonté  de  « 
Dieu  ell  contraire  à  elle-même,  ce  qui  répugne.  » 

La  conclufion  mentionnée  ci-deflus  de  M.  Duverney, 
cft  conçue  dans  ces  termes  ;  «  L'in/peélion  de  ce  Monftre, 
dit -il,  fait  voir  la  richeflè  de  la  méchanîque  du  Créateur,  « 
au  moins  autant  que  les  produélions  les  mieux  réglées,  puif^  ^ 
qu'à  toutes  les  preuves  que  nous  en  avons,  elle  ajoute  encore  « 
celle-ci  d'autant  plus  forte  &  convaincante,  qu'étant  hors  «« 
des  règles  communes  elle  montre  mieux  &  la  liberté  &  « 
la  fécondité  de  l'Auteur  de  cette  méchanique;  car  il  doit  ^ 
piler  pour  conllant  que  dans  toutes  \ts  elpèces  de  Monftrçs  « 
qui  ont  paru ,  foit  qu'ils  ayent  été  examinez  ou  non ,  il  y  a  ^* 
toujours  eu  une  flruélure  interne  aufli  extraordinaire  que  << 
leur  figure  extérieure  a  paru  différente  de  celle  des  autres  ^ 
animaux  de  la  même  elpèce.  » 

Je  croîs  devoir  ajouter  ici  ce  que  feu  M.  TAbbé  Bîgnon 
a  dit  for  ce  JVIémoire  de  M.  Duverney  dans  TAflèmblée 
publique  de  la  même  année  170^,  foîon  le  récit  que  le 
P.  le  Brun  de  l'Oratoire  en  a  fait  dans  le  Supplément  du 
Journal  des  Sçavans  de  Tannée  foi  vante,  fçavoir:  «Que  fî 
les  Monftres  ont  donné  lieu  à  àts  perfonnes  peu  attentives  ce 
ou  peu  inftruites,  de  former  d^  dif&cultés  contre  la  Pro-  « 
vîdence  qui  permet  des  dérangemens  dans  la  Nature,  ils  « 
doivent  à  préfent  fcrvir  d'une  admirable  preuve  pour  la  « 
Providence  même,  puifque  variant  les  corps  comme  il  lui  " 
plaît,  elle  fçait  leur  donner  des  arrangemens  fî  merveilleux  es 
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»  &  fi  réguliers  dans  l'irrégularité  apparente,  qu'ils  peuvent 
»  faire  autant  zAmixtx  la  fageffe  &  la  touîe-puijfance  de  l'Auteur 
»  de  la  Nature,  que  les  objets  qui  nous  paroiflènt  les  plus 
réguliers.  î>  Le  P.  le  Brun  après  avoir  rapporté  ces  paroles 
de  M.  l'Abbé  Bignon ,  ajoute  que  M.  Duverney  lui  a  dît 
en  particulier,  que  dans  huit  ou  dix  Montres  qu'il  a  diiïë* 
quez,  il  n'en  a  trouvé  aucun  capable  d'engendrer.  Il  y  avoh 
dans  ceux-ci,  dit-il,  une  impoffibilité  bien  confiante.  •• 
N'eft-ce  pas,  conclut-il  enfuite,  que  l'Auteur  de  la  Nature 
ayant  formé  extraordinairement  les  germes  dts  Monftres» 
ne  veut  pas  qu'ils  fè  puiflènt  multiplier! 

Les  Remarques  de  S.*  Auguftin  fur  les  Monftres,  cit^ 

Ziv.  t^,  P^r  M.  Haller,  fè  trouvent  dans  fôn  Traité  de  la  Cité  de 

/%.  S.      Dieu ,  de  la  manière  fuivante  :  Pluribus  quàm  quints  diffiis 

in  manibiu  &  pedihus  naja  homines,  novimus  ....  fed  tamen 

ûhfit,  ut  quis  ita  defipiat,  ut  exiftimet  in  numéro  horum  di^tth- 

rum  errafe  Creatorem ita  &  ft  major  diverfitas  oriatta^g 

fcit  ille  quid  egerit,  cujus  opéra  juflè  nemo  reprehendit . . .  AnU 
cnnos  aliquot,  noflrâ  certè  mànorid,  in  Oriente  duplix  koma 
natus  efl  fuperioribus  membris,  inferioribus  ftmplex.  Nam  dw> 
erant  capita,  duo  peélora,  quatuor  manus,  venter  autem  unus, 
&  pedes  duo,  fiait  uni  homini ;  &  tamdiu  vixit,  ut  multos  ad 
eum  videndum  fania  contraheret.  Quis  autem  omnes  œnonemorare 
poffit  humanos  fœtus  longé  dijfîmiles  his  ex  quîbus  eos  natos  ejffe 
certijfmum  cfl.  Et  dans  (on  ouvrage  contre  Julien  lePélagien^ 
il  dit  :  Quann^is  abfit  ut  dubitetur,  Deum  verum  &  bonum,  effe 
omnium  corporum  formatorem  ;  &  tamen  ex  opifids  tanti  mamius 
tam  multa  non  folùm  vitiofa,  verùm  etiam  monflrofa  procédant , 
ut  Natura  à  nonnullis  appellentur  errores  :  qui  ojm  operantem 
vim  divinam,  &  quid  atrfaçiat,  indagare  nonpojfunt,  fateri  eos 
pudet  nejare  quod  nefciunt. 
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E'cUiràJpmtens  fur  mon  Mémoire  de  77^  0,  touchant 
r enfant  de  Cambray ,  né  h  terme  avec  la  feule  moitié 
ir^rieure  d'un  corps  ordinaire. 

J  y  ai  d  abord  fait  fouvenîr  que  dans  mes  Mémoires 
précédens ,  j  avoîs  averti  exprès  que  les  difficultés  que  je 
propoferoîs  à  l'occafion  àts  deux  difFérens  feniîmens  fur  les 
Monftres,  regardoîent  tout  ce  qui  fe  trouve  d'extraordinaire 
dans  la  (Iruélure  du  Corps  humain  &  de  celui  des  animaux. 
J'y  ai  dit  que  ceux  qui  fè  donneront  ia  peine  d  examiner 
de  fuite  cts  deux  Mémoires,  verront  que  je  n'ai  nullement 
prétendu  exclurre  en  toute  occafion  ie  fyftème  des  confor- 
mations accidentelles,  ni  admettre  en  toute  occafion  celui 
àts  extraordinaires  originels  ;  mais  que  fuîvant  toute  1  exac- 
titude poffible  dans  les  recherches  anatomiques ,  je  propofe 
fimplement  des  difficultés  fur  l'application  de  l'un  &  fur 
i'exclufion  de  l'autre  dans  les  difFérens  cas,  &c.  J'y  ai  averti 
auffi  que  par  Xtî^  explications  qui  m'ont  paru  difficiles  ou 
même  impoffibles  dans  le  fyflème  des  accidens ,  je  n  entends 
que  celles  que  ïts  fauteurs  emploient  eux-mêmes  eh  défi- 
gnant  fes  vefliges  du  changement  de  l'ordinaire  en  extraor- 
dinaire. Après  avoir  propofe  de  la  même  manière  mes  dif- 
ficultés fur  l'explication  de  ia  flruélure  extraordinaire  de  ce 
demi-corps  d'enfant  par  le  fyllème  des  accidens,  j'ai  expofë 
en  particulier  fur  deux  phénomènes  encore  plus  extraordi- 
naires qui  s'y  font  rencontrez,  fçavoîr,  le  cours  du  fàng  fans 
cœur,  &  le  retoi>r  du  fàng  fans  veines,  une  idée,  mais  feu- 
lement comme  con^eélure,  en  avouant  mon  ignorance  à 
regard  de  la  produélion  originelle  de  cette  organiiation. 

Les  Remarques  que  M.  Lémery  a  données  là-defTus,  & 
qui  fë  trouvent  immédiatement  après  mon  Mémoire  dans 
ie  même  volume  du  recueil  de  l'année  1740,  m'obligent 
indi^niâblement  d'éclaircir  les  endroits  du  Mémoire  qui 
ont  donné  occafion  à  ct%  remarques  ;  &  comme  ces  endroits,, 
de  même  que  ces  remarques»  ie  trouvent  dans  ie  volume 

O  u; 
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précédent  de  i  année  1 740 ,  je  croîs  qu'il  eft  néceflaiie  de 
les  rapporter  ici  en  propres  termes ,  pour  épargner  la  peine 
de  les  chercher,  &  donner  la  facilité  de  lire  de  fuite  &  fans 
dillradion  les  raifbnnemens  pour  &  contre.  Jyloiodrai 
auflî  à  mefure  mes  éclairci(Ièmens# 

Ranarques     .  Après  avoir  trouvé  à  propos  de  dire  en  général  de  moa 
AI  Le         Mémoire  en  quellion  &  de  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport» 

qu'il  n  en  réfîiltera  toujours  qu'une  répétition  ou  un  furcrdlt 
de  fauflês  confequences ,  &c.  il  convient  pourtant  que  ce 
Mémoire  contient  quelques  particularités  qui  ne  fë  trouvent 
point  dans  mes  autres  Mémoires.  Il  fêmbie  chercher ,  dit 
après  cela  M.  Lémery  en  parlant  de  moi,  à  juflifier  la  défenie 
qu'il  a  priiè  ài^  œufs  monflrueux,  par  un  article  de  la  Pré&ce 
que  Ms  de  Fonteneile  a  mile  à  la  tête  de  i'hidoire  de  l'Aca-- 
demie,  &  par  ce  que  trois  habiles  Anatomifles  de  cette 
Académie  ont  dit  avant  lui  à  Tôccafion  de  trois  observations 
particulières.  M.  Winflow,  continue-t-il ,  commence  l'ar- 
ticle de  la  Préface  par  ces  mots  :  Nul  fyfième  général,  &€. 
mais  quand  on  lit  ce  qui  précède  ces  mots  &  ce  qui  com- 
mence véritablement  l'article  dont  il  s'agit,  on  voit  démon  A 
trativement  que  M.  de  Fonteneile  n'entend  par  fyfième 
général  que  celui  de  l'Univers,  qui  comprend  à  la  fois 
toutes  les  différentes  parties  de  la  Nature.  Mais  quel  rapport 
ce  fyftème  peut- il  avoir  avec  celui  àt^  Monftres,  qui  n'cft 
qu'un  fyftème  particulier!  Quelle  indudion  M.  Winflow  en 
peut-il  tirer  qui  favorilè  le  fyftème  des  œufs  monftrueux! 

mponfe.  Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  àts  éclairciftemens ,  il 
cft  néceffaire  de  faire  obierver  que  dans  tous  mes  Mémoires 
fur  cette  matière- je  n'ai  parlé  que  dts  germes,  des  conforma- 
tions primitives,  des  extraordinaires  originels,  des  Monflres 
par  origine  ou  Monftres  originels ,  &c.  &  que  je  n'ai  ait ,  ni 
dans  les  endroits  citez  par  M.  Lémery,  ni  dans  aucun  autre, 
mention  d'œufs,  non  pas  parce  que  je  nie  leur  exiflence 
ou  que  j'en  doute,  mais  parce  que  je  n'ai  encore  trouvé 
ni  appris  aucune  preuve  réelle,  ni  même  aucune  probabilité 
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Irakbie  de  la  préexîftence  des  prétendus  linéamens  dans  les 
ceufs  avant  leur  fécondation  par  le  concours  des  deux  fèxes; 
&  qu'alnfi  dans  tout  ce  que  j  al  avancé  fur  cette  matière, 
je  n'ai  confidéré  les  germes >  ou  fi  Ion  veut,  les  œufs  dans 
leur  état  naturel  Immédiatement  après  la  fécondation  & 
avant  leur  altération,  par  aucun  accident. 

Mais  pour  revenir  à  la  remarque  de  M.  Lémery,  il  y 
paroît  avoir  (bupçonné  que  j  a  vois  par  deflein  prémédité, 
commencé  l'article  de  la  Préface  de  M.  de  Fontenelle  par  ces 
mots ,  nul  fyftème  général;  ainfi  pour  écarter  un  tel  (bupçon 
je  rapporterai  d'abord  ce  qui  commence  véritablement, 
comme  dit  M.  Lémery,  cet  article,  &  j'en  répéterai  toute 
laiùite  jufqu  a  la  fin,  comme  je  l'ai  copiée  dans  mon  Mémoire: 
en  voici  le  commencement.  «  Julqu'à  préfent  l'Académie 
des  Sciences  ne  prend  la  Nature  que  par  petites  parcelles.» 
En  voici  la  fuite  :  «  Nul  (yflème  général,  de  peur  de  tomber 
dans  l'inconvénient  dts  fy flèmes  précipitez,  dont  l'impatience 
de  l'e/prit  humain  ne  s'accommode  que  trop  bien.  Aujour- 
dliui  on  s'aiïûre  d'un  fait,  demain  d'un  autre  qui  n^y  a  nul 
rapport.  On  ne  laiflè  pas  de  haiârder  é^  conjedures  fur  les 
caufès,  mais  ce  /ont  des  conjeélures;  aind  le  recueil  que 
f  Académie  pré/ènte  au  Public,  continue  M.  de  Fontenelle, 
ïl'eft  compofè  que  de  morceaux  détachez  &  indépendans 
les  uns  des  autres,  dont  chaque  particulier  qui  en  eft  l'auteur, 
garantit  les  faits  &  les  expériences,  &  dont  l'Académie  n'ap-  « 
prouve  les  raifbnnemens  qu'avec  toutes  \t$  reflridions  d'un  «< 
lâge  Pyrrhonifme.  » 

J  avois  cité  cet  article  dans  mon  Mémoire  avant  que  d  y 
propofer  les  difficultés  d'expliquer  par  le  (yftème  dts  accidens 
les  extraordinaires  particuliers  du  Monftre  de  Cambray,  & 
avant  que  d'y  joindre  une  idée,  mais  uniquement  comme 
conjeélure,  pour  en  expliquer  deux  phénomènes  (ùrprenans. 
Alors  je  ne  croyois  pas  néceflàire  de  rapporter  le  conimen- 
cement  de  l'article  en  quedion,  &  ce  ne  font  pas  no:i  plus 
ces  mots  fêuls,  nul  fyftème  général,  &c.  que  j  envifàge  par 
la  citation  de  cet  article,  mais  c'eft  particulièrement  pour 
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marquer  mon  attention  de  me  conformer  à  ce  fàge  avis  cfe 
M.  de  Fontenelle,  par  rapport  ^.wx  fyjlhnes  préàpitei,  aux 
cofijeâures  hafardées,  &  aux  ratfonnemens  de  chaque^  particuher , 
que  l'Académie  napproim  qu'avec  toutes  les  reftriéhons,  &c. 
Il  me  fembie  qu'on  n  en  peut  (bupçonner  autre  chofe  de 
moi  9  en  iifânt  dans  mon  Mémoire  ce  que  j\i  dit  avant  & 
après  la  citation  de  cet  article  ;  &  voilà,  pour  répondre  à  la 
demande  de  M.  Lémery»  l'induâion  que  j'ai  cru  pouvoir 
en  tirer. 

Remarque        A  Tégard  de  M.^*  Poupart,  Lîttre  &:  Méry,  qui  font  les 

j^  ^         trois  Anatomifles  que  M.  Winflow  fait  parler  &  penfer 

enwy.  ^^j^^^^  j^j  ^  ^^  ^^  y^j^  p^  j^j^^  ^^  qu'ils  ont  dit ,  qu'ils 

ayent  eu  en  vue  les  œuÊ  monflrueux»  du  moins  ne  parlent-ils 
point  de  ces  œufs,  &  le  vice  quils  attribuent  à  la  première 
conformation,  peut  &  doit  s  entendre  de  celui  qui  arrive 
dans  le  temps  du  développement  du  germe,  &  cela  pour 
le  diftinguer  de  celui  qui  ne  k  formeroit  qu'après  que  lés 
foetus  auroient  été  entièrement  développez;  &  ce  qui  prouve 
au  moins  que  M.  Méry  n  a  jamais  eu  les  œufs  monflrueux 
pour  objet,  ced  qu'on  fçait  qu'il  a  toujours  été  contraire  ait 
iyflème  des  oeufs,  qu'il  ne  s'eft  jamais  dédit  fur  cela,  &  qull 
a  toujours  foûtenu  par  écrit  &  autrement ,  l'ancien  iyflème 
du  mélange  des  deux  fomences. 

IRiponfe.  Il  (êmble  que  M.  Lémery  ne  (è  foit  pas  donné  la  peine 
de  lire  tout  au  long  ou  tout  de  fuite  ce  que  j'ai  rapporté  de 
ces  trois  habiles  Anatomiftes,  ni  de  le  confronter  avec  les 
Mémoires  que  j'ai  citez  là-defTus.  J'ai  dit  dans  ce  dernier 
Mémoire,  qu'en  1700  M.  Poupart  n'ayant  trouvé  dans  un 
enfant,  au  côté  gauche,  ni  artère,  ni  veine  émulgente,  ni 
rein,  ni  uretère,  &c.  dit  pofitivement,  o^il  tie  vit  mille  appa-- 
rence  qu'aucune  de  ces  parties  y  eût  jamais  été,  à' fe  fui  flétrie , 
ajoûte-t-îl,  par  quelqu'indifpofttion,  J'avois  par  inadvertenoe 
omis  dans  mon  Mémoire  ces  derniers  mots,  &  fe  fat  flétrie . 
&c.  lefquels  certainement  me  juftifient  aflèz  de  ne  pas  faire 
parler  M.  Poupart  copune  moi,  6c  qui  font  voir  vi  contraire 

que 
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que  je  parle  comme  lui ,  ou  felon  1  expreffion  de  mon  Mé- 
moire, que  je  tiens  ie  même  langage  qu'il  a  tenu.  J  y  ai  dit 
qu'en  1701  M.  Littre  accuie  expreffément  k  défaut  de  la 
premère  œnfomiatioti.  J  y  ai  dit  qu  en  1 7 1 6  M.  Méry  après 
plufieurs  remarques  fur  un  £xomphaie  monftrueux,  conclut 
aînfi  :  «  Donc  i'Exomphale  monftrueux  ne  pouvant  être 
npporté  ni  à  aucune  caufe  externe,  ni  au  mouvement  du  ce 
ventre,  ne  peut  être  qu'un  vice  de  conformation  ».  Mais 
pour  mieux  juger  de  ces  expreffions  prefque  femblables  de 
M.  Littre  &  de  M.  Méry ,  il  eft  à  propos  de  rapporter  plus 
au  long  les  remarques  de  M.  Méry.  Voici  comme  je  les  avois 
déjà  rapportées  dans  mon  Mémoire  de  1733  :  «M.  Méry 
tachant  d'apprendre  fi  cet  Exomphale  monfirueux  a  pu  être  caufé  «< 
par  quelqn' accident ,  ou  ft  cétoit  par  un  vice  de  conformation  (ce  « 
ibnt  fês  propres  termes)  fait  les  remarques  fui  vantes*,  &c.  « 
Donc,  dit-il  enfui  te,  cet  Exomphale  prodigieux  ne  pouvant  « 
iêtre  rapporté  ni  à  aucune  caufè  externe,  ni  au  mouvement  ^ 
4u  bas- ventre,  ne  peut  être  que  l'effet  d'un  vice  de  confor-  « 
pation.  >^  Ma  réflexion  là-deflus  dans  le  Mémoire  de  173  3 
*cft  que  dans  ce  cas  M.  Méry  fait  expreffément  différence 
entre  Monftre  par  accident  &  Monftre  par  vice  de  confor- 
mation ;  &  j'y  ajoute  que  c'étoît  après  un  vrai  examen  ana- 
tomique  de  toutes  les  çirconftances  extraordinaires,  qu'il 
Vavoit  trouvé  ici  nulle  apparence  de  caufe  par  accident,  & 

3u  il  a  conclu  avec  afl'urance  que  ce  n  a  pu  être  que  i'effet 
un  vice  de  conformation. 

II  paroît,  felon  M.  Lémery ,  que  j'aî  voulu  reftreîndre  les  Remarque 
caufes  &  les  preuves  de  la  formation  des  Monftres  aux  feuls  ^  Lémerv. 
accidens  qui  s'annoncent  manîfeftement  pendant  la  groflefle, 
4els  que  les  chutes,  chocs,  coups,  mouvemens  extraordi- 
naires, attitudes  gênantes,  preflè,  ferrement,  &  aux  veftiges 
du  changement  de  l'ordinaire  qui  auroit  préexîfté-,  en  i'ex- 
4raordinaire  furvenu. 

•  '-  Là-deffus  M.  Lémery  dît  qu'on  ne  prétend  pas  nier  que 
<tÈ  fortes  d'accidêns  ne  puiffent  pçut-être  en  ^rtaâns  cas 
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occafionner  quelques  condrui^ons  monftrueuiès,  mais  ^ 
conlequence  de  la  force  &  de  la  vivacité  de  leur  ^(5Uon,;j[5 
paroiflènt  en  générai  bien  plus  propres  à  détachçr  br^i^M€* 
ment  le  placenta,  à  faire  périr  tout  à  coup  le  foetus,  JScà 
cau(er  des  avortemens,  qua  produire  dts  Monflres;  Se  ùais 
entrer,  continue- 1- il,  dans  la  méchanique  partiçplière  de 
cette  production ,  nous  pouvons  avancer  avec  confiaqce  qi^ 
les  cauiês  accidentelles  dont  1  aélion  ed  lourde,  impercep- 
tible, mais  continue,  contribue  bien  plus  efiicaceioiçnt  à  la 
formation  des  Monflres. 

Riponft.  ï^  fùffiroît  de  rapporter  ici  mes  propres  paroles,  les  voîcî: 
Je  conviens  qu  on  peut  avec  aiTurance  attribuer  aux  accidens 
les  conformations  extraordinaires  des  foetus ,  quand  on  fçaît 
certainement  que  pendant  la  grofleflè  il  y  a  eu  àssr  accidens 
capables  de  les  occafionner,  comme  chûtes,  coups,  mouve- 
jnens  extraordinaires,  attitudes  gênantes,  prefie,  ferrenieDt 
des  corps  à  baleine,  certaines  maladies,  &c.  &  quand  on  peut 
4éf]gner  réellement  quelques  traces  ou  vefliges  du  change* 
ment  de  iordinaire  qui  auroit  préexiflé,  en  extraordinaire 
fùrvenu  ;  mais  quand  on  n'apporte  pour  preuves  que  des 
parités  •  •  •  àts  fùppofîtions  arbitraires,  dts  opinions  privées 
4)u  perfbnnelles,  &c.  M.  Lémery  dans  fbn  rapport,  a  om|s 
ces  derniers  mots,  certaines  maladies,  &c.  qui,  ce  me  fembfej 
marquent  afièz  que  je  n'ai  pas  voulu  reflreindre  aux  iêuls 
accidens  dont  il  fait  le  dénombrement,  les  cauiês  de  ia  for? 
mation  des  Monflres» 

Et  on  peut  bien  juger  par  le  récit  de  mes  propres  paroles^ 
que  j'ai  envifàgé  en  général  tous  les  fiijets  nez  avec  confor- 
mation extraordinaire,  fbit  enfans,  fbit  adultes,  &  qu'à  l'égard 
de  ceux-là  je  conviens  qu'on  peut  juger  avec  afTurance  que 
ces  conformations  leur  font  arrivées  dans  leur  état  d'embryon 
ou  de  foetus,  s'il.efl  certainement  notoire  que  pendant  la 
grofiefTe  de  leur  mère  il  y  a  eu  dts  accidens  capahks  étocca- 
(tonner  ces  conformations.  On  peut  bien  voir  que  je  ne  con- 
fidère  ici  ces  accidens  que  dans  m  degré  a^^k  doccafomut^ 
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8c  iMm  pas  dans  un  degré  aéliiei  de  force  &  dé  vivddté,  èdc. 
St  que  par  confôqueiit  îf  n*eft  pas  îeî  queftiôà  d*  dép4îlc6- 
ment  brufqué,  dé  perte,  d'à vbrteméri*  :  ttiàn  ad^ièrr  elxpreffis 
de  certaines  malaSes  I*  fàh  rrtcore  mieux-voir.  Mais  à  i'é^rd' 
de  la  refirîdîon  des  preuves  <tefnt3Vf.  Lémfery  feh  îeî  rténtiôrt 
cènfoînteiriertt  avefc  célfè  dés  cadès,  je  peri(è  certâîhêmrtîl» 
qhll  faut  les  refïfeindré  attx  fêuls  accidens  précédemment' 
notoires ,  parmi  lèfcjuefs  j  ai  nommé  expreflenfieht  certaines 
tifala^s,  &c.  SL  quon  rifr  pcUt  iàns  une  telle  notoriété 
précédiÉnte,  dortiei-  aucune  pJrefave  réetfe  des  accidens  dont 
i  adion  eft  fourde  8t  imperceptible* 

A  l'égard  des  vediges  requis ,  dit  M.  Lémery,  fî  l'on    Remarqué 
escduoit  les  eau  fes  accidentelles  de  la  produélion  de  toutes  ^  Unury 
ks,  conformations  monfirueufês  auxquelles  ces  vediges  man- 
<pieroient,  on  renvoy eroit  à  tout  inflantaux  œufs  monflrueux, 
ce  qui  ièroit  bien  certainement  le  produit  àts  accidens;  par^ 
emsnple,  le  diaphragme  du  Monflre  de  M.  GoëfFon  avoii 
deux- ctnfres-ner veux,  qui  marguoient  qu  il  avoit  été  formé  dç ' 
dëiixdiapbra^itô;  mais  (1  la  preffion  de  cesdeux  diaphragme»' 
c$î^  plus  forte  &pll]s  complète,  ks^  deux  centres  nerveux 
ieiêroitRt  unis  &  confondus  comme  ils  l'ont  fait  ailleurs , 
&  lés  vefliges  dts  deux  diaphragmes  euflent  dliparu:  cepéh* 
dfuit  le  diaphrajg^  du'Monffa-e  n^en  auroit  pas  moins  été 
n  j^  j^^^  moitiés  de  deux  diaphragmes  difFérens; 


^ri  i*\\:*] 


Avatit  cet  endroit  cité  patr  M.  Lémery ,  far  parlé  de  ces  Réponfe. 
^af^ds  en  deûTi*  autres  endroit?  de  mon  M^émoîre,  en  voîcî 
le' premier  :  «  Par  les  explications  que  jaî  dit  mavoir  pam 
dinicHes  ou^impoffiblbs  dans  lefyflcmedes  accidens^,  je  n'en-  « 
tends  pas  autre  forte  d'explications  que  celles  que  les  fauteurs  « 
dé  ce*  fyftème  etn]pIoîent  eux-mêmes  cnàéjignant  ks  traces  &  « 
tfi  fMges  du  changement  de  l'ordînah^  en  extraortfihaîrti  *» 
Ijervkûtii  endfoh:  touchant  les  mêmes  vejTtges  eft  cchii-cf  r 
«^Jtf  n*âr  jamais  préten Ai  demander  d'autres  explications  qué^ 
cSeEfes  qtf on  emploie  en  leur  favcor,  en  ê^tgnùnt  les  tracer  ^ 
dàitftgef,î6ïmàé}^^    fBîtfcfejciharoh',  fdltdb^didàje^ 

Pij 
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«  enfêmbie:  je  ne  trouverois  pas  même  équitable  d'en  deman- 
der d  autres.  »  li  iêmble  que  M.  Lémery  n  a  pas  £ût  attention 
à  ces  deux  endroits  qui  marquent  évidemment  ce  que  j  en-  . 
tends  par  celui  qu  il  cite»  &  qui  dans  mon  dernier  Mémoire 
efl  ainfi  énoncé  :  ^  Quand  on  peut  déjigner  réellement  qiulques 
«  traces  ou  vejkges  du  changement  de  1  ordinaire  qui  auroit , 
préexiftéy  en  l'extraordinaire  fùrvenu,  &c.  »  &  que  M.  Lémeiy 
n'a  pas  non  plus  fait  attention  à  ce  que  j'ai  dit  dans  le  même 
iêns  quelques  lignes  après»  fçavoir»  qu'on  ne  Jéjigne  aucune 
marque  réelle  de  préexijlence ,  &c.  Si  M.  Lémery  avoit  fait 
attention  à  ces  endroits  »  il  (è  ièroit  Ibuvenu  de  ce  qu'il  a 
dit  lui-même  dans  Ton  Mémoire  de  1724»  fur  le  Monftre 
à  deux  têtes»  avec  une  expreiïion  fèmblable»  mais  beaucoup 
plus  forte  que  la  mienne.  Voici  (es  propres  paroles  :  «  Quoi-  * 
que  les  réflexions  qui  ont  été  faîtes  fiir  le  Squelette  moni^ 
trueux»  prouvent  fuflifâmment»  à  mon  avis»  que  \ts  deux 
épines  vraies  de  ce  Squelette  ne  fe  font  approchées»  &  n'ont* 
pu  s'approcher  qu'après  la  deflruélion  réelle  de  toutes  les 
,»  parties  qui  ont  été  manquées»  &  qui  manquent  aufli  dans  le 
„  Monflre  dont  il  s'agit»  la  Nature  en  travaillant  à  cette  def- 
y^  truélîon  en  a  latjfé  des  veftiges  inconteftables  que  nous  allons 
n  rapporter,  &  qui  feront  une  preuve  œmplète  de  notre  fbppo- 
fition.  » 

Ce  raîfonnement  de  M.  Lémery  doit  fervîr  de  réponie  à 
la  difficulté  qu'il  propofe  dans  la  remarque  précédente;  car* 
ou  il  lève  par-là  fà  difficulté»  ou  elle  retombe  contre  lui- 
même.  On  comprendra  encore  mieux  la  juftefle  de  cette 
réponfe,  fi  1  on  veut  iê  donner  le  temps  de  voir  fon  raifon- 
,  nement  confirmé  dans  d'autres  endroits  du  même  Mémoire 

,.de  17^^^^  ^ 

,,  «  Jufqu'icî ,  continue- t-îl ,  nous  avons  trouvé  dans  Taffisnt- 
»  hlage  des  deux  Squelettes  tronque^  &  compare^  avec  le  Squelette 
»  monflrueux,  de  quoi  rendre  parfaitement  raifon  de  la  compo* 
»  fition  bizarre  &  fingulière  de  (es  parties  ;  il  nous  refte  cepen^ 
jk  clarit  encore  un  éclairciflement  à  donner  fiir  une  partie  très- 
»  extraordinaire»  c'eft  fur  la  troifième  épine  que  nous  zy^tàSi 


9> 


1» 


9> 
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t>  rien  de  moins  uniforme  qu'un  foetus  monûnieux  ^rsppùii' 
au  mâle  &  à  la  femelle  de  là  même  efpèce  dont  it  vient; 
fur -tout  quand  on  regarde  fâ  conformation  comme  origi-^ 
nairement  mondrueufe!  car  û  on  la fuppoiè lefFet  des cauies 
accidentelles,  1  uniformité  des  germes  fubfifle  toujours,  &c» 

»       Pour  fçavoir  préiêntement  fi  le  iyftème  des  œufs  moni^ 
»  trueux  s  accorde  avec  les  idées  que  nous  devons  avoir  de 
>i  la  iâgefle  &  des  autres  attributs  du  Créateur,  je  renvoie  £ir 
M  cela  à  la  leéhire  de  mon  premier  Mémoire  &  à  celfe  de  h  ' 
»  première  partie  du  quatrième  fur  les  Montres. 

»  Enfin  û  M.  \(^infIow  regarde  les  Monflres  comme  un 
»  effet  de  la  toute -puifTante  liberté  fbuveraine  du  Créateur, 
n^  j'ai  d'abord  à  lui  repréfênter  que  quoique  la  liberté  du  Créi* 
»  teqr  fbit  infinie ,  il  eft  impofTible  qu'en  vertu  de  cette  liberté 
^  il  fafle  jamais  rien  qui  puide  être  défàvoué  par  fa  SzgcSkx 
»  lés  attributs  divins  ne  fè  f^parent  pas,  ils  tiennent  néceâai-j 
»  rement  lés  uns  aux  autres. 

n      D'ailleurs  comment  concevoir  que  c'eft  rendre  hommage' 
»  à  la  liberté  toute-puiffante  de  l'Auteur  de  la  Nature,  qdfl^ 
»  de  lui  attribuer  la  production  inmiédiate  des  Mônfhres  V 
»  Qu'il  me  fbit  permis  de  m'expliquer  fîir  ce  fujet  par  k  coffl-  ' 
n  paraifbn  fùivante:  Je  fîippoiê  un  Horloger  du  premier  ordi^ 
»  &  dont  la  droiture  égalé  l'habileté,  û  quelqu'un  néfçachant  ' 
»  dé  qui  font  beaucoup  de  très-mauvaifes  Montres,  savifbit| 
n  de  lés. attribuer  à  notre  Horloger,  &  prétèridoit  en  le  dUibi^ 
»  câ'ébrer  lé  pouvoir  de  fâ  liberté  qui  ne  l'aftreindroit  poi&f' 
»  à  ne  faire  que  des  Montres  excellentes,  &  qui  lui  peilUielK 
»  troit  d'en  faine  demonflrueufèment  mauvaifes,  je  di 
ce  qu'on  devroit  pen^  d'un  éloge  de  cette  efpèce  î 


«   -il!''!»'» 


Miponfe.        If 'me  femblé  d^abbrd  que  pour  répondre  xTùnd 

falisfaifante  à  ces  remarques  &  à  ces  demandés  de  M.  ÎÀmi6rK\ 
if  poûrroit  fuiSire  dé  renvoyer  au  paflage  dé  S.^  Auguflmf 
que  j'ai  rapporté  ci-déflus,  comme  aum  aux  remaria  éfk 
M.  Haller  &  aux  réflexions  dé  M.^  l'Abbé  Bignon  que  f^ 
'H  aufli  rapportées.  J'àjoûte  feulénienf  que  je  aois  p6uV&ic 
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,)^anaer  .à  xqon .tour,  4^ic|ijel  des  deux, ieot^inais.h^ 
.j]3[us  lefouveraînxEftre,  ou  de.ibyifwir  gw^I^Mpe.wi^ 
.,ticulièrede iâgçflè  défaire  ceçm'il  iait.& çQHupejlUe bk, 
ou  de  dire  avec  d'autres,  au'ii  ell  arrçté  da^i^ijl/ejqoj^rs  (je 
fès  ioix  générales  par  des  cwles^condaiies  ou  pcc^fpaDelies 
gui  empêchent  iexécmion  de  J(ès  .preipjieirs  cfeQçipf  !  \Çq(l 
^pourtant  imcQnvénient  dans  Jequ^  Jbnt  IpFCQz  ,de^^ 
.çe^x  qui  ne  trouvent  rien  digne  ;de;Dieu,  Vjilcgnie.f^|t  parafe 
<^4es  ioix  uniformes.  De  plus  leur  fyftème  lie  jÇèmblert-ii  p^ 
.^dpvîttre  quelque  forte  d'in>puiflince  damJeTout-ppiflaûtî 
4i5^d^iënt  à  la  véritétqiul  n'a  pas  été. obligé  4'!(n:^cî;ter.cç5 
.^^s,  Jielquejsriis  rçg^rdentcQiqime  fli&s.manquetnçns  ^4çs 
;|(iw^^  fpnt,  obligez  .^^quçlquevi^anièw  d'ç^:- 

cuter,  prétendant  que  la  beauté  dçsiojx  gén^ai^r^^fe  i'ii)-- 
convénient  de  ces  fuites,  toutes  fàcheufes  qu  elles  paroiflènt. 
Mais  dans  i  opinion  que  je  crois  devoir  préférer,  j'ai  l'avan- 
tage de  regarder  ces  extraordinaires  avec  autant  d'admiration 
que  le  refte  des  ouvrages  du  Créateur.  N'e(l-ce  pas  lui  faire 
injure  que  de  comparer  les  variétés  de  /es  ouvrages ,  reA 
peélables  même  dans  ce  qui  nous  paroît  défeélueux,  avec  les 
dé&uts  réels  qui  pourrofent  le  rencontrer  dans  des  Montres 
ou  autres  produirions  ides  hommes,  &  qui  ne  viennent  le 
plus  /buvent  que  de  la  négligence  ou  dfi  l'ignorance  de  l'ou- 
vrier î  La  raifbn  peut  juger  avec  certitude  fi  une  Montre 
eft  mal  faite,  &  décider  du  vice  d'un  tel  ouvrage,  qui  prouve 
évidemment  quelqu'imperfeéHou,  ou  peut-être  même  de  la 
mauvaiie  volonté  de  l'auteur.  Mais  celui  qui  a  créé  tous  les 
êtres  en  général  &  chacun  en  particulier,  a  lui  ièul  une 
parité  connoiflànce,  tant  de  chacun  de  les  ouvrages  que 
des  rapports  qu'ils  ont  entr'eux.  Uhomme  ne  peut  pénétrer 
comment  les  difFérens  Attributs  divins,  qui  font  infiniment 
au  deiTus  de  la  portée  de  notre  intelligence,  s'exercent  dans 
ces  produélions,  foit  priies*en  total,  foit  confidérées  fêpa- 
rément.  C'eft  pourquoi  en  même  temps  que  nous  fàifons 
profefiion  <i'adorer  la  Sagefe  divine  autant  que  ceux  qui  en 
veulent  foûtenir  les  droits^  nous  prétendons  qu'en  vertu  de 
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•  l'immenfité  des  vues  du  Créaleur,  atte  Sagejfe  n'eft  pcHiïf 
'  bleflëe  dans  les  eflèts  extraordinaires  de  ^  toute-puîflance. 
«Ce  fcroit  ddnc  à  tort  qu'on  nous  reprodieroit  de  iëpaier 
-les  attributs  divins, 

■  Je  donnerai  dans  fa  fuite  tout  fimplement  le  réfùltat 
-générai  quej'aîpromls  de  toutes  les  remarques  précédentes, 
•comnic  auffiïcsobfêrvations  annoncées  dans  le  titre  de  mon 
'-Mémoire' dçï'73 3,  fur  les  effets  qu'on  attribue  à  rimad- 
■  nation'  de  la  mère  par  rapport  au  foetus:  c'eft  ainfi  que  |e 
-  finirai  lâns  nouvelle  dîfcu^on  cts  matières ,  d'autant  pitu 
'quéM.HaUer,  peu  de  temps  après  iâ  Differtation  de  1739I 
'dont  fai  rendu  compte,  en  a  publié  une  autre  fous  çè  titré: 
-DeAfonJkbpiJfertaûoJI,  t^c.  quâ,..aJ  contraria  D-  Letiiàyi. 

.Mi^meHta  refpènfiones  amtintntur.  ...■-; 


DE  LA 


DÉS      SCIEN'CES.  III 


DE  LA  DIFFERENCE  DES  MERIDIENS 
entre  VObfervatoire  Royal  de  Paris,  Vljîe  de  Fer 
Ù"  quelques  autres  lieux. 


»         •  «         « 


Par  M.  Maraldl 

EN  faîfint  le  recueil  des  Obfervatîons  Açs  Eclip/ès  des  23  Juin 
Satellites  de  Jupiter,  j'en  al  trouvé  piufieurs  faîtes  à  ^7^^- 
l'Obfervatoire  &  en  difFérens  lieux  de  l'Europe  &  de  TAfie, 
dont  on  n'a  pas  encore  fait  ulâge  3ans  les  Mémoires  de  TAca- 
demie,  pour  en  déterminer  la  différence  des  Méridiens,  & 
particulièrement  celles  que  lé  P.  Feiîillée  a  faites  par  ordre 
du  Roi  aux  Ides  Canaries,  pour  déterminer  la  longitude  de 
Paris.  Je  fçais  que  ce  Père  a  laiffé  la  relation  manufcrite  de 
fon  Voyage  pour  être  imprimée;  c  cft  peut-être  pour  lui  laifler 
tout  l'honneur.de  cette  détermination  que  M.  Caffmi  &  mon 
oncle,  auxquels  il  avoit  communiqué  les  obfèrvations ,  ne  les 
ont  pas  publiées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie»  Cependant 
la  différence  des  Méridiens  entre  Paris.  &TIfle  de  Fer  a  été 
corrigée  dans  la  Connoiffance  des  Temps  &  dans  la  Table 
des  longitudes  &  latitudes  que  M.  Defplaces  a  donnée  à  la 
fin  de  fon  dernier  tom^  des  Ephémérides,  où  ii  a  corrigé 
la  longitude  des  autres  lieux  :  c'eft  pourquoi  je  crois  que  fans 
diminuer  l'honneur  qui  efl  dû  au  P.  Feuillée,  je  puis  donner 
fès  obfèrvations,  d'autant  plus  qu'on  trouve  dans  la  relation 
des  Voyages  du  P.  Laval  une  obfervat ion  du  premier  Satellite  Pa^,  2  ^j 
de  Jupiter,  faite  &  Funchal  capitale  de  l'Ifle  de  Madère,  &  ^  -'^^^ 
par  le  P.  Feuillée  à  Marfêilie,  qui,.fùivant  des  remarques 
qui  m  ont  été  communiquées  par  M.  le  Monnîer  le  fils,  jette 
un  doute  de  x^  28'  dans  la  différence  des  Méridiens  entre 
Paris  &  rifle  de  Fer.  Je  croîs  qu'on  ne  doit  pas  laiflèr  lès 
Pilotes  dans  ce  doute  jufqu'à  i'impreffion  du  Voyage  du  P. 
J^euiilée,  que  je  ne  crois  pas  encore  commencée,  .&  je  ne 
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fçaîs  même  fi  on  y  penfê  :  on  n  en  aura  pas  moins  d  obli- 
gation à  ce  Père.  Voici  donc  ks  obfêrvations,  telles  que)e 
les  ai  tirées  d  une  lettre  éaite  à  M.  Caâioi,  datée  de  Marotte 
du  20  Février  17^5» 

A  rOrotava  dans  Tlile  deTénériffe  le  26  Août  ly^j^t  IimfaerfioQ 
du  premier  Satellite  dans  lombre  de  Jupfter,  à  . . .       y^   1  p'    38* 

A  Paris  à •  .  .  8     25     34 

DiIFiRENCE .       1      li-     56 

Le  2  Septembre,  Immerfion  du  premier  Satellite 
dans  l'ombre  de  Jupiter,  à  .  .  ., 5**     7^   4.7^ 

A  Paris  a 10     22     4^ 

Dlîf£R£NC£ I       14      5^ 

A  la  Laguna  dans  ta  même  Ifle,  le  2  5  Septembre» 

Immerfîon  du  premier  Satellite  à 9^   i^^    ii" 

A  Paris,  le  ciel  n'étant  pas  parfaitement  ferein,  à     10     45        5 


i«*aMi«-.*«ÉÉh 


DirFÉRENCE.  ......  X        14      32 

En  prenant  un  milieu  entre  les  deux  déterminations  de 
rOrotava,  qui  ne  diffèrent  lune  de  l'autre  que  de  3  fécondes 
de  temps ,  on  aurb  la  différence  des  Méridiens  entre  l'Oblei^ 
^atoire  de  Pairis  &  TOrotava,  de  i*^  14'  57"  j,  quiréduîtei 
en  degrés,  valent  18^  44'  zz". 

Nous  ne  pouvons  pas  voir  comment  la  troifième  dbfer- 
vation  faite  à  la  Laguna  s'accorde  avec  les  deux  premières^ 
parce  que  nous  n  avons  pas  la  Carte  détaillée  die  i'Ifle  de 
Ténérifie ,  &  nous  ne  connoifibns  pas  la  fituation  &  Jh 
diflance  de  la  Laguna  à  l'égard  de  l'Orotava  :  d'alileùn  le 
ciel  n'étoit  pas  bien  iërein  à  Paris  au  temps  de  cette  dernièit 
obfèrvation  ;  il  y  a  cependant  apparence  qu'elle  ne  s'éloigne 
pas  beaucoup  des  deux  autres,  car  elle  dbnne  la  différennce 
Ats  Méridiens  de  cette  Ifle  à  2  5  iecondes  de  temps  près 
des  deux  autres. 

Pour  conclurre  de  cts  observations  la  différence  des  Mé^ 
rîdiens  entre  l'Oblêrvatoire  &  llfle  de  Fer,  nous  nous  fer- 
virons  de  quelques  notes  manufcrites  de  mon  oncle  1  c^ïk 
dit  avoir  tirées  àts  obiervations  du  P#  Feuîilée» 


DES      SCIBKCES.  12} 

L'Orotava  cft  plus  oriental  que  le  Pic*de  Ténériffe,  rfc  o*  6*  3  x** 
Le  Pic  deTénérifFe  cft  pfas  oriental  que  PIflc  de  Fer,  de    1    2    1  5 

Donc  rOrotava  cft  plus  oriental  que  rifle  de  Fer,  de    1    8   4.7 

Ce  qui  étant  ajouté  à  \^  différence  cjçs  Méridiens  entre  Paris , 
&  rOretava,  que  nous  avons  trouvée  ci-defTus  de  18^  44.' 
%z'\  donne  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  TlÛe 
de  Fer,  de  19^  53'  9". 

Nous  trouvons  auffi  dans  le  même  endroit  des  notes 
de  mon  oncle  la  latitude  de  TOrotava  déterminée  par  les 
obfervaiîons  du  P.  FeuiUée,  de  28^  24'  21",  &  celle  de 
rifle  de  Fer  de  27^47'  53". 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  J  obfervatîon  du  P.  Laval  & 
des  remarques  qui  m'ont  été  communiquées,  je  crois  quon 
peut  s'en  tenir  à  la  détermination  du  P.  Feuillée,  puifqu  elle 
eft  fondée  for  trois  obfèrvations  des  Eclîpfes,  faîtes  à  i'Ob- 
fcrvatoire  de  Paris  &  à  i'Ifle  de  Ténérî^,  deux  desquelles 
ont  été  faites  à  l'Orotava ,  dont  le  P.  FeuîHée  a  eu  foin  de 
déterminer  la  pofition  à  l'égard  de  Tlfle  de  Fer,  comme  nous- 
l'avons  rapporté  ^î-defTus.  L'auteur  àts  remarques  dit  que 
Pîoter-Goos  &  Vankeulen  ont  fuîvi  dans  leurs  Cartes  hy- 
drographiques l'obfervation  du  P.  FeuiUée,  mais-  qu'il  faut 
remarquer  que  prelque  tous  les  Marins  qui  ie  fervent  de  ces 
Cartes  &  qui  partent  des  côtes  de  l'Europe  pour  aller  à  ces 
Mes,  les  trouvent  au  moins  de  30  lieues  plus  orientales 
qu'elles  ne  font  marquées.  Phifteurs,  dît -il,  attribuient  cftte 
différence  aux  courans  qu'ils  fuppofent  les  tranfporter  à  VOuefl, 
opinion  qui  n'a  nul  principe  véritable.  On  ne  peut  même ,  conti- 
nue-1- il,  par  les  vents  &  V agitation  de  la  mer  qui  y  régnent  r 
trouver  que  des  raiforts  contraires  à  ce  fentiment.  Il  paroît  par-là 
que  cet  auteur  (èroit  plus  porté  pour  l'ob/êrvation  du  P.  Laval, 
qui  fait  la  différence  des  Méridîens  entre  Paris  &  ces  Ifles , 
moindre  que  le  P.  FeuiUée;  mais  en  adoptant  une  feule 
obfêrvation  dû  P*  Laval,  faite  à  l'Uie  de  Madère  dont  oii 
ne  connoit  peut-être  pas  exaélement  la  fituation  à  i  égard 
ik  i'Ifle  .de  Fer«  il  f^pdroit  en  rejetter  trois  du  P.  FeuiUée  > 
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faites  à  Tlfle  de  TénérîfFe  dont  il  a  eu  foin  de  déterminer 
la  fituatîon  à  legard  de  l'Ifle  de  Fer,  &  je  crois  qu'il  la 
fait  avec  toutes  les  précautions  poflîbles,  étant  le  principal 
but  de  fbn  voyage  :  ce  Père  afl'ure  M.  Cafîîni  dans  Gl  lettre^ 
qu'il  peut  compter  fur  ces  trois  obfervations. 

Voici  quelques  auti*es  déterminations  géographiques  qui 
ne- (ont  pas  djns  les  Mémoires  de  TAcadémie,  ou  dont  oi> 
11  efl  pas  encore  bien  fur. 

A  Venise  par  Mj^  Montanan  &  ZenJrinL 

Le  2 1  Septembre  i  â8o  M.  Montanan  obfcrva  à  VeniTe  une  Immer- 
fîon  du  premier  Satellite  dans  l'ombre  de  Jupiter,  avec  une  luifctte. 
de  25  pieds  Vénitiens,  à 13*»   22'    40* 

CetteImmerfionfûtobfervceàParisparM.Caflinià  12     43      37 
•  Ce  qui  donne  la  dilFcrence  des  Méridiens  de       o     3  J        3 

Il  ob/èrva  aufli  les  Immerfions  du  5  &  du  i  2  du  même 
mois,  mais  nous  n'avons  pas  de  correspondantes  à  Paris^ 
&  nous  nous  difpenferons  de  les  calculer,  parce  qiie  nous 
avons  trois  obfervations  de  M.  Zendrini* 

A  Vcnife  le  6  Novembre  1737,  Fmcrfîon  du  premier  Satellite 
de  lombre  de  Jupiter,  à 12**      8'       i**. 

A  Paris  à  .  . »•»•••     11      29     24. 

DiJFÉRENCE ^  .   .        o     3:8      37*. 

Le  9  Novembre,  Fmcrfîon  du  premier  Satellite 
dé  lombre  de  Jupiter,  à    • 6^   37'       a* 

A  Paris  à j      5821 

DirrtRENCE o    38    4.1. 

Le  2 1  Novembre  173  8,  E'merfîon  du  premier 
Satellite,  le  ciel  étant  un  peu  brouillé,  à.,.»       ^25'    59*^ 

A  Paris  à  . ■ j     47       8 

DlFrÉRENCE o      38      51 

M.  Zendrini  a  fait  ces  obfervations  avec  un  Télefcope 
de  4  pieds,  r/uifait,  dit-il,  l'effet  H* une  limette  de ^o  pieds^ 
Comme  ces  obiervations  font  des  Emerfions ,  il  doit  avois 
vu  le  Satellite  ibrtir  de  1  ombre  de  Jupiter  plutôt  (^ue  nou;^ 


M 
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qui  avons  obieryé  avec  une  lunette  de  i  6  pîe45.  Nous  n Sa- 
vons pas  encore  vu  de  Télefcope  de  cette  grandeur,  mais 
M.  Delifle  qui  en  a  un  de  4  pieds  i  o  pouces,  dit  avoir  piu- 
fieurs  fois  ex}>érinienlé  qu  on  voit  fbrtîr  le  premier  Satellite 
de  lombre  de  Jupiter  i  5  (ècondes  plutôt  par  ce  Télclcope 
que  par  une  lunette  de  1 3-  ou  15*  pieds;  ainfi* en  ajoutant- 
1 5  fécondes  à  ces  différences,  on  -aura  •  •  -•  o^  38'  5  2" 

03856 

03^      6 

•  En  prenant  un  milieu  on  aura  o**  3  8  58-,  à  5  fécondes 
près  de  1  obfèrvatfon  deM/Mohtanari,  qui  étant  réduites  en 
degrés,  valent  9^  44.'  30"  dont  Veni/è  eft  plus  orientale 
que  rObfervatoiredeJftiris;  M.  Montanarî  *  a*  obfèrvé  la 
hauteur  du  Pôle  de  la  maifon  de  M.  Corari  où  il  obfèrvoit, 
de  45^  zy'  o\ 

A  Lyon  par  les' PP.  SaïnuBmet  &  Fulchiron ,.Jéfmtes. 

Le  I.*' Août  1700,  Immersion  du  premier  Satellite  dans  l'ombre 
de  Jupiter,  à    .••......•   .  .* 1  o^  55'       o" 

.  A  Paris  à ^  •  •  •  •     10     4J     32 

DlJFiUfiNCE»    •    • o.     .p     28 

•    Le  a  8  Septembre  ^703,  Irninêrfioii  du  premier 

Satellite  dans  i'omi>re' de  Jupiter,  à  •  •  •  .  •   .'     12^      ^    ^j^ 

A  Paris:  à \.  .;...,  .     '^      5j     ^4 

DlJFFÉRENCE .       !o!        p      30    : 

Le  17  Ocîlofare  1704,  Immerfion  du  premier 
Satellite  dans  l'ombre  de  Jupiter,  a 10^   3^5'  \}^6'*>  ' 

A  Paris  à.  •  .••••••;; 10  '  26-      7 

Différence.. o.    .  ^     aa 

En  prenartt  un  milieu  on  aura  la  difféi'ence  àts  Méridiens 
de  ^'  33",  qui  étant  réduites  en  degrés,  valent  2**  23'  i  5" 
dont  Lyon  eft  plus  oriental  que  TOblèrvatoire  de  Paris.  On 
trouve  dans  tes  ancîetis  Mémoires  de  TAcadérpie,  la  latimde    Tme  vil, 

de  Lyon^  obfcrvéc  à  la  Maifon  de  vÛle.,.  de  46^  46'  3  o",  ^^^  -^^^• 

Q  iij 


Fap  f^i. 
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&  la  latitude  de  fa  même  ville,  obfervée  à  la  Place  lier 
Terreaux,  de  45^  45'  5".  •  ' 

A  Draguignan  en  Provence /^^r  k  P.  Sigaloux,  A£mm. 

Le  22  Mai  173  1»  E'merfioa  du  premier  SacdiUe  de  fomlirc  <fe 
jRfMter,  i  .  •*  • 12**  a;'    52"* 

A  Paiîs^  k  m  •  • 12     10    4.1 

Différence ^       0     7}     1 1 

ï^e  7  Juin,  flmcTÛon  du  premier  Satellite  à .  • .     10^  42'    3  5* 

A  Parif  i  . 10     2(5    47 

Différence *1      o     15    48 

Le  5  Juin,  Fmcrfion  du  fécond  Satellite  à  • .  •       S*"  5  2^      <y> 
A  Parii  à 8    35     55 

DiFFÉRENCR. O       16         5 

Donc  la  différence  moyenne  fera  de  i  5'  41',  qui  étant 
réduites  en  degrés ,  valent  3 **  5  5 '  i^",  dont  Draguignan 
cfl  plus  oriental  que  Paris. 

A  Grenoble  par  le  P.  Sigahux. 

Le  8  Juin  173  5  >  Immérfon  du  fbcond  Satellite  dans  fombre  de 
'Jupiter  à ii<'   1 6'    zo" 

*A  Paris  à II       2    49. 

Différence o     i^    31 

Donc  !a  dîfFérence  efl  de  1 3  '  3- 1  '',  qui  en  degrés,  valent 
3'  2.2'  45'',  dont  Grenoble  efl  plus  oriental.  M.  Gaflendî 
a  obfèrvé  la  hauteur  du  Pôle  par  le  moyen  d  un  Gnomon , 
de  45^  12^  .     . 

A  Bat  EUX  par  M  l'Abbé'  Outhîêr. 

Le  1 9  Février  1 74 1 ,  E'merfibn  du  i  .*' Satellite  à     i  o*»   54'    25* 
A  Paris  à II        5     30 

Différence o     11       5 

Le  même  jour,  Fmerfion  du  fécond  Satellite  à       V^   24^    43*^ 
A  Paris  à B     35     39 

Différence o     10    56    ^ 
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A  Bayenx,  Conjondion  du  3/  Satellite,  conclue  des  obfenrations 
^e  rimmerfion  &  de  r£merfjon  du  24.  Févrierj,  à«  •     10^      o'    5  i'' 

A  Paris  à....^...... 11      12     19 

Différence o     11     28 

.  En  prenant  un  milieu  cm  aura  11'  ïS'VqUj  valent  2^ 

4p'  3  ^^  ^^^'  Bayeux  eft  plus  occidental  que  Paris* 

•  •••••••«     •        •      « 

A  Vienne  en  Autriche. /wr  M-  Mangmgitl 

ÏJt  26  Février  1740L,  E'mer&M  da  fiBCÔnd  Satellite  de  Tombre  de 
Jupiter,  avec  une  lunette  de  17  pieds,. à  ...  «     lo*^  27^    3.8' 

A  Paris  à  •  .  •' •  •  ,  •  •       9     31     23 

Différence o    ^6     15 

.  Le  1^  O  Mars ,  Immernon  du  iroifième  Satellite 
à2hi  fombre  îdc  Jtipitcr,  à i  .  .      7*     J^   3^! 

A  Paris  à  ♦*.  .*  .*  .*  ••  .*  ••  •'  .*  •'  ••  ••  •'  ••  .••••<'    9     51 

DrFFéRCNCE •  •  •       056        6 

ï)bTïc  la  dMFcrence  moyenne  fera  de  5  (J'  i  o"  de  temps, 
ou  de  1 4^  2'  3  o*,  ddnt  Vienne  eft  plus  orientak  que  Paris. 
NoBs  avons  tiré  ces  obiêrvadons  d  une  feuille  vdante  im^ 
primée  fans  le  nom  de  i  auteur,  mais  je  crois  que  cW!  M» 
Marignogni;  nous  y  avons  auûi  trouvé  piufieurs  hauteurs 
méridiennes  des  Etoiles  fixes,  dont  nous  avons  conclu  la 
hauteur  du  Pôle  de  48^  il'  48^ 

•  •      •  • 

A  IngoLstadt  par  le  P.  NïMife  Grammaùciy  Jéfmtt. 

Le  17  Juiffct  172^,  Iimntr/îon  du  premiet  Satellite  de  Jupiter, 
avec  uAe  lun^ite  de  1 2  pieds,  i  <••••••.     13I»  il^    J^y 

A  Paris  à.  ••...• •  •  •  •     12     48     1 5  « 

DifFiRENCE.  ••.«•••        o     35      50 

Le  2  A«ât,  lAimerfion  du  ptvmi^Satetftte,  à     11^41'    2«* 
A  Paria  &••••• 11        5       4 

Différence 03^14 

Le  25  Août,  Immerfion  du  premier.Satellite,  à     11^   5 ($'    \^^ 
A  Paris  à •••     11     19     55 

PiFFÉRENCE.  ......  T        O     56      24. 
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Donc  la  différence  moyenne  eft  de  3  6'  i  o',  ou  de  5)^ 
%*  3  o''  dont  Ingoliladt  efl  plus  oriental  que  Paris.  Le  même 
Père  a  déterminé  la  hauteur  dii  Pôle,  de  48^  46^ 

A  Nuremberg /wr  iî/.  Wulielbaur. 

Le  14  Juin  1700,  Immcriion  du  premier  Satellite  dans  Fombre 
de  Jupiter»  à i^**   22'    i  j« 

A  Paris  à •  •  •  •     13     47    4a 

DifJiRBNCE. "!       0     34     33 

Le  13  Juillet,  Ëmerfiôn  du  premier  Satellite  à      p*   52'    50*' 
A  Paris  à  ••...•..•/.....••       9     18     22 


DilliRENCE o     34    28 

Le  2 1  Août,  £[meri!op  du  premier  Satellite  à       8^  27^    1 5^ 
A  Paris  à  .  .  ...... ..  ..  ..  .. ..  ..  ..  ..  .  ..  .....  7    5*     3» 


PlFFÉRENÇE <>      34      37 

Donc  la  différence  moyenne  fera  de  34'  3?",  On  fa 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1701 ,  par  une 
Eciipfè  de  Lune,  de  34'  24'',  &  dans  ceux  de  1706»  par 
une  Eclipfè  de  Soleil ,  de  3  4'  i  5  ''• 

A  Berlin  par  M.  Kirch. 

Le  1 8  Mai  172.0 ,  E'merfion  du  premier  Satellite,  avec  une  lunette 

de  Campani  de  16  pieds,  à P**   3  5'    34** 

A  Paris  à »       8     50     52 

Différence o    44    42 

L'obrervation  de  TE  clîpfe  de  Lune  de  1 70 1  la  donne  de   44'    3  o*: 
&  celle  du  Soleil  de  1706  la  donne  de •  •    44     28 

M.  Deiifle  a  déterminé  la  hauteur  du  Pôle  de  TOblei 
vatoire  de  Berlin,  de  52^  32'  30",  par  les  obiêrvatib; 
des  hauteurs  méridiennes  du  Soleil,  qu'il  y  a  &ites  en  17A 
le(quelies  (ont  rapportées  dans  les  Mémoires  de  TAcadéc 
de  la  même  année» 


A  CHANDBNil 


DBS    Sciences^  ii^ 

A  Chande.nacor  dans  le  Royaume  de  Bengale 

par  le  P.  Boudier,  Jéfuite. 

Le  3  Décembre  1 73  9 ,  Enieriîon  du  premier  Satdlke  de  Jupiter ^^ 
avec  unTcIefcopc  Angloi^  de  %  piçd3,.à#  .  ,.  ^  .  ^l^  zx*    j*^ 

A  Fari3  à  ...,.,,,«  t  •••<••  •       5     3 (S     $3 
.       '  Différence. 5    44.    5^ 

*  Le  1 2  Décembre  1 74b ,  fmmêriîoii  du  premier 

SateiRte,'mém6  Télcfcopev  à  ;;••••;••     14''    18'    3 S'! 

A  Paris  à^  .••••••••:•».•.•  •       8'    34     23^ 

^    -DIFFERENCE •    •         5      44      i^ 


«HM* 


•  •         • 


î  I  : 


Donc  en,  prenant  un  milieu  on  aura  ^^  44'  3-7",  dans 
la  même  .(econde  c^ue  la  trouvé  M.  Godiil  par  les  phaiês 
de  l'Edipfe  de  Liine  3ii  i .«'  D&èmfiré  173  2 ,  que  je  lui  aï 
communiqué  alors /&  que  j'ai  reçu  &.ts  PP.  Jé/îiites,  qui  me 
communiquèrent  àufli  làiiàineîirdû'FoR  <iiS22<l  5  i'  x^/'X 


.A.  P0NTI€HfiRT. 


Le  27  Août  172^,  Immerfîon  du  premier  Satenf»e 'de  Jupiter , 
arec  une  lunette  dejo  pieds»  à  .  .  .  .  .  .  .  .     lo}*   57^    43'*   - 

Cette  obfervation  n'a  pu  être  faite  à  Paris»  parce 

2tte  le  Soleil  étoit  fur  notre  horizon ,  mais  elle  a 
té  £ûte  à  Pékin  avec  une  lunette  de  1 4  pieds ,  à  •  •     13     23     4  ; 

Différence.  «V.  */«  .  .      2    2^      x 

Ce  qui  donne  la  différence  àt%  Méridiens  entre  Pékin 
&  Eontîchéry,  de  2^  26'  2^  qui  étant  ôtées  de  la  diffé- 
rence des  Méridiens  entre  Paris  &  Pékin ,  qui  eft  de  7^ 
37'  6",  refte  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  & 
Ponticfaéry,  de  5^  11'  4",  comme  elle  a  été  déterminée 
autrefois  &  rapportée  dans  les  anciens  Mémoires  de  TAca-  Tm  Vîu 
demie  des  Sciences.  f^  7^>t 


Mqn.  Jy^2.  R 


xjo   Mkmoikes  de  l'Académie  Rotali 
A  Upsal  par  M»  Celfws. 

Le  s  Décembre  1737.  rmcrfîoit  i»  premier  Saidlrte  ée  Japîter» 

i    .  -  • 7*     y    3*' 

A  Paris  à 6      ^    38 

Diff£kshce» I       >     5^ 

LeZ2Aoâtt7jp>Iiiuiieifioodai.*'Satdiitci    12^42'  12' 

A  Paris  à 11     40     58 

DuriKENÇB.  .......         t         1      24     < 

1)6  4  Mars  1740.  FmeKHHidK  i.*'5at^ite  i  .    7^   13'   a^f 

A  ^xls  ï ^^  tf     t  o    40 

DirifRENCs.   .......       1       2    4j 

te  19  Abri  174SV  FiDeifioa<lB  ■.«'Satellite  2     t»^     0'  44" 
A  Paril  i  .  .  . >     5  j_  1  y 

DlfFiftENCB I         12; 

Lei7Anili74^.  irilMffi«tt^f***Sâttœïe*       9^  42'   44' 
A  Pari»  à 7    41      14 

DirF'iMlMCE^  ,..■,...  1       ï        >     30 

Donc  la  dlffëiicnee  moytene  fen  <ie  t^  i'  41^,  ou  de 
I5<i  zy'  à  f-oriratde  Paristf 


P   E  fi       SvC-IfE:^  piB  ^. 


«^ i 


OBSERVATJON  nOiUy£ZL£ 

Sur  ks Fleurs  d'une  ejpèce  cUJPlmtflm,noi7méepflr 
M.  deToumefort  damfes  E'iémens  de  Botanique, 
Plantago  paluftrîs  ipinineo  folio  iponanthos  Pa- 

P4ir  M.  Bernard  de  J[us$I£u. 

ENT:Rg.pJu6curs.cçIèJ>pes  ^\9Sà^t$,  tels  que  Af*"*'  de  ig  Août 
TourBwbrt ,  xY^mX,  /Pif ienivs.  &  iLing^us,  qui  ont     iz^^* 
ol^fervé  ^dws  les  pays  eMiiisromherfeorjië,  &  fur-fout  aux 
«nvinw}S'deP«riSrir«Q)è0edq?^  ilparoît 

iuipKsaBt  qu'ib.^yeot.oirislîe^dyrcœ  deux  fuigiih* 

ntlsjcfesipius^leatiellçs^  ^qMiteçdfejtqoi  &nt: l'objet  de 
ce  MémwCp 

i&Ms  j^dqvajMipSifqMeiJes -Bota^    quliivflJeBt  pré* 

cédé:aeux-<i  m  euâeot  dNuié  Ja.  dc^riptîon  &  Ja  figure, 

ieat  fm^ari<âi  dont  je.  veux  paiier  leur  0nt  échappé  entière* 

meQt.  Ceux  ^jgi,  ont  luivrM^'  de  rToumeforti  Aut  juiqu  ici 

ado{4é<à;peuprès  Ja.phra(e,dont  il.s'ét^t  iervi  pour.indi- 

"  quer  cette  </f  èce  ;.  ïh  conviennent  timQâXMment  ip'cdie  .efl 

.  d^inguée  lde&  autres  par  une  âçur  unique  qui  termine  chacun 

des  pédicules  qui  prennent  leur  naimince  dans  les  àiâelies 

dessilles,  à  Jarii^eoçe  des  ;iutre$  e^es  idu  même  genre 

•  lur  les } pédicules  deiqueU^  eniaperçoit  piufieursiûeurs.ra-- 
«  maffée^  en.  i^i» 

Mais  : Jes  «  ibgularités  /«uxqudks  i(s  »  n!ont  fait  iiiiçuiie 
«alteiMrion,:iQQti  iuoe  que  la tâeur  qu'ils  voyoient»  étoitkà 
«famines,  V^^Â^dire»  mâle, &  Aéijle;  &  l'autre,  quau  bas 
fêax  pédicule  de  as^t  méme^^ur,  Jl^n  naidoit  deux  ou  ir4;tfs 

*  âpurâ>a  psiliie  ouifœieiles»  qui  ibnt  fondes  r  Singularités 
qu'il  eft  jà  ;fiH>po3.sIe.4^€âieriidan$.la.^  de 

Ri/ 


1^1   Mémoires  de  l'Académie  Rotale 

cette  efpèce  ;  en  ibrte  qu  au  lieu  de  me  Servir  pour  la  di^ 
figner ,  des  termes  de  Platttago  fcapo  imifloro,  employez 
par  M.  Linnsus  dans  Thifloire  des  Plantes  de  Lapponie» 
je  mettrois  à  la  place,  Pkntago  floribus  fammeU  fejjilibus  ad 
exortum  fcapi  umflori  maris. 

Pour  décrire  cette  Plante  avec  plus  d'exaditude,  fai  ob- 
iêrvé  que  fà  racine  eft  ferme,  ibiide»  charnue,  cylindrique, 
ordinairement  biancheâtre,  longue  d'un  pouce,  épaiflè  vers 
ion  collet  d  en  viron  trois  à  quatre  iignés ,  &  qu  die  eft  garnie 
de  plufieurs  fibres  longues,  menues,  blanches,  ondoyantes 
&  chevelues,  qui  partent  de  tous  les  côtés  &  le  répandent 
en  tout  ièns  : 

Que  les  feuilles  naiflènt  proche  les  unes  des  autres  & 
ibrment  une  toufle  (ûr  le  (bmmet  de  la  racine  ;  elles  /ont 
fimples,' longues,  étroites,  terminées  en  pointe  moufle, 
vertes,  légèrement  velues ^applaties  en  delTus,  un  peu  con- 
vexes en  deÛbus,  plus  larges  vers  leur  bafè,  évalues  dans  cet 
endroit  &  creufèes  en  gouttière,  dont  les  cotés  fe  terminent 
iniènfiblement  en  un  feuillet  mince  &  membraneux. 

De  ces  feuilles  les  unes  selèvent  prelque  verticalement» 
ies  autres  s'inclinent  plus  ou  moins  vers  la  terre;  les  premières 
occupent  le  centre  &  font  de  différente  longueur,  ièlon 
qu  elles  font  plus  ou  moins  développées  ;  les  dernières  qui 
s'étendent  &  le  répandent  dans  la  circonférence  en  le  cou- 
chant vers  la  terre,  ont  dans  leur  plus  grande  longueur  en- 
viron 5  pouces  &  un  peu  plus  d  une  ligne  de  largeur  \tx$ 
le  milieu. 

Si  Ion  rompt  ces  feuilles  on  aperçoit  dans  leur  intérieur 
imé  (ubftance  verte,  cellulaire,  percée  de  plufieurs  trous  ou 
canaux  qui  fe  prolongent  dans  toute  Tétendue  de  la  feuille 
'  depuis  fa  naiflànce  juiqu  à  ion  extrémité  ;  cette  façon  d'être 
inférieurement  percée  de  difi^rens  trous  d'inégale  grandeiv, 
eft  ordinaire  dans  les  tiges  des  Plantes  aquatiques,  &  dans  les 
queues  des  feuilles  de  la  plôpart,  il  n'en  eft  guère  dans  lefquetles 
on  ne  remarque  cette  forte  d'organilàtion;  il  paroitroit  que 
ce  ibnt  4es  tuy^aux  de  différem  ifiamètics  appUquez  les  ujis 
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à  cftté  des  autres,  à  peu  près  comme  les  cellules  d'un  guêpier 
od  d'un  gâteau  de  cire  :  aufli  cette  Plante  eft-eile  du  nombre 
des  aquatiques,  &*  ceft  toujours  près  des  eaux  ou  dans  des 
lieux  humides  qu  on  la  trouve.  Je  ne  dois  pas  oubDer  ici 
que  les  feuilles  font  telles  que  je  les  ai  décrites,  lorfque  les 
pieds  de  cette  Plante  croiflent  hors  dé  i'eau,'  &  que  dans  ' 
ceux  qui  font  tout-à-fait  baignez  les  feuilles  deviennent  lifles» 
cylindriques ,  plus  épaiilês  &  d  un  vert  jaunâtre  ;  j'ajouterai 
encore  que  les  pieds  de  ces  Plantes  en  prenant  plus  d'em- 
bonpoint font  ordinairement  (Icriles  &  ne  produifent  point 
de  fleurs  tant  qu'ils  reftent  couverts  d'eau.  Il  n  en  eft  paj 
*de  même  des  pieds  de  celles  qui  viennent  fur  le  terrein  feu- 
lement humide,  les  fleurs  commencent  à  fè  montrer  dès  le 
mois  de  Juin,  &  il  en  poufle  continuellement  jufque  \9rs 
la  fin  d'OAobre,  du  moins  on  trouve  encore  dans  ce  mois-ià 
des  pieds  chargez  de  fleurs  prêtes  à  s'épanouir  fipdes  fruits 
en  maturité:  ces  fleurs  naiflent  dans  l'aiflelle  des  feuilles,  Se 
de  chacune  il  part  une  fleur  mâle  portée  fur  un  long  pédicule 
qui  efl  garni  à  fà  baie  de  deux  ou  trois  fleurs  femelles;  œ 
pédicule  eft  grêle,  flexible,  d'un  vert  jaunâtre,  long  d'en- 
viron 2  pouces  j  dans  fa  plus  grande  élévation,  il  eft  entouré 
\ers  fon  milieu  par  une  petite  feuille  membraneufè  en  manière 
d'écaillé,  &  c'eft  tantôt  plus  haut  ou  plus  bas  qu'on  la  re- 
marque fur  les  pédicules,  félon  leur  âge;  cette  écaille  enve- 
loppoit  &  cachoit  auparavant  la  jeune  fleur  dans  fa  naiflànce: 
on  trouve  pareillement'  à  la  bafê  des  fleurs  de  toutes  les 
efpèces  de  Plantain  connues,  une  femblable  écaille,  mais  dont 
la  forme  &  la  confiftance  varient. 

La  fleur  mâle  qui  termine  le  haut  de  chaque  pédicule, 
n'eft  d'abord  en  naiflànt  qu'un  bouton  conique  caché  dails 
l'aiffelle  d'une  feuille,  lequel  fè  montre  peu  à  peu,  groflit, 
s'alonge  &  paroit  enfûite  quadrangulaire  ;  lorfqu'il  a  acquis 
environ  2  lignes  j  de  longueur  &  un  peu  plus  d'une  ligne 
d'épaiflèur,  il  s'ouvre  &  fê  fend  jufqu'à  fâ  baleenquatre  pièces 
égales,  étroites,  minces  fîir  les  bords,  plus  épaiffès  dans  le 
milieu,  conyexcs  extérieurement,  &:intérkurementu>pea 
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.concaves,  de  couleur  verte,  jaunitre  ^:paoachée  dWp«i 
^  de  rovge  clair;  cette  partie  du  bouton  (kfkui  efhffUe  catjce, 
du  £>nd  duquel  3'éiève  un  tuyau  délicat  &  meoibrweuXt  de 
couleur  purpurine,  dont  Texuémité  en  /brtant  du  çaike  éd 
àiwiHée  en  cpiatve  quartiers  ou  iobes.  aigus,  rabattus  c»  dehois, 
.  Si  d  environ  demi-iigoe  de  Joi^ueun 

L'intérieur  de.  ce  tuyau  dt  rempli  de  quatre  étamines  & 

d'un  eœbryon  (lérile,  ou  d  une  apparence  de  piftjle  ^ui  occupe 

le  centre  ;  chaque  étamine  eft  compose  d  un  filet  tr^délié 

&  d'un  ibmmet  triangulaire,  échancré  nàinipoinsen  manièie 

de  coeur  par  Tun  de  fts  c&tés  :  les  iilets  (ont  courbez  & 

.  pliez  iùr  le  dos  des  iommets  avant  leur  ibrtie  hors  du  tuyau, 

tate  courbure  devient  moindre  &  s'eâàçe  ior^u'ils  ibnt 

tout^-fajt  développez*  J'ai  queiqudR>is  obfervé  une  douMe 

courbure  à  chaque  filet,  ce  qui  n*eft  pas  ordinaire  ;  les  ibm- 

;mejts  en  iprtant,  pré/èntent  celui  de  leurs  angles  qui  efl  le 

;piu5  aigu,  &  cette  partie  qui  alors  étoit  fupérieure,  devient 

.  Infî^rieure  :  k>r/que  les  filets  iè  font  totalement  redreflèz,  les 

Jônunets  s'écartent,  le  renveriênt  &  montrent  en  dehors  la 

iâce>  par  laquelle  ils  le  toucboient  auparavant* 

.  Les  filets  (ont  blancs,  menus,  déliez,  longs  de  7  à  8  fi^^ies, 
rattachez  dans  le  centre  de  chaque  (bramet,  &  nai(ient  tous 
.  deS'  cotés  &  de  hMt.  de  cet  embryon  (lérile  ^qqi  occupe 
Je  fond  du  tuyau  ;  chaque  fbmmet  a  environ  une  figne  7 
:de  longueur  &.. use  de  largeur»  &  eft  fimné  par  deux  houries 
t.e^koigiies,  réunies  daxisj prefifue  toirte  leur  étendue,  elles 
:  ibnt  jaunâtre; ,  s'ouvrent  Jongitudinalement  &  rendent  une 
pouifière  fine  d'un  jaune  pâle* 

Ce  que  noUs lavons  dit.  de. la  courbure  des  £Iets. &  du 
.renversement  des  ibmmets,, s'6b(èrve  dansi ks  étamioes jdes 
^  fleurs^  des  «utres  espèces  de  t  Plantain* 

^Le  plflile  ou  «  et  ensbryon  fiérije  eft  un  petit  coi^  blaa- 
ctlie^tre,  arrondi: par  le  bas  &:  terdpniné  par  une  pointe  fert 
rcourieen -manjèreide'dyle:  ire  corps  a  tout  auftlus.d^* 
!  ligne:  de  ion^ieur,  &  ne  ilê:  change  jamais  en  fruit» 
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â  fiait  ëcartcr  la  feuiiie  qw  les  cache  &  les  embrafle  par  u 
bafe,  car  ces  fleurs  ne  font  parokre  au  ddiors  que  les  (lyles 
dont  leurs  embryons  font  furmontez  »  elles  n^ont  point  de 
pédicule»  &  font  attachées  à  l'endroit  de  la  naiâànce  de  celui 
qui  porte  la  fleur  niâle:  lorsque  ce  pédicule  n'efl  chargé  que 
de  cfeux  fleurs  femelles.  Tune  eft  dlfpofèe  à  droite,  &  1  autre 
à  gauche  ;  mais  lorsqu'il  s'y  rencontre  trois  fleurs  femelles^ 
ce  qui  eft  très^ordinaire,  la  troifième  occupe  la  face  amâ'ieure 
&  efi  placée  entre  les  deux  autres  :  chaque  fleur<6snefle  efl 
Ibutenue  par  une  petite  écaiUe  ou  feuille  blanche,  étroite  & 
ifietnbraneufe,  auflî  longue  que  le  calice  de  la  fkur  auquel 
die  eft  attachée  antérieurement;  ce  calice  eft  divife  proton- 
dément  fu/qu'à  (i  baie  en  trois  pièces  longues  d'environ 
r  IJgne-l',  étroites,  minces'&  blaiiches,  il  donne 
à  un  tuyau  de  mime  longueur,  membraneux, 
cobré  de  même,  terminé  vers  le  haut  par  trob  petites  den- 
telures; il  (brt  du  fond  de' ce  tuyau  un  piftile  dont  le  bout 
irffèrieur  qui  en^ronplit  làMravité,  eft  un  petit  corps  blanc» 
ovoïde,  ou  un  eMbffofi  de  fiuh,  &  dont f autre  partie  qui 
fe  trouve  hors  du  ttiyau,  eft  un  flyle  très-délié,  long  d'un 
pouoe,  blancheâtie  &  emièrement  velu  ;  l'embryon  en  mû<* 
rlflant ,  devient  une  coque  ferme  &*  fblide  qui  a  environ 
I  tigne  j  de  longueur,  qui  s'ouvre  en  travers ,  &  qui  ne 
renferme  qu'une  (êulè  lemenct  oblongue,  menue  &  noitâtte; 
cette  coque  en  le  l^parant»  conlerve  la  fêmence,  &>a  ]»ir  le 
bas  une  ouverture  d'où  fort  fa  |eude  Plante  dms  ià  pre* 
mière  germination  en  pouflânt  alors  deux  feuilles  feminales» 
obibngues  &  oj^i^ 

*  L'état-  que  je  viens  de  décrire  eft  celui  dans:  kquel  on 
trtnivecePiamain  pendant  une  partie  dû  Printemps,  tout 
i'£té  &  une  partie  de  l'Autônnme  :  les  aiflelles  dès  feuilles 
ne  donnent  pour*  lôrs*  que  dei  fleurs  naiflkntes,  des  fleurs 
épMbuier;  Si:  aux  mêqies  endroits  dei  fèttUIe»  lest  plus 
avancées ,  on  voit  des  fruits  en  parfaite  maturité  ou  prêts  à 
n^r  :  dais  tour  autre  temps  cette  Plante  qui  eftr  vivace» 
cmtinue  de  pouflèr  dtt  ftuàies  qui  dasuJeass  ailles  ont 
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ûu  liea  de  fleurs ,  des  bourgeons ,  le/quels  en  grandiitant, 
forment  tout  autour  de  la  Plante  fur  laquelle  ils  croî^ènt, 
de  nouveaux  pîeds  que  i  on  trouve  Ibuvent  encore  attachez 
à  la  tige  de  cette  Plante  par  un  cordon  fimple,  blanc,  plus 
ou  moins  long  ;  clrconflance  qui  a  hh  regarder  cette  Plante 
comme  traçante,  &  en  effet  on  pourroit  à  cet  égard  la 
confidérer  comme  tejle. 

La  racine  des  vieux  pieds,  efl  fbuvent  détruite  à  moitié, 
die  périt  par  le  bas,  pendant  que  le  ibmmet  pouflè  de  nou- 
velles racines  fîbreules,  &  des  feuilles  en  abondance. 

* 

Quoique  cette  e/pèce  de  Plantain  porte  deux  fortes  de 
fkurs,  &  quelle  ait  une . différence  remarquable  dans  le 
nombre  des  divifions  du  calice  &  du  tuyau  de  fès  fleurs 
femelles,  jenecroirpis  pas  néanmoins  ces  diflinélions  fuffi- 
fàntes  pour  en  établir  à  leur  occafion  un  nouveau  genre  de 
PJante ,  vu  que  celle-ci  ne  diffère  du  caractère  général  des 
autres  Plantains ,  ni  par  la  forme  de  la  fleur  mâlç  qu  elle 
porte,  ni  par  la  figure  du  piftile  dés  fleurs  femelles,  ni  par 
la  façon  dont  le  partage  le  fruit  dans  fà  maturité» 

Il  faut  conclurre  de  toutes  ces  ôbfèrvations  que  les  figures 
que  Morilbn  &  Pluknet  ont  données  de  cette  Plante  font 
imparfaites,  &  que  la  nôtre  fera  la  plus  complète. 

.  Voici  les  différens  noms  dont  les  Botanifles  fe  font  fervîs 
pour  défigner  dans  leurs  ouvrages  cette  efpèce  de  Plantain  : 

'     Plantago  fcapo  unifloro.  Lirm,  Fhr»  Lûpp.  //.  ».♦  ^-^. 

Plantago  paluflris,  gramineo  folio  monanthos  Parifienfîs. 
Toum.  Elan.  Bot  an.  104.  Inftit.H.  herb.  128.  Hift^ 
Par.  j  17»  Vaill.  Botan.  Par.  i  (fo.  RaiiSynojif.  edit.  y. 
^16.  Raû  H'iftor.  tom.  ^.  4S4f  M^tin»  Hijf^  Planff 
AngL  vol.  2.  pag,  tyji» 

Hplofteum  aquaticum  alfmonthemump  H.  P.  Par.  app. 

Caryophyllus  marfnus  pumilîo  reptaas.  Mart^  Burf.  j  0J9 
Aâ.  Sueciœ.  ann,  i72Jf. 

^Gramen  junteum  minus  capîtuiis  longiffîmis  jBIaunenti.s  4o-^ 
jaatis.  AitfTé  Scit,  S%  Tab»  $*^g*  jQ* 

Grainea 
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Gramen  junceunii  fivc[  Hoiofteum  minimum ,  paTuftrc,  ca- 
pitulis  longifllniis  filamentis  donatis.  JRaii  hijif  i^  x  o» 
Afor.  hift,  part,  j.  -2^  0.  n/  j  o# 

Gramen  junceum,  five  Hoiofteum  minimum,  paluftre,  ca-« 
pituiis  quatuor  longîflîmis  ftaminibus  donatis.  Raïi 
Synopf.  edit.  2.  2y6,  Plukn.Almûg.  180.  Phytogr* 
Tab.  ^/.  fig,  -2.  Rudbcck.  elyf.  1.  pag.  -f  (T,  fg,  /. 
Petty.  Concord.  Cram,  8,  tir  218» 

On  ne  connoît  encore  aucuns  uiâges  fpecifiques  xle  ce 
Plantain  9  on  fçait  feulement  qu'il  a  été  obfèrvé  en  5uède» 
en  Angleterre  &  en  France.  M.'**  de  Tournefort  &  Vaillant 
dans  i^hiftoire  &  le  dénombrement  ài^^  Plantes  qui  croiflènt 
;iux  environs  de  Paris,  Tindiquent  fur  les  bords  de  ictang 
de  Saînt-Gratîen  &  fur  TOiie,  je  i'aî  vu  aufli  en  allant  à 
Saint -Léger- en -Yvelînes,  dans  un  fofie  humide  &  maré- 
cageux, que  Ion  rencontre  fiir'le  cheipîn  de Cognîères  aux 
Eflarts.  Si  par  quelque  curlofité  on  vouloit  cultiver  dans 
les  Jardins  cette  efpèce  de  Plantain ,  il  faudra  la  placer  dans 
ides  lieux  où  t^eau  fejourne,  ou  dans  des  terrines  non  percées; 
c  eft  par  ce  moyen  que  cette  Plante  s'eft  <;onfêrvée  depuis 
piufieurs  amifks  aju  Jardin  du  Roy. 


EXPLICATION  DES 

A,  h  Plante  de  grandeur  naturelle,  Avec  fps  fleurs  en 

difiërens  états.  '  * 

B,  Fleur  mâle  en  bouton ,  dont  le  pédicule  porte  deux 

fleurs  fbnelles  à  fa  bafè. 

C,  Fleur  mâle  ouverte,  pour  fàirfî  voir  la  courbure  des 

filets  des  étamines. 

jy,  Catice  d'une  fleur  mâle. 

E9  Fleur  mâle  feparée  de  fbn  calkf • 

*    F,  la  même  ouverte. 

£^,  G,  G,  piufieurs  pa<pi.€ts  de  fleurs,  dont  Tune  eft  xnâle  9^  les 
Menu  77-^-2.  S 
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autres  femelles  :  dans  les  fleurs  mâles  les  étamînes 
font  repréfent^  en  di^rentes  fnuatiom  lasCm 
qu'elles  s'épanouiâènt» 
Jï,  Fleur  femelle. 
/,  1»  même  avec  (bn  calice  plus  ouvert. 
JC,  h  mcme  dont  on  a  «nkv^  k  cali^. 
X,  le  piÛile  Téparé. 
Jtf,  la  caplùle  Céuikaie. 
JV,  une  ftuille. 
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METHODE 

POUR   TROUVER   LE  LIEU  DE  L'APOGEE 

DU    SO  L  EIL. 

Par  M,  TAbbé  de  la  Caille. 

TOus  les  Aftronomes  qui  ont  travaillé  jufqu'ici  à  établir  1 6  Juin 
une  théorie  exade  àt%  Planètes,  içavent  combien  la  "/-t^* 
plupart  àts  méthodes  qu'on  a  proposées  (ont  peu  Aifceptibies 
de précifion  dans  la  pratique,  quelque  géométriques  quelles 
ibient  d'ailleurs,  parce  qu'elles  exigent  /bu vent  des  obferva- 
tions  plus  exaéles  qu'il  n'efl  poffible  d'en  faire.  Rien  ifeft 
plus  difficile,  par  exemple,  que  de  déterminer  les  Aphélies 
&  les  Excentricités,  ce  n'eft  que  depuis  peu  qu'on  a  recher- 
ché des  méthodes  moins  dire(fles  &  peut-être  moins  élé- 
gantes dans  la  fpéculation ,  mais  beaucoup  plus  faciles  &  ^us 
fures  dans  la  pratique. 

C'eft  ainfi  qu'on  a  maintenant  une  manièi^  de  détei^ 
miner  l'excentricité  du  Soleil,  ou,  ce  qui  revient  au  même» 
là  plus  grande  équation  ;  elle  a  l'avantage  d'exiger  peu  d'ob- 
Nervations  &  d'être  indépendante  de  la  figure  de  l'orbite, 
elle  ne  lûppo/ê  que  le  temps  de  la  révolution  &  les  dis- 
tances moyennes  connues  à  peu  près*.  Cette  méthode,  qui    ♦  Vtytr  kt 
de  l'aveu  de  tous  les  Aftronomes  eft  la  plus  fure  de  toutes,  ^^^^^^ 
a  tant  de  reflèmblance  avec  celle  que  je  propo(e  ici  pour  Caffim,  ps^  * 
trouver  la  pofition  de  la  ligne  des  Apifides,  qu'on  conviendra  ^-^^^ 
qu'elles  ont  toutes  deux  le  même  degré  de  certitude,  & 
qu'elles  ne  laiflent  rien  à  defirer  pour  établir  la  théorie  du 
Soleil  avec  toute  l'exaélitude  poffible. 

Il  eft  certain,  i/  que  les  Apfides  font  deux  points  tels 
<ju'une  Planète  va  de  l'un  à  l'autre  dans  un  intervalle  de  temps 
qui  eft  précifément  égal  à  fà  demi-révolution  anomaliftique^ 
^cft  pr  rapport  à  la  Terre  en  1 82'  15^7'!  5". 

Si; 
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A.^  Que  dans  chaque  orbite  des  Planètes  il  n'y  a  qpe 
ces  deux  points  ieuls  auxquels  la  Planète  arrive  dans  cet  in- 
tervaile  précis,  parce  que  fe  tenips  qu'une  Planète  emploie 
à  aller  d'un  point  quelconque  au  point  liéHocefitriéjucment  op- 
pofé,  eft  toujours  plus  long  que  celui  de  la  demi-révolution 
anomaliflique  s'il  ftut  qu'elle  pafl'e  par  l'Aphélie,  &  il  cft 
plus  court  fi  elle  doit  palîêr  par  le  Périhélie. 

3."*  Que  dans  les  trois  ou  quatre  degrés  de-l orbite  qui 
font  de  part  &  d'autre  des  Apfides,  le  mouvement  de  I» 
Planète  eft  unîformc.^ 

Cela  pofé,  le  mouvement  du  Soleil  en  une  heure  de  temps 
moyen  eft  de  2'  22"  57'"  dans  l'Apogée,  &  de  2^32^ 
^Ç' \  dans  le  Périgée:  en  faifànt  cette  analogie,  comme 
9"  5  8'"  7,  différence  entre  ces  nwuveroens  horaires,  font 
à  2'  22"  57'";  aînfi  I*»  eft  à  14^»  1(^^42".  On  voit  claire- 
Hient  que  fi  on  détermine  le  vrai  lieu  du  Soleil  vers  la  fin 
de  JuirK,  14^*  i^'  42"  avant  qu'il  (bit  arrivé  à  (on  Apogée^ 
&  que  fi  on  obferve  enfûite  à  la  fin  de  Décembre  TinftanC 
auquel  le  Soleil  eft  arrivé  à  ioppoflte  de  ce  vrai  lieu  plus 
3  I  "  j,  mouvement  de  l'Apogée  en  flx  mois,  on  doit  trouver 
i'intervaile  entre  ces  deux  bbfervations  tdti%z^i6^y'i^*^ 
c'eft-à-dire,  d'une  heure  de  plus  que  fa  demi -révolution 
anomaliftique  :  au  contraire  ft  on  a  le  vrai  lieu  du  Soleil 
14**  I  p'  42"  après  ion  paftage  par  TApogée,  &  en  Décembre 
i'inftant  auquel  il  eft  arrivé  6^0^  o'  3  i''^  au  delà,  on  dok 
trouver  l'intervalle  de  1 82'  14''  7'  i  j'\  moindre  d'wie  heure 
que  la  demi-révolution  ;  d'où  il  fuit  que  fî  on  ne  pouvoit 
déterminer  par  obfêrvation  le  véritable  intervalle  de  temps 
pendant  lequel  le  Soleil  a  parcouru  i  8  o<^  o'  3  l '^  j  qu'à 
une  heure  près,  on  ne  pourroit  connoître  le  temps  de  fbn 
partage  par  T Apogée  quà  14^»  20'  près,  &  par  coniequent 
le  lieu  de  l'Apogée  qu'à  34'  près;  mais  que  fi  on  peut  conr 
noître  cet  intervalle  à  6  ou  7  minutes  de  temps  près,  comme 
)e  fuis  perfuadé  qu'on  je  peut  faire,  on  aura  à  3  ou  4  minuter 
près  la  pofltion  de  la  ligne  àts  Apfides. 

Four  prathjuer  cette  méihodç  il  faut  comparer  lie  Sole 


I  une  même  Etoile  dans  les  jours  où  ion.  içak  qu'U  eft  fort 
voifm  de  la  ligne  des  Apfides,  ce(l-à-dire,  le  25^  ou  le  30 
Juin  &  le  2^  ou  le  3  o  Décembre  ;  on  aura  par  ce  moyen 
i  arc  véritable  de  l'orbite  djéçrit  dans  rintervalle  dt$  obfer-' 
vatjons,  ce  que  TEtoile  donnera  avec  toute  la  juûefle  nc- 
cedaire  quand  même  la  pofnîon  ne  fêroit  pas  parfaitement 
déterminée.  Et  comme  le  mouvement  diurne  du  Soleil  eil 
connu  &  très^unifbrme  pendant  plufieurs  jours,  on  cherchera 
par  les  parties  proportionnelles  les  deux  points  de  ion  orbitie 
éloignez  de  6^  o^  o'  3 1  *' j,  auxquels  il  fera  parvenu  en  1 8  li 

I  5^7'i  5  "précîfêment,  ces  deux  poîntsfôm  ceux  4e  r  Apogée 
&  du  Périgée  t  ceci  fera  éckirci  par  les  exemples  fui  vans. 

£n  liiànt  ce  Mémoire  à  T  Académie  le  r6  Juin  174  2<r 
l'avois  appoité  en  exemple  des^  ob(èrvat ions  (ùppoiees,  mniV 
en  ayant  J&it  depuis,  je  m'en  fêrvirai  ici  ;  pn  en  trouvera  îe 
détaïf  dans  les  Mémoires  de  TAcadémle  des  années  (ùi vantes. 

Le  I."  Juillet  ^743  à  7^*  z&  18",  temps  moyen  du 
paflàge  d'Ar^urus  par  le  méridien,  j'ai  trouvé  1 1  o<*  47'  43" 
de  différence  aicenfionnelle  entre  le  Soleil  &^cette  Etoilç» 
dont  lafceniioiT  droite  apparente  (  c  efi-à*diFe,  zfftélce  de 
f  Aberration  de  la  Lumière  )  étoit  alors  de  2 1  o**  5  p  '  4^  ''^ 
ce  qui  donne  le  lieu  du  Soleil  dans^^<^  xi'  23"  SJ* 

Le  3  o  Décembre  1-743  à  o^  3/  7"  de  temps  moyen, 
^'ai  trouvé  ^8^  14'  31''  de.  différence  afcenfionnelle  entre 
ie  Soleil. &  la  mime  Etoile,  dont  laicenfion  droite  appa- 
rente étoit  alors  de  2 1  o<^  59 '  5  2" ;  doù  ^'ai  déduit  le  lieu 
du  Soleil  dans  8^  3.^'  iz"i1o. 

Ainfi  le  Soleil  avoit  parcouru  5^  z^^  ^'49"t»  dont  h 
différence  avec  6^  o^  o'  3  i'"-  ell  jj'  42",  qui  répondent 
à  22^  32'  4^  à  raffon  de  57'  iz"  que  le  Soleil  Apogée 
parcourt  en  24^  o'  1 2" d^  temp;  moyen.  Otant  22**  3  2' 4*^ 
du  i.*»^  Juillet  à  7^  26'  1 8%  on  a  le  30  Juin  à  8^  54'  14^^ 
pour  ie  temps  auquel  le  Soleil  étoit  éloigné  de  6^  o^  o^  3  i  "-^ 
du  Heu  où  it  étoit  le  jo  Décembre  à  o^^  3'  7"  ;  Tinter vatle 
entre  ces  deux  temps  efl  de  1 8  2'  i  5^  8  '  5  3  '',  lequel  excédant 
de  i'  38''  la  demi-iévc^tion  anomaliiUq^ue,  fait  voir  que 

^  11} 
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4laiis  cet  intervalle  le  Soleil  a  dû  palier  par  TApogée,  6c  que 
par  confèquent  le  30  Juin  i  8^  54'  14^  H  ny  étok  pss 
encore  arrivé.  Faiiant  donc»  comme  i^  o'  o"  ibnt  â  14^ 
ip'  42'';  aînfi  i'  38*  Çynt  i  z-^'  24"  qui!  faut  a|oûter  à 
8^  54'  14^  pour  avoir  l'heure  du  pafîàge  du  Soleil  par 
l'Apogée  le  3  o  Juin  à  9^  1 7'  3  8"  de  temps  moyen,  c'cft* 
à'dire,  22^  8^  40^  avant  i'obfervation  du  i.^'  JuiHet:  m 
pendant  ce  temps  le  Soleil  a  parcouru  5  2'  47"  ;  donc  b 
longitude  du  Soleil  Apogée  étoit  8<^  29'  3  6"  s. 

Le  30  Juin  1744  à  o^  3'  4**  de  temps  moyen,  fal 
trouvé  iii^  22'  25'  entre  le  Soleil  &  Arâunis,  dont 
i  afcenfion  droite  apparente  étoit  de  2 1 1  ^  o'  3  o"  :  donc  h 
longitude  du  Soleil  étoit  8^  51'  i^j-  5;  ainfi  depuis  le  30 
Pécembre  1743  à  o*»  3'  7*  jufqu'à  ce  temps,  le  Soleil  a 
parcouru  6^  o^  2 1'49*',  qui  excèdent  6^  o^  o'  3  i^  y»  ^ 
ai'  17" \t  lefqueiles  à  proportion  de  57'  12"  pour  24A 
o'  i2\  repondent  à  8**  56'  i  5"  de  temps  moyen.  Donc 
le  29  Juin  1744  à  I  5^*  6'  49 '^  le  Soleil  étoit  éloigné  <fe 
6^  o^  o'  J  i"  Y  du  lieu  où  il  étoit  le  30  Décembre  i  o^ 
3'  7";  rîntervalle  eft  de  1 81'  i  5»»  3'  ^2\  lequel  eft  pius 
petit  que  la  demi-révolution ,  de  3  '  3  3  ",  qui  répondent  A 
50^5  7."^  &  qui  donnent  le  temps  du  paflàge  du  Soleil  par 
f  Apogée  le  29  Juin  1744  à  15*»  57'  41",  c'eft-à-dire, 
jB^  ")'  ^l"  avant  l'obiervation  du  30  Juin  :  donc  le  SoiÔl 
^ant  Apogée,  (à  longitude  étoit  8^  3  i'  3  5''  s» 


.« 


PREMIER   MEMOIRE 

SUR    LE    S  UCCiK 
Far  M.  BoORDEtrii. 

LE  Succin  cft  im  bitume  fort  aficé,  fôh  dans  lei  Arts,  Décem&re 
ibit  dans  la  Médecine,  ïhoSIto  &  le  fel  volatil  qu'on  '74^^^ 
en  tire  pur  la  diiHUoiion  no»  fo«t  d'un  grand  fëcours  dans 
différentes  maladies.  Tout  entier  il  s  empide  utilement 
comme  remède  intérieur  &  extérieur;  &  fans  parler  des 
Vernis  dont  le  Succin  fait  ia  bafe,  peribnne  n'ignore  que  ia- 
dureté  de  ce  bitume  lui  fait  prendre  un  beau  poii,  le  rend, 
propre  à  lôufFrir  le  cifêau  &  à  devenir  for  le  tour  ia  matièref 
de  diâërais  ouvn^,  comme  colliers ,  tabatières,  &c.  Mr 
Frédéric  Ifofiiinnn  adiire  dans  lès  Obfîn'vations  Pbyfrques^ 
&  Chymiques,  que  dans  le  cabinet  des  Curiofjtés  àtS>.  M^ 
Pruffienne  on  voit  im  Yem  aident  de  figure  convose,  fkit 
d'un  mopceau  dbâucdn  trai^iarent.  Mais  à  quels  viSs^s  1^ 
duveté  de  ce  bitume  ne  h  fendioit'^eile  pas  propre,  s'il  étoic 
vrai,  comme  Hartman  Médecin  de  Conifbei^  la  cru  trop 
li^irement,  &  rapporté  fidon  toute  a^rence  avec  peu  cfe 
fondement  dam  ft>n  hiftoire  du  Suedn  de  Prufie,  qu'il  s'ei» 
ftouve  de  fi  dur  qu'on  en  a  &it  des  mortiers  &  de  petits 
canons  que  l'on  pouvoit  bm  tiier  plufauss  coups  de  £iiie 
6ns  les  endommager?  *  * 

Ce  fèroit  fbrtir  db  m<m  fti  jet  que  d'entreprendre  de  néfutei 
quant  à  préfent  dans  ce  Mémoire  les  diâërentes  opinions 
des  Auteurs ,  tant  anciem  que  mocfemes ,  fur  l  origine  du 
Succin,  &  toutes  les  i^Ues  qui  ont  été  débitées  à  ce  iûjet; 
je  me  contenterai  de  iûtt  remarquer  ici  qu'en  des  temps  fort 
difFérens  le  Succin  a  été,  quant  aux  fentimens  des  Auteurs 
ibr  fbn  origine,  expofë  préciiëment  aux  mânes  variations^ 
Avant  Pline,  au  raj^rt  même  de  ce  Naturaliite,  uni;enaia 
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Philémon  avoit  rangé  le  Succin  dans  la  c'aflè  des  fofliles,  en 
avoit  même  établi  deux  efpèces,  Tune  de  Succin  blanc,  l'autre 
de  jaune,  &  avoit  afTuré  qMon  le  liroit  dç  deux  différentes 
mines  dans  la  Scyihie.  Pline  qui  vint  enfùite,  aflure  qu'il 
efl  certain  que  le  Succin  n'eil  autre  chofê  que  la  réfme  qui 
découle  du  Pin ,  qui  s'endurcit  par  la  fraîcheur  de  fAutomne, 
&  que  les  flots  de  la  Mer  a[>|K>rtent  avec  eux,  après  lavoir 
enlevée  aux  Ifles  feptentrionales  de  l'Océan.  Quinze  cens  ans 
environ  après  Pline,  George  Agricoia  Médecin  de  MKhie 
&  le  plus  habile  Naturalise  de  (on  temps,  fit  revivre  le 
iêntiment  de  Philémon ,  &  remit  le  Succin  au  nombre  des 
fofliles  :  dans  fon  Traité  De  naiura  FojJHium,  cet  auteur 
regarde  le  Succin  comme  un  /ûc  minéral,  &  ne  fait  point 
de  difficulté  de  le  mettre  au  rang  des  bitumes.  Malgré  ce 
iêntiment  qui  depuis  s'étoit  confirmé  par  le  (ùfirage  des 
Naturaliftes,  des  Auteurs  modernes  &  dc  nos  jours,  fondez 
ibr  de  faulfes  relations,  font  tombez  dans  une.eri^eur  femblable 
à  celle  de  Pline,  &  ont  remis  le  Succin  dans  la  clafiè  des 
végétaux  :  ils  ont  dit  que  le  Succin  étoit  la  gomme  de  Peu- 
plier, qui  perfectionnée  dans  l'eau  de  la  mer,  devenoit  ce 
lue  nous  connoiflbns  (ous  le  nom  de  Succin,  &  cela  fondé 
ce  que  la  Gomme  Copal  qui  eu,  xlilênt-ils,  |a  gomme 
qui  découle  des  Peupliers  aux  Ifles  Antilles,  outre  quelfe 
reflemble  aflez  au  Succin  par  (a  couleur,  donne  mffifu  h 
diflillation  les  mêmes  principes  que  cei>itun[ie.  J'aurai  occa^ 
fion  dans  ie  Mémoire  qui  fuivra  celui -^i,  d'examiner  ce 
iêntiment ,  en  parlant  de  -la  .Gomme  Copal  &  de  qudquev 
autres  matières  tant  végétales  que  minérales,  que  l'on  a  ou 
regardé  fauflëment  comme  des  efpèces  de  Succin,  .ou  ^que 
l'on  a  cru  avec  aufli  peu  de  vrai-iemblance  être  la  matière 
première  &  fondamentale  de  ce  bitume.  Mais  je  crob  que 
quiconque  connoîtra  même  de  v<ue  feulement  le  Succin,  Se 
qui  (çaura  que  ce  bitume  efl  inflammable  &  fe  ré(out  par 
la  diftillation  en  eau,  en  (êl,  en  huile  &  en  terre,  napprewr 
dra  pas  (ànsétonnendent  que  Philippe-Jacques  Hartman  qui 
!Kivûit  il  y  a  environ  60  ans,  &:  qui  avoit  travaillé  avec  aucç 

defuccèif 
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îfc  fiiccès  à  réfuter  les  faux  préjugés  de  pbfieurs  Auteurs 
for  ce  bitume,  fbît  tombé  luî-même  dans  l'erreur  de  mettre 
le  Succîn  au  nombre  des  Pierres  précîeufês,  &  fait  honoré 
du  nom  de  Gemma.  On  connoît  trop  bien  aujourd'hui  la 
nature  du  Succin,  pour  tomber  à  fbn  fujet  dans  de  pareilles 
erreurs.  Les  Naturaiiftes  lont  remis  au  nombre  des  bitumes, 
&  Ty  ont  remis  à  demeure  ;  il  y  a  toute  apparence  qu'il  ne 
rentrera  plus  dans  la  ciaflè  àts  végétaux. 

Ce  bitume  fi  connu  à  l'extérieur,  Icft,  ce  me  /èmble; 
peu  y  quant  à  rintérieun  On  fçait  en  général  que  leSuccin 
dl  compofë  d'une  grande  quantité  d'huile  minérale  &  d  une 
beaucoup  moindre  quantité  de  flegme  ou  d'eau ,  de  fei  & 
de  tare  ;  iâ  portion  graâè  ou  l'huile  qui  fait  la  plus  grande 
partiede  ce  bitume,  efl  regardée  par  quelques  Auteurs  comme 
une  véritable  huile  de  Pétrole  :  la  terre  qui  entre  dans  la 
compofition  du  Succin  paroît  n'avoir  pas  étéaflez  examinée; 
mais  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  fubftances  ne  font  l'objet 
direél  de  ce  Mémoire,  il  ne  s'y  agira  que  c{u  fel  de  Succin  ^ 
&  je  réÇtrve.  à  un  Mémoire  fuivant  l'examen  des  autres 
iûbàances  qui  compôfent  ce  bitume. 

Le  fel  de  Succin  eft  un  felfingulîer,  &  peut-être  unique 
en  Ibn  cfpèce,  du  moins  n'en  connoît-on  point,  que  je  /cache, 
qui  lui  reflemble;  ce  fel  volatil  efl  acide,  à  la  différence  des 
autres  fels  volatils  qui  /ont  tous  alkalis. 

Je  ne  /çais  pas  /ùr  quel  fondement  Jean-Maurice  Hoffmann 
Profeflèur  à  Altdorf,  dans  le  livre  qui  a  pour  titre,  Aâa  ïabch 
ratorii  Chemici  Altdorf  ni,  a  avancé  /ur  le  fel  volatil  de  Succin 
un  fentiment  qui  dut  pour  lors  paroître  d'autant  plus  étonnant 
aux  Chymiftes,  que  dans  ce  temps  on  Içavoit  à  quoi  stn 
tenir  /ûr  la  nature  du  fel  volatil  de  Succin  ;  ce  Profe/Teur 
qui  écrîvoît  en  1 709 ,  croyoit  que  le  fel  volatil  de  Succin  ; 
avec  très-peu  d'acides,  contenort  beaucoup  de  parties  alka- 
iines;  &  cependant  àÀ%  f année  1 69^ ,  c'efl-à-dire,  20  ans 
avant»  feu  M.  Boulduc  le  père  avoit,  d'après  Barchufen,  fait 
voir  à  l'Académie  que  le  /êl  volatil  de  Succin  différoit 
eflèntiellement  des  autres  fels  volatils^  en  ce  qu'il  étoit  acidci» 
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M*  Boulduc  fit  pour  iors  cette  expériejcice  en  préfence  db 
i' Académie,  pour  réfuter  Giafer,  le  Fevre  &  Charasi  qui 
foûtenoient  que  le  fêl  volatil  de  Succio  fermentoit  avec  les 
acides  y  &  que  par  conféquent  il  étoit  alkali.  Maurice  Hoffv 
mann  ne  paroit  pas  à  la  vérité  regarder  le  ièi  de  Succin 
comme  un  alkali  pur,  car  il  dit  qtiece  fèl  eil:  un  peu  akér4 
par  le  mélange  &  la  jpnâion  de  quelques  acide$^:  nw^  dirç 
qu  un  fèl  aikali  eft  un  peu  altéré  par  la  ÎpniBicin  de  c^ieiquei 
acides,  ce  n eiï  autre  chofe  qpe  dire  quij  oft  alkaJÂ;  car  ii 
ç{l  généralement  vr^i.  &  ii  ne  ferohpas  diâicifecfe  le  pisouver» 
que  les  (êls  alkaiis»  le  CA  deXarue,  pai:  exeœj^e,  &  k  Nttrç 
fixé  qui  font  les  deu2^  plus  forts  alkalis  q|Lie  Ifon  OQcwoiâCi 
ne  font  fèls  all^alis  que  parce  qu'ils  confeirv^  oncore  une 
petite  quantité  de  leurs  acides,  fans  quoi  ils  ne  Ibifoioit  plus 
lèls,  mais  une  pure  terre  aikaiine«  Poyr  prouvcii?  Kbn^  kmir 
ment  Maurice  HofFmaim  aflure  que  le  fêl  vokUl  de  Siiccia 
fermente  avec  les  acides  :  voici  fès  ternaes  (^e  j'ai  tiaduits 
littéralement* 

«  Or  il  paroit,  dit-U,  que  le  fêl  d^Succin^  eft  eon^uM 
^  à  demi-voIatil,  &  qu'il  ne  senvolq  pa5  H  promfpteqpMmti  qu¥ 
»  les  autres  fêls  volatils,  parce  que  le  foufre  ou  b  partie  gnaflè 
»  qui  e(l  fermement  en^gée  dans  fês^  pores»  emp^ctie  fâ  fuite; 
»  ainfi  fous  cette  ibrme  ce  fêl  n'efl  pas.  un  alkali  pur,,  mais 
»  tant  fbit  peu  altéré  par  la  jo^dioa,  cpun  aicide,  quQJquekirp 
»  quon  le  jette  dans  les  efprits  acides  de  Yitnoi»  de$«l  nwin 
»  pu  de  Soufre ,  il  y  e^tcite  une  ef£birvefcjçnf«  ç0fiM^9bk 
»  cauf^e  par  la  grande  quantité  dçs  parties  aikaUiuui*  qui  ffé* 
doi^inent  dons  ce  fêl.  i>  U  y  2^  plufieurs  c^«i^  k  dJM  S^  k 
iêntiment  de  Maurice  Hoffwann» 

1/  Je  ne  crois  pas  que  I'qq  doive  rfgvcfer  S?  f«l  4t 
Succin  comme  à  deniirvoiatii  Toi^^s  Ic^i  icisi  q/âe  (di  dH^HU 
du  Suçcin^i  ce  qui  m  efï  arriivé  cinq  fois  diâ^en^^si,,  fait  qut 
l'aye  diflitlé  le  Succin  fêmi,  foÂt  que  )e  Tay^e  4li(lilté  av4t 
i'addition  du  Sel  marin,  comœ  cela  niiefl  arrivé  uae  feula 
fS^is,  |e  l'ai  toûjouss  diflitié  m  ba|n.de  fa^l^j^  à  un  feu  tthr 
li^odiér^j^  &  le  fei  vobtii;  »  WÛ|9Uf«  m»9»Â  VH9fi  beNtMiq» 


de  facilité  t  ce  qui  me  donnera  encore  lieu  i  une  remarque 
ci* après ,  pour  conûater  la  volatilité  du  (êl  de  Succin  »  8k, 
pour  prouver  qu'il  eft  plus  volatil  qu  on  ne  le  croit  com- 
munément. 

zJ^  Pourquoi  le  peu  d'huile  que  Maurice  Hoffmann  dit 
qui  relie  dans  le  lel  voIatS  de  Succin,  &  que  favoue  que 
ce  lêi  conlèrve  efièétivement,  empécheroit-il  la  volatilité! 
Les  leis  alkaiis  volatils  n'emportent-ils  pas  toujours  avec  eiue 
une  portion  d'huile  qui  en  eft  inlëparable»  &  qui ,  comme 
cjle  d(l  cade  de  l'odeur  qu'ils  ont»  i'ell:  auffi  de  leur  volatilité! 

3/  Si  Maurice  Honmann  a  fait  lui-même  l'expérience  » 
&  qu'il  ait  vu  l'huile  de  Vitriol,  l'efprit  de  Soufre  &  l'efprit 
de  Sd  cauier  avec  le  k\  volatil  de  Succin  la  grande  effer- 
velcence  dont  il  parle,  il  faut  que  le  fêl  de  Succin  dont  il 
s'efl  (êrvi,  n'ait  pas  été  pur,  il  ne  l'avoit  pas  fait  lui-mémew 
Comme  le  lel  volatil  de  Succin  efl:  fort  cher,  les  Colpor* 
teurs  pour  en  augmenter  la  quantité,  le  fbphifliqiient  aflez 
(bu vent,  en  y  mêlant  tantôt  du  Sel  marin,  tantôt  du  Sel 
ammoniac,  quelquefois  de  la  crème  de  Tartre,  quelquefois 
même  du  lel  voIatH  de  corne  de  Cerf;  il  ne  feroit  pas  étonnant 

3ue  de  l'huile  de  Vitriol  verf^  fur  du  fêl  de  Succin  falfifié 
e  cette  façon  &  mêlé  de  pareilles  matières,  excitât  une  efFer* 
vefcence  confidéraUe  en  chaffant  Tacide  de  chacun  de  ces 
fàs  concrets ,  comme  tout  le  monde  fçait  que  cela  antre 
quand  on  varie,  par  exemple,  de  l'huile  de  Vitriol  fur  da 
Sel  commun ,  ou  de  l'efprit  de  Sel  fîir  de  la  crème  de  Tartre. 
Une  pareille  efFervefcence  ne  prouveroit  alTurânent  pas  que 
Jes  parties  aikalines  prédominaient  dans  le  fêl  volatil  de 
Succin ,  comme  l'aifure  Maurice  Hoffmann.  Non  fêiilement 
les  parties  aikalines  ne  prédominent  point  dans  la  compofîtîon 
du  M  volatil  de  Succin ,  mais  même  il  ne  s'y  en  trouve  poitit 
tia  tout,  du  moins  ne  s'y  font-dles  point  apercevoir  wrdd 
iêl  volatil  de  Succin  que  favois  fait  moi* même,  &  defi 
-pureté  duquel  j'étois  par  confëouent  bien  fur,  j'ai  verfif  de 
rbuile  de  Vitriol  fans  qu'il  fe  toit  fait  d-ébullitjon,  &  faits 
.apercevoir  la  plus  iégkK  appai'eoce  jd^^erveteenoe.  -  - 

Ti; 
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^  Enfin  il  efl  d'autant  plus  fùrprenant  que  Maùrfce 
Hoffmann  ait  donné  dans  ce  fèntiment,  qu'il  avoit  dans  une 
opération  bien  fimple,  &  qu'il  décrit  immédiatement  après 
avoir  parlé  du  fei  volatil  de  Succin,  de  quoi  Jfe  déiâbuier; 
cette  opération  dont  je  parle  eft  la  liqueur  de  corne  de  Cerf 
fuccinée.  Pour  faire  cette  opération  on  mêle  enfemble,  ou 
plutôt  on  fait  fondre  un  demi -gros,  par  exemple,  de  ici 
yolatil  de  Succin  bien  reftifié  &  dégagé  autant  qu'il  cft 
poffible  de  là  partie  graffe;  on  fait,  dis- je,  fondre  demi-gros 
de  fèl  volatil  de  Succin  dans  demi -once  d'e/prît  de  corne 
de  Cerf,  qui  neft,  comme  on  le  fçait,  autre  choie  que  du 
flegme  qui  tient  en  diffoluiiori  une  certaine  quantité  du  ÇA. 
,volatil  alkali  de  là  corne  de  Cerf:  on  remarque  pour  lors 
une  ébullition  aflbz  confidérable  &  qui  dure  un  aflcz  IcMîg 
temps.  Si  le  lèl  de  Succin. nctoit  pas  acide,  il  ne  (cferoit 
point  d  effervefcence  quand  on  le  mêle  avec  i'elprit  vxsladi 
alkali  de  corne  de  Cerf. 

Mais  pour  en  revenir  à  la  volatilité  du  fei  de  Sucdn  dont 
j'ai  déjà  dit  un  mot,  les  Auteurs  ne  s'accordent  prefque 
point  fur  cet  article;  de  dix  que  j'ai  comparez  eniêmble,  trois 
feulement  (ont  parfaitement  d'accord  :  j'entends  par  volatilité 
la  facilité  que  ce  fei  a  à  s'élever  dans  le  temps  de  la  diflil^ 
iation  plus  ou  moins  promptement,  c'eft-à-dire,  avant  ou 
après  les  autres  fubftances  qui  compofent  le  Succin.  La  Phar- 
macopée deCharas,  le  Cours  de  Chymie  de  feu  M.  Lémeiy 
&  la  Pharmacopée  de  Paris  s'accordent  à  faire  monter  dans 
la  diftillatîon  du  Succin,  d'abord  le  flegme,  l'e/prît  enfohtf, 
après  Tefjprit  le  fêl  volatil,  &  enfin  l'huile,  blanche  d'abofd, 
jaune  enfgite,  &  brune  en  dernier  lieu. 
i  Sçhroder  fait  monter  d'abord  le  flegme,  enfuite  l'huHe 
ténue,  enfin  l'huile  épaîffe  &  lé  fèl  volatil  qui  s'attache  aux 
rjHirois  de. la  cornue;  on  voit  queScfaroder  ne  fait  point 
•mention  de  Telprît  de  Succin  qu'il  confond  avec  leflégmè.  : 

£tmuller  dans  fon  Commentaire  fur  Schroder,  qui  a  pour 
:tître ,  Sçhroderi  dilucidati  Mmemhgm,  dit  que  le  (èl  de  Siicxià 

s'élève  .en  jm^ffle  texpp^  ^[ue  rhuile^  {w.%  expliquer  fi'c^ 
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Fliuile  claire  qui  fort  la  première,  ou  Thuile  brune  &  em- 
l^reumatique  qui  fort  la  dernière. 

Jean-Maurice  Hoffmann  que  j  ai  cité  plus  haut,  fait  mon- 
ter je  fèi  voiatii  de  Succia  fur  la  fin  de  la  diflHlatlon  &  avec 
i'huiie  noire.-  « 

Le  célèbre  M.  Frédéric  Hoffmann  a^uellement  vivant  & 
Profeffeur  à  Halle,  dit  eh  propres^  termes  que  le  fd  volatil, 
de  Succin  n  eft  pas  fort  volatil,  puifqu  il  faut  augmenter  le 
feu  confidérablement  pour  le  fublimer.  En  augmentant,.  Ohferuat.Ch- 
dît-il,  le  feu  beaucoup  plus  fort  fur  la  fin  de  l'opération,  il  ^co-Pfyfa. 
s'attache  au  coi  de  la  cornue  un  iel  d'un  goût  acide  &  qui^'  ^^^' 
eft  mêlé  avec  Thuiie  groffière;  on  le  fùbiime  de  nouveau, 
&  on  rappelle  coftiVàxxïiémenifelvoktiJ.de  Succin^  quoique 
cependant  H  ne  fbit  pas  fort  volatil,  puifqu  il  ne  s'élève  que 
par  le  moyen  d'-un  feu  plus  fort.  Un  peu  plus  haut  le  m'éma 
M*  Frédéric  Hoffmann  dit  exprefîëment  que  le  fèl  volatil 
de  Succin  efl  d'iine  nature  très-fixe,  &  qu'il  ne  le  cède  pas 
en  force  à  facîdé  vitrioliqpe  :  j'elpère  par  la  fuite  faire  voie 
Je  contraire  de  cette  propofitiotr. 

Dans  la  Chymie  de  Rothe  on  lit  ces  termes  :  «  if  monte 
d'abord  un  flegme  acide,  il  vient  enfùite  beaucoup  d'huile,  ce 
&  après  celadu  iel  volatil  en  petite  quantité.»  On  voit  que 
Rothe  ne  fait  du  flegme  &  de  lelprit  de  Succin  qu'une  ièuie 
liqueur. 

M.  Bocrhaave  dans  fà  Chymie ,  en  parlant  de  l'analyia 
du  Succin,  ne  fait  mention  ni  de  flegme  ni  d'efprit,.raaîs 
fimplement  dune  huile  abondante,  ténue  &  claire  qui  monte 
d'abord;  enfuite,  félon  lui,  en  changeant  de  récipient  on  a* 
une  huile  jaune,  abondante  auffi,  &  encore  tranfparente ^ 
après  cela  on  veit  paroître,  dit  M»  Boërhaave,  de  petits 
flocons  blancs  &  fàlins  ;  enfin  en  augmentant  le  feu  il  fort 
une  huile  gluante,  noire  &  épaiflè  comme  la  Térébenthine* . 

Nous  avons  vu  jufqu'à  préfent  que  les  Auteurs  que  je 
viens  de  citer,  né  s'accordent  point»  non  feulement  fur  U 
volatilité  du  fèl  de  Succin^  c'efl-à-dire,  fur  le  temps  de 

U  jfublliQatioP;  fuirie  temps  auquel  il  k  fépare  des.autw^ 

nri    •  •  ••  • 
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fidre  iêntir  que  dans  la  diftiliation  du  Sucdn  les  chofes 
dc^vent  k  paflër  comme  je  lai  dit,  ceft-à-diic»  que  le  iel 
de  Succjn  doit  momef  imnaédiatement  après  f  eiprJt  &  avant 
l'huile  blanche,  qui,  comme  je  l'ai  dé^  dit,  eft  des  deux 
huiles  que  fournit  la  dlûiUation  du  Succîn ,  celle  qui  s'élève 
la  {Nremière.  On  demeure  d'accord  que  Tefprit  de  Succû 
n  dl  autre  chofe  que  la  dernière  portion  du  flegme,  qui  en 
«'élevant  emporte  avec  elle  qudques  particules  de  fel  dont 
elle  €&,  chargée  ;  mais  le  flegme  ne  iê  charge  du  Tel  qui! 
diâbut  &  quîi  emporte  avec  lui,  que  parce  que  les  parties 
de  feu  s'intrcykii/ànt  dans  le  corps  du  Sueeiii  pendant  h 
temps  de  la  diftiUation,  pâiètrent  la  fîibftance  dece  bitume» 
en  reikhent  &  en  oiEivrent,  pour  ainfi  dste,  k  ti(%i,  & 
donnent  par  ce  moye»,  liea  aux  particules  jUdines  de  fe  dég^ 
ger  &  d'éire  enlevées  par  le  flegme,  ou,  ce  qui  eft  la  mime 
choie,  par  l'eau  contenue  dasiA  le  Succin,  &  qui  eft  le  dii^ 
folvant  naturel  de  ce  fdi,  comme  elle  1'^  de  toupies  autres 
Or  le  (èl  volatil  de  Succiu  étant  de  même  aoture  que  le 
fà  qui  eft  contenu  dma  Te^it  de  Succin,  puifque l'un £iii 
partie  de  l'autre,  il  paroît  naturel  &  vrai*fîânJMaUe  que  ie 
Ibi  volatil  futve  leiprit  &  monte  knniédiatemeot  aprb  ki^ 
ceft-à-dtie,  avant  l'huile  même  la  plus  ténue»  &  l'on  peut 
regarder  Falcenfion  de  i  e(prit  de  Succin  comme  If  comment 
cernent  de  la  fublimatjon  du  k\  vcdatit 

B  y  a  hkxk  de  l'aj^wrenoe  que  fi  plusieurs  Gh jmiâer  ont 
aflîiré  que'  l'huik  de  Succjn  précècb  le  fé  voklB  dam  fi 
dîftillatiou,  de  demi  chofca  Tune  en  a  été  caufe,  on  ïa  & 
ioQt  fervi  de  vaiâeaux  de  terre  dans  le(queb  en  ne  voit 
point  ce  qiû  fe  pafle  pendant  l'opération ,  ou  a'its  ont  emi- 
ployé  des  vaifiâaux  de  verie,  le  péjug^  dans  kqitel  les  avoât 
«mdtiks  l'erreur  des  autres,  les  a  empâc&éade  &ij?e attention 
an.  temps  auquel  monte  le  M  voktilk  Conune  le  motif  qui 
mz  iàt  réitérer  tant  de  fois  ta  diftilknios  du  Succin,  était 
moins  le  (el  voktil  dont  j'avois  befoifi!  pouf  mes  expériences» 
À  dcuit  on  £gait  que  le  Suecin  ne  fourwt  pasr  une  grande 
quantité,  que  Je  ckfièm  de  vécifter  k  voktiltbé:  du  M  de 
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Succin  en  examinant  /crupuleujfêment  le  temps  de  /a  {uhlU 
matîon ,  il  étoît  difficile  que  je  ne  m  afluraflë  pas  de  ce  fait* 
On  fçaît  combien  ii  eft  différent  de  faire  une  opération  de 
Chymie,  Amplement  pour  la  faire,  ou  de  la  réitérer  plu- 
fteurs  fois  pour  s'affurer  'de  quelque  circonftance  de  cette 
même  opération  que  Ton  fe  propo/è  d'approfondir,  &  qu  on 
a  intérêt  de  vériner.  Je  ne  nierai  cependant  pas  que  les 
Chymîftes  qui  font  monter  Je  fel  vôiatil  après  Thuîle ,  ne 
^ifentles  chôfes  comme  ils  les  »nt  vues ,  mais  fi  cela^  arrivé, 
cela  n'a  pu  iè  faire  que  parce  qu  apparertiment  le  feu  ti  a  pas 
été  ménagé  avec  aflez  de  foin  :  ii  efl  aîfë  de  concevoir  que 
fi  le  fêl  volatil  de  Succin  doit  monter,  par  exemple,  à  un 
degt'é  de  feu»  &  rbuile  à  dçux,  on  ^pourra  £ûre  monter  l'un 
&  l'autre  ^n  même  temps  ;fi  l'on  donne  trop  promptement 
ie  feu  qu'il  faut  pour  faire  élever  l'huile.  Le  Succin  tout 
•entier  n'efl  afïurémènt  pas  volatil,  cependant  quand  on  ne 
conduit  pas  dans  le  commencement  de  fà  difliliation  le  feu 
avec  afièz  de  ménagement  &  de  prudence,  ce  bitume  fe 
fondant  &  fê  raréfiant  trop  promptement,  neiaiflè  aller  ni 
ion  fêl  volatil  ni  fbn  huile,  &  pafîë  tout  entier  dans  le  réci«- 
piént  fous  la  forme  d'une  bouillie  épaiflè,  comme  je  l'ai  vu 
arriver.  Or  fi  le  feu  mal  ménagé  &  trop  fort  dans  ie  com- 
mencement de  la  difliliation  peut  faire  pafler  dans  le  réci- 
pient le  Succin  tout  entier,  à  plus  forte  railbn  peut-il  faire 
avancer  à  l'huile  le  temps  de  fà  fùblimation ,  &  ainfi  la  faire 
^'élever  confufëment  avec  ie  fel,  ce  qui  n'arrive  pas  quand 
4>n  emploie  pour  cette  opération  un  feu  modéré. 

Enfin  je  fuppofe  qu'il  fôt  prouvé  que  le  fël  deSuccin  ne  fê 
jùblimât  qu'avec  rhuile  ^oire,  ou  même  après  elle,  on  n'en 
iêroit  pas  pour  cela  plus  ep  droit  de  le  regarder  comme  un 
iel  peu  volatil,  puifqu'il  ie  trouverort  pour  lors  précif^ment 
îdans  le  cas  du  fël  volatil  de  Vipères  &  d^  autres  fèls  volatils 
lirez  des  animaux ,  qui  dans  leur  difliliation  ne  mMitent 
.qu'avec,  ou  même  apr^  l'huile  de  ces  animaux.  Mais  c'efl 
:afiêz  difcuter  la  volatilité  du  fêl  de  Succin ,  je  paiiè  main* 
«fioant  à  examiner  fà  nature,  &  ce  quil  ç£U 

U 
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Le  fêl  volatil  de  Succin  a  été  long-temps  regardé  comme 
un  fêi  volatil  de  la  nature  des  autres,  cefl-à-dire,  comme 
un  kl  volatil  alkali  :  il  y  a  même  lieu  de  croire  qu'il  a  été 
iong-temps  inconnu,  du  moins  George  Agricola  ce  içavant 
Médecin  de  Midiie  qui  vivoit  il  y  a  200  ans,  à  qui  la 
Métallique  &  la  Métallurgie  ont  tant  d'obligation,  &  qui 
étoit  plus  inûrujt  que  perfonne  de  ion  temps  de  ce  qui 
concernoit  lés  /ûbflances  minérales,  Agricola,  dis-je,  paroît 
n'avoir  pas  été  décidé  fur  la  nature  du  ièi  de  Succin,  quoi- 
que de  Ion  temps  la  diûlllation  de  ce  bitume  fût  en  u&ge; 
car  en  parlant  du  Succin  il  dit  que  par  la  diftiilation  le  Succin 
iê  réfbut  partie  en  huile  de  (à  même  couleur,  partie  eh  un 
bitume  noir  &  qui  e(l  û  femblable  à  celui  de  Judée,  qu'on 
a  de  la  peine  à  l'en  diftinguer,  partie  en  cendre  noire,  partie 
enfin  en  quelque  chofè  de  blanc  &  de  fubtil  qui  a  quel* 
qu'apparence  de  fèl ,  &  qui  redemble  en  quelque  façon  à 
du  ^1.  Barchufen  efl,  je  crois,  le  premier  qui  ait  eu  une 
jufle  idée  de  la  nature  du  fêi  volatil  de  Succin,  &  qui  l'ait 
retiré  de  la  claflè  des  fèls  alkalis  volatils  pour  le  mettre  dans 
celle  des  acides.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  il  efl  certain  que  dès 
ia  fin  du  fiècle  paiïë  ce  fel  a  été  reconnu  pour  un  fel  volatil 
unique  dans  fbn  efpèce,  pour  un  fbl  volatil  acide.  11  étoit 
naturel  qu'après  avoir  découvert  l'acidité  du  fèl  de  Succin^ 
on  voulût  pouffer  la  découverte  plus  loin ,  &  tâcher  de  con* 
noître  de  quelle  natute  étoit  l'acide  de  ce  fel.  La  plupart  des 
Auteurs  qui  ont  récemment  écrit  fur  l'hifloire  naturelle  du 
Succin  &  fîir  Ùl  formation,  s'accordent  à  faire  concourir  le 
Vitriol  à  la  formation  de  ce  bitume;  de-là  vient,  félon  les 
apparences,  qu'il  paflë  prefque  pour  certain  que  le  fèl  du 
Succin  efl  un  fèl  acide  vitriolique.  M.  Frédéric  Hoffmann 
dans  fès  Obfèrvations  dit  que  quelques  années  avant  celle 
dans  laquelle  il  écrivoit,  le  Roi  de  Pruflè  donna  ordre  que 
1  on  £:>uillât  les  terres  pour  découvrir  les  veines  qui  four- 
siifTent  le  Succin.  «  £11  fouillant ,.  dit  M.  Hoffmann ,  on 
irouve  d'abord  du  fable,  plus  avant  on  trouve  un  lit  d'argile,  «f 
au  deffous  fè  préfènte  un  autre  Ut  ou  couche  ligneufè  qui  « 
Mem.  //-^-2»  V 
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»  paroît  être  fâhe  dun  bois  vieux,  mais  qui  prend 
»  feu»  cette  couche  de  bois  bitumineux  couvre  ordin 
s»  une  mine  de  Vitriol ,  de  laquelle  on  tire  de  fort  bon  Vitriol 
3»  de  mars  qui  n  e(l  point  infeAé  de  Cuivre  ;  enfin  en  creuiânt 
»  plus  profondément  on  parvient  à  une  couche  de  Eible  qui 
»  e(l  le  lit  ou  la  matrice  du  Succin,  car  on  y  trouve  abon^ 
damment  ce  bitume.  » 

Quant  à  la  formation  du  Succin ,  M.  Frédéric  Hoffinaniv 
croit  que  de  la  couche  du  bois  foffile  bitumineux  dont  nous^ 
venons  de  parler,  la  chaleur  (bûterraine  £dt  découler  une 
huile  fèmblable  à  iliuile  de  Pétrole,  qui  traverfànt  la  mine 
^itriolique  qui  fê  trouve  au  deflbus,  s'y  empreint  de  1  acide 
du  Vitriol,  &  forme  avec  cet  acide  le  corps  réfimfmiie  du 
5uccin  que  l'on  trouve  au  defibus  de  la  mine  vitriolique 
dans  le  lit  de  (àble* 

M.  Junker  dans  fôn  Confpeélus  Chimia  rapporte  à  petr 
près  les  mêmes  chofès  fiir  la  fouille  du  Succin.  Pour  ce  qui 
regarde  la  compofition  de  ce  bitume,.  M.  Neuman  eft  à 
peu  près  du  même  (èntiment  que  M.  Frédéric  Hoffmann; 
il  croit  que  tout  Succin,  &  particulièrement  celui  qui  eft 
traniparent,  eft  formé  par  le  concours  &  la  combinaifbn 
d'une  huile  fine  de  Pétrole  avec  une  certaine  quantité  d'une 
terre  extrêmement  fubtile  &  difloute  par  lacide  vitriolique*' 
Après  avoir  ainfi  fait  entrer  lacide  du  Vitriol  dans  la  texture 
du  Succin ,  c'efl  une  fuite  pre(que  néceifaire  que  cet  acide 
donne  la  forme  ialine  au  ^1  de  Succin ,  &  que  par  confë* 
quent  ce  (ël  foit  un  fel  vitriolique  :  auffi  félon  M."  Hoffmann^ 
&  Neuman  Tacide  du  fèl  de  Succin  n  eft-il  autre  que  l'acide 
du  VitrioL 

J'avouerai  volontiers  que  dans  Tes  lieux  de(quels  on  tiie 
le  Succin  foiiile,  je  à\s  jvffile,  pour  le  diflinguer  de  celuf 
que  l'on  pêche  dans  la  mer,  que  je  fuis  cependant  perfûadé^ 
être  le  même  ;  j'avouerai,  dis -je,  volontiers  que  dans  \» 
iieux  d'où  l'on  tire  œ  Soccin  il  fe  trouve  du  Vitriol,  de 
Tacide  vitriolique  même,  fi  l'on  veut,  &  de  l'huile  de  Pétrofc; 
iL  que  ces  fubftances  minérales  ioiutes  eniêmble  en  peuvent 


DES     Sciences.  15^ 

fbnner  une  troifième  ;  mais  s  eniûit*il  de-là  que  cette  iubfbnce 
réfuitante  de  ia  jonâion  de  1  acide  vitrloiique  &  de  i'huiie 
de  Pétrole  ibit  du  Succin!  Non  aûurément  »  il  faudroit  pour 
cela  que  lanalylê  nous  fift  retrouver  dans  le  Succin  l'acide 
vitrioiique  ;  mais  on  verra  bien-tôt  que  Tacide  qui  /e  trouve 
dans  le  Succin  eft  très-difTérent  de  l'acide  vitrioiique. 

Quant  au  Vitriol  qu  on  rencontre  dans  les  lieux  d  où  Ion 
tire  le  Succin,  &  qui  eft»  dit- on,  un  Vitriol  de  mars,  s'il 
en  refle  quelque  veftige  &  quelque  portion  dans  le  Succin  g 
c'eft  précil^ment  celle  queperibnnenesattendroitd'y  trou^ 
ver,  &  qui  ne  contribue  en  rien  à  la  compofition  du  fei 
volatil  de  ce  bitume,  ceft  la  bak  du  Vitriol  de  mars,  je  veux 
dire,  du  Fer.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  Auteur  ait  découvert» 
ni  peut-être  même  ibupçonné  que  le  Succin  contînt  du  Fer» 
il  e(l  cependant  vrai  qu'il  en  contient»  comme  le  haiârd  me 
l'a  fait  découvrir. 

Dans  le  deflein  où  jVtois  de  décompoiêr  le  Succin  de 
différentes  façons ,  pour  tâcher  d'avoir  (^parement  &  fznà 
aucun  mélange,  autant  qu'il  me  fêroit  poffible,  quelques-unes 
des  fùbftances  qui  compoiênt  ce  bitume,  je  m'avilâi  d'eii 
brûler  à  feu  ouvert  dans  un  têt  ou  vaifleau  à  calciner,  pour 
en  avoir  au  moins  la  terre  fépzrét  de  tout  autre  principe; 
j'eus  lieu  d'être  furpris  du  peu  de  réfidu  que  me  laiflèrent 
dans  le  vaiflêau  de  terre  qui  avoit  ièrvi  à  cette  calcination  ; 
a  livres  de  Succin  d'une  belle  couleur  ambrée  &  bien  choifî» 
que  j'avois  (àcrifîées  à  cette  opération  :  le  Succin  commença 
par  s'amollir,  &  quand  le  vaiâèau  fut  chaud  à  un  certain 
point,  le  feu  prit  à  la' matière  qui,  pendant  une  demi-heure 
ou  environ  que  dura  cette  opération,  ne  ceflà  de  jetter  une 
belle  flamme  dorée,  bleue  &  blanche,  avec  de  très-gros 
tourbillons  d'une  fumée  fort  noire  &  fort  épaifle  ;  je  calcinai 
enfuite  pendant  plus  d'une  heure  ce  qui  me  refta  dans  le 
têt,  dans  lequd  après  cette  calcination  je  ne  trouvai  que  1 8 
grains  d  une  terre  brune  qui  ne  me  parut  avoir  aucun  goût 
de  iêl,  &  dans  laquelle  je  reconnus  par  le  moyen  du  couteau 
aimanté  dos  parceiles  de  véritable  Fer.  Je  ne  me  ierois 
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peut-être  pa5-avi(ë  de  chercher  du  Fer  dans  ce  réfidu,  fi  fe 
n'avois  aperçu  au  fond  &  autour  du  vaUIeau  qui  avoit  fervi 
à  cette  opération,  une  couleur  rougeâtre  qui  me  fit  fbup 
çonner  qu'il  pourroit  s  y  rencontrer  quelque  peu  de  Fer. 

Quoiqu'il  n'y  eût  pas  lieu  d'être  furpris  de  rencontrer  dvt 
Fer  dans  une  fubdance  minérale  qu'on  dft  le  trouver  ordi-' 
nairement  voifme  d'une  mine  de  Vitriol  de  mars,  cependant 
comme peribnne  n'en  a  fait  mention,  cette  découverte,  que{« 
que  peu  de  peine  qu'elle  m'eût  coûté,  puifque  je  ne  (bngeoîj 
point  à  la  Êiire,  me  parut  mériter  que  je  réitéradè  l'opération 
qui  m'y  avoit  conduit  ;  je  brûlai  donc  encore ,  mais  dans 
un  creuiêt  d'Allemagne,  une  demi-livre  (èulement  deSuccin^ 
il  me  refta  après  ludion  &  la  calcinât  ion  die  cette  demi-* 
livre  de  Succin,  ix  grains  d'une  terre  (ëmbiable  à  celle  cfe 
la  première  opération^  &  la  lame  aimantée  m'y  fit  encore 
apercevoir  du  Fer. 

Mais  pour  finir  cette  digrefiion  Se  revenir  à  l'acide  vitrio* 
iique  que  l'on  prétend  qui  donne  au  fti  volatil  de  Succin  & 
forme  (âline,  toutes  les  preuves  que  l'on  en  apporte,  paroiP 
fent  (ë  réduire  à  deux,  i'une,  qu'il  eft  vrai-fèmbiable  que  le 
Vitriol  qui  efi  la  feule  matière  fâline  qui  fe  rencontre  dans 
la  mine  de  Succin ,  contribue  par  fbn  acide  à  la  formation 
dur  fèl  de  ce  bitume,  l'autre  efl  plutôt  une  preuve  négative 
qu'affirmative  ;  car  de>ce  que  par  une  expérience  qui  doil 
manifsfler  l'acide  du  Succin,  on  n'aperçoit  aucune  marque 
de  cet  acide,  on  conclut  que  c'efl  Tacide  du  Vitriol  qui  forme 
le  fèl  du  Succin.  £n  ver(ànt,  dit-on,  fur  le  fël  volatil  de 
Succin  de  l'huile  de  Vitriol  il  ne  s'en  élève  aucune  vapeur 
acide,  ce  qui  devroit  cependant  arriver  fi.  ce  fèl  éioit  compofë 
de  tout  autre  a^ide  que  de  lacide  vitriplique.  On  fçait  que 
cet  acide  efl  le  plus  puiflànt  de  tous  les  acides,  fbit  minérauxv 
ibit  végétaux,  &  que  quand  on^  verfë  de  l'huile  de  Vitriol 
iùr  un  fèl  compofë  d'un  autre  acide  que  celui- du  Vitriol,  & 
d'une  bafè  terfeufe  quelconque,  il  déloge  cet  acide,  l'oblige 
à  quitter  fâ  bafcr  &  pour  lors  on  s'aperçoit  du  départ  de 
iacide  que  celui  du  Vitriol  oblige  i  quitter  là  ba&;  on  se» 


BES    Science  5<i  15^ 

aperçoit,  dis- je,  par  la  vapeur  qui  s  en  élève  &  qiû  eft  nU 
treufe,  par  exemple,  ù  c eft  lacide  du  Nitre,  ou  qui- a  1  odeur 
defprit  de  Sel  û  ceâ  Tacide  du  Sel  marin  qui  e(t  chaflë  par 
Tacide  vitrioiique  ;  mais  quand  on  verle  de  ThuMe  de  Vitriol 
(ùr  dti  Tel  volatil  de  Succin  il  ne  5'en  élève  point  de  vapeur; 
il  ne  s  en  fëpare  donc  point  d  acide:  il  y  en  a  cependant  un 
dan3  le  (êl  ck  Sucçin  ;  ce  ne  peut  donc  être  que  1  acide  vitrio-' 
liquCr  car  il  n  y  a  qu'un  acide  de  cetrte  nature  &  de  cette 
£3rce  qui  puilTe  réfiâer  à  Faélion  de  Thuite  de  Vitriok 

L'expérience  fur  laquelle  on  k  fonde  &  que  je  viens  de 
rapporter,  eft  vraie,  mais  la  conféquence  qu'on  en  tire  ne 
feft  pas  ;  il  eil  vrai  que  l'huile  de  Vitriol  n'agh  point  fur  le 
ièl  de  SuccÎA,  comme  ft  l'ai  expérimenté  moi-même.  Sur  du 
ibi  deSuccin  que  j'avois  i^it^  &  dont  par  con(^uem  j'étois 
bien  (up^  je  verlài  de  Fbuile  de  Vitriol  ;  mes  petits  cpyftaux 
de  fel  fè  ternirent,  c'cfttout  le  changement  que  j'y  remarquai^ 
ils  (umagèrent  l'buite  de  Vitriol  qui  (é  jaunit  un  peu,  mais 
je  n'aperçus  dans  cette  liqueur  nrébullition,  ni  mouyementr 
ni  vapeur  quelconque  qui  pût  me  faire  (birpçonner  quelacide 
vitrioiique  agît  fur  le  fel  deSuccin-,  comme  on  vena cepcn*- 
dant  qu'il  auroit  dû  le  faire  par  rapport  à  l'efpèce  d'acide 
contenu^  dans^  ce  fel,  s^il  n avoit  été  bridé,  pour  ainfi  dire> 
&  empêché  d'agir  :  je  m'expliqtie  plus  clairement.- 

Le  fel  volatil  deSuccin,  quelque  brillant,  quelque  parfait 
^u^il^  paroiiïe  être,  conferve  toujours  une  certaine  quantité 
d'huile,  qui  quoiqu'elle  /eit  fort  fubtiie  &  fort  daire,  puiA 
qu'elle  n'empêche  point  les  cryflaux  du  fel  dé  Succin  d'être 
tranfjxuens,  les  enveloppe  cependant  de  façon  qu'elle  le$ 
défend  contre  l'at^ion  de  l'acide  vitrioiique,^  qui  fans  cela^, 
comme  on  le  verra  ci-après ,  de vroit  agii^  fiir:  ce  fel ,  chaflèr 
ion  acide  de  (a  bafe  &  s'y  loger  en  &  place;  ainfi  ce  n'eil 
point  au  défaut  d  aélion  de  l'huile  de  Vitriol,  ce  n'efl  point 
à  là  nature  de  l'acide  contenu  dans  le  fel  volatil  de  Succia 
qu'il  faut  s'en  prendre  s'il  ne  fe  fait  point  d'ébuUition  &  s'U 
ne  s'âève  pas  de  vapeurs  acides  de  ce  mélange;  en  un  mot 
&  l'huile  de  Vitriol  n'agit  point  fur  le  fd  volatil  de.  Suçcio^ 

V  11^ 


158    Mémoires  de  l'Académie  Rotals 

comme  elle  agirait  en  pareil  cas  fur  tout  Gd  concret  com* 
pofè  d  UD  autre  acide  que  de  l'acide  vitriolique,  c'eft  unique- 
ment à  l'huile  contenue  dans  le  kl  de  Succin  qu'il  £iut 
imputer  ce  phénomène. 

Que  le  fèl  de  Succin  retienne  une  portion  d'huile,  foa 
odeur  &  fa  volatilité  en  font  des  preuves  indubitables  ;  mais 
û  Ion  veut  s'en  convaincre  par  fes  yeux,  il  n'y  a  qu'à  verfer 
deifus  ce  (èl  de  l'huile  de  Tartre  par  défaillance,  on  voit 
l'huile  du  ft\  de  Succin  s'en  i^parer,  fumager  la  liqueur  & 
fi^y  ramaflèr  en  une  efpèce  de  pellicule  brune  qui  s'augmente 
à  proportion  que  l'union  des  deux  fèls  fe  fait  ;  car,  pour  le 
dire  en  paiTant,  la  même  matière  huileuiê  que  nous  venons 
de  voir^ui  empêche  l'aélion  de  l'acide  vitriolique  fur  le  fd 
de  Succin,  retarde  aufli  l'adion  de  l'acide  du  fel  volatil  de 
Succin  fur  le  (êl  alkaii  contenu  dans  l'huile  de  Tartre  par 
défaillance  :  de -là  vient  que  quelque  difpofez  que  (oient  à 
is'unir  enfèmble  l'acide  du  Succin  &  l'alkali  du  Tartre,  leur 
union  cependant  ne  fe  fait  que  lentement,  &  que  pendant 
trois  ou  quatre  jours  en  remuant  le  vaifleau  qui  contient  la 
liqueur,  on  fait  reparoître  de  petites  bulles  fêmbiables  à  celles 
qu'on  y  remarque  dans  l'inftant  du  mélange  de  ces  deux  lêls: 
or  ces  bulles  font  les  preuves,  aufli-bien  que  les  ef&ts  du 
mouvement  qui  fè  paiïe  dans  la  liqueur  pendant  l'adion  de 
CCS  deux  (êls  l'un  (ur  l'autre. 

Il  réfulte  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  l'expérience  qu^oA 
allègue  pour  prouver  l'exiftence  de  l'acide  vitriolique  dan« 
le  ièl  volatil  de  Succin ,  n'y  prouve  clairement  autre  choie 
que  la  préfënce  réelle  de  l'huile  que  ce  fèl  retient  toûjoun 
avec  lui,  quelque  bien  cryftallifè  qu'il  ibit,  &  quelque  par 
qu'il  paroidè  être. 

J'ajouterai  ici  une  expérience  qui  prouve  clairement  que 
ce  n'eft  pas  l'adde  du  Vitriol  qui  donne  au  k\  de  Succin  fii 
forme  fitline,  ou,  ce  qui  e(l  la  même  chofè,  que  le  iêl  volatS 
de  Succin  n'eft  point  vitriolique. 

Sur  du  fel  volatil  de  Succin  j'ai  verl^  de  la  diflblution  de 
mercure  par  l'e/prit  de  Nitre»  il  ne  s'en  eft  iuivi  auciuK 
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ei&rveicence  ni  aucun  précipité.  Cette  expérience  prouye^ 
ce  me  femble,  que  i'acide  du  Succin  ncft  pas  vitrioliquer 
car  on  fçaît  que  non  feulement  Thuile  de  Vitriol,  maj5  quel- 
que fel  neutre  que  ce  ibit^  formé  par  lacide  vitriolique  joint 
i  une  bafe  quelconque,  quand  on  ks  mêle  avec  cette  diflb- 
iution  de  mercure  par  refprit  de  Nitre,  donnent  fur  le  champ 
un  précipité  jaune  ^  parce  que  Tacide  vilrioliquc  chaiîânt  Ja- 
cide  nitreux  du  corps  du  mercure,  s  y  loge  en  là  place  &  le 
i>récipite  avec  lui  au  fond  de  la  liqueur  Tous  la  forme  &  1^ 
couleur  4  en  vrai  turbith  minéral,  qui  n  eft  autre  choie  qu  uir 
nnercure pénétré  &  fixé  par  lacide  vitriolique. 

Pour  ce  qui  regarde  la  féconde  preuve,  que  Ton  tire  du 
Toifinage  de  la  mine  de  Vitriol  de  mars,  ou,  pour  mieux 
dire,  la  feçon  dont  M.  Frédéric  Hoffmann  déduit  la  fbrmar 
tion  du  Succin,  du  paflàge  de  l'huile  de  Pétrole  par  la  mine 
de  Vitriol  où  cette  huile  minérale  s  empreint  de  lacide  vimV 
iique  qui  devient  enfuite  lacide  du  fêl  volatil  de 5uc(in ,  on 
m'accordera aifémem>  je  crois,  que  ceft  unç  hypothèfê  plu- 
tôt qu  une  preuve  de  1  cjiiflence  de  l'acide  vitriolique  daw 
h  fèl  de  Succin.  Ce  ne  fêroit  en  effet  qu'après  avoir  prouvif 
démonârativement  l'exiflence  de  l'acide  vitriolique  dans  le 
fd  volatil  de  Succin ,  que  l'on  pourroit  alléguer  avec  quel- 
que YKki-lemblance  le  voifînage  du  Vitriol  ou  de  l'acide  vi- 
triolique pour  la  formation  de  ce  bitume  ;  fans  cela  cette 
prétendue  preuve  ne  doit  paflër  que  pour  une  demande,  & 
point  du  tout  pour  une  confequence ,  encore  moins  pour 
une  démonflration^ 

Jufqu'à  préfent,  par  tout  ce  aueje  viens  de  dire,  laquef^ 
tjon  eft  au  nioins  indécifê,  &  fi  je  n'ai  pas  encore  prouvé' 
&  déterminé  de.  quelle  nature  efl  l'acide  du  fèl  de  Succin^ 
^ai  du  moins  tâché  de  faire  voir  que  les  preuves  que  ïott 
apporte  de  fà  vitriolieît^,  s'il  m'eft  permis  de  hafârder  ce- 
terme,  ne  font  point  concluantes,  &  que  la  confequence 
jue  l'on  tire  du  défaut  d'avion  de  l'huile  de  Vitriol  fur  ce 
el,  ncfl  pas  fuffifânte  pour  prouver  que  Tacide  vitriolique 

exiile  &  concourt  à  h  formation  du  Succin^ 
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Suppofbns  maintenant  pour  ua  moment,  en  attendait 
que  je  le  prouve»  comme  j'efpère  ie  faite  bien-tôt  »  cpie  Tickie 
qui  donne  au  iel  volatil  de  Succin  (à  forme  laline,  ne  ibit 
point  celui  du  Vitriol ,  ia  queftion  ne  peut  plus  rouler  qus 
fur  i  acide  nitreux  ou  fur  1  acide  du  Sel  marin  ;  mais  fi  1  on 
fait  réflexion  fîir  la  nature  de  l'acide  nitreux,  on  demeurera 
d'accord  qu'il  ned  pas  vrai  -  femblable  que  cet  acide  puifle 
fè  rencontrer  dans  le  Succin,  &  concourir  a  la  formation 
de  ce  bitume.  Non  feulement  le  Nitre  n  efl  pœnt,  à  propre^ 
nient  parler,  un  fel  minéral,  mais  même  on  ne  trouve  dans 
les  entrailles  de  la  terre  aucune  preuve  de  fbn  acide,  ni  aucune 
fubflance  minérale,  quelle  qu'elle  fbit,  qui  en  faÛë  apercevoir 
ie  plus  léger  veflige.  Il  fèroit  bien  fmgulier  que  cela  fut 
Téfervé  au  feul  Succin,  à  Texception  de  tous  les  autres  fofliles; 
mais  une  preuve  que  l'acide  du  fêl  de  Succin  n  efl  pas  nitreux, 
'  cefl  que  ie  Succin  ne  fu(ê  pas  fur  les  charbons;  car  1  acide 
nitreux ,  fbit  qu'il  refle  joint  à  fà  bafê  naturelle,  fbit  qu  on 
ie  tranfporte  fur  une  autre,  fbit  qu^on  l'unifie  avec  quelque 
matière  graflë,  ne  perd  jamais  ia  propriété  qv'il  a  fèul  de 
fuiêr  fur  les  charbons  ardens  :  ainfi  de  ce  que  ie  Succin  ne 
fufè  point  fur  les  charbons,  il  efl  hors  de  doute  que  fadde 
iiitreux  n'entre  pour  rien  dans  fà  compofition. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  de  l'acide  du  Sel  marin,  on  peut 
avec  bien  plus  de  vrai-fêmbiancele  fbupçonner  dans  leSuccin; 
on  fçait  que  la  pêche  du  Succin  n  efl  jamais  plus  abondante 
qu'après  les  gros  temps ,  parce  qu'alors  les  flots,  de  la  inar 
venant  fè  brlfer  avec  plus  d'impétuofité  qu'à  TordiRaire  contre 
les  côtes  auxquelles  aboutiflent  les  veines  de  Succin,  en  dé* 
tachent  les  morceaux  de  ce  bitume,  que  l'on  p^che  alors 
en  grande  abondance  en  difFérens  endroits  fur  ie  bord  de 
la  mer  :  cette  circonflance  prouve  que  le  Succin ,  qui  dams 
fbn  origine  efl  liquide,  fe  trouve  dans  le  voifmage  &  la 
.  proximité  de  la  mer,  dont  l'eau  par  conféquent  doit  le  baigner 
continuellement;  or  n'efl-il  pas  naturel  de  penfer  que  œ 
bitume,  originairement  fluide,  fè  trouvant  par  fà  fituation 
expofé  à  recevoir  continuellement  Timpreflion  de  Teau  ée 

la  mer. 
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la  iher,  doit  aufC  en  recevoir  quelque  changement!  Et  que! 
changement  plus  naturel  un  fel  peut-il  apporter  à  un  bitume 
liquide  ou  huile  minérale ,  que  d'en  changer  la  confiflance, 
&  après  lavoir  fait  paffer  par  difFérens  degrés  d'épaiiTiilèment, 
de  ie  conduire  enfin  à  la  dureté  ?  Voilà  pour  ce  qui  concerne 
]t  Succin  qui  fe  pèche  dans  la  men 

Quant  à  celui  qui  efl  foilile  &  que  1  on  tire  des  entrailles 
de  la  terre,  iâ  formation  par  le  concours  de  Tacide  du  Sei 
marin  ne  fbuffre  pas  plus  de  difficulté.  On  fçait  en  général 
combien  les  eaux  de  la  mer  ont  de  commerce  avec  les 
entrailles  de  la  terre ,  on  fçait  encore  qu'il  efl  très-ordinaire 
de  .trouver  des  fources  d'eau  fâlée»  des  mines  de  fël  gemme, 
des  eaux  minérales  qui,  quoique  chargées  d'autres  principes, 
contiennent  cependant  du  fel  marin  en  aflèz  grande  quantité; 
c'en  tfft  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  entrevoir  que  dans  les 
entrailles  delà  terre,  auffi-bien  que  dans  le  fêin  de  la  mer, 
ie  Succin  encore  liquide  doit  trouver  d»  Sel  marin  duquel 
il  peut  recevoir  le  même  changement,  le  même  épaifTiflë- 
inent,  la  même  confiflance,  la  même  fblidité  que  lui  fait 
prendre,  félon  mon  hypothèfè,  l'eau  de  la  mer.  De  cet  en- 
durciffement  que  notre  bitume  a  contraélé  par  l'eau  de  la 
mer  &  par  le  Sel  commun  en  général ,  on  doit  conclurre 
qu'il  a  contraélé  aufli,  qu'il  a  acquis  quelque  chofe,  quelque 
fubftance  qui  efl  la  caufê  de  fdn  épaifiîflêment«  Mais  qu'y 
a*t-îl  dans  le  Sel  marin  de  plus  propre  à  prodtiire  cet  effet 
ibr  un  bitume  liquide  ou  fur  une  huile  minérale,  que.fon 
acide  !  L'acide  du  Sel  marin  une  fois  introduit  dans  le  Succin, 
comme  il  efl  vraî-femblable  que  cela  peut  &  doit  fê  faire» 
on  n'a"  plus  befbin  de  recourir  à  l'acide  vitriolique  pour  la 
formation  de  ce  bitume,  ni  pour  fpécifier  l'acide  qui  donne 
au  fel  de  Succin  la  forme  de  iêl  ;  ainfi  i'hypothèle  de  M. 
Frédéric  Hoffmann  fur  Thuile  de  Pétrole  que  la  chaleur  fbû- 
terraine  fait  couler  du  bois  bitumineux ,  &  qui  en  paffant 
à  travers  la  mine  du  Vitriol  de  mars  s'y  empreint  de  l'acide 
vitriodique,  &  va  s'épaiffir  en  fùbflance  réfiniforme  &  fè 
durcir  dans  ie  l|t  de  fable  pour  former  le  Succin ,  devient 
Alem.  iy^2.  X 
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non  iêukment  inutile,  mais  infbûtenable*  Le  /entiment  de 
M.  Neuman  qui  lùppoiê  le  mélange  de  l'huile  de  Pétrole  & 
d  une  terre  extrêmement  fine  &  diflbute  par  Tacide  vitrio^ 
lique,  doit  avoir  le  même  fort»  puilquil  efl fondé  â  peu  près 
fur  la  même  hypothèfè*  Voycuis  maintenant  fî  les  faits  feront 
d  accord  avec  ce  que  je  viens  d  avancer,  &  fi  après  avoir 
prouvé  que  i  acide  du  Succin  n'efl  point  f acide  du  Vitriol» 
je  pourrai  prouver  que  c'efl  lacide  du  Sel  marin. 

Je  ne  pouvols  pas  me  flatter  de  parvenir  à  connoître  i  acide 
du  fèi  volatil  de  Succin  tant  qu'il  refleroit  uni  à  fâ  baie  & 
muni  de  fâ  partie  grafle,  il  ne  m'étoit  pas  pofTibie  de  le  fëpafes 
de  Tune  ni  de  l'autre  par  la  difliliation  :  ce  feJ  étant  vdatil,. 
c'efl*à-dire ,  compofè  d'un  acide  &  d'une  terre  que  le  feu 
enlève  enfèmble  &  fans  les  défùnir,  l'acide  du  Vitriol,  le  plus 
fort  de  tous  les  acides  &  qui  décompoiê  tous  les  autres  fèb, 
ne  pouvoit  non  plus  m'être  d'aucune  utilité»  On  a  vu  d« 
devant  que  cet  adde  n  opère  rien  fur  le  fèl  de  Succin  par 
npport  à  cette  portion  d'huile  qui  y  efl  intimement  unie» 
&  qui,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  fans  ôter  aux  cryit 
taux  de  fèl  de  Succin  leur  tran/parence,  les  défend  cepeidant, 
leur  fert  de  rempart  contre  les  attaques  de  l'huile  de  Vitriol» 
&:  rend  leur  baie  inacceffible  aux  efiorts  de  l'acide  vitrioliquCi 
Il  falloit  donc  faire  de  deux  choies  l'une,  ou  enlever  au  Succin 
toute  l'huile  qui  revêtit  &  maique  ion  iel  volatil,  ou  trani^ 
porter  l'acide  de  ce  fel  fur  une  autre  baie,  fîir  laquelle  il  pût 
je  faire  reconnoitre  par  une  ou  plufîeurs  de  ces  marques  qui 
font  propres  &  particulières  à  chaque  différente  efpèce  de 
iel,  &  qui  les  caraélérifènt.  Mais  enlever  au  Succin  toute 
iâ  partie  grafle  efl  un  travail  de  longue  haleine,  dont  avec 
le  temps  on  viendroit  peut-être  à  bout,  mais  qui  demande 
une  patience  de  laquelle  il  y  a ,  je  crois ,  peu  de  gens  capables 
Il  ed  aifë  de  voir  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-deifus  de  la 
non  adion  de  l'acide  vitrioiique  fîlr  le  {f\  volatil  de  Succin> 
que  la  diilillation  ne  nous  fournit  dans  le  fel  de  Succin  'le 
plus  beau ,  le  plus  cryflallin ,  le  mieux  reélifié ,  qu'un  fet 
encore  gras  ;  ainû  la  difliliation  n'efl  point  un  moyen  qu  co 
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piiiflb  employer  efficacement  à  ce  deflein,  ceft-à-dire,  i 
iëparer  totalement  l'huile  de  Suocin  des  autres  fubftances  qui 
compofent  ce  bitume. 

U  y  a,  pour  arriver  à  ce  but,  un  autre  moyen  à  tento-^ 
qui  eft  celui  d'un  difiblvant  ou  menflrue  convenable,  âc  qui. 
puiâe  en  fe  diargeant  de  la  partie  gniflè  du  Succin,  laifTer 
les  autres  principes  de  ce  bitume  privez  de  leur  enveloppe* 
huileufe,  &,  pour  ainfi  dire,  à  nud.  Deux  fortes  de  menflrues 
font  convenables  pour  diflbudre  Thuile  de  Succin  &  s'en 
diarger»  ce  font  ks  diflblvans  fùlfureux  &  les  diiTolvans 
alkaiins  :  quant  aux  premiers  mon  expérience  propre  ma 
convaincu  il  y  a  plufieurs  années  de  la  difficulté  qu  il  y  a 
de  dépouiller  par  leur  moyen  le  Succin  de  toute  U  partie 
graâê.  J  avois  entrepris  alors  une  nouvelle  efpèce  d  analyfè 
du  Succin  ;  dans  ce  defiein  je  m'étods  propofë  de  faire  Tex- 
traâion  de  toute  k  partie  huileuie  d'une  certaine  quantité 
de  Succin ,  pour  que  les  autres  iùbfhnces  principes  de  ce 
bitume,  démâtées  &  privées  de  toute  Fhuite  qui  empêche 
qu'on  ne  les  reconnoifiè,  puâent  fe  préfènter  telles  qu'elles 
iont  dans  le  Suocin ,  &  fans  avoir  été  akérées  par  le  feu» 
Tout  le  procédé,  toute  la  manœuvre  de  l'opération  coniîfla 
à  £ure  mettre  2  livres  de  Succin  en  poudre  impalpable,  afin 
d'en  mulci[dier  les  fiiperficies,  &  par-là  de  âciliter  &  aug-^ 
menter  l'aÂion  du  menftrue  fidfureux,  ceft-à-dire,  de  fefprit 
de  Vin  que  je  verfâi  deâus  ;  je  partageai  le  tout  dans  plufieurs 
matras  que  j'expofàr  au  feu  de  £d>fe  que  j  emretins  afièz  vif 
pour  £dre  bouillir  l'efprit  de  Vin  :  quand  ce  diflblvant  fut 
chargé  d*une  quantité  d'huile  sdêz  confidéraUe,  je  lever/ai 
dans  ime  cucirhite  de  verre  à  laquelle  j'adaptai  uti  chapiteau 
pour  faire  la  diftillation  de  i'e^it  cb  Vin,  qui  me  iaiflà  au 
foàd  de  la  cucurbite  Thuile  de  Succin  dont  il  s'étoit  chargé 
pendant  le  temps  que  je  i'aTois  laiâëendigeflioR  for  feSuccin  ; 
je  reveriài  enfuite  de  nouveau  de  l'efprit  de  Vin  £ir  te  Succin 
pour  que  ce  menflrue  fe  chargdit  d'une  nouvelle  portion 
d'huile  que  j'en  £^parai  enfuite  de  la  même  façon  :  chacune 
de  ces  opérations»  f  une  pour  extraire  l'huile  du  Succin ,  l'autre 
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pour  retirer  1  efprit  de  Vin  de  dcffus  cette  huile,  fut  réitérée 
vingt- trois  fois  confëcutives,  &  le  tout  dura  environ- trais 
mois.  Cependant  après  ces  trois  mois  de  travail ,  ce  qui  me 
refla  dans  mes  matras  étoit  encore  du  Succin ,  moins  coloré 
à  la  vérité,  moins  odorant,  mais  qui  néannK>ins,  quand  j  en 
jettai  fur  des  charbons  ardens,  prit  feu  &  répandit  encore 
1  odeur  de  Succin.  Enfin  ce  mois  de  Septembre  dernier  j'ai 
mis  en  difliiiation  dans  une  petite  cornue  de  verre,  au  feu 
de  fable,  une  portion  de  ce  même  Succin  à  qui  j  avois  tant 
enlevé  d'huile  par  le  moyen  de  i'efprit  de  Vin ,  &  j'en  ai 
encore  retiré  du  flegme,  de  lefprît,  du  fèl  volatil,  de  l'huile, 
&  il  m.  efl  refié  dans  la  cornue  un  cûput  mortuum  noir  &  pro- 
portionné à  la  quantité  du  Succin  que  j  avois  employé  à 
cette  difliiiation  ;  ainfi  trois  mois  entiers  d'un  travail  fi  peu 
iàtisfai^nt  ne  m'ont  appris  autre  chofe,  finon  combien  le 
Succin  contient  d'huile,  &  combien  il  efl  difficile  de  l'en 
dépouiller  totalement. 

Le  peu  de  fùccès  qu  avoit  eu  cette  tentative  faite  îi  y  a 
quelques  années,  me  difpenfbit  de  la  réitérer,  &  m'engagea 
à  efiàyer  de  parvenir  au  même  but  en  me  fèrvant  d'un 
menflrue  alkalin;  j'en  fis  l'expérience,  en  petit  à  la  vérité, 
mais  à  defTein  de  la  refaire  en  grand  félon  la  réufCte  qu'elle 
auroit.  Je  mis  donc  l'été  dernier  dans  un  matras  àrlong  col 
une  demi-once  de  Succin  grofTièrement  pulvérif^,.  fur  lequel 
je  verfài  2  onces  d'huile  de  Tartre  par  défaillance^  bonne  & 
bien  concentrée,  pouren. tirer  la  teinture,  ou,  ce  qui  efl  la 
même  chofê,  pour  en  extraire  l'huile;  cette  teinlure  fut  faite 
fur  l'Athanor  à  un  bain  de  fable  doux  fur  lequel  elle  fut  expo* 
fëe  pendant  un  mois,  après  lequel  je  laidâi  le  tout  en  digeflion 
à  froid  pendant  environ  trois  mois  :  au  bout  de  ces  quatre 
mois  cette  teinture  fut  filtrée,  elle  fe  trouva  avoir  une  odeur 
de  Succin  afièz  agréable,  une  couleur  un  peu  moins  foncée 
que  celle  du  Succin  que  j'avois  employé,  &  un  goût  Ictère* 
ment  lixiviel,  mais  qui  laiffoit  flir  la  langue  une  impreffion 
de  fàlure  fèmblable  à  celle  du  Sel  marin  ;  cependant  ce  qui  me 
refk  dans  le  matras  étoit  encore  du  Succin  tout  entier*. 
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Il  ny  avoit  pas  d'apparence,  comme  ion  voit,  que  je 
pufle  parvenir  par  ce  fécond  moyen  mieux  que  par  i  autre, 
à  dépouiller  totalement  le  Succin  de  ûl  pariie  grade ,  je  me 
déterminai  à  en  tenter  un  troifîènie,  cétoit  le  feu  ouvert; 
je  ne  doutois  pas  que  par  ion  miniflère  je  ne  pulTe  détruire 
tout  ce  que  le  Succin  contient  d'Iiuile ,  mais  je  devois  en- 
même  temps  iônger  à  empêcher  la  perte  du  iel  qui  fat/bit 
le  principal  objet  de  mon  travail,  &  qui  étant  volatil  /e 
diiïîperoit  &  senvoleroit  infailliblement  avec  l'huile,  û  je 
ne  trouvois  quelque  moyen  pour  l'arrêter.  Les  deux  livres 
de  Succin  que  j avois  brûlées  à  Tair,  comme  je  lai  dit  plus^ 
haut,  &  qui  ne  mavoient  laifie  que  i  8  grains  de  réfidu^ 
m'avoient  convaincu  de  refte,  par  la  modicité  &rinfipidité 
de  ce  même  réfidu ,  du  peu  de  iel  de  Succin  que  je  devoi»^ 
attendre  par  la  voie  de  la  caicination.^  Il  âlloit  donc  qiie  le 
feu  pût  agir  inuiiédiatement  fur  Thuile  du  Succin  pour  lar 
confumer  ;  il  falloit  en  même  temps  faire  en  ibrte  que  Tacide 
volatil  du  Succin  ne  iè  diilipât  point ,  il  falloit  enfin  pour 
empêcher  cette  diflipation,  c  eârà-dire,  pour  conferver  l'acide 
du  fèl  de  Succin ,  lui  faire  quitter  fà  baie  volatile  en  lur  en 
préfentant  une  fixe  qu'il  pût  fâifir,  &  dans  laquelle  une  fois- 
engagé  il  pût  éluder  l'effort  du  feu  dans  le  ièin  duquel  devoit 
iè  paflèr  cet  échange. 

.  On  içait  que  le  Nitre  par  le  moyen  d'une, matière  grafle 
quelconque  fe  décompofe  afiëz  aiiëment  au  feu,  &  que  fbn 
acide  iè  djiftpant,  iaiffe  dans  le  creufet  après  ion  départ, 
non  une  pure  terre,  mais  iHie  baie  alkaline  qui,  avec  pea 
d'acides  qui  lui  ireilent  de  ià  première  compofition ,  a  acquis 
dans  le  feu  &  par  le  moyen  du  feu  beaucoup  de  pores  qui 
ia  rendent  capable  de  recevoir  tel  acide  qu'on  voudra  lui 
préfènter  ;  cette  baie  alkaline  efl  connue  ibus  le  nom  de 
Mtrefxé.  Jt  crus  trouver  dans  le  Nitre  fixé,  &  j'y  trouvai 
effeélivement  une  matrice  capable  d'arracher  à  fà  ba(e  vola* 
tile  l'acide  du  Succin ,  &  de  former  avec  lui  un  fèl  neutre 
plusaîfè  à  reconnoître;  j'efpérois  que  l'huile  du  Succin  tenant 
ki  lieu  de  celle  du  charbi^n  quoa  emploie  ordinairement. 
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dans  1  opération  du  Nltre  fixé,  en  dégageant  &  emportant 
avec  elle  Tacide  nitreuxi  feroit  place  à  celui  du  fel  de  ouccin» 
&  que  dans  le  temps  même  du  départ  de  iadde  nitreux» 
f  acide  du  Sucdn  trouvant  une  matrice  propre  à  le  recevoir» 
pourroit  s  y  loger  &  former  avec  cette  nouvelle  bafe  un 
nouveau  fèl,  comme  cela  arrive  à  Tacide  du  Soufre  dans  la 
préparation  connue  du  ftl  Polychrefie  ck  Giaièr. 

Suivant  cette  idée  &  fondé  fur  cette  eQ>érance»  je  fis  piler 
féparément  une  certaine  quantité  de  Succin  &  de  Nitre  que 
je  mêlai  enfuite  bien  enfemble  ;  j  en  fis  la  projeélion  dans 
un  creuiîèt  rougi  au  feu  »  comme  cela  fë  £ut  communément 
dans  l'opération  du  Nitre  fixé  par  les  charbons  ;  chaque 
projeAion  fut  fuivie  de  fâ  détonation ,  mais  bien  moins  forte 
que  dans  l'opération  ordinaire  :  toutes  les  jMrojeâions  finies 
je  laif&i  la  matière  redante  fe  calciner  dans  le  amièt  pen-. 
dant  environ  une  bonne  heure.  Je  fis  diffinidre  ^rès  cela 
cette  matière  dont  j'augurai  d'autant  plus  favorablement  pour 
la  formation  d'un  nouveau  iêt ,  qu'elle  ne  s'humecb  preJlque 
point  à  L'air  pendantvdeux  jours  que  je  ïy  laiflâi  expoiee» 
ce  qu  on  fçait  qui  ai  rive  en  fort  peu  de  temps  au  Nitre  fix^ 
J'employai  pour  cette  leffive  de  l'eau  diftiliée,  afin  d'éviter 
tout  mélange  &  même  tout  fbupçon  de  parties  hétérogènes; 
je  la  filtrai  enfûite  à  travers  le  papier  gris^  elle  étoit  d'une 
couleur  légèrement  ambrée,  un  peu  amère,  &  confervoit 
encore  quelque  &veur  alkaline  ;  mais  malgré  cela  &  à  tra^ 
vers  ce  goût  de  ièi  alkali  »  on  y  démêloit  cependant  encore,; 
comme  ft  l'ai  dit  plus  haut  en  parlant  de  la  teinture*  du 
Succin  faite  avec  l'huile  de  Tartre  par  défaillance,  un  goût 
ûàé  fèmblable  à  celui  du  Sel  marin. 

Si  mes  elpérance»  étoiient  fondées  &  mon  intention  rem* 
plie»  cette  Id&ve  devoit  contenir  un  nouveaa  iêi  formé  par 
l'acide  du  Succin  &  l'alkali  du  Nltre:  je  la  laiflàl 6.'évaporer 
lentement  à  rair».  L'évaporation  dtura  un  mob,  je  voyob  de 
jour  à  autre  (è  précipiter  au  fond  de  la  capfule  qui  (èrvoit 
i  l'évaporaticn  ^  de  petits  fikmens  ou  flocons  bbndi^tres 
qui  funiageoient  la  liqueur  ^  ce  mi'on  ne  voit  poùit  dans  la 
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ieffive  du  Nitre  fixé,  &  qui  »  à  parler  vrai,  ne  redembloient 
guère  à  du  ièl  ;  cependant  cette  ieffive  tout-à-fait  évaporée 
me  iaifla  dans  la  capfiile  un  dépôt  d  une  matière  muciiagi- 
neuië,  molaliè  &  blancheâtre,  dans  laquelle  je  trouvai  au 
bout  de  quelque  temps  6ts  cryfiaux  bien  formez  &  abfb- 
iument  différens  de  ceux  du  Nitre.  Mon  opération  m'avoit 
}u(que-là  réuffi  comme  je  le  fouhaitois}  le  feu  n  avoit  point 
enlevé  lacide  du  k\  de  Succin ,  tout  volatil  qu'il  foit  :  par 
cela  feul  qu'il  me  refloit  du  fël  en  cryftaux ,  &  en  cryftaux 
dificrens  du  Nitre  &  de  ceux  du  ièl  voiatil  de  Succin ,  j'étois 
certain  que  1  acide  du  Succin  avoit  fait  l'échange  que  j'atten-- 
dois,  qu'il  avoit  quitté  dans  le  iein  du  feu  là  Ixiiê  volatile 
pour  s'unir  à  la  bafe  fixe  qui  étoit  avant  cette  opération 
occupée  par  l'acide  nitreux  :  ^ns  cet  échange  je  n'aurois  pas 
dû  trouver  les  cryflaux  de  Sel  moyen  que  me  laifla  Téva- 
poration,  mais  ieulement  du  Nitre  fixé,  iel  que  tout  le 
monde  içait  qui  ne  fe  cryftalliie  point. 

J'ai  fait  cette  même  opération  trois  fois  différentes ,  & 
je  dois  avertir  ici  que  la  proportion  qui  m'a  le  mieux  réufii,. 
a  été  de  mêler  une  partie  feulement  de  Succin  avec  deux 
parties  de  Nitre  :  quand  j'ai  employé  parties  égaies  de  l'un 
&  de  l'autre,  Topération  n'a  pas  fi  bien  réufS  ;  l'ai  eu  à  la 
vérité  une  Ieffive  fort  chargée  de  iêl,  mais  par  i'évaporation 
j  ai  reconnu  qu'une  bonne  partie  de  ce  fêl  qui  ie  cryfbllifbjt 
m  longues  colonnes,  n'étoit  que  des  cryflaux  de  Nitre  plus 
terne  à  la  vérité  qu'il  ne  Tétoit  quand  je  l'avois  employé^ 
ce  qui  venoit  apparemment  d'un  peu  d'huile  qu'il  avoic 
contraélé  du  Succin  pendant  l'opération  ;  mais  ce^  cryflaux 
le  ibndoient  encore  en  goutte  à  la  flamme  d'une  chandelle,, 
fu/ôient  encore  fur  les  charbons  ardens,  &  par  confluent 
étoient  encore  de  véritable  Nitre  qui  n'avoit  pas  été  dé^ 
compofë,  ce  qui  ne  m'eft  pas  arrivé  quand  je  n'ai  employé 
qu'une  partie  de  Succin  ccHitre  deux  de  Nitre.  Je  croîs  qu'on 
doit  attribuer  cette  non-décompofition  d'une  partie  du  Nitre 
à  la  nature  de  l'huile  du  Succin,  qui  étant  minérale,  pefântQ. 
mélce  encore  d'une  pof  tion  de  flegme  aâèz  coniidéiabie^ 
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&  chargée  de  plus  d'une  aflëz  grande  quantité  de  matière 
muciiagineufè  que  le  feu  même  ne  détruit  pas  totalement, 
empêche  par  (on  poids  &  fon  humidité  i  explofion  du  Nître 
plus  qu  elle  ne  la  facilite  par  k  fùrabondance. 

Avant  que  de  parler  du  fel  que  ma  fourni  cette  leflîvc, 
l'ordre  de  mon  tmvail  demande  que  je  rapporte  quelques 
expériences  que  j'ai  faites  fur  elle,  en  y  mêlant  différentes 
diâblutions  métalliques  pour  tâcher  de  preflèntir  quel  étoit 
i  acide  du  nouveau  fel  que  devoît  me  donner  cette  leflive 
par  Tévaporation  &  en  attendant  la  formation  des  cryftaux, 
de  la  nature  deiquels  leur  figure  &  leurs  autres  propriétés 
dévoient  me  donner  une  connoiflance  plus  exaâe.  J'ai  donc 
verfë  de  cette  leflive  fur  de  la  diflbiution  d'Or,  flir  cdle 
d'Argent,  fiirla.diflblut  ion  de  Mercure,  (ùr  celle  de  Cuivre, 
for  celle  de  Plomb  faite  par  le  Vinaigre  diftillé,  fur  du  Vin 
martial  qui  eft  une  diflblution  de  Fer  faite  par  le  Vin,  &  enfin 
fur  une  ancienne  diflblution  de  Vitriol  de  mars. 
1  .«re  Cette  leflive  verfee  par  gouttes  fur  une  diflblution  d'Or 

Expérience,  fort  claire ,,  &  cependant  tort  chargée ,  a  caufë  une  efFer* 

vefeence  très-fenfible  &  qui  augmentoit  à  proportion  que 

j'augmentois  la  quantité  de  la  leflite,  &  la  couleur  d'or  a 

dilparu  à  mèfùre  que  1  effèrvefeence  a  été  réitérée. 

a."'^  Cette  même  leflive  verfëe  en  quantité  à  peu  près  égale 

Expérience,  fyf  une  diflblution  d'Argent  fin  &  fans  aucun  mélange  de 
Cuivre,  a  produit  lûr  lecham'p  un  caillé  ou  précipité  blanc, 
qui  a  continué  &  augmenté  en  ajoutant  de  la  leflive  juiqu'à 
égale  proportion ,  mais  ce  caillé  blanc  n'a  été  ni  accompagné 
ni  précédé  d'aucune  effb'vefcence. 
3 .«'  Avec  la  diflblution  de  Mercure  par  Te/prît  de  Nître,  cette 

Expérience,  p^^me  leflîve  verlee  goutte  à  goutte  a  produit  une  efferveP 

cence  fort  fènfible  accompagnée  de  bulles  très-confidérables; 

ia  liqueur  a  d*abord  pris  une  couleur  jaune,  qui  a  blanchi 

cnfuite  à  mefùre  que  1  eflfervefcence  a  diminué,  &  enfin  i'en 

■  eft  ïûîvi  un  précipité  fort  blanc. 

4.'»^  Avec  la  diflblution  de  Cuivre  connue  (bus  le  nom  d'eau 

Expérience.  Jètvrule,  quel^pes  gouttes  de  cette  leflive  ont  donné  iùr  le 

champ 
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champ  un  précipité  en  foime  de  caillé  blanc,  ce  précipité 
a  été  accompagné  d'une  très-légère  efFervefcence  &  moindre 
fans  comparaifon  que  celles  de  la  première  &  de  la  troifième 
expérience. 

Avec  la  diflblution  de  Plomb  faîte  par  le  Vinaigre  dîftîllé ,       5 .«« 
chaque  goutte  de  la  leffive  que  j  y  jettois,  produîfbit  fur  le  E«P^"cncc. 
champ  un  petit  précipité  blanc  précédé  dune  légère  efièr- 
velcence^* 

Avec  le  Vin  martial  quelques  gouttes  de  ma  leffive  ont       6"*' 
produit  fur  le  champ  un  petit  précipité  jaunâtre,  (ans  effer-  ^P^^*^"^^- 
vefcence. 

Avec  la  didblution  de  Vitriol  de  mars  anciennement  faîte,       y.-»*^ 
&  qui  par  conf^quent  avoit  déjà  dépofé  beaucoup  de  fâ  terre  Expérience. 
martiale,  quelques  gouttes  de  la  leffive  ont  produit  d'abord 
une  elpèce  de  coagulum  accompagné  d'efFervelcence  qui  fe 
renouvelloit  toutes  les  fois  qu  on  remuoit  ce  mélange. 

De  ces  ièpt  expériences,  deux  ieulement  font  concluantes, 
içavoir,  le  mélange  de  la  leffive  avec  la  diflbiution  de  Mer* 
cure  par  lefprit  deNitre,  &  le  mélange  de  cette  même  leffive 
avec  la  dlffi^lution  d'Argent  ;  Tune,  c'efl  la  diffi)lulion  de 
Mercure,  prouve  clairement  que  mon  nouveau  fel  contenu 
dans  la  IcfÊve  neû  point  formé  par  lacîde  vitriolîque;  car 
fi  cela  étoit,  au  lieu  du  précipité  blanc  que  ce  mélange  m'a 
donné,  j  aurois  dû  avoir  un  précipité  jaune,  ceft-à-dire,  un 
turbith  minéral;  l'autre,  c'èft  la  diffi>lution  d'Argent  par 
felprît  deNitre,  prouve  clairement  au  contraire  que  l'acide 
de  mon  nouveau  (èl  eft  l'acide  du  Sel  marin;  car  on  fçait 
qu'il  n^  a  que  cet  acide  qui  précipite  l'Argent  diffi^us  dans 
Te/prît  de  Nitre ,  (bus  la  forme  d'un  caillé  blanc. 

On  peut  fe  fouvenîr  que  j'ai  dit  plus  haut  en  parlant  de 
la  leffive  chargée  de  mon  nouveau  fel,  que  le  goût  y  dé- 
mêloit  une  falure  feniblable  à  l'impreffion  que  fait  fur  la 
langue  l'acide  du  Sel  marin. 

On  peut  encore  fe  reflînivenir  qu'en  parlant  de  la  teinture 
de  Succin  faite  avec  Thuile  de  Tartre  par  défaillance,  j'ai 
auffi  fait  remarquer  que  j'y  avpîs  reconnu  une  imprcffion  de 
Mem.  iy^2.  Y 
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ûlure  pareille  à  cidle  du  Sei  marin;  alnH,  ce  que  ces  dfmç 
expériences  n  avoient  fait  que  me  donner  lieu  de  (bupçonner 
fur  la  nature  de  Ys^idc  du  iêl  de  Succin  &  fur  ion  identité 
avec  l'acide  du  Sel  marin,  s'annonce»  comme  on  voit»  plu$ 
clairement  par  le  mélange  des  deux  difiblutions  métalliques 
dont  je  viens  de  parler,  &  va  /è  confirmer  par  les  expériences 
qui  on^  été  faites  fur  les  cryftaux  de  mon  nouveau  fbl,  & 
dont  je  parlerai  dans  un  moment.  « 

Je  dois  auparavant  ajouter  ici  que  cette  même  teinture 
de  Succin  faite  avec  Thuile  de  Tartre  par  défaillance,  me 
donna,  mais  au  bout  d'un  fort  long  temps,  de  petits  cryflaux 
informes,  &  qui  eurent  bien  de  la  peine  à  prendre  forme 
de  cryftaux  à  caufè  de  la  matière  grafle  du  Succin  dont 
l'huile  de  Tartre  s'étoit  chargée  ;  cette  matière  grafle  qui, 
au  refle,  étoit  le  fruit  que  je  nietois  propofe  d'obtenir  de 
cette  teinture,  embarrafibit  tellement  les  parties  acides  & 
alkalines  du  Succin  &  de  l'huile  de  Tartre,  qu'au  lieu  de 
former  par  leur  union  des  cryflaux  diflinéls,  il  ne  me  reftoit 
dans  le  vaiflèau  qu'une  mafîë  confufë  &  dans  laquelle  je  ne 
diflinguois  rien  de  régulier.  Je  fus  donc  obligé  de  redifToudre 
cette  matière  &  de  la  refiltrer  de  nouveau  jufqu'à  fix  fois 
de  quinze  en  quinze  jours,  &  ce  ne  fut  qu'après  cet  efpace 
de  temps  que  je  pus  parvenir  à  avoir  des  cryftaux,  mais  mal 
figurez  encore,  &  dont  la  figure  peu  confoiine  à  ceîle  qu'a- 
voient,  comme  on  va  voir,  les  cryftaux  réfuiians  de  la  corn- 
binalfbn  de  l'acide  du  Succin  avec  l'aikaii  du  Nitre,  ne  pou- 
volt  rien  m'apprendre  fur  leur  compofition.  Cependant  ces 
cryftaux,  tout  informes  qu'ils  étoient,  quand  je  vins  à  verfêr 
defî'us  de  l'huile  de  Vitriol,  me  fournirent  des  preuves  très- 
diftinéles  de  l'acide  qui  leur  donnoit  leur  forme  fâtine^  par 
une  efîcrvefcence  confidérable  &  une  odeur  d'efprit  dé  Sd 
très-reconnoifîàble  que  l'huile  de  Vitriol  en  fit  exhaler. 

Il  eft  temps  de  parler  des  cryftaux  de  mon  nouveau  fêf^ 
que  je  trouvai  comme  enchâflèzdans  la  matière  mucilagineufe 
&  mollafîè  qui,  aînfi  que  je  l'ai  dit  ci-devant,  s'étoit  dépofôc 
au  fond  de  la  capfùle  dans  laquelle  l'évaporation  de  la  leûîvc 
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s^étoh  fzite;  ces  cryftaux  étoîent  bien  tranfparens,  rëgulière^ 
Bient  figurez,  de  forme  quarrée,  mais  un  .peu  aiongez,  en 
ibrte  qu'ils  repréfèntoiem  de  petits  qoarres  longs  très-exaéle- 
ment  faits,  &  de  t'épaMTciir  à  peu  près  d'une  demi-lrgne* 

La  6gure  de  ces  cryfiaux  ne  préviem  pa&  en  faveur  de 
Facide  vitrroliqtie  ;  û  cet  acide  exilioit  dans  ieièl  de  Succin, 
it  auroit  dû  former  avec  ta  bafe  alkatine  duNitre,  de  petits 
cryilaux  taiilez  à  plufieurs  facettes  en  pointes  de  diamant, 
comme  font  ceux  du  Tartre  vitriolé  oq  de  YAramim  dripH- 
camm.  On  fçait  au  contraire  que  l'acide  du  Sel  marin  verfë 
dans  l'huile  de  T^uire  par  devance,  ou ,  ce  qui  eft  à  peo 
près  la  même  chofe,  dam  ix  kqueur  de  Nrtre  fixé,  donne 
des  crjKbux  quarrez  &  affez  approcbans  de  ceux  du  Sel 
Aiarin.  La  figure  de  mes  cryilaux  réfultans  de  \s  jonélson 
de  Tacide  dn  Succin  avec  la;  bafè  aikaiine  du  Nitre^  pwl^ 
donc  contre  l'acide  vitriotique  &  pour  l'acide  du  Sei  noarin. 

Le  goût  des  cryftaux  de  mon  &t  fournit  vm  ieconde 
preuve  contraire  à  l'acide  vitrroiîque  &  favorable  à  cekri 
du  Sel  inarîn.  Per/bnne  n'ignore  que  le  Tartre  vitriolé  cft 
amer  au  goût  ;  les  cryftaux  de  mon  fêl  moyen  au  contraire 
iai^ent  fur  la  langue  l'imprefTion  defaiute  doSel  martit  mêlé, 
à  ce  qu'il  m'a  paru,  d'une  très -petite  fraîcheur  ,r  beaucoup 
moins  fênfibie  q«ie  dans  le  Nitre,  mais  qui  necfiange  point 
le  caraélère  de  mon  (êl  moyen,  qui  a  apparemment  comtraéU 
cette  qualité  de  Talkali  du  Nkre  dans  lequel  ta&t  le  monde 
demeure  d^accord  qu'il  reflre  encore  quelque  peu  d'acidb 
nitreux,  &  fans  lequel  il  ne  fêroit  pbs  j^l,  mais  une  iimpie 
tevre  indiflôlubie  dans  Yeanu 

La  troifîème  preuve  de  l'exiflence  de  l'acide  du  Sel  ma- 
rin dans  mon  nouveau  fêl  fe  tire  de*  l'effet  qu'il  produit  fut 
les  charbons  ardens  ou  iiir  une  ^tule  rougie  au  feu  ;  ce 
fet  y  décrépite  ^omme  fait  le  Sèf  marin ,  le  Nîtve  ne  le  fait 
point  ?  mon  fel  eft  compofé  de  la  bafe  du  Nitre  &  d'un,  acide 
qw  décrépite  far'  le  feu ,  cet  acîcfe  eft  don^c  f acide  db  Sel 
marîni  Je  ^aîs  qu  on  pourroit  m'objeéler  qui'if  arrive  aufîi 
au  Tartre  vitriolé  de  décrépiieit  Iùf  les  charbons  ardeiiiis,  & 

Yij 
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qu'ai nfi  cette  expérience  ne  prouve  pas  plus  lexiftence  cfe 
i  acide  du  Sel  marin  que  de  celui  du  Vitriol  dans  le  iêl  de 
Succin.  Je  réponds  à  cette  objedion,  que  le  concours  des 
preuves  que  j'ai  rapportées  cî-deffus  &  de  celles  que  je  vais 
encore  rapporter  après  celles-ci ,  doit  réfoudre  la  difficulté 
&  décider  la  quedion  ;  ainfî  »  comme  on  nfc  s  avife  pas  de 
dire  que  le  Sel  marin  &  le  Tartre  vitriolé  font  compofoz 
du  même  acide»  font  un  iêul  &  même  Tel,  parce  que  tous 
deux  décrépitent  fur  le  feu,  mais  qu'on  didingue  le  Sel  marin 
du  Tartre  vitriolé  par  fon  goût  &  par  ks  autres  propriétés; 
de  même  mon  nouveau  fol  moyen  ayant  auffi  (es  propriété 
qui  le  diftinguent  eflëntiellcment  du  Tartre  vitriolé,  je  fois 
d'autant  plus  fondé  à  aflurer  non  feulement  l'analogie  qu'îf 

Jf  z  entre  mon  Sel  moyen  &  le  Sel  marin,  mais  même 
'identité  des  acides  de  ces  deux  fels  ;  je  fois,  dis-je,  d'au- 
tant plus  fondé  à  lafllirer,  que  mon  nouveau  jfel,  avec  les 
autres  refiemblances  qu'il  a  déjà  avec  le  Sel  marin ,  a  encore 
comme  lui  de  commun  avec  le  Tartre  vitriolé,  de  décrépiter 
fur  les  charbons  ardens. 

La  figure  &  la  fâlure  de  mes  cryftaux  de  fol  moyen 
viennent  de  prouver  aux  yeux  &  au  goût  l'exiftence  de 
l'acide  du  Sel  marin  dans  ce  nouveau  fol,  l'odorat  va  four- 
nir auffi  fon  témoignage,  &  ce  fera  ma  quatrième  preuve» 
Lhuile  de  Vitriol  verfoe  fur  ce  fol  en  a  fait  exhaler  une  vapeur» 
une  odeur  fenfible  d'efprit  de  Sel,  ce  qui,  comme  on  l'a  vu 
xf-devant,  n'arrive  pas  avec  le  fol  volatil  de  Succin,  quoi^ 
que  ces  deux  fels  foient  compofez  précifoment  du  même 
acide  :  la  rai  fon  de  cette  différence  efl,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut  &  plus  au  long,  que  le  fol  volatil  de  Succin  qui 
K  fait  dans  des  vaiflëaox  fermez,  &  qui  par  confoquent  nji 
pas  été  expofo  à  laélion  du  feu  nud ,  conferve  encore  une 
portion  d'huile  qui  le  revêtit,  pour  ainfî  dice,  &  le  défondi 
contre  l'aélion  de  l'acide  du  Vitriol,  enveloppe  huileufoque 
n'a  plus  notre  nouveau  fol  formé  dans  je  creufot  &  par  l'ac^- 
tion  immédiate  <lu  feu  ouvert  qui  a  confommé  toute  l'iluile 
qu'auroit  pu  conièrver  le  foi  volatil  de  Succin* 
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Cette  quatrième  preuve  fèrt  de  réfutation  h  une  expérience 
que  M.  Junker  rapporte  d'après  M.  Neuman,  comme  une 
preuve  de  l'acide  vitriolique  exiftant  dans  le  iêl  de  Succin* 
Que  l'on  iâouie»  dit  M.  Neunian,  de  fêi  de  Succin  une 
certaine  quantité  de  jfei  de  Tartre  pour  le  laiiïer  crydaililer 
endiite  &  devenir  iel  moyen  ;  que  l'on  verfè  après  cela  fur 
ce  (èl  moyen  de  i'huiie  de  Vitriol ,  il  fè  fait  à  la  vérité  une 
efièrvefcence  à  caufè  du  iel  alkaii  qui  lert  de  baie  à  <:e  ièi' 
neutre,  mais  il  ne  s'en  élève  point  de  vapeurs  acides,  ce  qui 
arrive  cependant  toutes  les  fois  que  dans  un  pareil  fd  moyen 
le  trouve  un  acide  plus  foible  que  celui  du  Vitriol.  Je  ré- 
ponds à  cela  que  l'expérience  de  M.  Neuman  n'a  pas  appa- 
lemment  été  faite  avec  foin  ;  la  feule  effèrvefcence  dont  il 
y  eft  fait  mention ,  fufEt  pour  faire  voir  que  l'acide  de  fbn 
îèl  moyen  formé  par  la  jonélion  de  l'acide  du  Succin  &  du 
iel  de  Tartre,  neft  pas  celui  du  Vitriol  :  fi  cela  étoit,  ce 
iei  kroh  un  vrai  Tartre  vitriolé.  Mais  que  l'on  verfè  de 
l'huile  de  Vitriol  la  plus  concentrée  fur  du  Tartre  vitriojé 
bien  fait,  oii  n'y  apercevra  jamais  la  moindre  eHèrvefcence.^ 
Et  en  effet  pourquoi  y  en  apercevroît  -  on  î  cette  efFervef^ 
cence  n'efl  cauf^  que  par  l'aÂion  de  l'acide  vitriolique  qui 
attaque  la  bafè  du  fèl  nioyen  pour  en  chaflèr  l'acide  &  s'y. 
loger  en  fa  place;  mais  à  forces  égales  il  ne  doit  point  i^ 
faire  de  déplacement.  L'acide  vitriolique  engagé  dans  le  fêi 
de  Tartre  efl  de  même  nature,  &  par  coh laquent  de  même 
force  que  celui  du  Vitriol  qu'on  verfè  deffus  dans  l'expé-* 
lience  rapportée:  ce  font  deux  acides  de  même  genre,  iua 
doit  donc  oppofer  une  réfif tance  égale  à  l'impuifion  de  l'autre, 
il  ne  peut  donc  point  fè  faire  de  déplacement  d  acide,  & 
pair  confequent  point  d'efferve(cence  ;  ainfi  de  cç  que  dans 
l'expérience  de  M.  Neuman  il  paroît  de  Icffervefcénce ,  il 
s'enfuit  que  cette  expérience  prouve  tout  le  contraire  de  ce 
qu6n  veut  lui  faire  prouver,  &  quau  lieu  d'en  inférer 
lexlflence  de  l'acide  vitriolique  dans  le  fèl  moyen  de  M» 
Neuman ,  on  doit  ail  contraire  en  conduire  la  préfçnce  d'un 

>Qtre  acide* 
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Quelque  plaufibie  que  ibit  ce  raiibnnemcnt,  iexpériencé 
de  M.  Ncuman ,  que  je  n'ai  pu  faire  que  depub  peu,  prouve 
encore  plus  décifrvement  ce  que  je  viens  de  dire. 

J  ai  fait  avec  i'huile  de  Tartre  par  défaillance  &  le  iti 
Voiati!  de  Sixcin  un  lèi  neutre  tel  que  M.  Neumait  le  de-» 
mande  ;  ks  crydaux  de  ce  iei  ont  été  ièmbiabtes  par  leur 
figure»  teiir  goût  &  ieurs  autres  propriétés,  aux  cryflaux  de 
*mon  fêl  moyen  réiiiitant  de  la  détonation  du  Nitve  avec 
le  Sttccin  ;  mais  ^éciaiement  quand  j  ar  verl^  dcflus  ces 
crydatix  dé  i'huile  de  Vitriol,  non  iëden^end;  if  Sieft  Êiit  une 
e&rvefceiirce  confidérable,  mais  il  s'en  c(l  encore  exhadé  mnc 
odeur  d'efjprit  de  fd  très-  kxkfthlc. 

J'ai  déjà  dit  ci*devant  que  ma  leifive  chargée  de  ment 
nouveau  fel ,  ra  avoit  donné  avec  la  diâblucîon  de  Mercure 
par  Fe^rh  de  Nitre  un  précipité  b4anc,  après  une  efFervei^ 
cence  fort  ièndble  &  accompagrvée  ds  hu(ics  très-confîcfié-^ 
râblés  ;  la  même  choie  m'efl  arrivée  avec  mon  nouveau  Sd 
quand  j'ai  verfé  ètHas  cette  rraêrne  diffolution  de  Mercure^ 
cette  e?q>érience  réitérée  me  fournit  une  cin^ième  preuve 
de  h  préfeiee  de  l-acrde  da  Sel  marin  dans  mon  nouveau 
fel;  Vacide  vitriolique  aur^  caufè  aufiï  de  l'efFerve^rence ^ 
mais  cette  eflesvefeence  auroh  été  lui  vie  d'un  précipité  jaune; 
d'un  véritable  turhith  minéral  produit  Sut  te  champs  par  la 
lonéliont  de  i'acrde  vitriolique  avec  Ce  Mercure. 
:  Eaùn  pour  dixième  &  dernière  preuve,  ^e  rapporterai  fè 
féfidbit  dn  mciange  de  la  dtfToIutibn  de  mon  nou/vieaa  ief 
avec  bdi&)hdDon  d'Argent  par  l'élprit  de  Nitre  :  do  mélaiigs 
de  ces  deux  liqueurs  s'efl  fuivi;  la  précipitation  de  TArgent 
en  formexie  caillé  blanc,  qui),  comme  on  le  fçaitr  étant  fondu 
fiic  le: feu,,  devient  ce  qu'on  appelle  Lu/te  cornée,  8c  ce  pvé^ 
cipitsé  nfa^  été  accompagné  df aucune  e&rvefcence.  Or  it  ett 
de  notoriété  publique  en  Chymie,  qu'R'  n'y  a  que  Facideda 
Sd'  mdrin  qui  psécipite  en  caiHé  blonv  KArgent  diâous  dam 
rd^rit  de  Nître  ;  mais  au  lieu  de  Tacide  cài  Sel  marin,  il 
ifan  venij;  fur  unepaireille  diflbludon  d'Argent  f acide  vitrier 
lique,  il  ic  précipite  peu  de  temps  après ,  non  un^câSM  btaiif 
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OU  lune  cornée  formée  par  l'acide  du  Set  marin  qui  s'eÙ. 
falfi  de  l'Argent,  mais  oe  petits  cryHaux  brillans  qui  font 
un  vrai  Vitriol  de  Lune  formé  par  l'acide  du  Vitriol  qui 
s'eft  attaché  à  l'Argent  &  qui  l'a  pénétré.  Je  crois  qu'on 
peut  condurre  de  ce  que  4e  viens,  de  dire  &  des  preuves 
que  j'ai  rapportées,  que  non  iëulement  l'acide  du  fel  volatil 
oe  5uccin  n'eft  point  vitriolique,  comme  le  penfcnt  & 
a'efForcent  de  le  faire  entendre  les  ChymiflJes  modernes  qui 
ont  écrit  fur  le  Succin,  mais  qu'au  contraire  c'elt  l'acide  du 
Sel  marin  qui  conflitue  l'ellènce  &  le  caratflère  du  fêl  volatil 
de  Succin ,  ce  que  je  m'étais  propofé  d'établir  &  de  prouver 
^s  ce  Mémoire. 
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OBSERVATIONS 

PAR    L'ANATOMIE    COMPAREE 

Sur  l'ufage  des  Mufcles  digaftnques  de  la  Mâchoirô 

injerieure  dans  l'Homme. 

Par     M;     W  I  N  s  L  o  w. 

Vécmhtt      jLjjr    MoNRO  Do<?leur  &  Profeflèur  en  Anatomîe  2 

iVl..  Edimbourg  a  donné  dans  le  premier  tome  des  £{Iai5 
&  Obfèrvations  de  Médecine,  &c.  de  la  Société  de  cette 
vîile,  imprimé  en  Angloîs  en  173  3  &  traduit  en  françois 
en  1 740  par  M.  Demours,  des  remarques  fur  l'articulation , 
les  mufcles  &  la  luxation  de  la  mâchoire  inférieure  ;  &  dans 
le  troifième  tome  imprimé  en  françois  en  1741  il  en  a 
donné  un  fuppicment.  Environ  deux  ans  après  qu'eut  paru 
rédition  angloifè  du  troifième  tome,  (çavoir.en  1737, 
M.  Platner  Doéleur  &  Profeflèur  en  Médecine,  &  Vice- 
Chancelier  de  r Académie  de  Leipfick ,  ayant  trouvé  dans  un 
Cadavre  l'pn  des  Mufcles  diga(lriques  extraordinairement 
fitué,  publia  un  programme  fur  leMufcle  digafbique,  iin* 
primé  à  la  fin  de  la  Diflèrtation  t/e  Deglutitione  naturali  et 
prapoftera  de  M»  Wàlther  premier  Médecin  du  Roi ,  Doéleur^ 
Profeflèur  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  dans  ia 
même  Académie ,  auteur  de  plufieurs  excellentes  Diflèrta- 
tions  anatomiques ,  qui  ma  fait  l'honneur  de  confronter  à 
plufieurs  repriies  fur  les  cadavres  dans  l'amphithéâtre  public» 
nommément  une  partie  de  mon  Expofition  anàtomique  fiu; 
les  Mufcles  &  fur  les  Nerfs. 

M.  Platner  après  avoir  marqué  très -obligeamment  qufl 
j'avois  expliqué  quantité  de  mouvemens  mufculaires  inconnus 
auparavant,  rapporte  en  abrégé  mes  preuves  particulières  de 
l'ufage  des  muJkdes  digaflriques  pour  Tabaifièment  de  la 

mâchom 
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mâchoire  inférieure,  généralement  reconnu  jufqu'alors  &  par  ^ 
les  Anciens  &  par  les  Modernes.  11  cite  auili  ce  que  j'ai  . 
avancé  pour  prouver  l'ulàge  de  ces  mufcies  dans  la  déglu- 
tition, ajoutant  qu'Arantîus  ancien  ProfelTeur  de  Bologne 
paroît  f avoir  entrevu ,  &  que  M.  Chefelden  célèbre  Ana-  * 
tomifte  à  Londres  en  avoit  fait  mention.  Il  rapporte  encore 
mes  expériences  pour  montrer  que  labaiflement  de  ia  ma^ 
choire  inférieure  le  pourroit  faire  très-naturellement  &  très-  , 
aiiement ,  (ans  le  beiôin  4e  changement  de  direélion  par  une  , 
prétendue  efpèce  de  poulie»  &c.  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  , 
Cependant  je  ne  puis  pas  omettre  ici  de  lui  manquer  ma. 
reconnojflânce,  d  avoir  par  une  note  exprès  averti  le  public  , 
d-une  erreur  gliiTée  dans  rimpreilion  de  mon  livre,  où  dans 
la  delcription  du  muicle  digaftriquet  au  lieu  àtStylo-glofe, 
il  faut  mettre  Stylo  -  Hyoïdien ,  conformément  à  ce  qui  sy 
lit  après  dans  la  delcription  particulière  du  mufcle  ftylo^ 
hyoïdien. 

M.  Platner  expofe  enfuite  plus  au  long  une  partie  des 
Remarques  par  lefquelles  M.  Monro  prétend  prouver  ^ue 
les  mulcles  digaftriques  ne  fervent  pas  à  rabaiiïèment  de  la 
mâchoire  Inférieure,  qu'ils  n'y  peuvent  pas  lèrvir,  qu'ils 
fervent  feulement  à  la  déglutition,  &  que  rabaiflëment  de 
la  mâchoire  inférieure  fë  fait  par  les  mulcles  mylo-hyoïdiens^ 
genio-hyoïdiens,  geniorgloilès,  hyo-glofles,  fterno-hyoïdiens, 
coraco-hyoïdiens,  &  flerno-hyoïdieiis  principalement ,  &  en  c 
c^tains  cas  par  les  muicks  extenièurs  de  la^t^te.  M.  Platner  . 
finît  en  marquant  qu'il  ne  veut  pas  entrer  dans  la  contro^  .. 
^erfe  là-deflus* 

C'eft  la  le<îlure  de  ce  programme  de  M.  Platner  qui  ma 
renouvelle  le  dcflêin  que  m'avoît  fait  naître  celle  àts  remar- 
ques de  M.  Monro  dans  le  premier  tome  de  la  tradudîon 
des  Eflaîs  d'Edimbourg,  &  que  m  avoit  déterminé  d'exé- 
euter  celle  de  leur  Supplément  dans  le  troifième  tome  ira-^ 
duit  en  1 741  ;  fur- tout  (a  leélure  de  la  conclufion  duSypplé'- 
ment  où  M,  Monro  s'explique  aînfi  :  «  Il  me  paroît  s'erifuivre 
^  toutes  ces  raifons  &  de  toutes  les  expériences  rapportées  • 
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»  dans  l'article  dont  ce  que  je  dis  ici  n'eit  que  le  iuppiémentt* 

»  que  iabailJêment  de  la  mâchoire  inférieure  n elt  pas  plus 

9»  f office  du  mu(ctediga(lrique,  que  lextenfion  de  lavant-bras 

celui  du  brachial  interne.  »  Dans  le  premier  tome  M.  Monro 

n'avoit  pas  tiré  de  (es  remarques  une  concluiion  fi  pofitive»  &: 

s'étoit  borné  à  dire  par  avance  :  «  Les  Auteurs  n  admettent 

9  en  général  que  les  mulcles  digadriques  comme  les  finib  an- 

»  tagonides  des  huit  mulcles  qui  relèvent  la  mâchoire  ;  ce  que 

»  j'ai  depuis  long  temps,  dit-il,  fbupçonné  avoir  été  dit  fiins 

n  beaucoup  d'examen  9  &  cela  pour  plufieurs  raifbns  iênfibles» 

39  defquelles  on  peut,  ce  (êmble,  conclurre  que  les  muicles 

»  digaftriques  ne  font  pas  capables  d'ouvrir  la  bouche  auffi 

grande  &  avec  autant  de  force  que  nous  pouvons  le  faire»  » 

Je  crus  devoir  prendre  d'abord  le  parti  d'examiner  de 
nouveau  ce  que  j'ai  avancé  dans  r£xpofition  anatomiqtie 
par  rapport  à  ces  mulcles ,  pour  voir  û  lé  fbupçon  de  M» 
Monro  me  rendoit  coupable  de  l'avoir  avancé  aufli  fans 
beaucoup  d'examen,  ou  peut*étre  fans  en  avoir  allez  fàitt 
&  pour  y  remédier  en  cas  d'erreur.  Il  efl  bon  de  £ûre  ob- 
iërver,  i."*  qu'à  la  fin  du  premier  tome  des  EfTais  d'Edin»- 
bourg  de  1 7  3  3 ,  où  eft  l'article  des  remarques  de  M.  Monro^ 
on  a  annoncé  parmi  les  Nouvelles  littéraires  l'édition  de 
f  Expofition  anatomique  de  1732,  &  marqué  entr'autrei 
chofes  là-defTus/a  que  je  luis  fort  fùccinél  &  extrêmement 
»  réfèrvé  en  expliquant  1^  fondions  &  les  u/âges  des  pardeSt 
»  excepté  dans  le  Traité  des  Mu(cles,  où  je  montre,  dit-on^ 
»  une  variété  prodigieule  d'a5lions  de  ces  organes  du  mouvez 
ment,  qui  n'ont  jamais  été  remarquées  avant  moi.  »  2.''  Que 
ia  traduction  angioifê  de  mon  Éxpofition  par  le  Doéteur 
Douglas  le  jeune  fut  publiée  à  Londres  la  mênie  année  1732» 
3  •''  Que  dans  le  troifième  tome  des  Efiais  d'Edimbourg  qui 
parut  trois  ans  après  le  premier  tome,  fçavoir  en  173  5,  as 
dont  la  traduélion  françoilê  ne  parut  qu'en  1 741  »  fc  trouve 
ie  Supplément  mentionné  des  remarques  de  M.  Monro  contre 
fufage  généralement  attribué  à  ces  mulcies,  &  que  j'ai  ex^i^ 
"  j^ué  dans  TExpolîtion  d'une  manière  particulière  &  trèn 
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iîinpie,  /ans  avoir  recoure  au  changement  de  dire^ion  pai 
h  préiendue  eipèce  de  poulie  que  M*  Monra  %  auâî  txè»^, 
fui^ment  condamné. 

Apres  m'étre  examiné  moi-m^e  fans  aucune  réferve» 
je  confidérai  de  nouveau  avec  une  grande  attention  tou^  les 
points  des  remarques  de  M.  Monro,  &  cela  d'autant  plus 
qu  ayant  vu  avec  plaifir  parmi  tes  niémes  EOàis  d'Fdimboiirg 
4c  dans  ks  Traités  panicoUers  fur  ks  Os  3(  fur  les  Nerfs, 
d^s  marques  évidentes  de  ^  grande  habiteté  en  Anatomie»^ 
Mais  pour  rendre  un  compte  e^^aél  du  réfuitat  de  cet  examen 
&  de  ces  confidérations»  ji  me  paroit  nectaire  de  donner 
premièrement  un  précis  de  ce  que  l'ai  avan^  dans  l'Ëxpo*^ 
iition  anatonûque. 

Ayant  marqué  pour  la  mâchoire  inférieure  devûi  miifçlest 
sippeUez  digi^Éfuest  &  n  ayant  fait  la  deicnption  que  d« 
l'un  refpeélivement  à  tous  les  deux»  l'ai  avancé  :  Que  ceft 
iin  petit  muicle  long  fuué  iatéralemem  entre  toute  la  baie 
de  la  mâchoire  inférieure  &  ia  gorge  :  Qu'il  eft  charnt) 
à  fes  extrémités  (dont  l'une  e(l  antérieure  ^  i'autre  pofté^ 
ileur«)  &  tendineux  datis  le  milieu  de  (â  IpngMeuf  :  Qu'ii 
eft  attaché  par  fon  extrémité  d)arnue  podérieure  à  ia  r^inuro 
quafioïdienne  (  qui  e^  couverte  par  le  ba^  de  la  tubérofité 
«ilêuiê  qu'on  iênt  derrière  i'oreiUe)  :  Que  de  là  cette  extré^ 
mité  k  poite  en  devant  en  1«  décournant  vers  l'os  hyQÏde:^ 
Qqe  la  portion  tendineuiè  (ou  ie  tendon  mitoyen)  tient; 
par  une  espèce  de  ligament  aponévrotique  à  ta  partie  iatérala 
4e  cet  os  en  iê  courbant»  (ans  paiïêr  par  une  gaine  ou  efpèccr 
4e  poulie»  &c.  Que  ce  tendon  fe  termine  e^ifuite  par  î'ex-î 
Vrémité  cbarnue  amérteiut»  qui  eft  attachée  immédiatemem 
m  deflû^  du  bord  interné  de  la  baie  du  menton,  en  (^ 
loigmnt  iè  avec  t^exurémité  pareille  du  muicle  d^adiiquo 
4e  IVuie  e^ié»  8<c. 

A  l'égard  de  i'u&ge  éi^s  munies  digaOriquès»  j'ai  avancé; 
Qu'it$  (ervent  à  abaiiTer  la  mkhoire  înéerieure  &  è  ouvrît 
la  bouctie  :  Qu  oii  avbit  cru  ia  courbure  de  leurs  tendons 

vijâiryenf  nâie&ite  pottr  eo  chao^vt  k  direi^ion ,  4i  qus 
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fans  un  tel  changement  ils  n  auroient  pas  pu  abaider  la  m^ 
choîre  :  Qu'on  avoît  pour  cela  comparé  cetlt  courbure  att 
contour  d'une  corde  fur  une  poulie,  &c.  mais  quen  exa* 
jnînant  avec  loin  la  conformation  (ofl'eufe)  de  la  mâchoire 
inférieure,  il  paroît  évidemment  que  leur  connexion  avec 
l'os  hyoïde  ne  fêroît  pas  même  néceflaîre  pour  abaifièrla 
mâchoire:  Quon  en  peut  faire  l'expérience  fur  le  (queiette, 
de  la  manière  que  j'ai  indiquée,  en  attachant  une  ficelle  au 
menton,  à  l'endroit  de  l'attache  antérieure  de  ces  muïcles, 
&  en  la  tirant  tout  droit  vers  la  rainure  mafloïdienne;  oit 
fur  le  cadavre,  après  avoir  détaché  l'adhérence  de  leurs  ten- 
dons mitoyens  en  les  tirant  auffi  tout  droit  vers  cette  rainurer 
Qu'on  n'a  pas  pris  garde  que  les  branches  (  ou  portions  fci- 
térales)  de  la  mâchoire  inférieure  font  des  leviers  couder 
ou  angulaires,  &  que  les  mufcles  digaftriques  paflànt  près  de 
i'angie  de  chaque  côté  de  la  mâchoire,  doivent  être  coniÎH 
dérez  comme  s'ils  étoient  attachez  aux  environs  des  angles r 
Qu'ainfi  k  fonélion  de  levier  ne  iê  rapporte  ici  précisément 
qu'à  la  portion  montante  de  i'os  de  la  mâchoire  infèrieure, 
&  non  pas  à  /à  portion  bafle  ou  mentonnière  :  Que  fi  ces 
jnufcles  étoient  attachez  aux  environs  de  l'angle,  leurs  fibres 
charnues  n'auroient  pas  été  proportionnées  à  l'étendue  du 
mouvement,  &  elles  auroient  incommodé  les  mouvemens 
latéraux  de  la  mâchoire  :  Que  la  courbure  de  ces  mulcles 
peut  leur  faire  avoir  encore  un  uâge  particulier  d'aider  à  la 
déglutition  &  d'en  être  un  des  principaux  organes:  Quon. 
fc  fent  obligé  de  tenir  la  mâchoire  inférieure  relevée  contre 
la  fupérieure  pendant  qu'on  avale,  &  qu  on  ne  peut  pas  aval^ 
en  la  tenant  abailfée  :  Que  le  larynx  eft  tiré  en  haut  ait 
moment  de  la  déglutition,  &  qu'il  ne, peut  être  tiré  en  haut 
que  par  fà  connexion  avec  l'os  hyoïde,  &  que  les  mufcles 
de  cet  os  (ont  trop  fbibles  pour  fbûtenir  les  efïbrts  de  la 
langue  &  la  réfiftance  de  certaines  chofes  difficiles  à  avaler: 
Qu'alors  pendant  que  les  mufcles  crotaphites,  les  mafleters 
&  les  ptérygoïdîens  tiennent  la  mâchoire  inférieure  appIK, 
ijuée  à  la  fupérieuie^  les  mulcles  digailriques  en  &  coQtratat 
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le  reareflent  de  leur  courbure,  &  par  1  adhérence  de  leurs 
tendons  mitoyens  à  Tos  hyoïde,  auquel  le  larynx  eft  forte-^ 
ment  lié,  ils  ibûlèvent  cet  os  avec  le  larynx,  &  quainfi  la 
courbure  des  tendons  mitoyens  de  ces  mulcles  par  leur  adhé- 
rence à  1  os  hyoïde  paroît  être  nécellàire  pour  la  déglutition , 
&  non  pas  pour  l'abaiHèment  de  la  mâchoire  :  Qu'en  tenant 
ie  coude  appuyé  fur  une  table,  la  main  en  haut  &  le  menton 
appuyé  fur  la  main  (  ou  fur  un  morceau  de  bois  au  lieu  de 
tout  lavant  -  bras  )'fi  en  même  temps  on  faj^  effort  pour 
abaifler  la  mâchoire  inférieure,  cette  mâchoire  ne  pouvant 

}>as  delcendre  à  caufe  de  f appui,  les  mufcles  digaflriques  par 
eurs  attaches  maftoïdiennes  font  faire  au  refle  de  la  tête  un 
mouvement  en  haut  &  en  arrière  fur  les  condyies  de  la  por-, 
tion  montante  de  la  mâchoire  inférieure  (jWoisdû  ajouter 
ici,  ce  qui  çft  très-évident,  fçavoir,  que  parce  même  mou* 
vement  les  mufcles  digaflriques  font  auflî  ouvrir  comme  en 
Ibns  contraire  la  bouche  fans  abaifler  la  mâchoire  inférieure)  • 
Enfin  j'ai  terminé  cet  article  de  mon  Expofuion  en  faifànt 
teroarquer  un  phénomène  particulier  par  rapport  à  la  déglu* 
tition ,  fçavoir,  qu'alors  la  contraélion  fimultanée  des  mufcles 
antagonifles ,  au  lieu  de  concourir  comme  à  l'ordinaire  à 
un  même  ufàge  par  un  même  mouvement  qu'on  appelle 
tonique ^  produit  tout  à  la  fois  deux  mouvemeus  fëparez,  Sç 
par-là  deux  divers  ufàges. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  j'ai  avancé  dans  FExpofition 
anatomique,  &  voici  les  remarques  que  le  nouvel  examen 
ma  donné  lieu  de  faire  là-deffus. 

I  /  Je  commence  par  avertir  que  j'ai  trouvé  qu'il  m'efl 
46chappé  dans  l'article  fur  i'ufâge  du  mufcle  digaflrique  une 
cxpreflîon  erronée,  en  nomnij^nt  pour  antagonifles  de  ce 
digaflrique  quatre  puifTans  mufcles,  comme  fi  j'y  avois  com* 
pris  le  mufcle  ptérygoïdien  externe  ou  petit  ptérygoïdien, 
contre  ce  que  j'avois  dit  fur  l'ufàge  de  ce  dernier  mufcle 
dans  l'article  précédent.  C'efl  une  erreur  d'inadvertance  à 
laquelle  une  ancienne  façon  de  parler  a  donné  lieu*  On  fçait 
que  Torticulatlon  de  chaque  côté  dç  ia  mâchoire  inférieur^ 

Zuy 
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eit  doublement  oblique,  &  que  dans  cette  articulation  if  y  i 
un  cartilage  intermédiaire  tiès-mobiie  qui  permet  à  b  irae 
choire  intérieure  d'éire  pouflee  en  devant  par  l'aclion  dei 
petits  mulcles  ptérygoïdiens»  &  enfuite  de  re\'eoir  en  arrière^ 
en  prtie  par  le  rdibrt  du  ligament  articulaire,  en  partie  par 
la  portion  la  plus  poilérieure  du  mu(cle  crotaphite  ;  ainfi  dans 
les  cas  où  les  trois  puiflans  muicies  releveurs  de  chaque  côté 
agiliènt  avec  grand  effort,  les  petiu  ptérygoïdiens  retiennent 
comme  en  br^de  les  condyles  de  la  mâchoire  inférietire  & 
les  empêchent  de  gliilèr  trop  en  arrière ,  comme  dans  le  cas 
contraire  la  portion  la  pttis  poftérietu-e  des  mu(cles  crotaphiies 
empêche  ces  mêmes  condyles  de  iè  trop  avancer  quand  tes 
mutcles  abaiflêurs  de  la  mâchoire  inférieure  agiflent  forte** 
ment  ;  ce  qui  e(l  à  obièrver  par  rapport  à  la  luxation  de 
cette  mâchoire,  dont  M«  Monro  traite  particulièij^ent  dans. 
la  fuite  de  iês  remarques  par  rapport  à  ce  que  h/L  Petit  de 
cette  Compagnie  a  avancé  là-defftis,  à  l'habileté  de  qui  je 
iaifle  entièrement  la  diicufiion  de  cette  matière. 

1/  J'ai  examiné  dans  les  Animaux  quadrupèdes  les  mulcfet 
qui  répondent  aux  muicies  digaftriques  dans  l'Homme,  Se 
je  les  ai  trouvé  fituez  &  attachez  pour  y  pouvoir  ùin  feule 
1  abaiflèment  de  la  mâchoire  inférieure  ;  je  les  ai  trouvé  n  a^ 
voir  qu'un  fetii  ventre  ou  portion  charnue  8c  un  fetd  tendoa 
à  (on  extrémité,  &  non  pas  deux  portions  charnues  ^vta 
un  tendon  mitoyen  comme  dans  l'Homnie,  de  ibrte  qii'ib 
ne  peuvent  pas  être  appeliez  digé^hiqi4is  dans  ces  animaux» 
On  les  avoit  déjà  trouvé  tds  dans  le  Chien*  WL  le  DoAeiai 
Douglas  famé  les  avoit  examinez  particulièrement,  comme  ' 
on  le  peut  voir  dans  (on  excellent  Traité  intittilé  DefanfÊkm 
iks  Muf:ks  du  Corps  kmuM^&  des  Quadmpèdts,  imprioié 
en  angiois  à  Londres  en  1707,  &  traduit  en  latin  i  Leyde 
en  17^9  parM.Schreiber,  avec  des  notes.  Dans  leChioij 
dit  M»  Douglas,  il  n'y  a  qu'un  ventre  gros,  long,  chamt» 
dans  (on  origine,  entre-mélé  de  fibres  tendineu(ês,  attaché 
par  tin  bout  à  une  pointe  o(lèu(è  entre  fos  occipital  Ae 
Tapophylc  maftoMiey  Sl  par  Tautrç  bout  environ  au  uùHioft 
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de  la  mâchoire.  Après  cette  delcription  de  M.  Douglas,  je 
.  ne  comprends  pas  ce  qui  a  donné  lieu  au  célèbre  Cowpér 
de  dire,  non  (êuiement  dans  la  piemièce  édition  in-  8.''  de 
U  Myotomie  réformée ,  mais  encore  dans  ia  belle  édition 
pofihume  in-folio  par  M.  ie  Doéleur  Mead,  que  dans  le 
Chien  l'attache  podérieure  de  ces  mulcies  eft  aux  apophyics 
tran(verfes  de  ia  première  veitèbre  du  col ,  à  moins  que  ce 
ne  fut  une  elpèce  particulière  de  Chien  où  il  les  a  trouvé 
tels. 

Voici  ce  que  j'ai  obiervé  dans  les  Lapins  :  La  portion  anté- 
rieure de  ces  mulcies  y  eft  charnue,  &  la  poftéi'ieure  eft  un 
tendon  long  &  gréle;  la  portion  charnue  ou  antérieure  eft 
attachée  au  bas  de  ia  face  interne  de  chaque  mâchoire  infé- 
rieure, dq>uis  environ  le  milieu  de  la  longueur  de  ces  os 
jufqui  leur  union  ou  fymphyfè;  la  portion  tendlneufe  ou 
podérieure  va  tout  droit  en  arrière  s  attacher  à  une  pointe 
«oâèule  femblabie  à  une  apophy/è  ilyioïde  courte,  immér 
diatement  derrière  ia  protubérance  ou  apophyfe  mailoïde; 
l'extrémité  de  ia  portion  tendlneufe  le  croife  en  pafTant  avec 
le  mufde  ftylo** hyoïdien,  mais  iàns  courbure  ni  attache. 
J'ai  fait  voir  à  la  Compagnie  à  peu  près  la  même  chofe  fur 
Ja  tête  d'un  Agneau.  Je  rendrai  compte  de  mes  obiervations 
'fur  d'autres  Quadrupèdes. 

J'ai  auili  examiné  ces  mulcies  éms  les  Oiieaux,  &  j'y  ai 
trouvé  leur  conformation,  de  même  que  celle  de  la  pièœ 
infèiieure  du  bec  qui  tient  lieu  de  la  mâchoire  inférieura» 
-très-difi^rente  de  la  conformation  de  ces  parties  dans  les 
Quadrupèdes  &  dam  l'Homme,  &  néanmoins  très-conv^ 
nable  pour  i'abaiiiëment  de  ia  pièce  inférieure  du  bec  par 
ces  mulcies  qui  Ibnt  très-courts,  &  cda  d'une  manière  qui 
démontre  avec  plus  d'évidence  que  dans  les  Quadrupèdes 
i'aAion  d'abaiiiement  par  ces  miilcles  feuls  fzm  le  iecours 
ti  aucun  autre  mulcie.  C'eft  ce  que  j'ai  expérimenté  en  par- 
ticulier dans  le  Coq  d'Inde,  dans  le  Pigeon  &  dans  ie 
Perdreau,  dont  je  donnerai  dans  la  fuite  par  rapport  à  ces 
muicles  la  ddtcription  détaillée  avec  ceilç  des  Quadrupèdes» 
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&  cela  d'autant  plus  que  j  ai  été  furpris  de  ne  rien  trouvîor 
ià-defTus  dans  la  defcripiion  de  tant  d'Animaux  &  d'Oiièaiix 
diffcrens,  qui  (ê  trouve  dans  le  recueil  des  anciens  Mémoires 
de  l'Académie,  excepté  dans  la  de(cr iption  de  trois  Crocodiles 
&  du  Toc'kaie»  dont  je  vais  rapporter  ce  qui  r^arde  h 
mâchoire  inférieure. 

3/  J'ai  avancé  que  û  en  tenant  le  menton  appuyé  fur 
le  bout  de  l'avant  bras  pofe  verticalement  &  fermement  fiir 
une  table,  on  fait  en  même  temps  effort  pour  abaiflèr  h 
mâchoire  inférieure  (ce  que  l'on  ex|>érimentera  mieux  avec  un 
morceau  de  bois  ou  autre  appui  inflexible)  alors  les  mufcles 
digadriques  ne  pouvant  pas  faire  delcendre  la  mâchoire  à 
caufe  de  robflacie  par  l'appui,  font  faire  à  la  tête  par  leurs 
attaches  poflérieures  ou  mafloïdiennes  une  efpèce  de  baT- 
cule  fur  les  condyles  de  la  mâchoire,  ce  qui  fait  ouvrir  fa 
bouche  par  un  mouvement  en  fèns  contraire.  Je  devois 
avertir  de  plus,  que  cette  expérience  réuflit  p\\xs  facilement, 
la  tête  &  le  col  étant  dans  une  fituation  verticale,  comnie 
quand  on  e(l  debout,  que  lorfque  la  tête  eft  panchéeen  devant» 
J'aurois  encore  dû  faire  obfërver  qu'en  cas  d'obftacle  externe 
quelconque  qui  dîminueroit  la  diflance  entre  le  bout  de  h 
mâchoire  ou  menton  &  le  (lernum,  de  forte  qu'il  n'y  eut 
pas  affez  d'efpace  pour  faire  par  l'abaifTement  de  la  mâcholiv 
une  grande  ouverture  de  la  bouche ,  on  eft  naturellement 
porté,  non  pas  à  faire  effort  par  la  mâchoire  contre  lobflaclc^ 
mais  à  hauiiër  ou  renverfèr  la  tête  proportionnément  à  h 
quantité  de  l'efpace  néceflàire  pour  taire  une  grande  ouver- 
ture de  la  bouche  par  i'abaiflëment  ordinaire  de  la  mâchoire 
que  les  mu(cles  digaftriques  font  alors  avec  la  même  liberté» 
C'eft  de  cette  manière  qu'on  a  obfervé  que  les  Oocodiies 
ouvrent  la  gueule  très-amplement,  ce  que  je  penfè  qu'ils  font 
iùr-tout  obligez  de  faire  quand  ils  font  à  terre,  car  alors  leuf 
mâchoire  étant  naturellement  près  de  la  terre,  &  par  conr 
iequent  fans  trouver  afiez  d'jefpace  pour  faire  cette  grande 
ouverture  de  gueule  par  la  mâchoire  inférieure ,  ils  lèvent 
h  tête  fur  1^  coi  par  le  moyen  de  quatre  grands  de  trèsr 

puiâàot 
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puiflans  muicles  particuliers  dont  on  trouve  la  defcriptioà 
dans  le  recueil  des  anciens  Mémoires  de  l'Académie.  Je  ne 
parlerai  pas  ici  de  la  (truiflure  &  de  la  mobilité  particulière 
de  la  mâchoire  fupérieure  du  Perroquet,  qu'on  a  auffi  obfèrvfe 
dans  ie  Toc-kaie  au  rapport  du  même  recueil. 

4.**  J'avois  fait  remarquer  comme  un  phénomène  parti- 
culier les  difFérens  effets  de  i'aélion  fimultanée  des  mufcles 
antagoniftes  de  la  mâchoire  pour  la  déglutition;  miaj^  ayant 
depuis  examiné  ces  différens  effets  de  plus  près,  j'ai  reconnu 
que  ce  qui  m'avoit  paru  particulier  dans  ce  cas,  fe  trouve 
afièz  ordinaire  dans  l'aélion  fimultanée  d'autres  mufcles  anta* 
gonides  ;  par  exemple^  pendant  qu'on  tient  le  bras  plus  ou 
moins  ibûlevé  par  le  moyen  du  mufcle  deltoïde,  on  peut 
en  même  temps  lui  faire  faire  des  demi -tours  réciproques 
autour  de  ion  «xe,  par  le  moyen  des  mufcles  qu'on  regarde 
comme  des  antagonides  de  ce  mufcle  deltoïde,  &c. 

Après  avoir  ainfî  rendu  compte  de  ce  que  j'ai  avancé 
iîir  k^  mufcles  digaflriques  dans  mon  Expofition ,  je  rappor- 
terai les  raifbns  que  M.  Monro  produit  dans  les  Remarques 
fur  les  mêmes  mufcles ,  &  celles  qu'il  y  ajoute  dans  le  Sup« 
piément  aux  remarques*  J'expofèrai  enfùite  mes  réflexions 
îà-deffus. 

M.  Monro  difiribue  fcs  remarques  en  fix  paragraphes; 
dans  les  deux  premiers  il  allègue  les  raifbns  fènfibles  qui  lui 
avoient  Ic^jg- temps  fait  Ibupçonner  l'infufEfence  dé  ces 
mufcles ,  &  dans  les  fui  vans  il  raconte  les  expériences  que 
ces  ibupçons  i'onr  déterminé  à  faire  pour  examiner  ^avec 
plus  d'attention. 

S*  L  Les  ventres  charnus  de  ces  mtifcles  lui  ont  paru  trop 
courts  pour  faire  une  aufli  grande  contraélion  que  celle  qui 
eft  Ibuvent  néceffaire,  ibit  que,  iêlon  l'opinion  commune, 
chaque  fibre  charnue  le  raccourciffe  d'un  tiers  de  fz  longueur, 
ibit  que,  iêlon  Bernouili,  elle  ië  raccourciffe  d'un  cinquième. 

Réflexion.  J'ai  fait  oblerver  ci-devant  que  les  deux  côtés  ^ 
ou  portions  latérales  de  l'os  de  la  mâchoire  inférieure  étant 
coud^  jou  contournées  en  angle,  la  fonélion  de  levier  iê 
Mem.  17^^:  A  a 
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rapporte,  non  pas  à  la  partie  baflë  ou  mentonnière,  mais  i  h 
partie  montante  de  chaque  côté  de  i  os  »  comme  fi  l'extrémité 
du  mufcle  digaftrlque  étoit  attachée  à  cette  partie  vers  Tangle 
qui  la  didingue  de  la  partie  baflè  ;  de  Ibrte  que  pour  abailiër 
l'extrémité  mentonnière  de  la  partie  bafle  de  Tos  de  la  mâ^ 
choire,  il  faut  en  reculer  l'extrémité  angulaire  de  la  partie  mon* 
tante  dont  l'articulation  avec  l'os  temporal  e(l  le  point  d'appui 
de  ks  mouvemens  :  ainH  pour  faire  par  l'abaiflèment  de  ia 
mâchoire  inférieure  la  plus  grande  didance  po(rible  entre  l'ex^ 
trémîté  antérieure  de  cette  mâchoire  &  l'extrémité  antérieure 
de  la  mâchoire  fupérieure  en  ouvrant  la  bouche,  l'endroit 
marqué  de  la  partie  montante  ne  fait  que  peu  de  chemin  en 
arrière,  étant  plus  proche  du  point  d  appui  du  mouvement  que 
l'extrémité  antérieure  de  la  partie  baflë  ou  mentonnière.  C'eft 
ce  que  chacun  peut ,  fans  iècours  de  figure«&  de  médire, 
expérimenter  fur  (bî-même  en  appuyant  le  bout  du  doigt 
immédiatement  derrière  le  lobe  ou  petit  bout  de  l'oreille 
externe,  entre  le  bas  de  la  protubérance  o(feuiê  appdiée  apo- 
phyfe  nmfloiJe  &  la  partie  montante  du  même  côté  de  la 
mâchoire  inférieure,  Â  en  même  temps  pour  faire  une  grande 
ouverture  de  bouche  on  abaiffe  jufquau  dernier  degré  lede^ 
vant  de  cette  mâchoire,  après  l'avoir  tenu  entièrement  levée; 
car  alors  on  fèntira  une  grande  différence  entre  l'e/pace  qu'a 
parcouru  en  embas  l'extrémité  antérieure  de  la  mâchoire , 
&  l'efpace  qu'a  parcouru  en  arrière  la  partie  montante  :  & 
fi  l'on  compare  ce  petit  efpace  podérieur  avec  la  longueur 
des  fibres  des  portions  charnues  des  muicles  digafiriques, 
on  trouvera  que  ces  mufcles  ne  font  pas  trop  courts  pour 
isLiït  ce  chemin ,  quelqu'opinion  qu'on  veuille  adopter  pour 
edimer  le  degré  de  leur  contraélion  occafionnée  par  ce  mou- 
vement. 

$«  IL  L'autre  rai/bn  que  M.  Monro  dit  lui  avoir  £iit 
long-temps  fbupçonner  l'infuffi/ànce  de  ces  muicles,  ed  que 
la  force  des  mufcles  digadriques  ed  beaucoup  moindre  que 
celle  des  mufcles  reieveurs  de  la  mâchoire,  ce  qui  n'ed  pas, 
dit-11,  conforme  à  ce  que  l'on  obièrve  dans  k^  autres  parties 
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du  corps  où  fe  trouvent  des  mufcles  antagoniftes»  &  que 
d'ailieurs  cette  fc^rce  des  tnuicles  digaftriques  eA  encore  con« 
Hdérabiement  diminuée  par  fangie  de  ieiir  iniertion  i  ia 
mâchoire  infërieure,  lequel  diminue  i  meiore  que  la  bouche 
s'ouvre. 

Réfle^àan.  Cependant  on  peut  obferver  dans  d'autres  parties 
du  corps  ilnégafité  de  force  entre  ks  muicles  antagoniftes^ 
&  que  cette  inégalité  y  répond  propcnlionnénient  aux  ufâges 
alternatif  de  ces  mufcles  ;  par  exemple,  la  force  des  muicies 
releveurs  èes  paupières  Supérieures  beaucoup  moindre  que 
celle  de  leurs  abaideurs,  rk  force  éea  \ong$  extenfeurs  des 
doigts  beaucoup  moindre  que  cette  de  leurs  \o^^  fléchi  fleurs, 
la  force  des  mufcles  qui  fervent  à  fléchir  le  pied  beaucoup 
moindre  que  ia  force  de  ceux  qui  fervent  à  Tét^idï^,  On 
peut  même  obfèrver  que  cette  inégaiiité  j  eft  néceffaire,  les 
uns  de  ces  mufcies  antagonifles  n^ajant  pas  befbin  de  tant 
de  force  pour  leurs  fonctions  particulières  que  \ts  autres  en 
ont  pour  les  leurs.  Au  refte  ce  que  M.  Monro  allègue  ici 
fer  f inégalité  de  ia  force  des  mufcles  digaftiiques,  ne  parolt 
pas  s'accorder  avec  ce  qui!  avance  lui-même  environ  14 
pages  après  en  parlant  rfautres  mufcles  qu*il  veut  lùbftituer 
aux  mufcies  digaflriques  pour  abarffer  la  mâchoire.  La  force» 
dit-il  t  dont  ils  font  capables,  fera  beaucoup  moindre  que  celle 
des  releveurs  de  la  mâchoire;  d'on  Ion  volt,  continue-t-il, 
k  raifon  pourquoi  toutes  les  parties  étant  abandonnées  à 
eiles-ménies,  la  mâchoire  inférieure  eft  toujours  relevée  & 
ia  bouche  fermée  par  la  force  àts  mufcles  releveurs  ;  au  lieu 
que  les  mufcles  abaifirars  par  leur  contraélion  volontaire  qui 
<^  beaucoup  plus  grande,  dit-il»  dans  tous  les  mufcles  que 
fa  contraéHon  naturdie,  peuvent  fîirmonter  la  réfifbnce 
qu'offrent  naturellement  les  mufcles  releveurs. 

A  l'égard  de  ce  que  M.  Monro  ajoute  for  la  diminu- 
tion confidéraUe  de  la  force  àss  mufdies  digaflrîques  par 
la  diminution  de  fangle  de  leur  infcrtïon  à  fa  mâchoire  i 
mefiire  que  fa  bouche  s  ouvre,  il  fuffira  de  fê  fouvenir  de 
ce  que  far  feifr  oWcrvcr  fê-deffus  cMevant,  fçavoJr,  que  le 
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changement  de  direélion  par  leur  courbure,  ou,  felon  M. 
Monro,  par langle  de ieur-înfertîon ,  n'y  feroît pas nécelTaire 
pour  le  ièul  abaiffement  dp  la  mâchoire,  &  que  cette  courbure 
ou  cet  angle  ne  fe  trpuve  point  dans  les  mufcies  équivalens 
des  Quadrupèdes  &  des  Oifèaux  que  j'ai  dilféquez» 
:  M.  Monro  termine  ces  deux  premiers  paragraphes  en 
diiànt  que  ces  fbupçons  lont  déterminé  à  examiner  avec 
pius  d attention  la  flru<5lure  de  ces  parties,  &  à  Êiire  quel^ 

3ues  expériences,  defqueiles  il  paroît  réfulter  tout  le  contraire 
e  ce  qu  on  croit  communément  ià-deffus.  Voici  le  précis 
de  cet  examen  &  de  ces  expériences. 

S,  IIL  Après  une  déclaration  très-jufle  contre  la  prétendue 

|;alne  ou  poulie  du  tendon  mitoyen  des  muicles  digaftriques, 

&  pour  i  attache  de  ce  tendon  à  i  os  hyoïde  par  une  forte 

apopévrofe,  laquelle  ayant  une  certaine  longueur,  peut  prêtes; 

un  peu  en  devant  ou  en  arrière  par  la  contraélion  de  l'un 

ou  de  l'autre  des  ventres  charnus  du  mufcle  digaflrique,  il 

s'explique  ainfi  :  <<  Puilqu  il  n'y  a  donc  aucune  gaine  dans 

»  laquelle  le  tendon  du  mufcle  digaflrique  peut  gliflèr,  mais 

»  qu'au  contraire  ce  tendon  eft  attaché  à  l'os  hyoïde,  il  e(i; 

y>  aifé  de  voir  que  les  ventres  poftérieurs  des  deux  muicles 

»  digaflriques  ne  font  aucunement  capables  de  tirer  en  embas 

la  mâchoire  inférieure.  » 

Réflexion.  L'aponévroie  du  tendon  mitoyen  qui  l'attache 
à  l'os  hyoïde,  ayant,  felon  l'aveu  très-jufte  de  M.  Monro, 
aâèz  de  longueur  pour  prêter  un  peu  en  avant  ou  en  arrière 
par  la  contraction  de  l'une  ou  de  l'autre  portion  charnue, 
pourroit,  fans  avoir  befbin  de  gliHèr  par  une  gaine  ligamen- 
teufe  ou  fur  une  poulie,  faire  le  changement  de  diredion 
qu'on  avoit  cru  néceffaire  pour  pouvoir  abaifler  la  mâchoire 
inférieure  par  la  contradion  fjmultanée  à^  deux  portions 
charnues  de  chaque  mufcle  digaflrique. 

Cependant  M.  Monro  paroît  prétendre  que  cette  attache 
aponévrotique  efl  un  obfhcle  à  l'abaidèment  de  la  mâchoire 
inférieure  par  les  mufcies  digaflriques,  fur-tout  par  les  ventres 
poAérjeurs  de  ces  muicles,  lefquels  il  examine  d'abord  lêukî 
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&  y  rapporte  en  particulier  cet  obflacle  indépendamment 
des  portions  antérieures,  fans  marquer  le  motif  d'examiner 
ainfi  à  part  &  fèparément  ces  deux  portions  dont  iaélioii 
eft  natureiiement  fimultanée.  Mais  comme  il  allègue  dans  le 
paragraphe  fuivant  une  expérience  anatomique  pour  preuve 
que  i  abaiilèment  de  la  mâchoire  inférieure  eft  impraticable 
par  ie  moyen  des  ventres  poftérleurs,  je  remettrai  mes  ré- 
flexions  là-deflus  après  ie  rapport  du  contenu  des  deux 
paragraphes. 

S*  IV*  Pour  Jfe  convaincre  par  Tw/peélion ,  dît  M.  Monro, 
que  le  ventre  poftérieur  du  muicle  digallrique  n'a  point 
dadion  fur  la  mâchoire  inférieure,  oi)  n'a  qu'aie  découvrir 
par  la  didèélion  fur  un  cadavre,  dont  il  faut  pour  cet  efièt 
pencher  la  tête  en  arrière,  &  alors  tirer  ce  mu/clejfelon  la 
dire^ion  de  fës  fibres ,  tandis  que  l'os  hyoïde-  eft  contenu 
dans  la  fituation  ou  un  peu  pouffé  en  embas ,  comme  il 
arrive  évidemment  à  cet  os,  dit- il,  lor/que  la  bouche  efl 
ouverte,  &  l'on  verra  que  la  mâchoire  ne  remue  aucunement. 

Si  on  ne  contiHit  pas ,  dit*il ,  l'os  hyoïde  dans  le  temps 
qu'on  fait  agir  le  mu(cle,  cet  os  fe  porte  en  haut  julqu'à  ce 
qiljé  les  deux  têtes  des  muicles  digaflriques  parviennent  à 
former  une  ligne  droite,  alors  la  force  «ppliquée  au  ventre 
pôflérieur  de  ce  mufcie  commence,  il  eÂ  vrai,  à  abaiflèr  la 
mâchoire.  Mais,  continue*t*ii ,  comme  ce  que  j'ai  dit  au  fùjet 
de  l'os  hyoïde,  qu'il  falloit  [k]  tenir  dans  une  fituation  ferme 
en  failânt  cette  expérience,  e(t  la  feule  choie  que  je  fuppo/ê 
dans  là  queflion  prélente,  je  ne  crois  pas  qu'on  puiflè  fè^ 
refufèr  à  ia  coriclufion  que  je  tire  des  obier vations  précé- 
dentes, fçavoir,  que  ce  qu'on  dit  de  l'aélion  des  muicles 
digaflriques  nefl  pas  toujours  auffi  vrai  qu'on  l'a  cru  jufqu'à* 
préfent  (ce  font  les  propres  termes  du  traduéleur). 

Réflexion.  J'ai  fait  remarquer  dans  XExpojîHon  anatomique, 
Traité  des  Mufcles,  que  les  expériences  qu'on  fait  en  tirant 
les  mufoles  didëquez  d'un  cadavre ,  trompent  facilement, 
lùr-tout  quand  on  fait  ces  expériences  avec  des  mufcles  longs, 

idétachez  de  leurs  connexions  latérales  ^  &  encore  plus  quand 
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la  direi^ian  naturelle  de  ce$  mufcle^  eft  obliquct  J  y  ai  ivertt. 
que  les  niuicle^  dlfféq\Jiez  ^'alongent  coofidérabiecnaM:  à. 
mefure  qu'on  les  tiraille,  &  que  ceU  leur  «rrive  audi  par  le 
maniement  ordinaire  de  diflè^ion.  &  même  par  la  fituttioii 
qu  on  docuie  au  corp3  ou  aux  parties  du  ctdavre  pour  en 
pouvoir  diâ^quer  les  muicles  avec  plus  de  oomiuodité  ;  cet 
alongement  qui  rede  toujours  enfuite^  &  ce  détachement 
des  counexiom  lat:érates  ont;  fou  vent  empêché  de  connoihrQ 
les  vrais  ufàges  de  plufieurs  mufcles.  C  efl  aufli  ce  qui  m.a 
obligé,  pour  me  detrom^  &  pour  découvrir  ceux  dont  j'ai 
fait  rhiftoîre,  en  partie  dan3  les  Mémoires  derAcac^mie,  eit 
partie  dans  fËxpoTition  anatomique»  de  m'y  appliquer  avec 
toute  lôrte  de  précaution,  felon  i  avis  général  de  AL  Stenoit 
dansi  {pin  Difcours  fur  le  Cerveau*  ; 

Aliifi  pc^r  saâîurer  entièrement  de  la  vraie  forme,  dek 
vraie  fituation  »  de  la  vraie  connexion  &  du  vrai  rapport  de 
ces  mufcles.  aux  parties  voifmes ,  pour  en  chercher  les  vrais 
u&ges»  il  m  faut  pas  lenvericr  ou  faire  pencher  en  arrière 
la  tête  du  cadavre  fur  l^iquelle  on  veut  IdPdécouvrir  en  vue 
d'examiner  kur  iifàge  ;  car  le  renverlèment  ou  le  penche- 
ment  de  la  tête  en  arxière  tire  le  krynx  avec  l'os  hyoïde 
auquel  le  teoâoB  siitoyen  de  ces  muicles  eil  attaché  par 
laponévroiè  mentionnée  ci -devant»  ce  qui  dérange  ces 
mu(cles,  les  alonge  &  les  rend  âalques,  de  même  que  les 
autres  nuilcles  des  parties  voifmes  qui  y  ont  rapport.  Il  faut 
mettre  &  arrêter  h  tête  dans  la  fîtuation  qu'on  lui  donne 
naturellement  quand  on  la  tient  droite  pendant  qu'on  cA 
debout  ;  6i  quoique  cette  fîtuation ,  le  cadavre  étant  couché 
fur  la  table,  loit  incommode  pour  la  diâb(^on,  il  £uit  ie 
donner  la  peine  &  la  patience  de  i'obièrvér  tout-<à-£dt  en 
difléquant  la  peau  &  ia  graiâie  ou  le  tiffu  cellulaire,  pour  bien! 
découvrir  ces  muicles  dans  leur  vraie  fauation  naturelle  8c 
la  plus  ordinaire,  uns  les  détacher  de  leurs  adhérences  c<^ 
latérales.  J'ai  obièrvé  en  les  diiléquant  avec  cette  précautioBr 
que  la  courbure  mitoyenne  des  nmicks  <£gaârique%  appeiiéi 
tua-  oi^  ^^  Mk  Mporo»  eft  hcaiicoiip  moindre  ^  cettt» 
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que  it  OGfâtane  ordinaire  <ie  éiQSkper  %  donné  ûOCdfion  de 
kur  attriixier. 

:  Alors  il  l'on  cxatùdètt  ntternivetnent  h  ferme,  les  attacher, 
les  connexions  coiktéraies,  le  trajet  &  k  direélion  de  ces 
mufcles  en  général  &  de  leurs  fibnes  charnues  en  particulier, 
fi  en  mèmt  temps  <m  fait  attention  à  ce  que  j  ai  i^marqué 
d-cfeflus  Se  dans  i'Expofition  anatomique  fer  Telpèce  de 
levier  coudé  ou  courbé;  alors,  dis-je,  on  comprendra  faci^ 
Jement  iâns  autre  expérience,  que  par  la  contraélion  fimut- 
tanée  des  deux  ventres  ou  extrémités  charnues  de  ces  mufcies, 
le  bas  de  la  portion  montante  ou  podérieure  de  la  mâchoire 
fera  un  peu  reculé  en  arrière  en  même  temps  que  le  devant 
lie  Tautre  portion  Jèra  beaucoup  abai^,  quand  même  le 
tembn  mitoyen  de  ces  muicies  fenoit  courbé  par  Ton  attache 
aponévrotiqye,  qui  néanmoins  peut  prêt»  en  devant  &  en 
arrière.  £t  on  le  comprendra  encore  mieux  en  confidérant 
les  ofofervations  que  j  ai  rapportées  fur  les  mufcies  qui  dans 
les  Quadrupèdes  À  dans  les  Oifeaux  tiennent  lieu  des  mufcies 
digaftnques  dans  l'Homme,  &  qui  da»  ces  animaux,  non- 
ot^nt  ia  longueur  de  leurs  mâchoires,  font  à  proportion 
beaucoup  plus  courts  que  dans  l'Homme ,  n  ayant  chacun 
qu'un  vemre  diarnu  dont  lextrémité  antérieure  dans  les 
Quadrupèdes  ne  paOë  prefque  pas  le  milieu  de  la  longueur 
de  k  portion  bafiè  de  fa  mâchoire,  &  dans  les  Oifêaux  ne 
/étend  pas  même  au  delà  de  l'angie  de  la  pièce  inférieure 
àa  bdc  qui  eft  comme  leur  mâchoire  inférieure. 

Mais  fi  poiir  difféquer  ces  mufctes,  &  fur-tout  ù  après 
les  avoir  diiiëquez,  on*  fait  pencher  en  arrière  la  tête  du 
cadavre,  l'os  hyoïde  fbrtira  de  ion  niveau  par  ratongement 
ordinaire  au  mufcies  diflt^quez ,  &  fi  enfuite  on  contient 
ika  fayiDÏde  àim  fâ  fituation  occafionnée  par  ce  penchement, 
ou  im  peu  plus  poi*ffif  en  embas  pendant  qu  on  tire  les 
ventres  poflérieurs  de  ces  mufcies  félon  fa  dîreélîon  de  leurs 
âms,  comme  i'enfèigne  M.  Monro,  qui  avertit  même  exprès 
que  ce  qu  il  a  dit  au  fujet  de  l'os  hyoïde,  qu'il  falloit  le  tenir' 
du»  une  fituation  iferme  en  faifant  cette  expérience^  c'efl  la 
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jêule  chofe  qu  il  (uppcfe  dans  la  qucfUon  préfente  ;  alors  il 
eft  certain  que  ies  ventres  poftérieurs  de  ces  mufeies  étant 
arrêtez  par  la  fixation  &  rimmobilité  forcée  de  los  hyoïde 
abaillc  par  le  renverfement  de  la  tête,  ou  pouffé  un  peu  plus 
en  bas,  ne  peuvent  pas  agir,  &  par  conlequent  rien  faire 
pour  le  mouvement  de  la  mâchoire  :  cependant  cette  fixation 
ou  immobilité  forcée  de  los  hyoïde  abailfé  n étant  encore 
ici  qu'une  fuppofition  de  M.  Monro,  &  ne  fe  trouvant  pas 
dans  Tétat  naturel ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite,  la 
conciufion  qu'il  croit  en  pouvoir  tirer,  ne  pourra  pas  fubfifler. 

S.  V.  Après  l'expofition  de  cette  expérience  fur  les  ventres 
poftérieurs  des  mufcles  digaftriques,  M.  Monro  dit  qu'il  eft 
tenté  de  croire  que  leurs  ventres  antérieurs  n  ont  pas  plus 
de  part  à  l'abaifTement  de  la  mâchoire  qiie  les  poflérieurSf 
|1  avoue  cependant  que  fi  l'on  fait  au  moyen  d'un  fil  la  con-i 
traélion  des  ventres  antérieurs  pendant,  que  l'on  contient 
fermement  l'os  hyoïde,  on  verra  la  mâchoire  s  abaiflèr  par-là; 
que  fi  en  même  temps  on  met  \es  ventres  poflérieurs  en 
contraélion ,  on  verra  que  tout  l'effort  des  ventres  antérieurs 
eft  employé  pour  ouvrir  la  bouche;  &  enfrn  qu'il  paroît  de  là 
que  pour  que  la  contraélion  des  ventres  antérieurs  puifle  . 
avoir  quelqu'aélion  fur  l'os  de  la  mâchoire  inférieure,  il 
faut  fuppoïer  que  les  ventres  poftérieurs  entrent  auffi  en 
contraction  ^n  même  temps  que  les  antérieiîrs.  Mais  comme 
M.  Monro  fuppofc  toujours  dans  les  expériences  alléguées 
la  néceffité  de  contenir  fermement  l'os  hyoïde  tiré  en  embas, 
&  qu'il  promet  en  même  temps  de  prouver  dans  la  fïiîtc 
cette  même  aélion  confiante,  qu  elle  fe  fait  par  des  mufcles 
deftinez  à  abaiffer  l'os  hyoïde,  &  qu  elle  eft  néceflaîre  dans 
l'ouverture  de  la  bouche,  il  croit  pouvoir  par  avance  condurre 
qu'il  n'eft  pas  vrai-femblable  qu'aucun  des  deux  ventres  éûL 
ipufcle  digaftrique  agifte  comme  abaifieur  de  la  mâchoire 
inférieure  :  ce  font  fès  propres  termes  felon  la  traduélion* 

S.  V  L  Enfin  pour  confirnier  ce  qui  vient  d'être  avancé 
dans  le  paragraphe  précédent,  M.  Monro  dit  que  fi  quel-^ 
qq'un  clont  la  gorge  n'eft  pas  ch^gée.  de  graîffe^  applique! 
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les  doigts  à  la  peau  qui  couvre  les  ventres  antérieurs  des 
mufclesdigaflriques,  tandis  qu'il  ouvre  grandement  &  promp- 
tement  la  bouche,  il  fëntiraces  muicies  repouflez  en  dehors 
par  les  muicles  qui  font  au  defTus  ;  mais  qu'il  ne  s'apercevra 
aucunement  qu'ils  deviennent  plus  durs  ou  plus  courts,  ce 
qui  e(l  cependant,  dit  M.  Monro,  iènfible  en  même  temps 
dans  des  mufcles  bien  moins  charnus,  tels  que  les  flerno- 
hyoïdiens  &  les  fterno-thyroïdiens,  en  appuyant  un  autre 
doigt  fur  la  partie  antérieure  de  la  trachée-artère  ;  &  ce  qui 
iê  voit  encore,  ajoûte-t-il ,  dans  ces  mêmes  ventres  des  muicles 
digaflriques  dans  le  temps  de  la  déglutition. 

Réflexion.  Pour  pouvoir  juger  furement  de  cette  dernière 
expérience  &  des  particularités  que  M.  Monro  y  fait  re« 
marquer,  pour  confirmer  ce  qu'il  a  avancé,  il  efl  très-néceflàire 
de  confidérer  attentivement  la  conformation ,  la  fjluation  & 
les  attaches  de  l'os  hyoïde,  la  connexion  naturelle  des  ventres 
antérieurs  des  muicles  digaflriques,  &  enfîiite  la  manière  que 
M.  Monro  propoiè  pour  exécuter  cette  expérience. 

On  fçait  que  l'os  hyoïde  efl  compoié  en  général  de  cinq 
pièces,  une  antérieure  qu'on  appelle  la  bafe  de  cet  os,  &  que 
chacun,  pourvu  qu'il  ne  fbit  pas  trop  gras,  peut  fèntir-fur 
foi-même  immédiatement  au  deffus  de  ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement le  nœud  de  la  gorge,  &  que  les  Anatomiftes  nomment 
cartilage  tiryroide;  deux  pièces  latérales  tournées  en  arrière, 
&  deux  petites  fupérieures,  qu'on  diflingue  par  les  noms 
de  grandes  &  de  petites  cornes  de  l'os  hyoïde.  Il  fuffira  ici  de 
bien  examiner  par  le  taél  la  fituation  de  la  principale  pièce 
ou  de  la  baie  de  cet  os,  quand  on  efl  debout  ou  aifis,  tenant 
la  tête  dans  une  attitude  droite  ordinaire,  fans  être  haufTée 
nibaiifée,  ni  détournée,  &  le  viiàge  directement  tourné  en 
devant.  On  trouvera  dans  cette  attitude  d'un  homme  adulte 
le  bord  inférieur  de  la  baie  de  l'os  hyoïde  preiqu'au  niveau 
du  bord  inférieur  àts  deux  côtés  de  la  baie  de  la  mâchoire 
inférieure,  ou  tant  foit  peu  plus  bas,  ce  qu'on  peut  expéri* 
menter  en  mettant  alors  le  bout  du  doigt  index  dans  Tinter- 
vaile  de  l'os  hyoïde  &  du  larynx,  &  encore  mieux  fi  enfuite 
Mem.  iy^2.  Bb 
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on  applique  les  deux  bouts  d'une  lame  mince  &  roide  de 
cuivre  ou  de  fer,  tranrverfàlement  à  la  baie  des  deux  côtés 
de  la  mâchoire  inférieure,  de  façon  que  le  bord  de  la  lame 
touche  de  près  les  parties  nomm^. 

A  l'égard  des  ventres  antérieurs  des  mufcles  digailriques, 
on  (çait  que  les  extrémités  antérieures  de  ces  ventres  font 
attachées  un  peu  largement  au  bas  de  la  face  interne  ou  pofté- 
jrieure  de  los  du  menton,  &  prefque  parallèlement  avec  le 
bord  inférieur  de  cet  os  ;  qu'immédiatement  au  delTus  de 
ces  ventres  antérieurs  des  mufcles  digaflriques  efl  placé  le 
mufcle  mylo  -  hyoïdien  qui  eft  très -mince,  large,  plat» 
penniforme,  attaché  en  arrière  à  la  baie  de  l'os  hyoïde,  & 
latéralement  aux  côtés  internes  de  la  baie  de  la  mâchoire 
inférieure,  fans  être  attaché  antérieurement,  où  il  laiâe  entre 
ion  extrémité  &  le  menton  un  eipace  triangulaire.  On  fçait 
qu'immédiatement  au  deflus  de  ce  mufcle  mylo -hyoïdien 
ibnt  placez  deux  mufcles  étroits  &  joints  enfèmble,  appeliez. 
geniO' hyoïdiens,  attachez  par  leurs  extrémités  poftérieures  à 
la  même  baie  de  l'os  hyoïde,  immédiatement  au  defTus  de 
l'attache  poftérieure  du  mufcle  mylo-hyoïdien ,  &  par  leurs 
extrémités  antérieures  au  milieu  de  la  face  interne  ou  pofté- 
rieure du  menton,  immédiatement  au  deflus  de  l'eipace  trian- 
gulaire que  l'extrémité  antérieure  du  mufcle  mylo-hyoïdien 
y  laifle  entre  ces  mufcles  &  \ts  ventres  antérieurs  des  mufcles 
digaflriques,  comme  je  viens  de  le  faire  remarquer. 

C'ell  avec  une  attention  particulière  fur  ce  que  je  viens 
d'expofer  le  phjs  diflinélement  qu'il  ma  été  poflible,  qu'il 
faut  confidérer  l'expérience  propofée  par  M.  Monro.  U  dit 
que  fl  quelqu'un  ouvre  grandement  &  fubitement  la  bouche 
pendant  qu'on  tient  les  doigts  appliquez  contre  les  ventres 
antérieurs  des  muicles  digaflriques,  il  fèntira  ces  ventres  re- 
pouiTez  en  dehors  par  \t$  mufles  qui  font  au  deflùs ,  mais 
qu'il  ne  les  ientira  pas  plus  courts  ni  plus  durs,  ce  qui  efl 
néanmoins  alors  fênfible  aux  muicles  flemo- hyoïdiens  & 
ilerno-thyroïdiens,  quoique  bien  moins  charnus» 

U  me  lèmble  qu'ouvrir  la  bouche  fubitement  n  efl  pa» 
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une  drconftance  néceflaire  dans  cette  expérience,  il  me 
ieinble  même  quon  pouiroit  k  méprendre  par-là.  Mais 
comme  pour  ouvrir  grandement  la  bouche  il  faut  toujours 
faire  effort,  fbit  ou  on  le  fafle  fubitementi  ou  qu  on  le  faflè 
lentement,  c'efl  fur  ce  qui  arrive  par  cet  effort  aux  mufcles 
nommez  qu'il  faut  faire  attention.  Alors  on  fêntira  bien, 
il  efl  vrai,  d'autres  mufcles  que  les  fèufs  digaûriques  être  en 
aétiQH  comme  auxiliaires  de  ces  mulcies  digaftriques  dans 
les  grands  efforts  pour  abaiflèr  la  mâchoire  au  dernier  degré, 
&  par*li  ouvrir  grandement  la  bouche  ;  car  on  fêntira  bien 
en  même  temps  la  tenfîon  des  mufcles  flerno-hyoïdiens  Se 
flerno-thyroïdiens,  qui  font  longs,  minces,  très-peu  charnus 
&  ùlïïs  adhérence  gênante  entre  leurs  extrémités  ;  &  on  y 
fêntira  bien  une  eipèce  de  dureté  par  cette  tenfîon ,  mais  on 
n'y  difllnguera  aucune  dureté  par  la  contraélion  de  leurs 
fibres  charnues,  ni  leur  accourcifïêment  par  cette  contraélion. 
On  fêntira  au  contraire  alors  &  le  gonflement  par  contrac- 
tion &  la  dureté  par  le  gonflement  des  muicles  genio-hyoï- 
diens,  qui  font  auffi,  fdon  l'expérience  de  M.  Monro,  en 
aâion  en  même  temps  que  les  muicles  flerno-hyoïdlens  & 
les  flemo-thyroïdiens. 

Je  crois  avoir  trouvé  une  preuve  évidente  de  1  aélion  réelle 
des  muicles  digaflriques  par  i'aélion  fimultanéé  de  leurs  ventres 
antérieurs  &  poflérieurs,  &  avoir  trouvé  la  rai(bn  de  la  diffi- 
culte  de  fêntir  afiêz  diflinélement  par  le  tad  l'aélioh  de  leurs 
ventres  antérieurs.  On  fçait  que  les  extrémités  de  ces  ventres 
antérieurs  font  plates  &  larges,  comme  je  viens  de  le  dire,  & 
que  dans  leur  paflàge  de  devant  en  arrière  ils  s'écartent  par 
degrés  l'un  de  1  aut^e  vers  leurs  tendons  mitoyens  ;  de  forte 
que  les  mufcles  genio-hyoïdiens  qui  ont  de  l'épailTeur,  mais 
très-peu  de  laideur,  &  qui  vont  tout  droit  depuis  le  milieu 
de  la  face  concave  de  l'os  du  menton  jufqu'à  la  bafe  de  l'os 
hyoïde,  peuvent  |)ar  leur  gonflement  de  contraélîon  enfon- 
cer tout  au  long  le  milieu  du  mufde  mylo* hyoïdien,  8c 
ainfi  feire  fêntir  dans  l'écartemoit  des  ventres  antérieurs  des 
mufcles  digaflriques  un  certain  gonflement  avec  dureté,  quon 
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pourroit  facilement  confondre  avec  la  tenfion  fimultànée  de 
ces  ventres  antérieurs.  On  (çait  que  les  tendons  mitoyens 
des  mufcies  digaflriques  ne  font  pas  étroitement  attachez  à 
los  hyoïde,  &  qu'ils  ne  le  font  que  par  une  aponévrofë, 
laquelle  ayant,  feion  laveu  même  deM.  Monro,  une  certaine 
longueur,  n  empêche  pas  ces  mufcies  de  diminuer  leur  cour- 
bure par  laélion  fimultànée  de  leurs  ventres  antérieurs  & 
poftérieurs,  qui  en  redreflant  cette  courbure,  fbûlèvent  pro- 
portionnément  les  tendons  mitoyens.  Par-là  les  ventres  an- 
térieurs des  mufcies  digaftriques  font  foûlevez  contre  les 
bords  du  mulcle  mylo- hyoïdien,  pendant  que  les  mufcies 
genio  -  hyoïdiens  par  leur  contradion  &  leur  gonflement 
pouflènt  tout  au  long  en  embas  la  portion  mitoyenne  de  ce 
mufcle  mylo-hyoïdien.  C  eft  ce  qui  peut  quelquefois  empê- 
cher les  doigts  appliquez,  fuivant  l'expérience  deM.  Monro, 
aux  ventres  antérieurs  des  mufcies  digaflriques  ainfi  foûlevez 
contre  les  bords  du  mufcle  mylo-hyoïdien,  de  les  diflinguer 
fênfiblement  d'avec  ce  mufcle.  Cependant  û  avant  que  d  a- 
baiflèr  la  mâchoire  pour  ouvrir  la  bouche,  on  appuie  forte- 
ment le  bout  des  deux  pouces  enfèmble  au  bord  interne  on 
poflérieur  de  los  du  menton ,  &  qu'en  appuyant  aînfi  on 
réfifle  à  l'effort  d  abaifïèr  la  mâchoire,  on  fentira  diflînéle- 
ment  près  de  l'os  du  menton  aux  extrémités  de  ces  deux 
ventres  antérieurs  une  tenfion  afiez  confidérable ,  quon  ne 
peut  pas  attribuer  aux  mufcies  genio-hy oïdiens ,  ni  au  mufcle 
mylo-hyoïdien ,  pour  peu  qu'on  connoiffe  &  qu  on  confidère 
attentivement  la  conformation  &  les  attaches  de  ces  ventres. 
Pour  preuve  que  les  ventres  poftérieurs  des  mufcies  di- 
gaflriques entrent  auffi  en  aélion  pour  l'abaiflèment  de  la 
mâchoire,  on  n'a  qu'à  pouffer  le  bout  du  doigt  index  entre 
le  bas  de  l'apophyfe  maÂoïde  &  l'angle  de  l'os  de  la  mâchoire 
(comme  aufli  un  peu  plus  en  avant)  &  l'y  appuyer  forte- 
ment pendant  qu'on  abaiflè  la  mâchoire  avec  effort  jufqu  an 
dernier  degré  ;  car  alors  on  fentira  très-diflinélement  comme 
une  elpèce  de  corde  tendue  le  ventre  poflérieur  du  mufck 
digaflrique  dé  ce  côté-là,  fur- tout  û  en  même  temps  ob 
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appuie  le  pouce  de  lautre  main  fous  le  menton ,  pour  réfifler 
à  1  effort  d'abaiiiër  la  mâchoire.  On  peut  par  cette  expérience 
ièntir  tout  à  la  fois  1  aélion  du  ventre  poflérieur  par  le  bout 
du  doigt  index,  &  i'adion  du  ventre  antérieur  par  le  bout 
du  pouce.  Si  l'on  ajoute  à  cette  expérience  i  anatomie  com- 
para des  Quadrupèdes  &  des  Oiieaux,  par  laquelle  on  voit 
que  dans  ces  animaux  les«mufcles  qui  y  tiennent  lieu  des 
mu/cies  digaflriques  de  l'Homme,  n'ont  qu'un  ventre  fans 
tendon  mitoyen ,  &  n'y  fervent  qu'à  abaiffer  la  mâchoire  in- 
férieure dans  les  Quadrupèdes,  &  la  pièce  inférieure  du  bec 
dans  les  Oifeaux,  on  aura  une  preuve  complète  de  l'adion 
réelle  des  mufeles  digaflriques  de  l'Homme  pour  abaiflèr  la 
mâchoire  &  pour  ouvrir  la  bouche. 

Après  ces  fix  paragraphes  par  lelquels  M.  Monro  prétend 
avoir  dépouillé  ces  mufcles  de  l'aélion  d'abaiflèr  la  mâchoire, 
&  après  leur  avoir  affigné  celle  d'être  un  des  principaux 
organes  qui  concourent  à  l'aélion  compofee  de  la  dégluti- 
tion ,  en  relevant  l'os  hyoïde  conjointement  avec  les  muf^ 
c\ts  flylo- hyoïdiens,  il  avertit  qu'avant  que  d'indiquer  les 
organes  capables  de  fuppléer  à  cette  dépouille ,  il  remarquera 
que  l'ouverture  de  la  bouche  ne  dépend  pas  de  l'abaiflement 
feul  de  la  mâchoire  inférieure ,  &  que  l'élévation  de  la  mâ- 
choire fupérieure  par  la  contraélion  des  mufcles  extenfeurs 
de  la  tête  y  a  aufli  beaucoup  de  part.  Il  dît  que  c'efl  un  fait 
généralement  défâvoué  de  tous  les  Anatomifles,  &  qu'il  a  été 
lui-même  du  fentiment  général ,  jufqu'à  ce  que  l'ingénieux 
Dodeur  Pringle,  fbn  ami  &  autrefois  fbn  difciple,  lui  ait  fait 
faire  cette  obfervation.  Il  efl  aif^,  ajoûte-t-il,  à  un  chacun  de 
iè  convaincre  dé  la  vérité  du  fait ,  en  mettant  la  lame  d'un 
couteau  ou  fbn  ongle  dans  une  fituation  qui  réponde  préci- 
iement  au  point  du  contaél  de5  dents  lorfque  la  bouche  efl 
fermée ,  le  couteau  étant  tenu  d'une  manière  fixe  dans  le 
temps  qu'on  ouvrira  la  bouche.  Il  efl  cependant  vrai ,  con^ 
tinue-t--il,  que  dans  la  pofition  droite  de  la  tête,  la  plus 
grande  partie  de  ce  mouvement  dépend  de  l'abaiflement  de 
la  mâchoire  inférieure  par  la  contraélion  des  mufcles  qui 
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appartiennent  à  ia  langue,  à  1  os  hyoïde  &  au  larynx»  qui 
paroiflènt  pouvoir  produire  non  feulement  cet  e^,  mais 
quelques  autres  aufii  auxqueb  on  n  a  pas  Eût  attention.  Un 
peu  après  cela  M.  Monro  dit  de  quelques-uns  de  ces  muicles, 
qu'ils  peuvent  être  regardez  comme  des  mufcles  digaftriques» 
dont  Tinteriêdion  moyenne  efl  à  l'os  hyoïde»  &  dont  Fin* 
fèrtion  mobile  efl  à  la  mâchoireJnférieure.  Il  dit  encore 
dans  ia  fuite  qu'il  e(l  perliiadé  que  lorfque  la  tête  efl  beaucoup 
penchée  en  arrière»  la  mâchoire  inférieure  contribue  feule  à 
ouvrir  la  bouche,  au  lieu  que  cette  aélion  fè  fait  principale- 
ment par  l'élévation  de  la  mâchoire  fùpérieure  lorfque  la  tête 
efl  beaucoup  penchée  en  devant.  Les  mufcles  que  NL  Monro 
fubflitue  aux  digaflriques  pour  abaiÛèr  la  mâchoire  inférieure; 
font  les  mylo- hyoïdiens»  les  genio  -  hyoïdiens  »  les  genio- 
gloflès ,  les  hyo  -  gloflès ,  les  flerno  -  hyoïdiens ,  les  coraco* 
hyoïdiens  »  les  thyro-hyoïdiens  &  les  flerno-thyroïdiens.  II 
borne  l'ufàge  des  mufcles  digaflriques  à  la  déglutition  »  & 
prétend  que  leur  aélion  devient  plus  uniforme  avec  celle  des 
(ly  lo-glofles  »  par  rapport  au  paflage  de  leurs  tendons  à  travers 
la  fîibflance  de  ces  derniers. 

Réflexion.  J'ai  rapporté  un  peu  plus  au  long  cette  remarque 
de  M.  Monro»  pour  qu'on  puifle  mieux  juger  de  celle  que 
je  ferai  fimplement  par  la  répétition  &  la  conféquence  de  ce 
que  j'ai  fait  obfèrver  ci-devant  au  n.*"  3/»  fçavoîr,  qu'en  cas 
d'obflacle  externe  quelconque  qui  diminueroit  la  diflance 
entre  le  menton  &  le  haut  de  la  poitrine»  de  forte  qu'il  n'y 
eût  pas  affez  d'efpace  pour  faire  par  l'abaiflement  de  la  mâ^ 
choire  inférieure  une  grande  ouverture  de  la  bouche»  on  efl 
naturellement  porté  à  haufler  ou  pencher  la  tête  en  arrière 
proportionnément  à  l'étendue  de  i'efpace  néceflàire  pour  £dre 
par  l'abaiflement  ordinaire  de  la  mâchoire  inférieure  cette 
ouverture  ;  &  que  c'efl  ainfi  que  les  Crocodiles  hauflent  la 
tête  pour  ouvrir  une  grande  gueule  par  le  fêulabaifTemait 
de  la  mâchoire  inférieure»  félon  l'obfervation  fur  troi^  Cro-» 
codiies»  rapportée  dans  le  Recueil  6c$  anciens  Mémoire^ 
de  l'Acad^iie  des  Sciences,  &  ta-mîuée  par  la  remarque 
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fûivante  :  «  Tous  les  mufcles  dont  on  parle  ici ,  font  unique- 
ment deflinez  à  lever  ou  baiflèr  la  tête  :  ainfi  quand  on  dit  « 
que  ceux  qui  étoient  couchez  fur  le  derrière  des  vertèbres  << 
du  dos  3c  du  col  ièrvolent  à  lever  la  mâchoire,  ce  n'efl  point  « 
la  mâchoire  qui  le  lève ,  mais  toute  la  partie  fùpérieure  de  <c 
la  tête,  ceft-à-dire,  la  mâchoire  fùpérieure  &  le  crâne;  car  «c 
les  os  qui  compofent  ces  deux  parties  font  fermement  atta-  u 
chez  les  uns  aux  autres.  )> 

Cette  ancienne  remarque  fur  les  mâchoires  des  Crocodiles 
s'applique  très -naturellement  par  la  même  raiibn  aux  mâ- 
choires de  THomme,  pour  pouvoir  conclurre  que  ceft  tou- 
jours rabaidëment  de  la  mâchoire  inférieure  feule  qui  fait 
l'ouverture  de  la  bouche,  (bit  que  cette  ouverture  fbît  grande, 
fbit  petite,  fbit  la  tête  étant  tenue  droite,  fbit  penchée  en 
arrière ,  /bit  penchée  ou  tournée  de  côté  ou  d'autre ,  (bit 
enfin  baiflëe  ou  penchée  en  devant ,  pourvu  qu'il  y  ait  de 
l'efpace  fùf&(ânt  pour  abaifler  la  mâchoire  inférieure  au  degré 
qu'on  fbuhaite  ;  &  qu'ainfi  ce  n'efl  pas  pour  ouvrir  grande- 
ment la  bouche  qu'il  fèroit  néceffaire  de  pencher  la  tête  en 
arrière,  mais  que  ce  fèroit  feulement  pour  diriger  l'ouverture 
de  la  bouche  vers  l'objet  qu'on  veut  ou  doit  recevoir  par  la 
bouche,  lorfqu'il  efl  au  defTus  du  niveau  de  l'attitude  aéluelle 
de  la  bouche  ;  comme  pour  recevoir  par  la  bouche  ce  qur 
fèroit  préfenté  de  côté  ou  d'autre ,  il  eft  néceffaire  de  tourner 
la  tête  ou  tout  le  corps  feulement  pour  y  diriger  l'ouverture 
de  la  bouche.  De  même  que  quand  on  veut  faire  voir  le 
dedans  de  la  bouche  à  quelqu'un  dont  les  yeux  ne  feroient 
que  peu  au  deflus  du  niveau  ou  du  plan  de  la  jon<5lion  des 
deux  rangs  de  dents ,  on  n'a  pas  befbin  de  hauder  la  tête  pour 
ouvrir  la  bouche  aflèz  pr  le  fèul  abaifièment  de  la  mâchoire;, 
au  lieu  que  fi  les  yeux  de  l'autre  étoient  bien  au  deiïùs  dé 
ce  plan,  on  fèroit  obligé  de  hauflèr  la  tête,  non  pour  ouvrir 
la  bouche ,  mais  la  diriger  vers  les  yeux  de  cet  autre.  Ainfi 
tenant  devant  un  miroir  la  lame  d'un  couteau  ou  l'ongle  de 
ibn  doigt  fixement,  lèlon  l'expérience  propofee  par  M.  Monro, 
Yis-à-vis  la  jonâion  des  dents  ferrées  >  û  on  veut  fimplement 
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ouvrir  la  bouche  bien  grande,  on  n  aura  pas  t>e(bin  de  hau(fo 
la  tête  pour  cela»  pourvu  qu'il  y  ait  aflèzd  efpace  pour  abaiûer 
la  mâchoire  inférieure  (ufRfàmment  ;  mais  (î  alors  on  veut 
regarder  dans  ce  miroir  l'intérieur  de  la  bouche,  il  faut 
haufler  la  tête  à  proportion,  non  pas  pour  ouvrir  grandement 
la  bouche,  mais  pour  mettre  la  tête  dans  l'attitude  qui  per- 
mette de  voir  également  le  haut  &  le  bas  du  dedans  de  ii 
bouche,  qu'on  ouvre  alors  tant  qu'on  voudra  par  le  (èul 
abaifTement  de  la  mâchoire  inférieure.  Il  me  lèmble  que 
Toblèrvation  de  l'ami  de  M.  Monro  &  l'expérience  alléguée 
ne  prouvent  que  cela,  &  non  pas  que  le  hautement  ou 
renveriêment  de  la  tête  contribue  en  partie  à  faire  une  grande 
ouverture  de  bouche,  puiiqu'en  toutes  fortes  d'attitudes  de 
la  tête  le  /èul  abaiflèment  de  la  mâchoire  inférieure  feule 
peut  faire  &  fair  réellement  cette  ouverture. 

Comme  dans  ce  Mémoire  je  me  fuis  borné  à  ce  qui  re- 
garde les  ièuls  mufcles  digaftriques  pour  l'abaiflèment  de  la 
mâchoire  inférieure,  fans  m'arrêter  à  leur  ufàge  pour  la  déglu- 
tition ,  ni  à  celui  que  M.  Monro  attribue  à  d'autres  mufles 
qu'il  prétend  fîibflituer  à  leur  place,  je  vais  expofer  mes 
penfees  fur  le  fùpplément  qu'il  a  donné  de  fès  Remarques. 
«  M'étant  aperçu ,  dit-il,  en  converfànt  avec  quelques  Etu- 
»  diahs  en  Anatomie,  que  leur  imagination  ne  pouvoit  fùppléer 
»  au  défaut  d'une  figure  propre  à  expliquer  ce  que  j'ai  écrit  dans 
»  l'article  X I  du  premier  volume,  au  fùjet  des  mufcles  âigaf* 
«  triques,  je  vous  prie.  M."  de  vouloir  bien  inférer  en  leur 
5>  faveur  les  figures  que  je  vous  adrefîè ,  avec  les  réflexions  qui 
»  les  accompagnent,  pour  fèrvir  de  fùpplément,  &:c. 
A^m.    »      La  Figure  L  ...  efl  une  copie  de  celle  de  Çowper,  dont 
^'  ^J*      »  j'ai  fiipprimé  tout  ce  qui  n'a  pas  rapport  au  fùjet  dont  ii 
»  s'agit  dans  cet  article,  &  à  laquelle  j'ai  feulement  ajouté  deux 
»  ou  trois  lignés  ponéluées.  Elle  repréfênte  dans  une  fituation 
»  droite  les  parties  dy  côté  gauche  qui  ont  rapport  à  la  ma* 
»  tière  en  queflion,  la  tête  étant  rejetée  fur  le  côté  droit,  & 
»  les  mufcles  dans  un  état  d'inaélion. 
>>      La  Figure  1 1 ,  dit-il  enfuite ,  repréfênte  antérieurement  & 

dans 
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ims  une  ifituation  droite  les  muicles  (lylo-hyoïdiens  &  di- 
gaffariques  avec  ïos  hyoïde ,  la  tête  étant  rejetée  en  arrière.  » 

M*  Monro  après  avoir  ^ît  à  cette  occafion  quelques 
reproches  à  M.  Cowper,  &  réfuté  plus  au  long  i'exifience 
de  la  prétendue  poulie  »  ajoute  qu'en  fuppoiànt  qu^ii  y  eût 
une  poulie  au  travers  de  laquelle  ce  tendon  paflat ,  elle  ne 
pourroit  être  d  aucun  ulage  tant  que  le  tendon  fè  trouve 
attachera  Fos  hyoïde»  parce  que  1  aponévrolè  en  empêcherolt 
le  Jeu ,  de  la  même  manière  qu'une  ficelle  attachée  à  une 
corde  paiTant  par-deiïus  une  poulie,  &  attachée  auili  à  ce 
qui  foûtient  la  poulie,  empêcheroit  le  mouvement  de  cette 
corde. 

M.  Monro  prétend  après  cela  qu'il  eft  zifé  de  voir  par  ces 
figures  quelle  doit  être laélion  des  muicles  digaflriques ,  mais 
pour  cela  il  répète  encore  les  pronières  idées ,  fçavoir , 
I  /  Qiie  le  ventre  poltérieur  du  muicle  digaftrique  agiflànt 
ieul,  le  tendon  mitoyen  fera  tiré  en  arrière,  &  que  par- là 
ce  ventre  agira  fur  los  hyoïde,  a/  Que  le  ventre  antérieur 
agidànt  fêul ,  tire  un  peu  l'extrémité  de  laponévrofe  en  de- 
vant. 3  •''  Que  les  deux  ventres  k  contraélant  enfêmble  tandis 
que  Tos  hyoïde  ned  pas  tiré  en  bas,  le  mufcle  devient  plus 
droit ,  &  fert  alors  à  la  déglutition  conjointement  avec  le 
muicle  ilylo-hyoïdien ,  ce  dont  je  conviens  avec  lui.  4.''  Que  fi 
les  deux  ventres  (è  contraélent  enfemble,  pendant  la  contrac- 
tion des  mufcles  qu'il  lûppofê  tirer  los  hyoïde  en  bas ,  ces 
deux  ventres  confpireront  par  leur  effort  à  tirer  los  hyoïde 
en  haut,  &  alors,  dit -il,  le  ventre  antérieur  tirera  aufli  la 
mâchoire  en  bas.  5.''  Mais,  continue-t-il ,  félon  la  fuppofition 
de  la  nécefTité  de  tenir  Tes  hyoïde  fixement  en  bas  pour 
pouvoir  abaifler  la  mâchoire  inférieure  par  les  autres  mufcles 
iûbflituez,  laélion  des  mufcles  digaflriques  diminueroit  lefibrt 
contraire  de  ces  autres  mufcles  ;  au  lieu  que  les  mufcles  digaf^ 
triques  étant  alors  fans  aélion ,  ces  autres  mufcles  employé- 
roient  leur  force  entière  à  i'abaiflèment  de  la  mâchoire. 

Réflexion.  Je  crois  avoir  afîèz  prouvé  cî-defTus  i  adion  fîmuf- 
tanée àes  deux  ventres  de  lun  &  de  l'autre  mulcle  digadriquc; 
Mm*  iy^^*  Ce 
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nonobftant  l'aponcvrofë  de  leur  tendon  niitoyen  ;  avoir  monn 
txé  l'inutilité  d'examiner  i'aéUon  de  f  un  de  œs  ventres  indé» 
pendamment  de  laélion  de  Tautre»  &  fait  voir  par  diverfes 
ob(êrvation5  anatomiques  b  non-néceffité  de  changement  de 
direélion  des  mufirles  digaflriques  pour  pouvoir  alniflèr  la 
mâchoire  inférieure»  ibit  par  le  moyen  d'une  prétendue  poulie 
qui  n'exifle  point  »  (bit  par  le  moyen  d  une  de(cente  fixée  de 
ios  hyoïde,  que  M.  Monro  fuppofe  être  néceflâire  pour 
pouvoir,  comme  par  grâce,  accorder  un  peu  aux  mufeles 
digaflriques  dans  l'aélion  d'abaiiler  la  mâchoire. 

C'eft  pourquoi  je  me  contente  de  faire  remarquer  ici  que 
l'idée  de  cette  néceffité  de  tirer  en  bas ,  &  d'y  tenir  ferme* 
ment  l'os  hyoïde,  paroît  encore  être  une  fuite  de  Imattention 
fur  le  levier  coudé ,  qui  a  occafionné  à  d'autres  l'idée  de  fa 
prétendue  poulie»  ou  néceffité  abfblue  de  changement  de 
direéljon,  &c. 

A  l'égard  des  deux  figures  que  M.  Monro  ajoute  en  faveur 
des  Etudians  qui  lui  avoient  fait  apercevoir  leur  difficulté 
d'entendre  fans  aide  de  quelque  figure  propre ,  ce  qu'il  a 
avancé  dans  le  premier  volume  dts  Efiàis  d'Edimbourg ,  il 
me  permettra  de  dire  que  la  première  étant  faite  d'après  une 
tête  rejetée  fur  le  côté  droit  pour  repréfenter  du  côté  gauche 
k  muicle  digaflrique,  fbn  trajet  &  ks  attaches,  cette  fituation 
détournée  ne  peut  pas  donner  une  figure  propre  à  repréfenter 
b  vraie  direÂion  de  ce  muicle  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vu 
dans  le  cadavre  difi^ué  avec  les  prà:autions  requilês. 

La  féconde  figure  qui  repréfènte  antérieurement  les  muA 
des  flylo- hyoïdien  &  digafbique,  la  tête  étant  rejetée  en 
arrière ,  efl  encore  moins  jn-opre  à  inflruire  ceux  qui  n  ont 
pas  vu  le  naturel  de  la  manière  que  je  viens  de  dire  ;  car  les 
traits  de  perfpeélive  qui  font  inévitables  dans  une  telle  fitiia» 
tjon ,  leur  donneront  idée  d'une  courbure  extraordinaire  de 
ces  roufcles  digaflriques  &  de  leurs  tendons  mitoyens ,  en  ce 
que  par-ià  ii  paroi£^t  prefque  pliez. 
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SUR    LA    REFRACTION. 

Par  M.  Cassini  deThurt. 

IL  y  a  déjà  long-temps  que  les  AAronomes  ont  remirqué  |o  Mat 
que  les  diffèrentes  i^ns  &  températures  de  Tair  produi*     ^7^' 
ibient  des  variations  dans  les  hauteurs  apparentes  des  Afbes; 
ies  uns  les  ont  attribuées  aux  erreurs  inévitables  dans  les  oblèi;* 
vations ,  ies  aud»  i  k  différente  RéfbiAion  des  rayons  qui 
nous  viennent  de  ces  corps  lumineux  ;  ce  dernier  ièntiment 
aété  adopté  de  preique  tous  les  Aifa'onomes  modem»  :  âcea 
effet  rien  ne  paroit  plus  conforme  aux  caufes  &  aux  ioix  de  ^ 
ia  RéfraéHon  »  que  de  (lippofer  que  puiique  la  matière  réGnao- 
tive  e(l  plus  denfe  en  hiver  qu'en  été,  &  que  cette  denfité 
a  un  certain  rapport  à  la  confUtution  de  Tair  »  les  rayons  de 
lumière  qui  la  pénètrent  trouvant  différentes  râiAances,  doc^ 
Y^t  être  pius  ou  moins  écartez  de  leur  pemière  dîreétion^ 
ou  différemment  rompus^ 

Mon  grand-père  qui  avoit  reconnu  par  les  observations 
que  les  hauteurs  du  Soleil  &  des  £toiIes  paraiûbient  toujours 
jius  grandes  en  hiver  qu'en  été,  mais  qui  n'en  avoit  pas  ailes 
fam^  pour  en  déduire  qudquerègie  certaine,  y  lûppléapour 
!e  moyen  d  unehypothèfê  fur  laquelle  il  conftnnfit  trois  tables 
deRéfraétioni  l'une  pour  l'hiver,  l'autre  pour  Tété,  la  troifième 
pour  le  printemps  &  l'automne  ;  mais  ayant  remarqué  par 
tsL  comparaiKôn  de  les  hypothèfes  atflt  obiervations  que  M« 
Richer  avoit  faites  i  Cayenne  «  qu'on  devcMt  iûppoier  les 
Réfraélions  les  mêmes  à  Cayenne  qu'à  Paris  >  il  jugea  que 
puiique  la  grande  différence  du  dimat  de  la  Zone  tonidel 
la  nôtre  ne  produisît  aucune  di^rence  dans  la  quantité  de  la 
Râinajlion)  ceSie  du  chaud  au  froidqae  nous  éprouvons  dans 
ce  dimat  ne  devoit  avoir  aucun  effet  (enfibie;  de  (orte  <pi'ii  ie 
défiOa  de  Ion  fentiment,  &  s'arrêta  à  une  leuie  table,  oeHs 
que  l'on  «rouve  dans^ks  anciens  Mémoires  de  l'Acadéi)^ 

Ce  ij 
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Mon  père  qui  a  beaucoup  travaillé  iûr  cette  matière, 
marque  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Tannée  17 1 4»» 
que  les  Réfraélions  horizontales  ont  toujours  été  oblervées 
plus  grandes  en  hiver  qu  en  été. 

Enfin ,  M.  le  Monnier  rapporte  dans  fon  Hjftoire  Célefle 
des  obfervations  qu'il  a  faites  de  plulieurs  étoiles  jufqu  a  la 
hauteur  de  i  5  degrés,  lefquelles  prouvent  que  leurs  hauteurs 
font  confidérabiement  plus  grandes  en  hiver  qu  en  été ,  ce 
qu'il  attribue  à  leffèt  de  la  Réfiraélion. 

Le  fait  efl  donc  confiant  que  les  variations  que  Ion  ob- 
lèrve  dans  la  hauteur  des  Afbes  ont  un  certain  rapport  à  ia 
température  de  lair,  &  les  Aftronomes  ne  peuvent  être  par- 
tagez que  fur  les  caufès  de  ce  phénomène*  Quoiqu'il  ait  para 
dans  ces  derniers  temps  d'excellens  ouvrages  fur  cette  ma- 
tière ,  il  me  fèmble  cependant  que  l'on  pourroit  dcùrer  encore. 
difFérens  éclaircîfTemens ;  car,  i.**ces  variations  s'étendent- 
elles  à  des  hauteui's  confidérables  au  defliis  de  l'horizon ,  & 
ibnt-eiles  afiez  fênfibles  pour  mériter  qu'on  y  ait  égard  dans 
la  correélion  des  obfèrvations  !  2/  Doivent-elles  être  entiè- 
rement attribuées  à  l'effet  de  la  Réfradion ,  &  ne  pourroit-il 
pas  le  faire  que  le  froid  &  le  chaud  qui  influent  fur  les 
Réfraélions ,  influaffent  également  fur  les  parties  oui  compo- 
iènt  finfhiiment  que  Ion  emploie  pour  l'obfèrvation  ?  ce 
font  ces  deux  queflions  que  je  me  fuis  propofe  d'examiner 
dans  ce  Mémoire. 

Le  grand  froid  qu'il  a  fait  cette  année  qui  a  plus  approcher 
de  celui  de  i/op  qu'aucun  de  ceux  des  années  fuivaiUes, 
nous  a  fourni  une  oclhfion  de  déterminer  le  maximimi  de 
l'effet  de  ces  variations  en  hiver.  J'avois  eu  attention  avant 
que  le  froid  commençât,  d'obferver  la  hauteur  de  quelques. 
Êtodes,  &  j'ai  continué  ces  obiêrvations  pendant  la  gelée, 
autant  que  le  temps  me  la  permis  ;  je  les  avoi^  commencées 
k  20  Décembre  de  l'année  dernière  lorfque  l'ancien  Ther- 
momètre de  M.  de  k  Hire  étoit  à  ^4  degrés,  je  déterminai 
avec  le  Quart-de*cerc!e  mural  la  hauteur  du  Soleii  de  1 8^ 
^'  ^%\  celle  de  Sirlus  de  24.^  50'  x  ^"i  on  ne  découvrit 
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plus  \t  Soleil  à  midi  que  le  24  Décembre,  que  fa  hauteur 
fut  obfervée  de  18^  4'  2^7;  enfin  le  froid  ayant  augmenté 
confidérablement,  on  obferva  le  Soleil  fans  interruption  de- 
puis le  3  Janvier  jufquau  p  du  même  mois,  jour  du  plus 
grand  froid ,  &  que  la  liqueur  de  lancien  Thermomètre  étoit 
à  10  degrés;  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  fut  trouvée 
de  lo^  24'  3  5",  celle  de  Sirius  de  24^  5  i'  o";  on  ne  vît 
plus  ie  Soleil  que  le  1 3  du  même  mois  que  le  Thermomètre 
marquoit  34  degrés,  la  hauteur  du  Soleil  fut  obfervée  de 
20^  2'  o",  celle  de  Sirius  de  24^  5  o'  20",  prefque  la  même 
que  celle  que  Ton  avoit  déterminée  avant  la  gelée  :  enfin  fe 
2  5  Janvier  on  trouva  k  hauteur  du  Soleil  de  22^  48'  ^^"^ 
^  celle  de  Siriu^  de  24^  50'  i  5". 

Pour  faire  ufâge  de  ces  oblêrvations  &  démêler  les  cSkts 
la  Réfraélion  de  ceux  que  1  on  pourroit  attribuer  à  Terreur 
de  i  obfèrvation  ou  au  dérangement  de  Tinûrument,  il  faut 
remarquer,  i.**  que  Tindrument  que  Ion  a  employé  pour 
ces  obfervations,  avoit  fix  pieds  de  rayon ,  &  qu'ainfi  on  ne 
peut  guère  fe  tromper  de  plus  de  5  fécondes  dahs  .1  eflime 
des  divifions.  2*''  On  ne  peut  guère  iûj^fer  qu'un  infini 
ment  fcellé  fixement  dans  un  ancien  mur,  puifle  fe  déranger 
ou  changer  d^apiomb  dans  un  petit  intervalle  de  temps ,  & 
revenir  enfùite  dans  le  même  état  où  il  étoit  auparavant; 
cependant  pour  ôter  tous  les  fcrupules  que  i  on  pourroit 
avoir  fur  une  obfèrvation  aufTi  fingulière,  je  vais  expofer  ic! 
les  précautions  que  j ai  priiès  pour  mafTurer  de  l'état  de 
i'inflrument. 

On  remarquera  premièrement  qi|e  dans  la  drconflance 
préfente  les  méthodes  ordinaires  pour  vérifier  les  Quart-de- 
cercles  muraux  ne  dévoient  pas  être  employées,  puifqu  on  ne 
pouvoit  trouver*  ni  dans  le  ciel  ni  fur  la  terre  aucun  point 
fixe,  &  que  les  hauteurs  des  objets  terreflres  font  auffi  alté- 
rées par  les  Réfraélions,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  féconde 
partie  d<  ce  Mémoire;  je  jugeai  cependant  devoirles  metftc 
en  ufâge,  &  examiner  ce  qui  eh  réfulteroit. 

.  JLe  20  Décembre  |$.dir%eai  lalunette  mobile  du  Quart-. 

Ce  lij 
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de-cercle  mural  à  Li  cheminée  dont  je  me  fers  ordmaiicmeni 
pour  vérifier  cet  infiniment,  elle  paroiflôit  au  milieu  d'une 
brume  afièz  épaiile,  de  forte  que  je  n  ai  pu  rien  déduire  de 
certain  de  cette  obfervatiom 

Le  même  jour  on  obferva  i  la  Méridienne  &  au  Mina!  k 
hauteur  du  Soleil  »  celle  du  centre  du  Soleil  fut  trouvée  à  fa 
Méridienne,  de 17^44'  40', 

celle  du  bord  fupérieur  au  Mural,  de  1 8^  2'  2  5^  de bcjuenè 
retranchant  1 6'2  o'^pour  le  demi-diamètre  du  Soleil,  i  on  aura 
la  hauteur  du  centre  du  Soleil  au  Mural,  de   1 7^  46^     5' 

avec  une  différence  de o      12  5» 

laquelle ,  dans  la  fùppofition  que  la  Méridienne  icMt  cxan&e^ 
efl  Terreur  de  Tinflniment. 

Le  2  5  Septembre  nous  avons  déterminé  avec  le  Seéleur 
la  difbnce  au  zénith  de  Perl^ ,  de  •  •  •  •     o^    4.'  j^% 
h  même  diflance  ayant  été  obfêrvée  au  MunJ , 
de o      6      5, 

la  différence •     o      121. 

efl  Terreur  de  Tinflrument. 

Selon  la  Connoiflànce  des  Temps  la  dâdinaifbn  du  Soleil 
étoit  le  20  Décembre  à  midi,  de  •  •  .  .  .  23^27'  58% 

&  fiippofânt  la  Réfnu^on  moins  la  Parallaxe,  cfe  o     ^50, 

la  latitude  de  Paris ,  de 48    50   10, 

on  trouve  la  hauteur  apparente  du  centre 

du  Soleil,  de 17^44'  42% 

die  a  été  trouvée  au  Mural,  de  p  ....   ij  4,6     5 
la  différence o     123 

efl  Terreur  de  Tinfhimient,  fùppofë  que  les  tabfes  ioieni 

cxaéles. 

Ayant  remarqué  que  ia  comparaifbn  des  tables  i  TchSoH 
vation  donnoit  le  même  réfûltat  que  celle  des  oblêrvationf 
du  Soleil  &  des  Etoiles  ^tes  au  Seélttur,  au  MwaI  & 
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•Jkf  âîdienm ,  je  fis  réflexion  que  pour  reconnoitre  f  efl^  de 
<k  Réiniâion  dans  les  hauteurs  du  Soleii ,  je  ne  pou  vois  en^ 
ployer  aucun  terme  de  coioparaifon  plus  fixe  que  les  tables, 
puiiqu  ii  eft  certain  que  quelle  que  Ibit  i'exaétitude  de  celles 
4que  Ion  emploie,  elles  ne  peuvent  différer  dans  les  varia- 
tions de  déclinaifbn  d  un  jour  à  l'autre ,  celles  dont  i  on  a 
beibin  pour  trouver  les  hauteurs  apparentes  ;  ayant  donc  cat^ 
culé  les  hauteurs  du  Soleii  correipondantes  aux  jours  des 
4Dbfervations ,  j'en  ai  dreflc  la  table  fuivante» 
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H 

zB 


Jours. 


^9 

3Janv.i742 

4 


•  •  •  •  • 


•  •  •  • 


8 

9 

«3 

«4 
i6 


Xhcnno- 
metre» 


34' 

3*i 

33 

34ï 

*3 

20 

«7i 
'3t 

34 

3'i 

37 


Hauteurs 

ob(êrvécs. 


i8' 

i8 

i8 

i8 

t8 

i8 

i8 

»P 
»P 
'9 
'5> 

20 
20 
22 


a' 

4 

'3 
i6 

4' 
47 

53 
o 

8 

i6 
24 

2 
I  2 
48 


a;» 

»5 

"25 
o 

10 

50 
45 
*5 
15 

35 

o 

40 
55 


Hauteurs 
calculées. 


18* 

18 

18 

18 

18 

18 

18 

18 

'9 

20 
ao 
aa 


a 
1 1 

»4 

3S> 
45 

5' 
59 

14. 

aa 

o 

1 1 

47 


34 

4* 

48 

7 

18 

55 
0 

33 
3* 
55 
4«î 
'9 
4» 


Différence. 


1 

X 

I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 


«3' 
a8 

33 

37 

53 

5* 

55 

45 

5* 

43 

4<> 
14 

ai 
»3 


.  On  voh  par  cette  table  que  k  différence  entre  les  hau- 
teurs obfêrvées  &  calculées  a  toujours  augmenté  depuis  le 
^  o  Décembre  ju(qu'au  7,  8  &  (>  Janvier  jour  du  plus  grand 
frâd ,  qu'elle  a  diminué  enfuite  jusqu'au  1 4  Janvier  où  elle 
a  été  trouvée  prelque  la  même  que  le  20  Décembre,  & 
qu'enfin  la  plus  grande  diôérence  a  été  tsouvée  de  3  2'. 

Pour  réibudre  prélêntement  la  feconde  queftion ,  ¥on 
semuqaera ,  i."  que  û  k$  Tailations  que  l'on  a  oblervéc* 
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appartenoient  toutes  à  la  Réfraélion,  elles  devraient  din^ 
nuer  à  proportion  de  la  hauteur  des  Aftres  »  &  devenir  in- 
Çsnûbles  proche  du  zénith.  2/  Que  fi  dies  proviennent  uni- 
quement de  quelqu  altération  dans  les  partks  de  rinflrumentf 
on  doit  trouver  des  difFérenœs  dans  toutes  les  hauteurs  des 
Etoiles,  quelle  aue  fait  leur  élévation  par  n^port  i  l'horizon* 
C'eft  dans  H  vue  d'éclaircir  ces  deux  faits  que  nous  allons 
rapporter  Ici  des  observations  de  la  hauteur  de  quelques 
Etoiles  obiervées  le  jour  du  plus  grand  froid ,  &  qud^ 
temps  après  le  dégel. 

S  Joftvier.  st  Février, 


iy^2. 


Sinus.  •.•.*•..• 
3  .«du  baudrier  d'Orion. 
^.*du  baudrier  d*Orion. 
I  ^  du  baudr.  d'O'rion. 

Procyon 

E'paule  occid.  d^Orion. 

Aldebaran • 

Tête  boréale  des  H 
E'paule  d*Auriga  . 


•  •  • 


Thennom.  i  l'v 


24.^ 

39 
40 

47 

47 

57 
69 

S6 


5»' 
6 

49 
41 

4 

«7 

9 

4P 

4 


Jf 


40 
20 

55 

20 

45 

55 
o 

20 


Thennom.  34' 


24- 

39 

i9 

40 

47 

47 

S7 
69 

Z4 


50' 

6 

48 

4» 

3 

>7 

9 

48 

3 


»5' 

o 

45 
«5 
5» 
«5 
30 
30 
SS 


nméti 


45" 

40 

35 

40 

3« 
30 
«5 
3« 
«5 


Il  paroSt  par  ie  réfûltat  de  ces  obiêrvatîons  que  les  diffé« 
rences  que  nous  venons  de  remarquer,  appartiennent  à  b 
Réfraélion  &  à  i'inflrunient  :  à  la  Rérraélion,  puisqu'elles  font 
plus  grandes  à  la  hauteur  de  a  5  degrés  qu'à  celle  de  8  6\ 
à  i'in^ment,  puiiqu'eiles  iônt  très-lènfibles  à  toutes  les  hau- 
teurs ,  &  qu'eues  montent  à  2  5  fécondes  à  la  hauteur  dQ 
8  6  degrés  où  la  Réfi^dion  eft  prefque  nulle. 

Quoique  le  nombre  &  l'accord  de  nos  obfêrvatlons  dof-< 
vent  paroîtré  plus  que  fùfHlàns  pour  lever  les  doutes  que  f on 
pourroit  avoir  fur  la  vérité  éts  conciufîons  que  nous  en  avons 
déduites,  nous  avons  jugé  cependant  devoir  les  confirmor 
par  celles  que  M.  Maraldi  &  mon  père  ont  faites  pendant 
l'année  1740,  doofle  froid  n'a  différé  de  ce  dernier  que  de 

4d€^és. 
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4  degrés  du  Thermomètre  de  M.  de  la  Hire ,  le  brouillard  & 
les  nuages  ne  permirent  pas  de  voir  le  Soieii  avant  le  6  du 
mois  de  Janvier  ;  le  Thermomètre  de  M.  de  la  Hire  mar- 
Guoit  alors  27  degrés,  la  hauteur  du  bord  fùpérieur  du  Soleil 
hjt  trouvée  au  Mural,  de  1 8<ï  5  5'  42",  celle  du  centre  du 
Soieii  à  la  Méridienne,  de  i  8^  3  9'  3  '•;  on  continua  ces  obfer* 
vations  le  7,  le  8  &  le  5^  jufqu  au  i  o  du  même  mois  jour  du 
plus  grand  froid ,  la  liqueur  du  Thermomètre  étoit  de/cendue 
à  1 4  degrés ,  le  temps  fut  couvert  toute  la  journée  &  ne 
permit  pas  de  faire  aucune  oblèrvation  de  la  hauteur  du  Soleil 
&  des  Etoiles. 

Le  Soleil  ne  parut  plus  que  le  1 6  Janvier  à  midi ,  mais  on 
ne  put  déterminer  fa  hauteur,  les  nuages  layant  dérobé  à  la. 
vue,  lorfque  fon  centre  étoit  au  Méridien  ;  il  reparut  le  20 
&  le  2  3  Janvier ,  &  on  1  obier  va  iâns  interruption  julqu  au 
2^  du  même  mois. 

Pour  déduire  de  ces  obfervations  l'excès  de  la  Réfraélion, 
ou  la  quantité  de  la  variation  de  Tindrument ,  nous  les  avons 
expof^es  dans  le  même  ordre  que  les  précédentes. 


Jours. 

Thermo- 
mèirc. 

Hauteu  rs 

ob/èrvées. 

Hauteurs 

calculées. 

DiiTérence 

• 

<(Janv.i740 

7 

8 

9 

20    .  .  •  •  • 

23 

z6 

^7 

28 

2p 

27** 
24 

22 

^3 
24 

iS**   55'    42" 

ip        3      10 
ip       1  I         2 
ip       ip      20 
21        16       15 

21  56      30 

22  40       10 

22    55     30 

23  I  I          0 
23       2<î      SS 

i8<»    55'    20" 
ip       2     37 
jp     10     24 
ip     18     32 
21     16       2 

21  }6    24 

22  40       0 

22  55       <î 

23  10    40 
23     26    41 

2  2* 

33 

38 
48 

«3 
6 

i6 

24 

20 

24 

II  réfulte  de  ces  dernières  obfervations ,  de  même  que  des 
précédentes ,  que  la  différence  entre  les  hauteurs  obfervées. 
Mem.  iy^2*  Dd 
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&  calculées  a  été  plus  grande  le  9  Janvier  lorsque  kThor 
tnomètre  marquoit  19  degrés,  que  ie  6  &  ie  ^6tlu  mêcne 
mois  que  la  liqueur  du  Thermomètre  étoit  à  la  même  han? 
teur  8c  répondoit  à  27  degrés* 

.  Il  ne  manquoit  plus  pour  la  confirmation  du  fecond  fait 
que  nous  avons  avancé ,  que  de  trouver  des  obfervations 
de  Sirius  &ites  ie  jour  du  plus  grand  froid ,  &  correfpon^ 
dantes  à  celles  que  nous  avons  faites  cette  année;  mais  fbit 
que  le  temps  ne  l'ait  pas  permis  ^  Jbit  qu  on  ait  négtigé  de 
ies  faire ,  il  ne  s'en  trouve  aucune  dans  ie  mois  de  Janvier 
faite  dans  les  circonflances  néceflàires  »  on  trouve  'feulement 
*  deux  obièrvations  de  la  hauteur  de  Perfëe  £utes ,  i'une  le  6 
Janvier  que  i'on  détermina  fà  dif bnce  au  zénith  de  o^  4'  5  '^ 
vers  le  Nord ,  Si  l'autre  le  2  8  du  même  mois  que  cette  même 
difbnce  fut  trouvée  de  o^  4'  o".  Ces  deux  obfervationsprou* 
vent  que  l'indrument  efl  reflé  à  peu  près  dans  ie  même  état 
depuis  ie  6  jufqu'au  *zt  Janvier. 

•  Au  défaut  des  observations  de  Sirius  correfpondantes  à 
celles  du  Soleil ,  j'en  ai  employé  d'autres  de  la  même  Etoile 
faites  dans  le  mois  de  Février  de  la  même  année ,  &  dans 
des  circonflances  de  temps  à  peu  près  ies  mêmes  ;  car  la 
féconde  gelée  que  l'on  éprouva  dans  ce  mois,  ^t  prelqu'aUfli 
confidérable  que  la  première,  puifque  la  liqueur  de  l'ancien 
iThermomètre  defcendit  à  i  5  degrés,  à  un  degré  près  de  la 
pifemière;  j'ai  trouvé  trois  obfervations  de  Sirius  faites,  l'une 
fc  9  Février  lorsque  le  Thermomètre  étoit  325  degrés t 
f autre  le  I  5  du  même  mois  jour  du  plus  grand  froid,  &  la 
trôifièmc  le  5  Mars  lôrfque  le  Thermomètre  étoît  à  2  5  de- 
grés à  la  même  hauteur  que  le  9  Février;  dans  la  première 
obfervation  la  hauteur  de  cette  Etoile  a  été  obièrvée  de  24^ 
'4P  '  5  \  dans  la  féconde  de  24^  4^  5  ô",  8c  dans  la  (rôifième 
de  24^^  ^p'  o^  avec  une  dittérencè de 45'  à  5 o^  la  nfiême 
que  nous  avons  trouvée  cette  année  dans  les  obièrvations 
de  la  même  Etoile. 

Je  n'ai  point  eu  égieird  dans  tes  comparaisons  ni  dans  les 

ptécédeptes  au  mouvtiii^t  éaEUMts  m  abettatioo,  paies 
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qo*îl  ne  peut  être  que  d  une  très -petite  qitantît^  dans  Tîn- 
lervaiie  de  nos  obfervations  qui  font  peu  éloignées  les  unes 
des  autres:  d'ailleurs,  ;e  ne  prétends  point  ici  déterminer  la 
quantité  abfblue  des  variations  que  le  froid  &  le  chaud  pro- 
duifent  dans  les  hauteurs  des  Etoiles ,  mais  feulement  prouver 
qu  elles  font  trop  grandes  pour  être  attribuées  entièrement 
i  la  Réfraélion. 

Nous  e/pérons  trouver  tlans  les  obfervatîons  des  autres 
Agronomes  une  confirmation  de  celles  que  nous  venons  de 
rapporter  :  ce  n  cft  pas  que  l'on  doive  s'attendre  qu'ils  trou- 
"¥cnt  des  difîerences  précifément  de  la  même  quantité  que 
fes  nôtres ,  car  s'il  efl  vrai  qu'une  partie  de  ces  variations  - 
âpprtienne  à  inidrument,  elles  doivent  par  confëquent  dé- 
pendre de  fx  conflruélion ,  ou  plutôt  de  la  qualité  de  la 
matière  dont  il  fera  compofë,  puîfqu'il  eft  certain  que  le  froid 
&  le  chaud  agîfTent  différemment  fur  le  fer  &  le  cuivre. 

D'ailleurs,  le  froid  &  le  chaud  qui  influent  fur  la  forme 
bu  les  parties  de  l'inflrument,  ne  pourroient-ils  pas  produire 
àuffi  quelque  changement  dans  la  difpofition  intérieure  du 
tuyau  de  la  Lunette ,  comme  à  l'objeélif,  &  fur-tout  aux  fils 

3ui  fè  croifënt  à  angles  droits ,  &  qui  font  la  partie  la  plus 
élicate  de  l'inflrument  î  Mais  nous  n'infi fierons  pas  davan* 
tage  fiir  ces  recherches ,  il  nous  fuffit  ici  de  donner  des  faits^ 
&  en  attendant  que  leur  vérité  fait  fuffifàmment  prouvée,i 
nous  avons  jugé  devoir  en  avertir  les  Aflronomes ,  &  les 
inviter  en  quelque  manière  à  pourfûivre  une  recherche  auffi 
importante  pour  le  progrès  de  TAflronomie  ;  mais  on  ne 
doit  plus  être  étonné  des  variétés  que  l'on  obfèrve  dans  tout 
ce  qui  efl  genre  d'obfcrvation.  Avant  que  l'on  connût  le% 
règles  de  l'Aberration ,  on  ne  fçavoit  à  quoi  attribuer  les 
différences  que  l'on  remarquoit  dans  les  hauteurs  de  certaines 
Etoiles ,  ou  plutôt  on  les  rejetoît  fur  les  erreurs  de  l'obfer^ 
vation ,  &  c  efl  une  des  principales  raifbns  pourquoi  on  i 
ignoré  fi  long-temps  la  caufc  d'un  phénomène  qui  paroiflbit 
fî  fingulier ,  mars  qui  s'explique  parfaitement  dans  fhypo«^ 
rfïèfedeM.  Bradley. 

Ddi] 
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Nous* terminerons  ce  Mémoire  par  ie  détail  de  quelque^}, 
obfervations  que  nous  avons  faites  fur  les  Réfractions  des 
objets  terreftres. 

Des  Réjradions  des  objets  terrefires. 

La  méthode  ordinaire  &  en  même  temps  la  plus  fimple 
de  mefurer  les  hauteurs  ou  dépreiïions  des  objets  par  rap{X)rt 
à  i*horizon  »  efl  d  obiêrver  avec  un  inftrument  les  degrés  de 
leur  élévation  ou  de  leur  abaillëment. 

Cette  méthode  ed  fu jette  auxRéfraélions»  qui  élevant  les 
ra}fons  viiuels,  font  paroître  les  hauteurs  trop  grandes  &  les 
dépreflions  trop  petites.  On  a  toujours  négh'gé  d'y  avoir 
égard ,  foit  parce  qu'on  les  croyoit  trop  petites  ou  trop  irré- 
gulières »  (bit  qu'on  n'eût  pas  afièz  approfondi  les  règles  de 
cette  variation  »  ou  formé  des  hypothèfès  fufhfàntes  pour  y 
avoir  égard  :  cependant  fi  on  a  voit  examiné  jufqu'oii  peut 
aller  l'incertitude  àts  opérations  faites  (Iir  ce  principe,  ileft 
certain  que  l'on  auroit  tenté  dîtférens  moyens  pour  sen 
éclaircir,  c'eft  pourquoi  je  vais  tâcher  de  prouver,  i/  que 
la  Réfraélion  des  objets  terre(lres  e(l  trop  grande  pour  être 
négligée  dans  ie  calcul  des  hauteurs  ^  objets  au  delTus  de  i^ 
l'horizon ,  ou  dans  les  nivellemens  que  l'on  fait  par  le  moyen 
de  difFérens  points  placez  à  de  grandes  didances  ;  2/  que 
cette  Réfraélion  n'eft  pas  fi  irrégulière  qu'on  ne  puilTe  déter- 
miner fes  variations. 

Soit  un  objet  A  élevé  (ùr  la  fùrface  de  la  terre  B  T,  d'où 
on  obferve  l'abaiffement  du  point  B 
mefuré  par  l'angle  BAh.  Soit  auffi  ob- 
fervée  du  point  B  la  hauteur  du  point  A 
ou  l'angle  H  B  A,  la  différence  entre 
i'angle  HBA  &  l'angle  BAh  ou  ABC, 
eft  l'angle  HB  C  dont  la  mefure  eft   T        C 
î  arc  de  la  terre  B  a,  qui  eft  la  diftance  du  point  B  au  point  A 
réduite  au  niveau  du  point  B;  d'où  il  fuit  que  s'il  ny  avoît 
aucune  Réfraélion ,  la  différence  entre  la  baifefle  &  la  hautoir 
obfervées  réciproquement  ièrolt  égale  à  la  diftance  des  dottf 
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points,  réduite  en  degrés  d'un  grand  cercle  &  au  niveau  'du 
point  B. 

.  Cela  pofé ,  examinons  par  voie  d  observation  les  diffé- 
rences qui  fe  font  trouvées  entre  les  hauteurs  &  les  baflbflès 
réciproques  de  dîfférens  objets. 

.  i/  Au  fignai  de  Sainte- Viéloîre  en  Provence  ia  bafTeflë 
^^e  THermitage  deGardeiaban  a  été  obfervée  de  42'  20",  &» 
àGardelaban  ia  hauteur  de  Saînte-Viéloire  a  été  trouvée  de 
3  i'  2  5",  la  différence  eft  i  o'  5  5"  ;  la  diibnce  de  ces  deux 
objets  eft  de  1 1  3  5  6  toifes,  qui  valent  11'  57"  de  degré, 
ià  différence  eft  i'  2"  pour  l'excès  de  la  Réfraélîon. 
.  2/  A  Sainte-Viéloire  la  baffefle  apparente  de  la  montagne 
des  Opies  a  été  trouvée  de  4 1  '  40",  mais  à  la  montagne 
des  Opies  la  hauteur  de  Sainte -Viéloire  a  été  obfervée  de 
16'  45",  la  différence  eft  24'  55";  la  diftance  de  ces  deux 
Jieux  a  été  déterminée  de  26818  toifes,  ou  de  28'  i  5"y 
de  degré,  avec  une  différence  de  3'  20"  j  pour  l'excès  de 
la  Réfradion. 

.  3.''  A  la  montagne  des  Opies  on  a  obfervé  la  baffefle  du 
fanal  d'Aiguë- mortes  de  40'  20",  mais  de  ce  fanal  la  hauteur 
^  Opies  a  été  trouvée  de  o^  9'  41  ",  la  différence  eft  3  o' 
39*';  mais  la  diftance  de  ces  deux  lieux  eft  de  3  3  8  3  7  toifes, 
ou  3  5'  36",  avec  une  différence  de  4'  57'',  excès  de  la 
Jléfraélion. 

On  voit  par  ces  obfervatîons  que  la  diffi^rence  entre  les 
hauteurs  &  baflëffes  obfervées  réciproquement  eft  toujours 
moindre  que  celle  qui  réfulte  du  calcul ,  &  elle  le  doit  être 
en  effet,  puifque  la  Réfraélion  fait  paroître  les  dépreffions 
trop  petites  &  les  hauteurs  trop  grandes* 

Pour  reconnoître  préfentement  la  néceffité  d  avoir  égard 
à  la  Réfraélion ,  il  ne  faut  que  comparer  les  hauteurs  d'un 
même  objet  déterminées  par  différentes  obfervations  où  l'on 
a  négligé  la  Réfraélion ,  &  voir  combien  peu  elles  s'accor- 
dent :  voici  un  exemple  tiré  des  obfervations  faites  avec  une 
grande  exaélitude. 

:  A  la  tour  de  Saint -Geneft  qui  eft  à  f embouchure  du 

Ddiî; 
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RHônei  nous  avons  obfèrvé  la  hauteur  apparente  du  /bmmef 
de  la  montagne  de  Sainte -Victoire,  de  o^  25'  5";  h| 
didance  de  cette  piontagne  à  la  tour  ayant  été  détermina 
de  39  502  toiles;  on  trouve  la  hauteur  de  Sainte -Viéloird 
de  530  toifes. 

A  Aigue-mortcs  nous  avons  déterminé  cxaélement  la  hau- 
teur de  ia  même  montagne,  de  o^  4'  26";  la  didance  de  ces 
deux  lieux  étant  de  57669  toifes,  on  trouve  la  hauteur  dé 
Sainte- Viéloire  au  delTus  du  niveau  du  fanai,  de  5  89  toiiês; 
mais  la  hauteur  du  fanal  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  eft 
de  2  6  toifes  :  donc  la  hauteur  de  Sainte- Vîéloire  au  defllis 
du  niveau  de  la  mer  fera  de  6 1  5  toifes,  avec  une  différence 
de  8  5  toifes. 

Il  feroît  trop  long  de  rapporter  îcî  toutes  les  obfervationf 
que  nous  avons  faites  des  hauteurs  des  diffô'ens  objets,  6t 
les  différences  que  nous  y  avons  remarquées  ;  nous  en  avoni 
&it  uiàge  pour  en  déduire  la  quantité  de  Réfraélion  propor^ 
tîonneile  à  la  hauteur  &  à  la  diftance  des  objets,  &  il  ne  nous 
manque  plus  que  quelques  obfervatîons  pour  être  en  état  de 
donner  une  table  deRéfraélion  des  objets  terreftres. 

J  ai  dit  en  fecond  lieu  que  la  Réfraélion  des  objets  temefhrc* 
n  eft  pas  fi  irrégulière  qu'on  le  pcnfe;  j'en  excepte  cependant 
celle  de  l'abatflëment  de  l'horizon  de  la  mer.  Comme  on  n'a 
fait  que  fort  peu  d'expériences  de  cette  elpèce  quî  eft  ia  plus 
fùjette  aux  variations  irrégulières ,  il  n*eft  pas  étonnant  qu'on 
ait  défelpéré  d'en  donner  les  règles  :  ce  qui  paroît  rendre  ce* 
variations  fi  îrrégulîères ,  c'eft ,  i .°  que  les  lieux  d'où  ori 
obferve  rinclinaifen  de  la  mer  étant  peu  élevés ,  îl  ne  faut 
que  des  caufes  accidentelles  pour  en  changer  l'horizon  zpp3t* 
rent,  par  exemple,  le  vent  qu'on  appelle  marin,  quî  repoufte 
les  eaux  vers  les  cotes,  &  qui  élève  par  confequent  la  uirface 
de  la  mer  ;  enfin  l'air  qui  eft  au  deffus  de  la  mer  eft  beau-* 
coup  plus  humide  que  celui  quî  eft  fer  la  terre.  J  ai  éprouvé 
piufieurs  ibis  pendant  le  fëjour  que  j'ai  fait  flir  la  montagne 
de  Cette,  que  rinclinaîfbn  de  l'horizon  de  la  mer  étoit  plût 
grande  lor^e  fair  étoit  rempli  d'une  brunae,  queiquûfoii 
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pême  ailêz  épaifTe ,  ce  qui  paroit  d'abord  contraire  à  l'effet 
de  la  Réfradion  »  qui  devroit  être  plus  grande  lorique  lalr  eïï 
|rfi]5  chargé  de  vapeurs  :  mais  iorfque  l'on  examine  les  cir7 
conltances  de  l'obfervation  »  l'on  découvre  aifêment  la  cauie 
de  cette  irrégularité  ;  il  Ibuffloit  alors  un  vent  du  Nord  très- 
violent  ,  lequel  repouffant  les  eaux  devoit  diminuer  l'effet 
de  b  Réfraélion ,  ainfi  k  vent  peut  être  r^ardé  comme  uae 
drconfiance  qui  entre  dans  les  caules  accidentelles  qui  font 
.Varier  l'inclinai/ôn  de  l'horizon  de  la  mer. 
.    Il  n'en  efl  pas  de  même  des  objets  terreftres  qui  font 
immobiles ,  les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  les  vallées ,  (ùr-tout 
fe  matin ,  vont  rarement ,  jusqu'au  /bmmet  des  montagnes* 
J'ai  obfervé  plufieur^s  ibis  lùr  la  montagne  de  Cette,  que  tandis 
que  la  hauteur  des  objets  terreftres  reftoit  conllamment  1^ 
mènet  i'inclinaiibn  dei'horizon  de  la  mer  varioit  de  quelques 
minutes.  M»  de  Plantade  qui  avoit  la  commodité  de  voir  dç 
ion  obiervatoire  l'horizon  de  la  mer  &  les  montagnes  des 
Pirâiées»  nous  a  adiiré  que  tandis  que  la  hauteur  du  Canigou 
&  du  Montventoux  paroiflbit  la  mémei  l'horizon  de  la  mer 
étoit  fou  vent  élevé  ou  abailfé  par  rapport  au  toit  derégliiede 
Magudone ,  de  prefque  toute  la  hauteur  de  cette  ^ife  qui 
étoit  autrefois  la  cathédrale  du  diocè/e  de  Montpellier. 

Mon  grand -père  prétend  que  la  hauteur  apparente  de  la 
cbeminée  de  Clurenton  qui  e(l  pre(qu'à  l'horizon  de  la  itn^. 
tit  <fe  II  tour  occidentale  de  l'Obiervatoire ,  n'a  jamais  paru 
avoir  de  variation  iênfiUe  toutes  les  ^s  qu'on  y  a  reÂifié, 
les  inftrumens  par  ie  renver(èment  ;  ainfi  il  parott  que  la  Ré-, 
fraélion  des  objets  terreflres  n'efl  pas  ii  irréguUère  qu'on  ne, 
pidâè  en  connc^tre  les  règles. 
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SUR  LA  TEINTURE  D'ORSEILLE, 

Par  M.  TAbbé  Nollet. 

j2  Déccmh,  T  *Orseille  eft  une  efpèce  de  moufTe  ou  de  lichen 
1 7^2.  JLj  qui  croît  (ùr  les  rochers,  la  plus  belle  vient  des  Canaries 
ou  àits  Ides  du  Cap -vert;  on  la  prépare  avec  la  chaux '& 
Turine»  &  lorfqu  elle  a  été  fuflilàmnient  macérée,  on  la  dé^ 
trempe  dans  l'eau  pour  teindre  les  Etoâès  en  rouge,  &' 
cette  teinture  eft  du  genre  de  celles  qu  on  nomme  de  petit 
teint,  parce  qu  elle  ne  tient  point  aux  épreuves  qu  on  appelle 
déhomllis,  ni  même  aux  imprefOons  de  iair. 

UOr/èîlle  préparée,  telle  quon  la  trouve  communément 
chez  les  Droguiltes,  a  été  choifie  de  préférence  pour  colorer 
la  liqueur  des  premiers  Themiomètres  qui  ont  été  conftruits 
en  grand  fur  les  principes  établis  par  M.  de  Réaumur,  fans 
doute  parce  qu'étant  d'une  belle  couleur,  elle  n'a  pas  les 
inconvéniens  de  plufieurs  autres  teintures  qui  s'attachent  au 
verre,  comme  celle  du  bois  de  Brefil ,  ou  qui  perdent  une 
partie  de  leur  éclat  &  de  leur  traniparence  dans  i'eiprit  de 
Vin  mêlé  d'eau,  comme  l'Orcanette,  &c.  mais  on  s  aperçut 
dans  la  fuite  qu'elle  avoit  un  autre  défaut  qui  n'efl  pas  moins 
confidérable ,  au  bout  de  quelques  années  on  vit  tous  ces 
grands  Thermomètres  fè  décolorer  de  manière  quil  y  &l 
avoit  tels  qu'on  auroit  volontiers  fbupçonné  de  n'avoir  jamais 
été  teints. 

Il  étoit  naturel  de  croire  (&  on  le  crut  en  eflêt)  que 
la  liqueur  avoit  dépofé  peu  à  peu  la  matière  dont  on  s'étoit 
fervi  pour  la  teindre;  les  grains  de  plomb  ou  le  fable  quoit 
faifbit  entrer  dans  ces  premiers  Thermomètres  pour  diminuée 
la  capacité  des  boules  &  pour  les  mettre  dans  un  rapport 
convenable  avec  leurs  tubes,  empêchoit  qu'on  ne  pût  voir. 
ce  prétendu  dépôt,  &  l'on  crut  qu'il  y  étoit,  parce  qu'il  étoit 
vrai-fèmblable  qu'il  y  fut. 

Cetta 


BE5       SciBNCES.  X\f 

Cette  vrai-iemblance  difparut  cependant  lorfque  j'examinai 
des  Thermomètres  que  j  avois  faits  moi-même,  &  dans  ieP 
quels  je  n  avois  pas  eu  befbin  de  faire  entrer  aucune  matière 
capable  de  cacher  le  fond  des  boules  ;  car  j  ob(êrvai  que 
plufieurs  s'étoient  décolorez  fans  laifTer  apercevoir  aucun 
dépôt»  que  dans  quelques-uns  la  couleur  paroidbit  feulement 
affbiblie,  &  que  d'autres  qui  avoient  été  remplis  dans  fe 
même  temps  &  avec  la  même  liqueur»  avoient  gardé  leur 
couleur  fans  aucune  aitétation  fênfible. 

Ces  premières  obfërvations  décidoient  que  la  décolora- 
tion des  Thermomètres  n'étoit  pas  caufëe  par  un  dépôt  de 
ia  matière  colorante»  mais  elles  ne  difbient  jx>int  à  quoi  Ton 
devoit  l'attribuer»  &  le  fait  en  devenoit  plus  intéreflant.    - 

Je  la  cherchois  cette  caufê»  lorfqu'un  petit  accident»  un 
Thermomètre  cafTé»  me  la  mit  fous  les  yeux  par  un  effet 
qu  on  avoit  ignoré  jufqu  alors  »  &  que  j  annonçai  à  l'Aca- 
démie en  1 7  3  7  ;  c  eft  qu'une  pareille  teinture  perd  fà  couleur 
après  un  certain  temps  »  lorfqu'elle  n'a  plus  de  communica* 
lion  avec  Tair  extérieur»  &  qu'elle  ia  reprend  parfaitement 
lorfque  cette  communication  lui  efl  rendue.  % 

Cette  obfèrvation  bien  vérifiée  m  apprit  donc  clairement 
pourquoi  les  Thermomètres  teints  avec  l'Orfèîlle  fè  déco- 
lorent, elle  m'apprit  auflî  de  qudle  manière  on  peut  remé- 
dier a  cet  inconvénient;  car  en  ayant  defcelié  un»  &  l'ayant 
renverfe  pour  y  faire  entrer  quelques  bulles  d  air  nouveau» 
h  liqueur  après  quelques  inflans  parut  parfaitement  coloréej 
je  fis  fortir  fair  enfuite,  &  je  fermai  le  tube  en  la  manière 
ordinaire. 

Il  efl  vrai  que  ce  remède  n'a  fbn  eflet  que  pour  un  temps, 
car  la  liqueur  efl  fujette  à  fè  décolorer  autant  de  fois  qu'on 
Tempêche  de  communiquer  avec  Tatmofphère;  les  expé- 
riences rapportées  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  fourniront 
des  moyens  pour  le  rendre  plus  durable»  fbit  en  prévenant 
!a  décoloration  dans  les  Thermomètres  que  l'on  aura  à  faire  i 
/bit  en  rétabliflànt  la  couleur  dans  ceux  qui  font  faits. 

5i  ma  curiofité  fut  fâtisfaite  en  apprenant  la  caufè  immé* 
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^ate  de  ia  décoloration  des  Thermomètres,  cène  futqu'im- 
prfaitement  ;  je  me  prb  auffi  fortement  d'intérêt  pour  ia 
cauie  antécédente,  je  defirois  (çavoir  pourquoi  une  liqueur 
une  fois  colorée  cefTe  de  l'être  fans  apparence  de  perte  ou 
di'addition ,  en  un  mot  dans  un  vaiflèau  fcelié  hermétique*» 
ment ,  &  enfin  pourquoi  cette  liqueur  parfaitement  déco- 
iorée  revient  à  fa  première  nuance  par  le  ièul  attouchement 
de  Tair.  Je  cherchai  des  exemples  d  effets  fêmbiabies,  cai 
on  fçait  qu'en  pareil  cas  une  certaine  parité  dans  les  cir^ 
confiances  peut  rapprocher  les  vues  &  les  diriger  vers  une 
caufe  commune. 

On  lit  dans  les  Expériences  Phyfico  -  méclianiques  de 
Boy  le,  que  la  teinture  de  Cuivre  extraite  par  un  efprit  volatil 
urineux  perd  là  couleur  dans  le  Vuide,  &  qu  elle  la  reprend 
quand  on  lui  rend  l'air  :  il  efl  facile  de  voir  que  ce  fait  a 
quelqu'analogie  avec  celui  dont  il  efl  ici  queflion ,  puifque 
ia  chaux  &  l'urine  entrent  dans  la  préparation  derOriëille; 
mais  Boyle  s'efl  contenté  de  le  rapporter,  &  nous  ne  voyons 
pas  que  ni  lui  ni  perfbnne  après  lui  k  fbit  mis  en  peine  de 
l'expliquer.  Je  n>e  fuis  mis  en  devoir  de  le  répéter  pour  voir 
fi  je  n'y  renccuitrerois  pas  quelques  circondances  qui  puflent 
m'éclaircir  dans  les  recherches  qui  font  l'objet  de  ce  Mémoire; 
mais  depuis  fix  mois  que  je  tiens  la  teinture  de  Cuivre  fàni 
tir  dans  dos  tubes  parfaitement  bien  fcellez ,  je  n  ai  point 
encore  pu  la  voir  parfaitement  décolorée;  j'ai  déjà  fur  cette 
matière  plufieurs  oî>lêrvations  que  je  renvoie  à  un  autre  Mé* 
moire,  parce  qu'elles  n'inléreflent  point  aâez  celui^L 

Mais  une  chofë  qui  m'a  paru  allez  curieufè ,  &  qui  a  plus 
de  rapport  a  mon  objet  préfènt ,  c'eft  que  l'efprit  volatil  uri*- 
lieux  qu'on  emploie  pour  extraire  la  teinture  du  Cuivre,  ne 
peut  avoir  fbn  eâèt  s'il  n'agit  avec  une  quantité  d'air  fuSn 
£inte.  J'ai  mis  le  métal  en  limaille  au  fond  d'un  tube  étroit  » 
l'ai  verfë  defius  deux  pouces  d'efprit  voktit  deSelamndoniac» 
&  quoique  le  tube  refiât  entièrement  ouvert,  je  n'ai  vd 
paroiue  aucune  couleur  ;  mais  quand  j'ai  Eût  celte  opératioA 
cbn&kliaiMi  d'un  petit  naatras  avec  peu  de  Ikjueiir,  quoique 
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le  vaiflèau  fût  £^rcné,  la  teinture  s'tû  faite  en  peu  de  niinutet. 

Dans  le  volume  de  rAcadémie  de f année  1 7 1 1 ,  je  trouve 
quelque  chofe  qui  paroît  encore  plus  analogue  à  la  teintui« 
d'Orieille  :  M.  de  Réauniur  en  examinant  fur  ies  côtes  de 
Poitou  de  petits  grains  qui  fc  trouvent  attachez  à  Ja  faiài/e 
&  aux  rochers  quand  la  mer  eft  retirée,  &  qu'il  a  nommeî 
Mifi  de  Pourpre,  oblêrve  que  quand  on  en  exprime  la  liqueur 
&  qu'on  lexpoië  au  grand  air  »  elle  ne  manque  point  dé 
paflèr  du  blanc  au  rouge  en  très-peu  de  temps ,  &  i  on  /çait 
que  plufieurs  eipèces  de  Limaçons  de  mer  fourrriÏÏent  la  Pour« 
pre  par  une  liqueur  qui  e(l  d'un  blanc  iàle,  tant  qu  elle  n'eft 
pas  hors  du  rélervoir  qui  la  contient  ;  ces  derniers  ont  été 
dbfervez  depuis  par  M.  du  Hamel  Air  les  cotes  de  Provence  1 
&  je  n'ai  pas  manqué  de  comparer  mes  ob/èrvations  aved 
ies  fiennes  qui  (ont  rapportées  dans  le  volimie  de  173  (^» 
pour  fçavoîr  quel  rapport  ou  quelle  différence  il  pouvoit 
y  avoir  entre  la  matière  qu'il  a.  traitée  &  celle  dont  j'ai  à 
parier  ici. 

Quoiqu'on  n'ait  point  encore  oblêrvé  que  ces  matièrei 
perdent  &  reprennent  leur  couleur,  comme  la  teinture  d'Or-« 
ieille,  par  la  privation  &  par  l'attouchement  de  l'air,  je  me 
perfùadai  d'dbord  que  ce  qui  donnoit  la  couleur  aux  unes^^ 
la  donnoit  auffi  à  l'autre  :  l'alkali  volatH  qin  me  parut  être 
la  diipofition  prochaine  à  cet  effet,  &  qui  le  trouve  aboiï^ 
damment  dans  la  plupart  des  matières  animales ,  eft  auffi  fa 
principale  ck^fê  que  l'Orfeille  reçoit  dans  la  préparation ,  & 
je  ferai  voir  que  plus  on  évapore  cette  partie ,  moins  cette 
teinture  e(l  de  temps  à  perdre  là  couleur.  Cependant  quel- 
que vrai^iemUabie  que  fôt  ma  conjechire,  ^^^A  été  obligé  de 
penlër  autrement  depuis,  &  l'on  verra  par  les  expériences 
que  je  vais  rapporter,  que  ce  qui  fuifit  pour  colorer  la  liqueur 
des  Buccins  &  celle  des  œufs  de  Pourpre,  n'a  pas  le  même 
c^  (ur  Tinfufbn  d'Oriêilie  qui  a  perdu  fà  couleur. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  l'examen  que  j'avois  à 
£ûre  de  cette  teinture,  il  Êtlloit  d'abord  m'affurèr  de  deux 
chofes  »  i»""  fi  le  réubiiflieiaent  de  la.  couleur  que  j'avoiâ 
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obfèrvé  à  roccafion  du  Thermomètre  caH'é,  n'étoit  poîrtt  dû 
à  quelque  cauie  accidentelle,  à  quelque  matière  laline  que 
le  hafàrd  y  eût  fait  entrer  dans  le  temps  de  la  rupture; 
2.°  laquelle  des  deux  liqueurs,  ou  de  lelprit  de  Vin  ou  de 
i  eau ,  avoit  part  à  cet  effet  ;  car  on  fçait  que  M.  de  Réaumur, 
pour  des  raifbns  qu'il  a  données  dans  le  temps,  veut  que  la 
liqueur  de  ces  Thermomètres  (oit  compofèe  de  trois  parties 
d'efprit  de  Vin  avec  une  partie  d'eau. 

Je  fus  bientôt  inftruit  fur  la  première  de  ces  deux  ques- 
tions, plufieurs  Thermomètres  décolorez  que  j'ouvris  avec 
précaution  &  qui  reprirent  auiTi-tôt  leur  première  couleur, 
me  prouvèrent  évidemment  que  l'attouchement  d'un  aîr 
renouvelle  eil  la  véritable  cau(è  de  cet  effet,  ou  au  moins 
une  circonftance  nécefîaire. 

Quant  à  l'autre  il  me  fallut  un  peu  plus  de  temps  pour 
la  décider;  j'envoyai  chercher  de  l'Orfeille  chez  deux  Dro- 
guiftes,  j'en  teignis  feparément  deux  bouteilles  d'eff)rit  de 
Vin  le  plus  pur  que  je  pus  trouver,  &  deux  pareilles  quantités 
d'eau  de  la  Seine:  lorfque  ces  teintures  furent  fufiifamment 
repbfées  &  bien  transparentes,  j'en  remplis  des  tubes  de  verre 
d  environ  4  pouces  de  longueur  &  de  6  lignes  de  diamètre, 
que  je  diflinguai  par  des  chiffres;  je  les  fcellai  hermétique- 
ment &  je  les  po/âi  enfemble  dans  le  même  lieu.  Trois  jours 
'après  les  tubes  qui  contenoient  la  teinture  à  l'eau  me  pa« 
rurent  tout  décolorez,  à  l'exception  de  la  partie  fupérieure 
qui  n'avoit  encore  rien  perdu  de  Ùl  couleur,  &  qui  fut  encore 
cinq  jours  à  la  perdre  entièrement. 

Pour  les  tubes  qui  contenoient  la  teinture  à  i  efprit  de  Vîn^ 
ils  ne  me  iaiffèrent  apercevoir  aucun  changement  dans  la 
couleur. 

J'appris  donc  par  cette  première  épreuve  que  toute  Or- 
fêille  indillinélement  perd  la  couleur,  que  ce  qui  étoit  arrivé 
à  la  liqueyr  des  Thermomètres ,  n  etoit  point  un  effet  du 
hafard  &  qu'on  dût  attribuer  à  quelque  préparation  extra- 
ordinaire de  cette  drogue;  j'ai  pourtant  reconnu  depuis  que 
rOrlèiiie  n'eft  pas  toujours  auf&  bien  préparée  qu'elle  pouiroit 
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fétre»  M.  Hellot  men  a  communiqué  de  celle  du  fieur  La* 
fond  t  qui  fait  une  plus  belle  teinture  &  qui  tient  beaucoup 
plus  long -temps  fzns  fc  décolorer  que  celle  qu'on  trouve 
communément  chez  les  Droguiiles. 

La  même  expérience  me  fit  connoître  encore  que  la 
teinture  à  Icau  k  décolore  très-vite,  &  que  û  celle  que  Ion 
fkit  avec  Icfprit  de  Vin  peut  fbufirir  le  même  changement, 
ce  ncft  qu  après  un  plus  long  temps.  Une  expérience  de 
huit  ou  dix  jours  ne  me  mettoit  point  alors  en  droit  de 
conclurre  que  la  couleur  y  demeureroit  conïtamment  ;  je  fuis 
maintenant  en  état  d'aflurer  qu au  bout  de  cinq  ans  leiprit 
de  Vîn  pur  teint  avec  rOriëille  ne  donne  aucun  figne  de 
décoloration. 

Lorique  je  fçus  celle  des  deux  teintures  à  qui  j  avoîs 
affaire»  je  m'appliquai  à  connoître  û  c'étoit  précifcment  à 
un  défaut  de  communication  avec  lalr  extérieur  que  je  devois 
attribuer  1  extinélion  d^  la  couleur  ;  car  il  pourroit  fe  faire 
que  le  repos  fèul  de  Tinfufion  fit  naître  quelqu  arrangement 
de  parties  qui  changeât  Tordre  ou  la  figure  des  molécules  ;  & 
cela  fèul,  comme  on  /çait,  de  quelque  cauiê  qu'il  vienne» 
produit  vrai-iemblabiement  les  différentes  fortes  de  transpa- 
rences que  nous  nommons  couleurs  dans  les  objets  qui  tranP 
mettent  la  lumière.  ^ 

Je  pris  de  la  même  teinture  d'OrfêilIe  à  Teau  (  &  ce  fera 
toujours  de  celle-ci  qu'il  s'agira  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  » 
à  moins  que  je  n'en  avertiflè  exprelîément  )  j'en  remplis  plu* 
fleurs  tubes  d'un  pouce  de  diamètre ,  dont  les  uns  reilèrent 
entièrement  ouverts,  les  autres  furent  bouchez  &  fcellez  avec 
de  la  cire  molle ,  &  je  pris  foin  qu'ils  fuflènt  pofèz  tous 
enfemble,  &  qu'on  ne  les  remuât  point  pendant  qu'ils  furent 
en  expérience.  Au  bout  de  quatre  jours  je  trouvai  fans  cou- 
leur ceux  qui  étoient  fermez ,  &  je  n'aperçus  aucun  change* 
ment  dans  les  autres  ;  ce  qui  me  confirma  parfaitement  dans 
l'opinion  où  j'étois,  que  c'étoit  à  une  privation  d'air,  &  non 
pas  à  un  défaut  de  mouvement  qu'il  failoit  s'en  prendre. 
•  On  voit  maintenant  ce  qu'il  faut  penfer  de  la  difierence 
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quon  a  remaïquée,  quant  à  la  couleur,  entre  les  nouveaux 
Thermomètres  &  ies  anciens  qu  on  nomme  é/e  Florence; 
ceux-ci ,  quand  bien  même  ils  ièroient  teints  avec  i'Orleiile, 
ne  fe  décolorent  point  ordinairement  comme  les  autres  ;  c  eft 
qu'ils  font  d  efprit  de  Vin  plus  pur,  &  qu'on  ne  fe  met  point 
en  peine  de  les  purger  d  air  :  cela  fuffit ,  comme  on  vient  de 
le  voir,  pour  rendre  la  couleur  beaucoup  plus  durable  qu  elle 
ne  peut  l'être  dans  ceux  où  l'on  affoiblit  l'efprît  de  Vin  avec 
de  l'eau  pour  s'aflurer de  fon  degré  de  dilatabilité,  &  où  lair 
eft  exclus  non  feulement  de  la  liqueur,  mais  même  de  la 
partie  du  tube  qui  refte  vuide  au  denùs« 
.  Il  y  a  cependant  une  chofe  qui  m'a  embarraffè  &  qui 
m*embarrafle  encore,  c'efl  que  parmi  les  Thermomètres  qui 
fe  ibpt  décolorez,  il  s'en  eft  trouvé  plufieurs  en  qui  la  cou- 
leur s'eft  entièrement  éteinte.  Puifque  l'efprit  de  Vin  ne  fe 
décolore  point,  au  moins  dans  l'efpace  de  cinq  ou  fix  années, 
il  femble  que  la  liqueur  compoiee  des  Thermomètres  dont 
la  couleur  s'eft  altérée  en  moins  de  temps,  auroit  dû  garder 
quelque  nuance  fenfible  de  fon  premier  rouge  ;  il  ne  devrott 
y  avoir  de  différence  que  du  plus  au  moins  :  en  un  mot,  une 
décoloration  complète  dans  une  teinture  compofee  d'e/prit 
de  Vin  &  d'eau ,  me  paioît  difficile  à  accorckr  avec  des  expé* 
rîences  qui  prouvent  que  l'efprit  de  Vin  ne  fe  décolore  point. 
£ft-ce  que  l'Orfeille  s'unît  plus  facilement  à  la  partie 
aqueufe  qu'à  l'efprit ,  &  que  le  flegme  augmenté  par  Teau 
qu'on  ajoute,  fe  charge  de  toute  la  teinture  \  Si  cela  étoit  la 
partie  fpiritueufe  garderoit  fâ  limpidité  ou  la  reprendroit  peu 
à  peu ,  l'autre  qui  ne  feroit  plus  que  de  l'eau  chargée  d'Or- 
feiile  fe  décoioreroit  comme  en  tout  autre  cas,  &  de  cette 
manière  la  liqueur  quoique  compofee,  fbufFriroit  une  en- 
tière décoloration  ;  je  réviens  à  la  teinture  d'OrfeiUe  avec 
de  Teau  pure. 

Par  les  expériences  que  j'ai  rapportées,  j'étois  certain  que 
la  préfence  &  l'attouchement  immédiat  de  l'air  extérieur 
étoit  abfôhiment  nécefTaire  pour  revivifier  la  couleur  de  ma 
teinture  ;  mais  comment  l'air  opére-t-il  cette  rénovation  ! 
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eft«*ce  par  (m  poids,  par  fon  reflbrt  ou  mr  queiqu'autre  qua- 
lité indépendante  des  deux  premières!  Ceft  ce  que  je  voulus 
içavoir,  &  voici  ce  que  je  fis  en  confèquence; 

Je  pris  deux  tubes  qui  avoient  chacun  un  pouce  de  dia- 
mètre  I  je  les  reitiplis  preiquentièrem^it  de  la  même  tein- 
ture ;  je  les  fermai  avec  un  bouchon  de  liège  qui  n  avoît 
qu  une  ligne  d'épaiflêur,  fur  lequel  je  polài  une  couche  de 
cire  fondue  avec  un  peu  de  térébenthine,  &  je  les  laifTSi 
ïepofer  iêpt  ou  huit  jours  jufqu'à  ce  que  la  décoloration  fut 
parfaite;  alors  les  ayant  fixez  dd)out  fur  une  table  au  milieu 
d'une  chambre  dont  les  vitres  étoient  fermées ,  j'ouvris  fun 
des  deux  par  un  trou  d  une  ligne  de  diamètre  pratiqué  ao 
bouchon ,  &  l'autre  en  même  temps  fut  entièrement  débou* 
ché.  La  couleur  revint  en  moins  d'un  quart  d'heure  à  celui-ci; 
&  f  autre  fut  plus  de  dix  heures  à  reprendre  la  lîenne  jufqu'au 
fond. 

Ce  n'eft  donc  pas  en  qualité  de  fluide  pefant  que  Fair  fart 
renaître  cette  couleur;  car  on  Içai t  que  dans  l'expérience  dont 
je  viens  de  rendre  compte»  la  peiânteur  de  f air  agifloit  éga^ 
iement  ilir  la  lîirÊKre  de  la  liqueur  dans  les  deux  tubes,  quoi- 
qu'ils fuiïënt  différemment  ouverts  ;  &  néanmoins  l'effet  fut 
]>eaucoup  jjus  prompt  dans  lun  que  dans  l'autre. 

Je  dois  obferver  ici ,  i  •''  que  quand  la  teinture  d*Or/eifIe 
ft  décolore,  feau  qui  en  eA  le  diflblvant  ne  revient  jamais  à  fa 
première  limfridité  ;  elle  conferve  toujours  une  petite  nuance 
jaunâtre  fort  approchante  de  celle  des  œufs  de  Pourpre  8t 
de  la  liqueur  des  Buccins  que  M*  de  Réaumui  a  comparée  au 
pus  des  ulcères  ;  i  cela  près  que  notre  teinture  décolorée  efi 
beaucoup  plus  fluide  &  plus  tranfparente. 

z.*"  Que  quafld  la  couleur  renaît,  le  chan^ment  le  fait 
immédiatement  du  blanc  au  rouge  fzns  aucune  apparence  de 
nuance  intermédiaire  ;  conune  il  arrivée  la  pourpre,  qui  ne 
lé  fixe  qu'après  avoir  palIë  par  le  citron >  le  vert,  le  bleu  Se 
le  violet. 

3'*  Que  l'air  de  l'atmolphcre  en  auefc|u'endrolt  quon 
k  prenne,  &  quelque  tianqu^  qu'il  K>it,  produit  ion  effet 
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fur  rinfufion  d'Orfeiile  décolorée;  &  cd\  une  différence  dont 
on  doit  encore  tenir  compte  quand  on  compare  cette  ma- 
tière avec  la  liqueur  des  oeufs  de  Pourpre  &  des  Buccins ,  à 
Îmi  M.  de  Réaumur  a  obfèrvé  que  Tair  d'une  chambre  ne 
uiTifoit  pas ,  à  moins  qu'on  ne  lui  donnât  un  certain  degré 
de  mouvement. 

Après  avoir  mis  le  poids  de  i'aîr  à  I  épreuve,  comme  on  ia 
vu  ci-deffus ,  je  vouiois  voir  ce  qu  opéreroit  une  preffion  qui 
ne  viendroit  que  de  ion  reffort.  Je  pris  deux  tubes  de  fix 
lignes  de  diamètre ,  dans  le(quels  ia  liqueur  étoit  décolorfe , 
ui  finiiïbient  en  tuyaux  capillaires  &  que  j  avols  fcellez  au 
eu  de  lampe.  Je  rompis  l'extrémité  à  l'un  &  à  l'autre  pour 
les  ouvrir  tous  deux  en  même  temps ,  &  je  lutai  l'ouverture 
de  l'un  des  deux  au  col  d'un  grand  éolipile  de  cuivre  rouge 
que  je  fis  chauffer  allez  fortement  pour  dilater  l'air  qu'il  con« 
tenoit ,  &  tendre  fon  reffort  contre  la  furfacé  de  la  liqueur 
du  tube.  La  couleur  revint  fort  lentement ,  &  je  h'aperçus 
aucune  différence  en  comparant  ce  qui  (è  paffoit  dans  celui-ci 
avec  ce  qui  le  fài(bit  dans  l'autre  par  l'accès  d'un  air  libre. 

Je  demeurai  donc  perfuadé  que  dans  tout  ceci  l'air  n'agif- 
(bit  ni  comme  pefant  ni  comme  élaflique  ;  &  je  ne  penfai 
plus  qu'à  le  confidérer  comme  un  fluide  qui  par  la  ténuité  ou 
la  figure  de  fts  parties  s'infniuoit  dans  la  teinture  décolorée, 
&  qui  rétabliffoit  par  (a  préfènce  ou  par  celle  de  quelqu  autfe 
matière  dont  il  n'étoit  que  le  véhicule ,  une  i^rte  de  diQ>o- 
fitîon  qui  s'étoit  perdue  peu  à  peu. 

Une  remarque  que  j'avois  faite  à  Toccafion  des  Thermo*- 
mètres  décolorez,  me  fortifia  dans  cette  opinion;  quoique 
j'en  eullè  conflruit  un  grand  nombre  avec  la  même  liqueur  & 
dans  le  même  temps,  il  n'y  en  àvoit  qu'une  partie  où  la  déco* 
loration  fût  lenfibie,  c'étoit  ceux  pour  la  conûruélion  defquels 
j'avois  fûivi  fcrffpuleulement  les  procédés  preicrits  par  M.  de 
Réàumur,  ceux  que  j'avois  purgez  d'air  le  plus  exaélement 
qu'il  m'avoît  été  pofTible. 

On  fçaît  que  cet  inftrument  ^yant  été  fait  pour  être  mis 
entre  les  mains  des  Phyficiens,  &  par  conféquœt  pour  être 
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jippliqaé  à"  des  degrés  de  froid  &  de  chaud  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  qu  ii  éprouve  dans  les  différens  états  de  1  at* 
mofphère ,  ii  fuiloit  le  mettre  en  état  de  ibûtenir  l'un  & 
Fautre  excès ,  fans  être  dérangé  par  les  petites  bulles  d  air  qui 
fè  dégagent  ordinairement  des  liqueurs  conlidérablement 
chauffées  ou  refroidies  :  c  cfl  pourquoi  les  Thermomètres 
dont  la  liqueur  doit  s  élever  au  plus  haut  degré  de  dilatation , 
doivent  être  purgez  d'air  autant  qu'on  le  peut  ;  mais^  cette 
précaution  n  efl  point  auffi  néceffaire  dans  ceux  qu'on  defline 
feulement  à  faire  connoître  la  température  de  l'air  qu'on  ref- 
pire,  &  j  en  ai  rabattu  une  partie  toutes  les  fois  que  cet  indru- 
ment  n'a  été  dcftîné  qu'à  ces  ul&ges  ordinaires,  c'eft-à-dîre, 
à  indiquer  les  différentes  températures  de  l'atmofphère  ;  j'ôte 
à  la  liqueur  une  partie  de  fbn  air,  &  j'en  laifle  afièz  dans  le 
haut  du  tuyau  pour  contenir  celui  qui  refle. 

On  voit,  fans  qu'il  fbit  befoin  de  le  dire,  pourquoi  ces  der- 
nîers  Thermomètres  ne  fe  décolorent  point  auffi  prompte- 
ment  que  les  autres ,  Se  que  cette  portion  d'air  que  je  néglige 
d  oler,  pour  épargner  une  façon  fuperflue,  il  faut  l'y  laifîèr 
par  une  précaution  néceflâire,  pour  rendre  la  couleur  plus 
durable,  fi  Ion  borne  leur  marche  à  3  5  ou  4a  degrés  au 
delfus  du  terme  de  la  glace. 

On  voit  auffi  ce  qui  ma  amené  à  croire  que  dans  la  tein- 
ture d'Orfeille  l'air  opéroit  comme  un  fluide  dijféminé,  ioit 
que  fes  parties  entraffent  elles-mêmes  dans  la  compofitioa 
des  molécules  colorantes ,  fbit  qu  elles  y  portaflënt  une  ma^ 
tière  qui  fit  naître  cette  couleur. 

Un  grand  nombre  d'expériences  bien  conflatées  m  ont 
fait  regarder  comme  une  chofe  certaine  que  la  teinture  d'Or- 
feille fe  décolore  toujours  lorfqu  elle  ceiïè  de  communiquer 
avec  l'air  ;  mais  cette  décoloration  ne  fè  fait-elle  jamais  lors 
même  que  Tair  ne  cefle  pas  de  toucher  la  furface  de  la  liqueur? 
Voici  ce  que  je  fuis  en  état  de  répondre  fur  cette  queflion. 

I.**  Si  la  liqueur  demeure  long -temps  en  repos  dans  un 
lieu  fbmbre  &  frais,  quoique  le  vaifleau  qui  la  contient,  ait 
une  large  ouverture  &  qu'il  demeure  ouvert,  elle  le  décolore 
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au  fond,  fur- tout  fi  fe  vafe  eft  un  peu  profond;  mais  )a 

furface  qui  touche  Taîr  ne  fë  déteint  point. 

a.*"  Si  i  on  enferme  une  portion  d'air  confidérabic  avec  la 
liqueur,  comme  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  capacité  du 
vaiffeau,  la  décoloration  fê  fait  pius  lentement,  laiùrface  qui 
touche  Tair  eft  beaucoup  de  temps  à  fe  déteindre  entièrement. 

3^  Ce  peu  qui  refte  plus  long-tenips  coloré,  &  qui  ne 
paroît  pas  l'être  plus  qu'auparavant,  fumt  pour  rendre  la  pre- 
mière nuance  à  tout  le  refte  quand  on  l'agite  pour  le  mêler. 

Ce  dernier  effet  eft  aflèz  fmgulier,  &  je  crois  qu'il  le  pa- 
roîtra  encore  plus  quand  on  fçaura  que  l'air  qu'on  a  laifîe  au 
deflîis  de  la  liqueur  n'y  a  point  de  part;  au  moins  ne  fèmble- 
t-il  pas  qu'on  doive  lui  en  attribuer  aucune,  quand  oni^it 
attention  à  l'expérience  que  je  vais  rapporter. 

De  plufieurs  tubes  fcellez  qui  contenoient  à  peu  près 
pareilles  quantités  de  liqueur  décolorée  &  d'air,  j'en  ai  agité 
deux,  dans  l'un  defquels  la  décoloration  étoît  pai'feite,  & 
dans  l'autre  il  reftoît  une  partie  colorée  d  environ  deux  lignes 
de  hauteur,  &  la  quantité  contenue  au  defîbus  de  celte  pe- 
tite portion  étoit  un  cylindre  de  quatre  pouces  de  longueur 
fur  cinq  lignes  de  diamètre;  dans  celui-ci  lorfqu'il  fut  un 
peu  agite,  la  liqueur  reprit  prefque  fâ  première  nuance,  & 
dans  Tautre  le  mouvement  ne  produifit  rien  de  femblable. 

Cette  petite  portion  de  liqueur  qui  demeure  colorée  au 
deflus  du  refte,  contient-elle  donc  des  parties  fubtiles  qui  ft 
font  comme  fublîmées,  &  à  qui  le  mouvement  fait  repren- 
dre leurs  places  &  leurs  foncflions?  Mais  s'il  étoit  vrai  qu'elles 
fuftent  raiîemblces  dans  ce  petit  e/j^ace,  pourquoi  la  couleur 
n'y  paroîtroit-elle  pas  plus  foncée  que  de  coutume  ?  &  que 
deviendroient- elles  enfin  quand  elles  ont  eu  le  temps  de 
pafter  outre,  puilqu'il  ne  paroît  pas  que  l'air  contenu  au 
deflus  de  la  liqueur  les  ait  reçues  î  Ne  précipitons  pas  nos 
jilgemens  dans  une  matière  auflî  obfcure,  attendons  que  l'ex- 
périence nous  éclaire. 

La  liqueur  des  œufs  de  Pourpre  obferyée  par  M.  de  Réaii- 
tnur  prend  couleur  non  feulement  à  Tair  libre,  mais  ïnême 
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lorlqu'ellç  efl  agitée  avec  une  petite  quantité  dW  renfermé 
gvec  elle  dans  une  fîolç;  on  vient  de  voir  qu'il  n'en  efl  pas  de 
mêntie  de  la  teinture  d'Orfeîlie  décobrée»  J  ai  (bu vent  répété 
cette  expérience  de  diverib  ^oiis ,  jamais  je  n'ai  pu  revivi- 
fier la  couleur  en  n'eiDpk>yant  que  i  air  qui  auroit  iëjourné 
avec  la  liqueur  dans  le  màne  vaiffèau  fermét 

La  différence  de  ces  deux  effets  ma  fait  examiner  /cru* 
puleuiêmeot  les  procédés;  quoiqu'ils  paroidënt  (èmblabies  de 
part  &  d'autre»  je  trouve  cependant  qu'ils  diffèrent  par  une 
circondance  qui  parent  être  effentielle:  l'air  qu  on  a  agité  avec 
ia  liqueur  des  oeufs  de  Pourpre,  dts  Buccins,  &c*  étoit  un  air 
nouvellement  renferme;  celui  que  j'ai  battu  avec  ma  liqueur 
d'Oriêiiie  décolorée,  étoit  renfermé  depuis  long  temps. 

Si  l'air  n'étoit  point  par  lui-même  le  véritable  agent  que 
nous  cherchons ,  s'il  n'étoit  que  le  véhicule  d  une  matière 
propre  à  faire  naître  ia  couleur ,  ou  plutôt  fi  la  préfênce  de 
i'air  n'étoit  néceffaire  que  pour  donner  lieu  à  cette  matière 
dont  il  iêroit  chargé,  de  s'introduire  dans  ces  liqueurs,  il 
iêroit  aile  d'expliquer  pourquoi  dans  l'expérience  de  M.  de 
Réaumur  la  liqueur  dc^  œufs  de  Pourpre  a  pris  couleur,  & 
que  dans  les  miennes  l'infufjon  d'Orièille  décoiorée  n'a  point 
changé  ;  car  on  diroit  que  dans  celle-ci  i'air  étoit  épuife  de 
cette  matière  que  nous  fuppofôns,  par  le  fejour  qu'il  avoit 
fait  fur  la  liqueur ,  au  lieu  que  dans  l'autre  étant  tout  nou- 
veau, il  contenoit  le  principe  de  la  couleur. 

Quoique  cette  fuppofition  me  parût  vrai-fèmblable,  je 
ne  crus  pas  devoir  l'admettre  qu'après  avoir  bien  conftaté 
rinfuilifânce  de  l'air;  car  j'aurois  mieux  aimé  pouvoir  attri- 
buer à  l'aélion  même  de  ce  fluide  fi  connu  d'ailleurs,  les 
eflèts  dont  il  ed  ici  queûion ,  que  d'en  fuppofer  un  autre 
dont  00  n'a  point  encore  entendu  parler  en  Phyfique.  On 
v^ra  par  les  expériences  que  je  vais  rapporter,  (1  j'ai  raifbn 
de  paàiisr  fiir  cette  diffiarlié ,  &  d'admettre  dans  l'air  cette 
matière  que  je  iûppofê  être  la  caufe  immédiate  de  la  couleur 
éa^s  l'infufiûn  d'Orfèille,  &  peut-être  dans  ia  liqueur  des 
<aeu6  de  Eourpïe^  des  Bucdns ,  &c» 
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Si  Tair  ctoit  capable  par  lui-même  de  renouveiier  la  cou- 
leur éteinte  de  rOriëiiie»  ne  faudroit-ii  pas  qu  ii  s'introduisit 
dans  la  liqueur!  car  on  ne  conçoit  pas  trop  comment  il  pour<« 
Toit  agir  dans  l'intérieur  s'il  refloit  à  la  furface  »  dès  que  fz 
preflion  e(l  une  choie  indifférente.  J'examinai  donc  s'il  y 
entroit  en  efFet,  &  voici  de  quelle  manière  je  procéda!» 

Je  mis  ma  teinture  dans  un  gros  tube  de  verre  de  quatre 
pouces  de  hauteur,  &  au  lieu  de  le  boucher  ièlon  la  manière 
ordinaire  »  pour  donner  lieu  à  la  décoloration ,  je  veriâi  (tir 
la  liqueur  un  demi-pouce  d'huile  d'olive.  Quand  la  couleur 
fut  totalement  éteinte,  je  plongeai  jufqu'au  fond  un  tube  de 
quatre  lignes  de  diamètre  &  de  dix  pouces  de  hauteur,  que 
j'avois  bouché  par  embas  avec  une  boulette  de  cire,  pour  eno- 
pêcher  l'huile  d'y  entrer  dans  le  temps  de  l'immerfion;  je  re- 
poufTai  enfuite  ce  petit  bouchon  avec  un  fil  de  fer  :  la  liqueur 
décolorée  s'éleva  fur  le  champ  dans  le  tube  plongé,  prefque 
jufqu'à  la  furface  de  l'huile  qui  la  couvroit  dans  le  gros  ,  & 
dans  le  moment  même  je  le  bouchai  exaélement  par  en  haut 
avec  de  la  cire  molle  &  un  morceau  de  vefTie.  De  cette  ma- 
nière j'appliquois  une  colonne  d'air  nouveau  fur  une  colonne 
de  liqueur  décolorée,  qui  en  moins  d'une  heure  devint  rouge 
jufqu'aux  trois  quarts  environ  de  fà  longueur. 

Si  l'air  s'étoit  introduit  dans  la  liqueur  pour  opérer  cet 
effet,  fbn  volume  au  deffus  ne  devroit-il  pas  diminuer?  & 
ne  devois-je  pas  m'en  apercevoir  par  quelqu'élévation  de  la 
teinture  revivifiée? 

Je  n'aperçus  cependant  rien  de  fèmhlable,  quoique  j'aie 
répété  cette  expérience  en  grand  pour  lever  les  fcrupules  que 
j'avois  fur  l'eflimation  de  la  hauteur  dts  furfaces  dont  on  a 
peine  à  juger  exactement  dans  des  tubes  étroits. 

D'ailleurs,  l'air  entre-t-il  dans  les  liqueurs  qui  n'en  font 
point  épuifées ,  quand  on  l'en  a  fait  fortir,  &  qu'on  lui  permet 
d'y  rentrer?  cela  fê  fait-il  en  deux  ou  trois  minutes,  conime  la 
rénovation  de  couleur  dans  notre  infufion  d'Orfeilie!  Enfin, 
une  même  liqueur  efl-elle  toujours  prête  à  recevoir  de  nou- 
vel air,  de  même  que  cette  teinture  décolorée  trente  ou 
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quarante  fois  de  fuite  e(l  toujours  difpofee  à  fê  rétablir  dans 
ion  premier  état!  L'expérience,  comme  on  fçait,  à  décidé 
toutes  ces  queftions;  &  û  lair  entroit  en  fi  peu  de  temps , 
&  autant  de  fois  qu'on,  le  fbuhaite,  dans  uneinfufion  qui  a 
eu  tout  le  temps  de  s  en  raflaiier ,  &  qui  n  en  a  pas  été  dé* 
pouiliée ,  ce  fèroit  une  exception  à  la  règle  générale  &  un 
phénomène  qui  mériteroit  une  explication. 

Il  eft  vrai  que  fi  Ton  a  peine  à  comprendre  qu'il  s'intro- 
duit de  l'air  nouveau  dans  la  liqueur  autant  de  fois  qu'elle 
reprend  la  couleur,  on  peut  faire  la  même  objeélion  contre 
la  matière  à  qui  nous  attribuons  cet  effet;  car,  dir^-t-on» 
quand  une  fois  la  teinture  en  efl  fùffifàmment  pénétrée ,  en 
peut-elle  admettre  encore?  ou  bien,  que  devient-elle  quand 
la  couleur  difparoît  &  que  le  vaifTeau  efl  bien  fermé  I 

Quelque  fpécieufes  que  Ibient  ces  difficultés,  elles  perdent 
toute  leur  force  dès  qu'on  efl  convaincu  que  l'air  n'efl  point 
ia  caufe  immédiate  de  la  couleur,  &  qu'il  efl  nécefTàire  de 
iuppofèr  un  autre  fluide  ;  car  par  la  railbn  même  que  cette 
nouvelle  matière  efl  moins  connue  que  l'air ,  on  peut  lui 
lattribuer  les  qualités  qui  font  indiquées  (9àr  les  effets.  £lle 
.fera,  p^ar  exemple,  affez  fûbtile  pour  pafler  à  travers  les  pores 
du  verre ,  s'ils  font  dilatez ,  ou  qu'elle  y  fbit  pouffée  par  un 
certain  degré  de  mouvement  ;  fes  parties  feront  de  nature  à 
s'unir  à  ce  qu'il  y  a  de  volatil  dans  la  liqueur ,  &  cette  pre- 
mière compofition  jointe  à  l'Orfèille  formera  des  molécules 
dont  i'aflemblage  fera  une  liqueur  rouge.  Mais  lorfque  l'écrit 
volatil  par  la  légèreté  naturelle  viendra  à  s'évaporer  ou  feule- 
ment à,  s'élever  au  defibs  de  l'eau  &  de  l'Orfeilie,  il  empor- 
tera avec  lui  cette  matière  encore  plus  volatile  que  lui ,  &  la 
couleur  difparoitra  julqu'à  ce  que  l'efprit  urineux  y  rentre 
pour  arrêter  de  nouveau  la  matière  doiit  il  efl  queflion. 

Je  ne  donne  ceci  que  pour  dts  conjedures,  on  pourra 
juger  de  ce  qu'elles  valent  par  les  expériences  &  les  obfer- 
vations  que  je  vais  rapporter. 

J  ai  rempli  en  même  temps  &  de  la  même  teinture  d'Or- 
i^e  des  tubes  égaux  que  j'ai  icellez  hermétiquement  :  j'ai 
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mis  les  un5  à  la  cave ,  &  les  autres  au  fond  d'une  chambre 
aflèz  bien  éclairée ,  &  d  autres  enfin  fur  une  fenêtre  où  ic 
Soleil  donnoit  les  rayons  environ  deux  heures  le  matin»  & 
l'ai  remarqué  que  la  décoloration  avoit  été  plus  prompte  à 
la  cave  que  dans  la  chambre  ;  &  fur  la  fenêtre  la  couleur 
tint  près  de  deux  mois ,  &  ne  s'éteignit  que  dans  un  temps 
fombre  qui  dura  quelques  jours.  J'ai  répété  bien  des  fois  8c 
de  diverles  façons  cette  expérience;  j'ai  toujours  obièrvé 
qu'au  grand  air,  &  fur-tout  en  été,  la  couleur  tient  conflam- 
meiTt  pendant  le  beau  temps.  Bien  plus ,  je  lai  vu  renaître 
d'un  jour  à  l'autre  fans  que  le  vaiflèau  ait  été  ouvert.  J'at*- 
tribuois  d'abord  cet  effet  à  l'aélion  immédiate  des  rayons  da 
Soleil  ;  mais  depuis  j'ai  vu  plufieurs  fois  la  même  chofê  dans 
le  fond  d'une  chambre  expofée  au  Nord  :  véritablement  le 
Soleil  rend  l'effet  plus  prompt ,  &  le  verre  le  plus  mince 
m'a  toujours  paru  celui  où  la  couleur  fe  répare  le  plus  vite 
&  le  plus  parfaitement ,  à  moins  que  la  qualité  n'y  entre 
pour  quelqiie  chofe ,  ce  que  je  ne  voudrois  point  nier.  Mais 
un  Élit  qui  m'a  furprîs ,  c'efl  que  le  Soleil  d'hiver  m'a  para 
aufTi  efhcace  qu^cdui  du  mois  de  Juin ,  &  qu'au  foyer  d'un 
miroir  de  métal ,  auquel  j'expofài  la  liqueur  jufqu'à  bouillir^ 
elle  ne  reprit  qu'une  couleur  de  pelure  d'oignon  très-foibie» 

Ces  dernières  obfervations  me  firent  Soupçonner  que  h 
-dialeur  n'entroit  pour  rien  dans  la  rénovation  delà  couleur; 
&  pour  m'en  afTurer ,  je  pris  des  tubes  où  la  teinture  étoit 
décolorée,  &  je  les  chauffai  de  diverfès  façons ,  au  bail»- 
marie,  à  celui  de  fàbie,  au  feu  de  charbon  &  à  la  flamme» 
À  quelque  degré  de  chaleur  que  je  leur  fîflè  prendre ,  je 
n'y  remarquai  aucun  diangement. 

Je  penhi  donc  que  fi  le  Soleil  ou  le  grand  jour  entretô- 
noient  ou  réparoien^  la  couleur  de  l'Or^lIe ,  c'étoit  feuie- 
ment  en  qualité  de  lumière,  &  je  me  confirmai  dans  cette 
'penfèe  en  Û&nt  les  expériences  de  M.  du  Hamel  fur  la  liqueiir 
des  Buccins  ;  quoiqu'on  y  trouve  cette  différence ,  que  ie 
Soleil  en  agiffant  par  ià  lumière  fiir  ia  Pourpre ,  y  a^  auâi 
f ^r  ià  chif  leuTf 
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Jt  débouchai  dans  un  lieu  parfaitement  obicur  des  tubes 
qui  conténoient  de  la  teinture  d'Orialie  décoiorée  ;  j'en  pris 
a  autres  où  die  «voit  encore  toute  (à  couleur,  je  les  tins  en* 
foncez  dans  le  £il>ie ,  &  je  les  comparai  à  ceux  qui  étoient 
reftez  au  grand  jour  ;  je  mis  de  la  même  liqueur  dans  des 
mbes  de  différentes  épaideurs  :  lobicurhé  ne  poduifn  rien 
4k  remarquable  fur  les  tubes  ouverts ,  &  eiie  rendit  ordinai^ 
lement  la  décoloration  plus  prompte  dans  ceux  qm  itoîent 
^mez ,  de  même  que  la  plus  grande  épaiflêur  du  verre. 

Mais  les  réfultats  de  ces  expériences  ne  me  paroiffant  point 

t»u  affez  conflans ,  ou  aflez  décififs  »  j'imaginai  un  procédé 

<]m  iètnbloit  devoir  me  fournir  ime  réponlè  plus  dairei  il 

ia  lumière  avoit  jpart  à  Ja  durée  ou  au  rétabliflbnent  de  la 

couleur  dans  l'innifion  d'Orfêilie.  J  en  romplis  deux  tubes 

bien  fèmbiabies,  je  les  tins  plongez ,  Tun  dans  une  liqueur 

bleue,  &  Tautre  dans  une  liqueur  rouge,  toutes  deux  bien 

tranfparenteS'  Mon  deflèin  étoit  d'exclurre  de  Tun  de  ces 

'tubes  les  rayons  propres  à  ^  couleur,  &  de  leur  donner  un 

ftccès  libre  vers  1  autre;  û  celui-ci  ne  s'étoit  point  décoloré 

ou  qu  il  eût  gardé  fa  couleur  beaucoup  plus  long-temps  que 

J'autre ,  il  étoit  plus  que  probable  que  cet  eflèt  venoit  de  la 

-différence  des  rayons  qui  pénétroient  la  liqueur ,  &  il  pa- 

Toifîbit  décidé  que  1  aélion  de  la  lumière  av(Mt  plus  de  part 

t|u  aucune  autre  choie  à  l'état  où  devoit  être  la  teintune  de 

îrOrfeîlle  pour  paroître  rouge. 

Cette  épreuve  me  réuflit  d'abord  fi  parfaitement ,  que  jt 
'TCgardois  prefque  comme  une  chofè  inutile  de  la  réitérer; 
je  le  fis  cependant,  &  fi  je  ne  lavoîs  pas  fçu,  cette  répétition 
m'auroit  appris  combien  on  doit  être  en  garde  contre  fês 
•préjugés ,  &  iK  pas  prendre  comme  une  décifîon  certaine 
le  réfultat  d'une  feule  expérience  dans  dt^  matières  obfcures 
êi délicates.  Celle  dont  il  s'agit  ma  réuâi  fept  ou  huit  fois 
entre  douze  ;  &  c'efl  afièz  qu'elle  ait  manqué  plufieurs  fois 
pour  laifTer  beaucoup  d'incertitude  fur  mon  o[Nnion  ;  je  ne 
f abandonne  pas  cependant,  mais  en  la  tenant  pour  ce  qu'elle 
eft  9  j'attends  que  de  nouvelles  vues  &  l'expérience  achèvent 


1^1    MeMOIRÏS  »E  l'ACABEMÎE  RoTAtB 

de  la  détruire»  ou  la  convertifTent  en  connoiflànce  certaine 

Enfin ,  qucile  que  puiflè  être  cette  matière  qui  confèrve 
&  qui  rend  la  couleur  à  la  teinture  d'Orfeille ,  ou  elle  eft 
analogue  aux  efprits  volatils  urineux»  ou  ces  efprits  fuppléent 
à  (on  aélion ,  ou  bien  ils  la  déterminent  à  une  fonélion  qu'elle 
n'auroit  pas  iàns  eux  ;  car  ayant  introduit  quelques  gouttes 
d'efprit  volatil  de  Stl  ammoniac  dans  des  tubes  où  la  Irqueur 
totalement  décolorée  nétoit  bouchée  qu'avec  de  l'huile  ,- 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus ,  la  couleur  s  eft  toujours 
rétablie,  &  rarement  eft-il  arrivé  quelle  ait  difparu  depuis; 
quand  cette  partie  fpiritueufë  &  volatile  efl  moins  abondante, 
la  liqueur  fe  déteint  plus  aifément ,  &  la  couleur  y  revient 
plus  lentement  ;  la  teinture  d'Orfeille  a  cela  de  commun 
encore  avec  celle  de  Cuivre ,  car  celle  -  ci  s  afFoiblit  aufli 
d'autant  plus  vite  qu'il  y  refte  moins  de  i'efprit  urineux  qui 
l'a  extraite»  ou  que  la  liqueur  dans  laquelle  çn  l'étend,  e(l 
moins  fpiritueufë. 

On  voit  par-là  ce  qu'il  faut  faire  pour  rendre  ces  teintures 
plus  durables  dans  des  vaiffeaux  fermez;  ainfi  qiiand  on  voih* 
dra  prévenir  la  décoloration  des  Thermomètres ,  ou  rétablir 
plus  efficacement  la  couleur  dans  ceux  qui  feront  décolorez , 
il  fuffira  de  mêler  avec  la  liqueur  un  peu  d'e(prit  volatil  uri- 
neux ;  ce  qu'il  en  faut  pour  cet  effet  n  efl  point  capable  de 
changer  notablement  leur  degré  de  dilatabilité ,  &  deux  ou 
trois  années  d'épreuve  ne  m'ont  encore  laiâë  voir  aucun 
inconvénient  dans  ce  remède. 

Il  fèroit  à  fbuhaiter  qu'on  pût  de  même  fixer  ou  réparer 
la  couleur  dans  les  vins  &  dans  les  autres  liqueurs  qui  (ont  fil- 
lettes à  la  perdre ,  &  en  qui  il  efl  important  de  la  confêrver  ; 
les  obfêrvations  &  les  expériences  rapportées  dans  ce  Mé- 
moire indiquent  au  moins  des  vues  &  des  procédés  pour 
1  eflàyer,  &  prouvent  en  même  temps  que  le  paflàge  du  blanc 
au  rouge  tient  fbuvent  à  bien  moins  de  choib  quoo  ne 
pourroit  rimaginer. 

M£rMoinJS 
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s  U  R 

LA   CULTURE   DES  FORESTS. 

Par   M.  DE  B  u  F  F  o  N. 

DAns  les  Arts  qui  font  de  nécefllté  première,  tels  qu'eft  14  Juillet 
l'Agriculture,  les  hommes  même  les  plus  groiTiers  '74'** 
arrivent  à  force  d'expériences  à  des  pratiques  utiles  :  la  ma* 
nière  de  cultiver  le  Bled,  la  Vigne,  les  Légumes  &  les  autres 
produélions  de  la  terre  que  l'on  recueille  tous  les  ans,  eft 
mieux  &  plus  généralement  connue  que  la  façon  d'entretenir 
ou  de  cultiver  une  Forêt;  &  quand  même  la  culture  des 
champs  feroit  défeâueuie  à  plufieurs  égards,  il  eft  pourtant 
certain  que  les  ufàges  établis  font  fondez  fur  des  expériences 
continuellement  répétées,  dont  les  réfultats  (ont  des  efpèces 
d'approximations  du  vrai.  Le  cultivateur  éclairé  par  un 
intérêt  toujours  nouveau,  apprend  à  ne  ie  pas  tromper,  ou 
du  moins  à  iè  tromper  peu  fur  les  moyens  de  rendre  /bn 
terreln  plus  fertile. 

Ce  même  intérêt  k  retrouvant  par-tout,  il  iêroit  naturel 
de  penièr  que  les  hommes  ont  donné  queiqu'attention  à  la 
culture  des  Bois  ;  cependant  rien  n'eft  moins  connu ,  rien 
n'eft  plus  négligé  :  le  bois  paroit  être  un  préfent  de  la  Nature, 
qu'il  fùffit  de  recevoir  tel  qu'il  (brt  de  ks  mains.  La  néceffité 
de  le  faire  valoir  ne  s'eft  pas  fait  (êntir,  &  la  manière  d'en 
jouir  n'étant  pas  fondée  fur  des  expériences  aflèz  répétées, 
on  ignore  jufqu'aux  moyens  les  plus  fimples  de  conlerver 
les  Forêts  &  d'augmenter  leur  produit. 

Je  n'ai  garde  de  vouloir  infmuer  par-là  que  les  recherches 

&  les  obiêrvations  que  j'ai  faites  fur  cette  matière,  fbient  dts 

découvertes  admirables,  je  dois  avertir  au  contraire  que  ce 

font  des  choies  communes,  mais  que  leur  utilité  peut  rendre 

Mm.  i7^2.  G  g 


:z34   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

importantes.  J'aî  dcja  communiqué  en  173^  mes  vues  fur 
ce  fujeti  je  vais  dans  ce  Mémoire  étendre  ces  vues  en  pré- 
sentant de  nouveaux  faits. 

Le  produit  d  un  terrein  peut  (è  mefurer  par  ia  culture  ; 
plus  on  travaille  la  terre,  plus  elle  rapporte  de  fruits,  mais 
cette  vérité  d'ailleurs  fi  utile,  fouffre  quelques  exceptions, 
&  dans  les  bois  une  culture  prématurée  &  mai  entendue 
cau/è  la  diiètte.au  lieu  de  produire  l'abondance;  par  exemple, 
on  imagine,  &  je  lai  cru  long-temps,  que  ia  meilleure 
manière  de  mettre  un  terrein  en  nature  de  bois  dï  de  nettoyer 
ce  terrein  &  de  le  bien  cultiver  avant  que  de  (êmer  le  gland 
ou*les  autres  graines  qui  doivent  un  jour  le  couvrir  de  bois, 
&  je  n'ai  été  dé(ubu(e  de  ce  préjugé  qui  jiaroît  ù  raifbnnable, 
que  par  une  longue  fuite  d'oblervations.  J'ai  fait  des  fèmis 
confidérables  &  des  plantations  allez  vaftes ,  je  les  ai  faites 
avec  précaution  ;  j'ai  fou  vent  fait  arracher  les  genièvres,  les 
bruyères  &  jufqu'aux  moindres  plantes  que  je  regardois 
comme  nuifibles,  pour  cultiver  à  fond  &  par  plufieurs  labours 
les  terreins  que  je  vouiois  enfemcncer  :  je  ne  doutois  pas  du 
fuccès  d'un  fèmis  fait  avec  tous  ces  foins,  mais  au  bout  de 
quelques  années  j'ai  reconnu  que  ces  mêmes  foins  n  avoient 
fervi  qu'à  retarder  Taccroiflement  de  mes  jeunes  plants,  & 
que  cette  culture  précédente  qui  m'avoit  donné  tant  d'espé- 
rance, m'avoit  caule  des  pertes  confidérables;  ordinairement 
on  dépenfè  pour  acquérir,  ici  la  dépenfe  nuit  à  l'acquifition. 

Si  l'on  veut  donc  réuffir  à  faire  croître  du  bois  dans  un 
terrein  de  quelque  qualité  qu'il  fbit,  il  faut  imiter  la  Nature, 
il  faut  y  planter  &  y  femer  des  épines  &  des  buiflbns  qui 
puiflènt  rompre  la  force  du  vent,  diminuer  celle  de  ia  gelée, 
&  s'oppofër  à  l'intempérie  dés  fâifbns  ;  ces  buifîbns  font 
des  abris  qui  garantiflënt  les  jeunes  plants  &  les  protègent 
contre  l'ardeur  du  foleil  &  la  rigueur  dts  frimats.  Un  terrein 
couvert  ou  plutôt  à  demi-couvert  de  genièvres,  de  bruyères, 
efl  un  bois  à  moitié  fait,  &  qui  peut-être  a  dix  ans  d'avance 
fur  un  terrein  net  &  cultivé  :  voici  les  obfèrvations  qui 
m'en  ont  affuré. 
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Tal  deux  pièces  de  terre  d'environ  40  arpens  chacune, 
iemées  en  bois  depuis  neuf  ans,  ces  deux  pièces  font  envi- 
ronnées de  tous  côf es  de  bois  taillis ,  1  une  des  deux  étok 
un  champ  bien  cultivé;  on  a  lemé  également  &  en  même 
temps  piufieurs  cantons  dans  cette  pièce,  les  uns  dans  ié 
milieu  de  la  pièce,  les  autres  le  long  des  bols  taillis;  tou& 
les  cantons  du  milieu  font  dépeuplez,  tous  ceux  qui  avol- 
fment  le  bois  font  bien  garnis  :  cette  différence  n'étoit  pas 
ienfîbie  à  la  première  année,  pas  même  à  la  féconde,  mais. 
je  me  fuis  aperçu  à  la  troifième  année  d  une  petite  diminu* 
tion  dans  le  nombre  des  jeunes  plants  des  cantons  du  milieu, 
&  les  ayant  obfervezexaélement,  j'ai  vu  qu'à  chaque  été  & 
à  chaque  hiver  des  années  fuivantes  il  en  a  péri  confidéra^ 
blement,  &  les  fortes  gelées  de  1 740  ont  achevé  de  défbler 
ces  cantons ,  tandis  que  tout  efl  floriflant  dans  les  parties  qui 
s'étendent  le  long  des  bois  taillis;  les  jeunes  arbres  y  font 
verds,  vigoureux,  plantez  tous  les  uns  contre  les  autres,  & 
ils  fè  font  élevez  Êns  aucune  cukure  à  4  ou  5  pieds  de 
hauteur  :  il  efl  évident  qu'ils  doivent  leur  accroifîèment  au 
bois  voifm  qui  leur  a  fêrvi  d'abri  contre  les  injures  des  fâi- 
£>ns.  Cette  pièce  de  40  arpens  efl  aéhieilement  environnée 
d'une  lifîère  d'environ  5  à  6  perches"^  de  largeur  d'un  bois  "*  La  perche 
naifiant  qui  donne  les  plus  belles  efpérances;  à  mefure  qu'on  *  **  ^'^ 
s'éloigne  pour  gagner  le  milieu,  le  terrein  efl  moins  garni; 
&  quand  on  arrive  à  1 2  ou  i  5  perches  'de  diflance  des 
bob  taillis,  à  peine  s'aperçok-on  qu'il  ait  été  planté  :  l'expo* 
fuion  trop  découverte  efl  la  feule  cmfe  de  cette  différence, 
car  le  tervein  efl  abfbiument  le  même  au  milieu  de  la  pièce 
&  le  long  du  bois ,  &  ces  terreins  avoient  reçu  les  mêmes  , 
cultures  en  même  temps ,  &  ils  avoient  été  femez  de  la  mêmef 
£kÇ0n  &  avec  les  mêmes  grsânes.  J'ai  eu  occsfion  de  répéter 
cette  obfèrvation  dans  des  femis  encore  fJus  vafles,  où  j'ai 
reconnu  que  le  milieu  des  pièces  efl  toujours  dégarni,  8c 
que  quelqu'attention  qu'on  ait  à  refemer  cette  partie  d\x 
terrein  tous  les  ans,  elle  ne  peut  fe  couvrir  de  bois  &  refle 
en  puce  perte  au  propriétaire* 

G  g  i  j 
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Pour  remédier  à  cet  inconvénient  j'ai  fait  faire  deux  foffës 
qui  iê  coupent  à  angles  droits  dans  le  milieu  de  ces  pièces  ^ 
&  j  ai  fait  pbnter  des  Epines,  du  Peuplier  &  d'autres  bois 
blancs  tout  le  long  de  ces  ùyiTés  ;  cet  abri  quoique  léger  z 
fuffi  pour  garantir  les  jeunes  plants  voifuis  du  foflë,  &  par 
cette  petite  dépenfe  fai  prévenu  la  perte  totale  de  la  plus 
grande  partie  de  ma  plantation. 

L'autre  pièce  de  40  arpens  dont  j'ai  parlé,  étoh,  il  y  a 
neuf  ans,  compofëe  de  2.0  arpens  d'un  terrein  net  &  bien 
cultivé,  &  de  20  autres  arpens  en  friche  &  recouverts  d'un 
grand  nombre  de  genièvres  &  d'épines;  j'ai  fait  iêmer  en 
même  temps  la  plus  grande  partie  de  ces  deux  terreins,  mais 
comme  on  ne  pouvoit  pas  cultiver  celui  qui  étoit  couvert 
de  genièvres,  je  me  fuis  contenté  d'y  faire  jetter  des  glands 
à  la  main  fous  les  genièvres,  &  j'ai  fait  mettre  dans  les  places 
découvertes  le  gland  fous  le  gazon  au  moyen  d'un  (eul  coup 
de  pioche  ;  on  y  avoit  même  épargné  la  graine  dans  l'incer* 
titude  du  fuccès,  &  je  Tavois  fait  prodiguer  dans  le  terrein 
cultivé.  L'événement  a  été  tout  différent  de  ce  que  j  avois 
pcnfé,  le  terrein  découvert  &  cultivé  fè  couvrit  à  la  première 
année  d'une  grande  quantité  de  jeunes  Chênes,  mais  peu  à 
peu  cette  quantité  a  diminué,  &  elle  fèroit  aujourd'hui  prefque 
réduite  à  rien ,  fans  les  foins  que  je  me  fuis  donnez  pour  en 
confèrver  le  refle.  Le  terrein  au  contraire  qui  étoit  couvert 
d'épines  &  de  genièvres,  efl  aéhiellement  un  petit  bois  ou 
les  jeunes  Chênes  fè  font  élevez  à  5  ou  6  pieds  de  hauteur» 
Cette  obfèrvation  prouve  encore  mieux  que  la  première^ 
combien  l'abri  efl  néceflaire  à  la  confervation  &  à  ïac^ 
croifTement  des  jeunes  plants  ;  car  je  n'ai  confervé  ceux  qui 
étoient  dans  le  terrein  trop  découvert,  qu  en  plantant  au  prin- 
temps  dts  boutures  de  Peupliers  &  des  Epines,  qui  après 
avoir  pris  racine,  ont  fait  un  peu  de  couvert,  &  ont  défendu 
les  jeunes  Chênes  trop  foibles  pour  réfifler  par  eux-mêmes 
à  la  rigueifr  dts  fâifbns.. 

Pour  convertir  en  bois  un  champ  ou  tout  autre  terrein 
cultivé  y  le  plus  difficile  efl  donc  de  ùkc  du  couvert*  Si 
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fon  abandonne  un  champ  »  il  faut  vingt  ou  trente  ans  à  la 
Nature  pour  y  faire  croître  des  épines  &  des  genièvres,  ici 
il  faut  une  culture  qui  dans  un  an  ou  deux  puifle  mettre  le 
terrein  au  même  état  où  ii  fb  trouve  après  une  non-culture 
de  trente  ans. 

J  ai  fait  à  ce  fujet  différentes  tentatives,  j  ai  fait  (ênier  de 
i'épine,  du  genièvre  &  plufieurs  autres  graines  avec  ie  gland, 
mais  ii  faut  trop  de  temps  à  ces  graines  'pour  s'élever ,  h 
plupart  demeurent  en  terre  pendant  deux  ans ,  &  j'ai  ^ufFi 
inutilement  eiTayé  des  graines  qui  me  paroiflbient  plus 
hâtives,  ii  ny  a  que  la  graine  de  Mariàule  qui  réuifilTe  & 
qui  croiiTe  allez  promptement  iâns  culture  :  mais  je  n  ai  rien 
trouvé  de  mieux  pour  faire  du  couvert  que  de  planter  des 
boutures  de  Peuplier  ou  quelques  pieds  de  Tremble  en  même 
temps  qu'on  ftmt  le  gland  dans  un  terrein  humide,  &  dans 
des  terreins  fecs  des  Epines,  du  Sureau  &  quelques  pieds 
de  Sumach  de  Virginie;  ce  dernier  arbre  fur-tout,  qui  efl 
à  peine  connu  des  gens  qui  ne  font  pas  Botaniiles,  ie  mui^ 
tipiie  de  rejettons  avec  une  telle  facilité ,  qu'il  (ûffira  d'en 
mettre  un  pied  dans  un  jardin  pour  que  tous  les  ans  on 
puifle  en  porter  un  grand  nombre  dans  fès  plantations,  8i 
les  racines  de  cet  arbre  s'étendent  fi  loin  qu'il  n'en  faut  qu'une 
douzaine  de  pieds  par  arpent  pour  avoir  du  couvert  au  bout 
de  trois  ou  quatre  ans  :  pn  obfêrvera  feulement  de  les  faire 
couper  jufqu'à  terre  à  la  féconde  année,  afin  de  faire  poufiër 
un  plus  grand  nombre  de  rejettons.  Après  le  Sumach  le 
Peuplier-tremble  efl  le  meilleur,  car  il  pouffe  des  rejettons 
à  40  ou  50  pas,  &  j'ai  garni  plufieurs  endroits  de  mes 
plantations  en  faifânt  feulement  abattre  quelques  Trembles 
qui  s'y  trouvoient  par  hafard.  Il  efl  vrai  que  cet  arbre  ne 
ie  tranfpiante  pas  aif^ment,  ce  qui  doit  taire  préférer  le 
Sfumach  ;  de  tous  les  arbres  que  je  connois ,  c'efl  le  fèui 
qui  (ans  aucune  culture  croîflë  &  fe  multiplie  au  point  de 
garnir  ufl  terrein  en  auffi  peu  de  temps;  fès  racines  courent 
prefqu'à  la  furfàce  de  la  terre ,  ainfi  elles  ne  font  aucun 

tort  à  celles  des  jeunes  Chênes  qui  pivottent  &  s'enfoncent 
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dans  ia  profondeur  du  foi.  On  ne  doit  pas  craindre  que  ce 
Sumach  ou  les  autres  mauvaiiès  efpèces  de  bois,  comme 
leTreoibie,  le  Peuplier  &  leMarfauIe,  puiflent  nuire  aux 
bonnes  efpèces ,  comme  le  Chêne  &  le  Hêtre:  ceux-ci  ne 
font  foibles  que  dans  leur  jeunelTe»  &  après  avoir  paÛë  les 

Premières  années  i  lombre  &  à  labri  dts  autres  arbres, 
ientôt  ils  s'élèveront  au  defllis,  &  devenant  les  plus  forts 
ils  étoufferont  tout  ce  qui  les  environnera. 

Je  lai  dit,  &  je  le  répète,  on  ne  j^eut  trop  cultiver  ia  terre 
iorfqu  elle  nous  rend  tous  les  ans  le  fruit  de  nos  travaux  ; 
mais  iorfqu'il  faut  attendre  vingt-cinq  ou  trente  ans  pour 
jouir,  Iorfqu  il  faut  faire  une  dépenie  confidérable  pour 
arriver  à  cette  jbuiflance,.  on  a  raifbn  d'examiner»  on  a 
peut-être  raifbn  de  fê  dégoûter.  I^  fonds  ne  vaut  que  par  le 
revenu ,  &  quelle  différence  d  un  revenu  annuel  à  un  revenu 
éloigné,  même  incertain  ! 

J  ai  voulu  m'afiurer  par  des  expériences  confiantes  des 
avantages  de  ia  culture  par  rapport  au  bois,  &  ppur  arriver 
à  des  connoiffances  préciies ,  j  ai  fait  femer  dans  un  jardin 
quelques  glands  de  ceux  que  je  fêmois  en  même  temps  6c 
en  quantité  dans  mes  bois  :  j'ai  abandonné  ceuxnci  aux  foins 
de  la  Nature,  8c  jai  cultivé  ceux-là  avec  toutes  les  recher- 
ches de  lart.  £n  cinq  années  les  Chênes  de  mon  jardin 
avoient  acquis  une  tige  de  i  o  piçds,  &  de  2  à  3  pouces 
de  diamètre ,  &  une  tête  aûèz  fournie  pour  pouvoir  fê  mettre 
aifement à  lombre  defibus  :  quelques-uns  de  ces  arbres  ont 
même  donné  dès  la  cinquième  année  du  fniit  qid^  étant  (èmé 
au  pied  de  fês  pères,  a  produit  d'autres  arbres  redevables  de 
leur  naiflànce  à  ia  force  d  une  culture  aflidue  &  étud^  Les 
Chênes  de  mes  bois  fèmez  en  même  temps  n'avoient  après 
cinq  ans  que  2  ou  3  pieds  de  hauteur  (  je  parle  des  plus 
vigoureux,  car  le  plus  grand  nombre  navoit  pas  un  pied) 
leur  tige  étoit  à  peu  près  grofle  comme  le  doigt ,  leur  rorme 
étoit  celle  d  un  petit  buiffon ,  leur  mauvaifê  figure  tbin  d*an^ 
noncer  de  la  poflérîté ,  laiffoit  douter  s'ils  auroient  adëz  de 
force  pour  fe  confèrver  eux-mêmes.  £ncouragé  par  ces  iùccès 
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de  culture ,  &  ne  pouvant  (buffi*!!  les  avortons  de  mes  bois 
lorfque  je  les  comparois  aux  arbres  de  mon  jardin ,  je  cher- 
chai à  me  tromper  moi- même  fur  ladépenfe,  &  j'entrepris 
de  faire  dans  mes  bois  un  canton  allez  confidérable,  où  j  ele- 
verois  les  arbres  avec  les  mêmes  foins  que  dans  mon  jardin  : 
il  ne  s'agiflbit  pas  moins  que  de  faire  fouiller  la  terre  à  deux 
pieds  &  demi  de  profondeur,  de  la  cultiver  d  abord  comme 
on  cultive  un  jardin  »  &  pour  améliorations  de  faire  con- 
duire dans  ce  tcrrein  qui  me  paroiflbit  un  peu  trop  ferme  &: 
trop  froid ,  plus  de  deux  cens  voitures  de  mauvais  bois  de 
recoupe  &  de  copeaux  que  je  fis  brûler  fur  la  place,  & 
dont  on  mêla  les  cendres  avec  la  terre.  Cette  dépenfe  alloit 
déjà  beaucoup  au  delà  du  quadruple  de  la  valeur  du  fonds» 
mais  je  me  ûtisfaifois  &  je  voulois  avoir  du  bois  en  cinq 
ans  :  mes  efpérances  et  oient  fondées  fur  ma  propre  expé- 
rience f  fur  la  nature  d'un  terrein  choifi  entre  cent  autres 
terreins,  &  plus  encore  fur  la  réfblution  de  ne  rien  épargner 
pourréuiTir,  carc'étoit  une  expérience  ;  cependant  elles  ont 
été  trompées ,  j  ai  été  contraint  dès  la  première  année  de 
renoncer  à  mes  idées ,  &  à  la  troifième  j'ai  abandonné  ce 
terrein  avec  un  dégoût  égal  à  rempreflëment  que  j  avois  eu 
pour  le  cultiver.  On  n'en  fera  pas  furpris  lorfque  je  dirai  qu'à 
la  première  année,  outre  mille  ennemis  que  j'eus  à  combattre» 
comme  les  Mulots,  lesOifeaux,  &c.  la  quantité  des  mau- 
vaifes  herbes  fut  fi  grande  qu'on  étoit  obligé  de  farder  con- 
tinuellement ,  &  qu'en  le  failànt  à  la  main  &  avec  la  plus 
grande  précaution ,  on  ne  pouvoit  cependant  s'empêcher  de 
déranger  les  racines  des  petits  arbres  naiflàns ,  ce  qui  leur 
cauloit  un  préjudice  fenfible;  je  me  fouvins  alors,  mais  trop 
tard ,  de  la  remarque  des  Jardiniers  qui  la  première  année 
n'attendent  rien  d'un  jardin  neuf,  &  qui  ont  bien  de  la  peine 
dans  les  trois  premières  années  à  purger  le  terrein  des  mau* 
Vallès  herbes  dont  il  efl  rempli.  Mais  ce  ne  fut  pas-là  le  plus 
grand  inconvénient,  l'eau  me  manqua  pendant  l'été,  &  ne 
pouvant  arrofer  mes  jeunes  plants,  ils  en  fbufFrirent  d'au- 
tant plus  qu'ils  y  avoient  été  plus  accoutumez;  d'ailleurs»  le 
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grand  foin  avec  lequel  on  ôtoit  Its  mauvaifès  herbes,  &  les 
kbours  réitérez  avoient  rendu  le  terrein  net ,  &  fîir  fa  fin 
de  leté  la  terre  étoit  devenue  brûlante  &  d  une  lediereflè 
aflFreuie  ;  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  ù  on  ne  lavoit  pas 
cultivée  auffi  fou  vent,  &.  û  on  eût  laiifé  les  mauvai/ès  herbes 
qui  avoient  crû  depuis  le  mois  de  Juillet.  Mais  le  tort  irré- 
parable fut  celui  que  cauiâ  la  gelée  du  printemps  lûivant  : 
mon  terrein  quoique  bien  fitué  n'étoit  pas  aflez  éloigné  des 
bois  pour  que  la  tranfpiration  des  feuilles  naifiàntes  des  arbres 
ne  le  répandit  pas  fur  mes  jeunes  plants  ;  cette  humidité 
accompagnée  d'un  vent  de  Nord  les  fit  geler  un  1 6  de  Mai  ^ 
&  dès  ce  jour  je  perdis  preique  toutes  mes  efpérances  :  ce- 
pendant je  ite  voulus  point  encore  abandonner  entièrement 
mon  projet;  je  tâchai  de  remédier  au  riial  caufèparla  gelée» 
en  faifànt  couper  toutes  les  parties  mortes  ou  malades  ;  cette 
opération  fit  un  grand  bien,  mes  jeunes  arbres  reprirent  de 
h  vigueur ,  &  comme  je  n'avois  qu'une  certaine  quantité 
deau  à  leur  donner,  je  la  ré/ervai  pour  le  belbin  preâant; 
je  diminuai  aufii  le  nombre  des  labours,  crainte  de  trop  deP 
iecher  la  terre ,  &  je  fiis  aflëz  content  du  fuccès  de  ces  petites 
attentions  :  la  fève  d*Août  fut  abondante ,  &  mes  jeunes 
plants  pouil^rent  plusvigoureulêment  qu'au  printemps;  mais 
le  but  principal  étoit  manqué,  le  grand  &  prompt  accroif- 
iêment  que  je  defirois ,  fe  réduiloit  au  quart  de  ce  que  j'avais 
elpéré  &  de  ce  que  j  avois  vu  dans  mon  jardin  :  cela  ralentit 
beaucoup  mon  ardeur ,  &  je  me  contentai  après  avoir  fait  un 
peu  élaguer  mes  jeunes  plants,  de  leur  donner  deux  labours 
i  année  (uivante  ;.  &  encore  y  eut*il  un  e(pace  d  environ  un 
quart  d  arpent  qui  fut  oublié  &  qui  ne  reçut  aucune  culture. 
Cet  oubli  me  valut  une  connoiflànce ,  car  j  obfervai  avec 
quelque  furprifê  que  les  jeunes  plants  de  ce  canton  étolent 
auffi  vigoureux  que  ceux  du  canton  cuhivé  ;  &  cette  re- 
marque changea  mes  idées  au  (ù  jet  de  la  culture  »  &  me  fit 
abandonner  ce  terrein  qui  m  avoit  tant  coûté.  Avant  que  de 
le  quitter  je  dois  avertir  que  ces  cultures  ont  cependant  fait . 
avancer  confidérablement  Taccroifièment  des  jeunes  arbres, 

&que 
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&  qae  je  ne  me  fuis  trompé  fur  cda  que  du  plus  au  moins  : 
mais  la  grande  erreur  de  tout  ceci  eft  la  dépenfê ,  le  produit 
n  eft  point  du  tout  proportionné  »  &  plus  on  répand  d'argent 
dans  un  terrein  qu'on  veut  conveflir  en  bois,  plus  on  le 
trompe;  ceft  un  intérêt  qui  décroit  à  mefure  qu'on  fait  de 
plus  grands  fonds. 

Il  faut  donc  tourner  Ces  vues  d'un  autre  côté,  la  dépenfe 
devenant  trop  forte  il  faut  renoncer  à  ces  cultures  extraôr* 
dinaires ,  &  même  à  ces  cultures  qu  on  donne  ordinairement 
aux  jeunes  plants  deux  fois  l'année  en  fèrfbuifiant  légèrement 
la  terre  à  leur  pied  ;  outre  des  inconvéniens  réels  de  cette 
dernière  efpèce  de  culture,  celui  de  la  dépenlê  e(t  fuffifànt 
pour  qu'on  s'en  dégoûte  allument,  fur-tout  û  l'on  peut  y 
fubûituer  quelque  choie  de  meilleur  &  qui  coûte  beaucoup 
moins. 

Lé  moyen  de  fûppléer  aux  labours  &  prefqu  a  toutes  les 
autres  efpèces  de  culture,  c'eft  de  couper  les  jeunes  plants 
jufqu  auprès  de  terre  :  ce  moyen ,  tout  fimple  qu'il  paroît ,  eft . 
d'une  utilité  infinie,  &  loriqu'il  eft  mis  en  œuvre  à  propos, 
il  accélère  de  plufieurs  années  le  fùcpès  d'une  plantation. 
Qu'on  me  permette  à  ce  fujet  un  peu  de  détail  qui  peut-être 
ne  déplaira  pas  aux  amateurs  de  l'Agriculture. 

Tous  les  terreins  peuvent  fe  réduire  à  deuxe/pèces,  fça- 
voir,  les  terreins  forts  &  les  terreins  légers;  cette  diviiîon , 
quelque  générale  qu'elle  ibit ,  fûffit  à  mon  deflëin.  Si  l'on 
veut  iemer  dans  un  terrein  léger,  on  ^eut  le  faire  labourer; 
cette  opération  fait  d'autant  plus  d'efièt  &  caufê  d'autaht 
moins  de  dépenie  que  le  terrein  eft  plus  léger  :  il  ne  faut 
qu'un  fèul  labour  &  on  iême  le  gland  en  fuivant  la  charrue. 
Comme  ces  terreins  font  ordinairement  fêcs  &  brûîans,  ii 
ne  faut  point  arracher  les  mauvaifès  herbes  qiie  produit  l'été 
fuivant,  elles  entretiennent  une  fraîcheur  bienfaifânte  & 
garantiftent  les  petits  Chênes  de  l'ardeur  du  fôleil ,  enfuite 
venant  à  périr  &  à  fecher  pendant  l'automne  elles  fervent 
de  chaume  &  d'abri  pendant  l'hiver,  &  empêchent  les  racines 
de  geler  ;  il  ne  faut  donc  aucune  efpèce  de  culture  dans  ces 
Mem.  17^2.  H  h 
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terreins  fablonneux.  J'ai  ièmé  en  bois  un  grand  nombre 
d'arpens  de  cette  nature  de  terrein  »  &  j  ai  réuâi  au  delà  de 
mes  efpérances  ;  les  racine^  des  jeunes  arbres  trouvant  une 
terre  légère  &  aifée  à  ditiiêri  s'étendent  &  profitent  de  tous 
les  fucs  qui  leur  ibnt  offerts,  les  pluies  &  les  roiëes  pénètinit 
facilement  jufqu'aux  racines;  il  ne  faut  qu'un  peu  de  couvert 
&  d'abri  pour  faire  réuflîr  un  ièmis  dans  des  terreins  de 
cette  elpèce.  Mais  il  eu  bien  plus  difficile  de  faire  croîtue  du 
bois  dans  des  terreins  £3rts ,  &  il  faut  une  pratique  toute 
différente  ;  dans  ces  terreins  les  premiers  labours  font  inutiles 
&  fou  vent  nuifiblesi  la  meilleure  manière  efl  de  planter  les 
glands  à  la  pioche  fans  aucune  culture  précédente  ;  mais  ii 
ne  faut  pas  les  abandonner»  comme  les  premiers,  au  point  de 
les  perdre  de  vue  &  de  n'y  plus  penfèr,  il  faut  au  contraire 
les  vifiter  fouvent  ;  il  faut  obferver  la  hauteur  à  laqudle  ils 
fc  feront  élevez  la  première  année,  obferver  enfuiteVils  ont 
pouflë  plus  vigoureufement  à  la  féconde  année  qu  à  la  pre- 
mière, &à  la  troifième  qua  la  feconde:  tant  que  leur  ao- 
proiflèment  va  en  augmentant,  ou  même  tant  qu'il  fe  fbûtient 
fur  le  même  pied,  iljie  faut  pas  y  toucher;  mais  on /aper- 
cevra ordinairement  à  la  troifième  année,  que  l'accroiflement 
va  en  diminuant,  &  fi  on  attend  la  quatrième,  la  cinquième, 
la  fixième,  &o  on  reconnoîtra  que  l'accroiflement  de  chaque 
année  efl  toujours  plus  petit  ;  ainfi  dès  qu  on  s  apercevra  que 
fans  qu'il  y  ait  eu  de  gelées  ou  d'autres  accidens  les  jeunes 
a^rbres  commencent  à  croître  de  moins  en  moins,  ii  faut  les 
fàirt  couper  jufqu'à  terre  au  mois  de  Mars,  &  l'on  gagnera 
un  grand  nombre  d'années  :  le  jeune  arbre  livré  à  lui-même 
dans  un  terrein  fort  &  ferré  ne  peut  étendre  fes  racines;  la 
terre  trop  dure  les  fait  refouler  lur  elles-mêmes,  les  petits 
filets  tendres  &  herbacez  qui  doivent  nourrir  farbre  &Yor« 
mer  la  nouvelle  production  de  Tannée,  ne  peuvent  pénétrer 
la  fubflance  trop  ferme  de  la  terre  ;  ainfî  Tarbre  languit  privé 
de  nourriture,  &  la  produélion  annuelle  diminue  fouvent 
jufqu'au  point  de  ne  donner  que  des  feuilles  &  quelques 
boutons.  Si  vous  coupez  cet  arbre,  toute  la  force  de  la  levt 
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le  povte  aux  racines,  elle  en  développe ious  ie$  germes,  & 
:^jdant  avec  plus  de  puifiance  contre  le  terrein  qui  leur 
réfifte,  les  jeunes  racines  s  ouvrent  àts  chemins  nouveaux  & 
diviieut  par  l6  furcroît'de  leur  force  cette  terre  qu'ils  avoient 
jusqu'alors  vainement  attaquée,  elles  y  trouvent  abondam^ 
ment  des  lues  nourriciers ,  &  dès  qu  elles  font  établies  dans 
ce  nouveau  pays,  eHes  pouflënt  avec  vigueur  au  dehors  la 
iùrabondance  de  leur  nourriture,  &  produifent  àhs  la  pre* 
mière  année  un  jet  plus  vigoureux  &  plus  élevé  que  ne 
i'étoit  l'ancienne  tige  de  ti'ois  ans.  J'ai  fi  fôuvent  réitéré 
cette  expérience  que  je  dois  la  donner  comme  un  fait  fur 
&  comme  la  pratique  la  plus  utile  que  je  connoiflë  dans  la 
culture  des  bois. 

Dans  un  terrein  qui  n'eft  que  ferme  iâns  être  trop  dur» 
il  (iiffira  de  couper  une  feule  fois  le  jeune  fJant  pour  le  faire 
réuilîr.  J'ai  des  cantons  a&z  confidérables  d'une  terre  ferme 
&  paitriiiable  où  les  jeunes  plants  n'ont  été  coupez  qu'une 
£>is,.  où  ib  croilient  à:  merveille,  &  où  j'aurai'  du  bois  taillis 
prêt  à  couper  dans  quelques  années.  Mais  j'ai  renûrqué  dans 
un  suitre  endroit  où  la  terre  efl  entièrement  forte  &  dure» 
qu'ayant  fait  couper  à  la  féconde  année  mes  jeunes  plants^ 
parce  qu'ils  étojent  ianguiâàtis,  cela  n'a  pas  empêché  qu'au 
bout  de  quatre  autres  années  on  n'ait  été  obligé  de  les  couper 
une  féconde  fois,  &  je  vais  rapporter  une  autre  expérience 
qui  fera  voir  la  nécefiité  de  couper  deux  feis  dans  de  cer«- 
tains  cas* 

J'ai  fait  planter  depuis  dix  ans  un  nombre  très-confldé^ 
Table  d'arbres  de  pluK^eurs:  efpèces,  comme  des  Ormes  »  des 
Frênes,  èts  Charmes^  &c  La  première  année  tousceux  qui 
reprirent,  pouflèrent  aïïèz  vigoureufèment,  la  feoonde  année 
ils  ont  poufie  plus  f^blement ,  la  troifième  année  encore 
l^us  ibnguiflàmment;  ceux  qui  me  parurent  les  plus  maladei; 
étoient  ceux  qui  ét<Nent  les  plus  gros  &  les  plus  âgez  lorfque 
je  les  fis  tian^anter.  Je  voyeis  que  la-  racine  n^avoit  pas  la 
force  de  nourrir  ces  grandes  tiges ,  cela  me  déteimina  à  ï^ 
faire  couper  ;  je  fis  mxt  la  même  c^étadon  aux  piuK  petite 
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les  années  fuivantes ,  parce  que  leur  langueur  devint  tefle 

2ue  làns  un  prompt  lecours  elle  ne  laiflbit  plus  rien  à  elpérer* 
)ette  première  coupe  renouveila  mes  arbres  &  leur  donna 
beaucoup  de  vigueur,  fur- tout  pendant  les  deux  premières 
années  ;  mais  à  la  troifième  je  m'aperçus  d  un  peu  de  dimi* 
nution  dans  1  accroiflèment  ;  je  1  attribuai  d'abord  à  la  tempe* 
rature  des  iàiibns  de  cette  année*là  qui  n'avoit  pas  été  auffi 
favorable  que  celle  des  années  précédentes  ;  mais  je  reconnus 
clairement  pendant  l'année  fuivante  qui  fut  heureufê  pour 
les  plantes ,  que  le  mal  n'avoit  pas  été  caufë  par  la  feule  intem^ 
périe  des  fàÛbns  ;  l'accroiflëment  de  mes  arbres  continuoit 
à  diminuer,  &  auroit  toujours  diminué,  comme  je  m'en  fîiis 
afTuré  en  laiflànt  fur  pied  quelques-uns  d'entr'eux,  fi  je  ne  les 
avois  pas  fait  couper  une  féconde  fois.  Quatre  ans  fe  font 
écoulez  depuis  cette  féconde  coupe,  fans  qu'il  y  ait  eu  de  dU 
minution  dans  l'accroiflëment  ;  &  ces  arbres  qui  font  plantez 
dans  un  terrein  qui  e(l  en  friche  depuis  plus  de  20  ans,  & 
qui  n'ont  jamais  été  cultivez  au  pied ,  ont  autant  de  force 
&  la  feuille  auflî  verte  que  des  arbres  de  pépinière  :  preuve 
évidente  que  la  coupe  faite  à  propos  peut  fuppléer  à  toute 
autre  culture. 

Les  Auteurs  d'Agriculture  font  bien  éloignez  de  penfêr 
comme  nous  fur  ce  fujet  ;  ils  répètent  tous  les  uns  après  les 
autres*  que  pour  avoir  une  futaie,  pour  avoir  des  arbres  d'une 
belle  venue,  il  faut  bien  fê  garder  de  couper  le  fbmmet  des 
jeunes  plants ,  &  qu'il  faut  conferver  avec  grand  foin  le  mMT 
tant, ^ceU-k' dire,  le  jet  principal.  Ce  confeil  n'efl  bon  que 
dans  de  certains  cas  particuliers  ;  mais  il  efl  généralement 
vrai,  &  je  puis  Taflùrer  après  un  très-grand  nombre  d'expé- 
riences, que  rien  n'efl  plus  efficace  pour  redreflèr  les  arbres 
&  pour  leur  donner  une  tige  droite  ^  nette,  que  la  coupe 
faite  au  pied.  J'ai  même  obier  vé  fou  vent  que  les  futaies 
Tenues  de  graines  ou  de  jeunes  plants  n'étoient  pas  fi  belles 
ni  fi  droites  que  les  futaies  venues  fur  de  jeunes  louches  ; 
ainfi  on  ne  doit  pas  héfiter  à  mettre  en  pratique  cette  espèce 
de  culture  il  facile  &  fi  peu  coûteufè. 
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II  n  cft  pas  néceffairci  d  avertir  qu'elle  eft  encore  plus  in- 
difpenfâble  lorlque  les  jeunes  plants  ont  été  gelez ,  il  n  y  a 
pas  d'autre  moyen  pour  les  rétablir  que  de  les  couper.  On 
auroit  dû ,  par  exemple ,  receper  tous  les  taillis  de  deux  ou 
trdis  ans  qui  ont  été  gelez  au  mois  d'Oélobre  1 740 ,  jamais 
gelée  d'automne  n'a  fait  autant  de  mal  :  la  fèuie  façon  d  y 
remédier  c'efl  de  coupa:,  on  fàcrifie  trois  ans  pour  n'en  pas 
perdre  dix  ou  douze. 

A  ces  obfèrvations  générales  fur  la  culture  du  bois ,  qu'il 
me  foit  permis  de  joindre  quelques  remarques  utiles ,  &  qui 
doivent  même  précéder  toute  culture. 

Le  Chêne  &  le  Hêtre  font  les  fèuls  arbres ,  à  l'exception 
des  Pins  &  de  quelques  autres  de  moindre  valeur,  qu'on  puiflè 
jemer  avec  fûccès  dans  dts  terreins  incultes.  Le  Hêtre  peut 
être  fêmé  dans  les  terreins  légers ,  la  graine  ne  peut  pas  fbrtir 
dans  une  terre  forte,  parce  qu'elle  pouiië  au  dehors  fbn  en- 
veloppe au  deiïus  de  la  tige  naifTante ,  ainfî  il  lui  faut  une 
terre  meuble  &  facile  à  diviier,  fans  quoi  elle  refle  &  pourrit* 
Le  Chêne  peut  être  femé  dans  prefque  tous  les  terreins,  nous 
avons  donné  en  1739  ^^  différens  procédés  félon  les  diffé- 
rens  terreins  :  toutes  les  autres  efpèces  d'arbres  veulent  être 
élevées  en  pépinière,  &  enfuite  transplantées  à  l'âge  de  deux 
ou  trois  ans.' 

li  faut  éviter  de  mettre  enfemble  les  arbres  qui  ne  fe 
conviennent  pas ,  le  Chêne  craint  le  voifmage  des  Pins ,  des 
Sapins ,  des  Hêtres  &  de  tous  les  arbres  qui  pouffent  de 
groffes  racines  dans  la  profondeur  du  fol.  £n  général ,  pour 
tirer  le  plus  grand  avantage  d'un  terrein ,  il  faut  planter  en-^ 
fêmble  des  arbres  qui  tirent  la  fubfbnce  du  fond  en  pouflâht 
leurs  racines  à  une  grande  profondeur ,  &  d'autres  arbres  qui 
puiffent  tirer  leur  nourriture  prefque  de  la  fùrfàce  de  la  terre, 
comme  (ont  tous  les  arbres  dont  les  racines  s'étendent  & 
courent  à  quelque  pouces  feulement  de  profondeur  ^s  pé- 
nétrer plus  avant. 

Lorfqu'on  veut  (èmer  du  bois ,  il  faut  attendre  une  année 
abondante  en  glands,  non  feulement  parce  qu'ils  Ibnt  meilleurs 
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&  nioîns  chers,  mais  encore  parce  qu'ils  ne  feront  pas  dévorez 
par  les  OHeaux>  les  Mulots  &  les  Sangliers,  qui  trouvant 
abondamment  du  gland  dans  les  forêts ,  ne  viendront  pas 
attaquer  votre  (emifp  ce  qui  ne  manque  jamais  d'arriver  dans 
des  années  de  difètte;  On  n'imagineroitpas  jufqu'à  quel  pdînt 
ks  iêuis  Mulots  peuvent  détruire  un  femis  ;  j'en  avois  fait 
un  il  y  a  deux  ans  de  quinze  à  ieize  arpens ,  j'avois  (emé  au 
mois  de  Novembre,  au  bout  de  quelques  jours  je  m'aperçus 
que  les  Mulots  emportoient  tous  les  glands  :  ils  habitent  fèuls, 
fou  vent  deux,  &  quelquefois  trois  à  quatre  dans  un  même 
trou  ;  je  fis  découvrir  quelques  trous ,  &  je  fus  épouvanté 
de  voir  dans  chaque  trou  un  demi-boifleau  &  fbuvent  un 
boifleau  de  glands  qu'ib  avoient  ramaflèz  pour  vivre  pendant 
l'hiver.  Je  donnai  ordre  fur  le  champ  qu'on  dreflat  dans  ce 
canton  un  grand  nombre  de  pièges,  où  pour  toute  amorce 
on  leur  mit  une  noix  grillée  :  en  moins  de  trois  fèmaines 
de  temps  on  m'apporta  près  de  treize  cens  Mulots  ;  je  ne 
rapporte  ce  fait  que  pour  faire  voir  combien  ils  font  dan- 
gereux &  par  leur  ncnnbre  &  par  leur  prévoyance  à  ferrer 
autant  de  glands  qu'il  peut  en  entrer  dans  leurs  trous. 

Les  bornes  que  je  me  fais  prelcrites  dans  ce  Mémoire ,  ne 
me  permettent  pas  de  fui vre  plus  loin  notre  bois  naiflànt  ; 
je  donnerai  dans  la  fuite  la  manière  de  conduire  le  bois  dans 
fa  jeunefie,  celle  de  le  traiter  dans  un  âge  plus  avancé  f  & 
quelques  moyens  de  le  fbûtenir  lorfqu'il  efl  fur  le  retour  : 
ies  obiêrvatâons  que  j'ai  faites  fur  l'exploitation  des  bois  taillis 
&  des  futaies,  feront  partie  de  cette  féconde  culture  qui  efl 
aufTi  importante^  &  qui  peut-^e  efl  d'une  utiiitdencore  plus 
imm^'^^^  que  la  premûm» 
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OBSERVATIONS   ANATOMIQJUES 
ET   PATHOLOGIQUES 

Sur  la  maladie  des  En  fans  nouveau -ne:[,,  qu'on 

appelle  Filet. 

Par    M.   P  E  T  I  T, 

TO  u  T  ie  monde  n'ed  pas  au  fait  de  cette  indi/pofition ,  1 8  Juillet 
cependant  tout  le  monde  s'ingère  de  couper  le  Fiiet;  ^74r^* 
aufli  arrive-t-ii  fbuvent  que  les  pauvres  enfans  font  la  vic- 
time de  ceux  qui  préfument  trop  de  leur  (çavoir  ou  de  leur 
dextérité.  Les  fautes  qflie  j'ai  vu  commettre  à  ce  fujet  m  ont 
engagé  à  produire  ce  Mémoire,  qui  fera  peut-être  utile  à  ceux 
qui  exercent  cette  opération ,  qui  engagera  les  pères  &  mères 
à  bien  placer  leur  confiance»  &  qui,  par  cela  feul»  peut  être 
utile  à  la  fbciété. 

Je  donnerai  d'abord  une  defcription  luccinéle  du  Freins 
filet  ou  ligament  cfe  la  Langue. 

Je  ferai  connoître  en  quoi  confifte  i'indifpofition  pour 
laquelle  on  le  coupe, 

Les  cas  où  1  on  doit  le  couper  dès  les  premiers  jours  de 
ia  naiflance,  ceux  où  U  convient  de  refarder  cette  opération 
plus  ou  moins  de  temps ,  &  même  jusqu'à  ce  que  l'enfant 
ibit  fevré.  Je  ferai  voir  par  plufieurs  observations  qu'il  eft 
avantageux  de  ne  point  le  preiTer  de  faire  cette  opération. 

Je  décrirai  enfùite  la  manière  d'opérer,  &  à  cette  occa- 
fion  je  parlerai  des  diiférens  inftrumens  qui  ont  été  mis 
en  ulage  pour  couper  le  Filet  ;  je  les  comparerai  avec  celui 
ue  j'ai  nouvellement  fait  conflruire,  dont  je  donne  ici  la 
efcrîptîon. 

Enfin,  comme  il  peut  arriver  en  faifânt  cette  opération, 
que  ceux  qui  ne  prennent  pas  les  précautions  néceifaires , 
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coupent  les  vaiflèaux  qui  accompagnent  ie  filet  ;  qu'if  en 
arrive  fbuvent  une  hémorragie  que  i  on  arrête  difficilement» 
&  qui  quelquefois  efl:  mortelle ,  je  rapporterai  les  moyens 
dont  je  me  fuis  fervi  utilement  pour  remédier  à  cette  fà* 
cheufë  hémorragie. 

De  lajlruâure  ér  de  Vufage  du  Filet,  ou  ligament 

de  la  Langue. 

^  Le  Frein  ou  ligament  de  la  Langue  eft  appelle  vulgaire- 
ment Filet.  Ce  ligament  efl  fort  élaftique,  il  eft  même  mu  A 
culeux  :  fbn  point  fixe  efl  aux  petites  éminences  oflèuies  qui 
font  dans  le  milieu  de  la  partie  interne  de  ce  qu'on  appelle 
fymphife  du  menton;  de- là  il  s'attache  au  deflbus  &  dans  ie 
milieu  de  la  partie  aillante  &  ifblée  de  la  langue  jufqu'à  fon 
extrémité,  de  manière  que  la  volubMité  des  mouvemens  de 
la  langue  efl  modérée  par  ce  lien ,  lequel  borne  principale- 
ment les  mouvemens  que  la  langue  fait  en  avant  &  en  arrière; 
c efl- à-dire,  lorfquelie  efl  tirée  hors  de  la  bouche,  ou  lorf^ 
qu'elle  efl  tirée  au  fond  du  gof  ler  pour  faire  la  déglutition. 

Aux  deux  côtés  du  fi^ein  ou  filet  fe  trouvent  les  veines  8c 
artères  que  Ton  appelle  ramtles,  avec  des  nerfs  &  autres  vaif^ 
jêaux  pour  les  fondions  de  cette  partie  ;  le  tout  efl  couvert 
de  la  membrane  qui  tapiflè  l'intérieur  de  la  bouche;  cette 
membrane  qui  efl  fort  adhérente  au  palais ,  aux  joues  &  aux 
parties  fupérieures  &  latérales  de  la  langue ,  efl  mobile  dam 
tout  le  defibus  de  la  langue ,  le  tiflli  cellulaire  qui  la  lie  en 
cet  endroit  efl  fi  extenfible  qu'il  obéit  &  fe  prête  à  tous  les 
mouvemens  que  fait  la  langue  :  cette  membrane  efl  cepen* 
dant  un  peu  plus  adhérente  dans  l'endroit  où  elle  fait  le  pli 
qui  envdoppe  le  filet.  Je  n'entre  dans  ce  détail  que  pour 
xaire  connoitre  que  le  repli  de  cette  membrane  n'efl  pas  le 
filet  même,  comme  fè  le  perfuadent  bien  des  gens,  il  n'en  efl 
que  l'enveloppe.  Il  faut  oblêrver  aufTi  que  l'on  fc  fèrt  éga- 
lement du  moi  filet  pour  défigner  ie  ligament  ou  frein  naturel 
delà  langue»  comme  pour  défigner  la  maladie;  car  on  dit 

qu'un 
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qu'un  enfant  a  le  filet,  lor/que  ce  ligament  eft  trop  court* 

On  pourroît  s'étendre  davantage  fur  la  defcription  de  cette 

partie ,  mais  ce  que  j'en  ai  dit  fuifit  pour  mettre  au  fait  de  là 

maladie  dont  il  s  agit ,  &  des  opérations  qui  y  conviennent. 

De  la  maladie  appellée  Filet. 

II  y  a  des  enfans  qui  naiflènt  avec  le  filet,  c'efl-à-dîre, 
avec  le  frein  trop  court ,  mais  H  y  en  a  beaucoup  que  l'on 
dit  avoir  le  filet  &  qui  ne  l'ont  pas.  Je  puis  afibrer  que  de 
ceux  chez  qui  j'ai  été  appelle  pour  couper  le  filet,  plus  de 
la  moitié  i  avoîent  allez  long ,  &  que  même  je  ne  l'ai  pas 
coupé  à  tous  ceux  à  qui  je  l'ai  trouvé  trop  court  :  il  faut  donc 
içavoîr  connoîtrc  fi  les  enfans  ont  le  filet,  &  quand  ils  l'ont 
içavoir  diftînguer  les  cas  où  il  convient  de  le  couper  ou  de 
ne  le  pas  couper. 

Lorfcjue  l'on  paflè  le  doigt  fous  la  langue  d'un  enfant 
nouveau- né,  on  lent  toujours  le  filet  ou  ligament  naturel  de 
la  langue,  &  ceux  qui  ne  (ça vent  pas  que  ce  frein  de4a  langue 
eft  une  chofe  naturelle  &  néceffaire ,  croient  qu'il  faut  le 
couper  ;  mais  ils  peuvent  fe  tromper,  car  ce  qu'ils  lêntent,  efl; 
quelquefois  le  filet  même,  tel  que  tout  enfant  doit  l'avoir,  & 
qu'on  ne  doit  point  couper,  fi  ce  n'eft  lorsqu'il  eft  mal  con- 
formé ,  encore  faut-il  que  cette  mauvaife  conformation  nui/ê 
aux  fondions  de  la  langue,  mais  principalement  à  celles 
dont  l'enfant  a  un  befbin  aéluel.  C'eft  donc  cette  mauvaife 
conformation  qu'il  s'agit  de  connoître  pour  ne  la  point  con- 
fondre avec  celle  qui  eft  naturelle ,  &  ne  point  s'expofer  à 
faire  une  opération  inutile,  nuifible,  &  quelquefois  dange- 
reufe  ou  mortelle. 

Quoique  le  filet  /bit  (ujet  à  plufieurs  îndifpofitions ,  celle 
qui  eft  la  plus  ordinaire  &  dont  il  s'agit  principalement  dans 
ce  Mémoire ,  c'eft  d'être  trop  court  ;  il  peut  l'être  à  dîfférens 
degrés ,  tous  n'exigent  point  l'opération  :  c'eft  ce  que  fçavent 
diftînguer  ceux  qui  font  verfez  dans  la  pratique,  mais  pour 
en  inftruire  les  autres,  voici  ce  qu'il  faut  qu'ils  obfervent  : 
quoiqu'ils  (entent  le  filet  av^c  leur  doigt ,  fi  l'enfant  peut 
Mcm.  iy^2.  I  i 
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porter  (a  langue  fur  le  bord  des  lèvres,  ils  ne  doivent  point 
le  couper,  il  eu  afîêz  long  pour  permettre  les  mouvcmens 
naturels  de  la  langue  dont  feniânt  a  un  be(bin  aâud  ;  i&  à 
f égard  des  auues  mouvemens ,  quand  même  ils  iooieiit 
gênez  en  quelque  chofe,  il  Eut  diâerer  Topéiation,  parce 
qu  afiêz  (bu vent  cette  gêne  ne  dure  pas,  la  langue  s  y  habitue, 
ou  le  ligament  s'alonge  avec  le  temps.  Il  ne  Êuit  pas  non 
plus  faire  lopération,  û  l'enfant  peut  porter  le  bout  de  la 
langue  au  palais ,  &  encore  moins  s'il  fuce  k  doigt  &  xfinL 
le  pre(ïe  contre  le  palais  comme  s'il  tetoit. 

Si  tout  cela  ne  prouve  pas  que  le  filet  eft  dans  fon  était 
naturel ,  il  prouve  au  moins  qu'il  efl  afiêz  long ,  &  qu  il  n'y 
a  point  d'opération  à  faire ,  du  moins  pour  le  temps  pré- 
iênt  :  au  contraire,  fi  l'on  ne  peut  pafier  avec  facilité  le  doigt 
fous  la  langue  de  l'enfant ,  û  ayant  la  bouche  ouverte  il  ne 
peut  porter  le  bout  de  la  langue  fur  le  bord  des  lèvres ,  s'il 
ne  peut  la  porter  au  palais,  s'il  ne  fuce  point  le  doigt,  tout 
cela  prouve  que  le  filet  efl  trop  court  &  qu'il  faudra  le  couper. 
Il  y  a  cependant  encore  une  dernière  épreuve  à  faire»  &  celle- 
là  décide,  c'efl  de  préfenter  la  mamelle  à  l'enfant,  s'il  la  prend 
bien  &  qu'il  tette,  il  ne  faut  point  couper  le  filet;  mais  fi, 
comme  difent  les  nourrices,  l'enfant  chifbme,  c'eft-à-dire» 
félon  elles ,  s'il  ne  fâifit  point  le  mamelon ,  ou  que  l'ayant 
foiblement  fàifi  il  lui  échappe  en  fâilânt  bruit,  alors  il  faut 
le  couper,  c'efl  une  marque  que  la  langue  n'efl  pas  afiêz  libre 
pour  embrafiêr  le  mamelon ,  elle  ne  peut  s  y  appliquer  exac- 
tement t  l'air  pafiê  entre  deux,  le  mamelon  n'eft  point  preflë» 
le  lait  ne  coule  point  dans  la  bouche,  en  un  motl^enÊuit 
ne  tette  point. 

Quoiqu'il  fbit  facile  de  connoître  fl  la  langue  des  enfans 
€fl  gênée,  j'en  ai  vu  plufieurs  à  qui  on  avoit  coupé  le  filet 
£ins  néceffité,  &  cela  n'arrive  que  tr<^  fou  vent  à  ceux  qui 
n'examinent  pas  âfiez,  &  qui  ne  font  pas  toutes  les  obferva* 
tions  que  jai  faites. ci -defius,  fbit  parce  qu'ils  les  ignorent 
ou  qu'ils  regardent  comme  des  i>agatelkrlaiBaladie  &  f  opé- 
lationi  en  quoi  ils  k  trompent* 
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Quoique  la  langue  paroide  gênée,  J'ai  pour  maxime  qu  aux 
en&ns  nouveau-nez  ii  ne  faut  couper  le  filet  que  lorfqu'li  eil 
fi  court  qu'il  les  empêche  de  teter:  on  dira  peut-être  que 
fi  on  ne  le  coupe  point ,  il  les  empêchera  de  parler  iorfqu'ils 
feront  en  âge>  cela  fe  peut ,  mais  alors  on  \t  coupera  fans 
crainte. 

Les  raifons  que  j'ai  de'  dîfFérer  cette  opération  &  de  ne 
la  point  faire  d'avance,  font,  comme  je  lai  déjà  dit,  que  la 
langue  peut  s'Iiabituer  à  cette  gêne,  &  que  de  plus  ife  fîïet  peut 
s'alonger  avec  le  temps;  c'efl  ce  que  j'ai  vu  plus  d'une  fois 
i  des  enfans  à  qui  je  n'ai  pas  voulu  couper  fe  filet,  &  qui  dans  - 
i'âge  compétent  ont  parlé  avec  facilité  :  de  plus  ,  c'efl  que 
quelques-uns  même  ont  parlé  librement  &  plutôt  qu  a  i  ordi- 
naire ,  au  lieu  que  quand  on  le  coupe  d'avance ,  c'efl-à-dire  » 
avant  l'âge  auquel  Tenfent  doit  parler ,  on  peut  en  couper 
trop  ou  pas  affez  ;  j'en  ai  vu  plufîeurs  à  qui  il  a  fa.llu  le  couper 
une  féconde  fois,  &  d'autres  à  qui  on  l'avoit  coupé  fi  près 
de  (on  attache ,  que  la  langue  étoit  fans  frein.  Je  coimois  un 
enfant  qui  bégaye,  &  que  je  croîs  nebégayer  que  parce  qu'on 
fuî  a  coupé  le  filet  dans  un  temps  où  il  n'étoit  pas  encore 
nécefïaîre  de  le  couper  :  enfin  je  ne  me:  prefTe  point  de  le 
couper,  parce  qu'en  le  laiflânt  il  ne  peut  arriver  d'accidens  i 
reniant,  pourvu  qu'il  tette,  &  qu'il  peut  en  arriver  à  ceux  à 
qui  on  le  coupe  n'en  ayant  pas  un  befbin*  aéluel.  Les  obfèr- 
vations  fuivantes  m'ont  fait  penfèr  aînfi. 

Un  enfant  à  qui  on  coupa  lé  filet  immédiatement  après  fa 
naîfîànce,  étoufîa  cinq  heures  après  :  on  crut  quel'opération: 
en  étoit  caufè,  on  m'appella  pour  faire  I  ouverture  du  cadavre^ 
je  portai  d'abord  mon  doigt  dans  la  bouche,  &  n'y  trouvant 
point  la  langue ,  mais  feulement  une  maflê  charnue  qui  bou- 
choit  le  paiiage  de  la  bouche  augofier,  je  fendis  les  deux 
joues  jufqu'aux  mufcles  mafîcters ,  pour  examiner  &  voir  ce 
que  la  langue  étoit  devenue,  je  la  trouvai  renverf?e  au  delà 
de  ce  que  j'appdic  h  valvule  du  gofier,  la  pointe  tournée  vers 
fe  pharjmx  6à  eife*  avt)ît  été  poufîee  par  les  mouvemens  de 
Ii  déglutftfôn*:  ceca^  me  parutextwordînaîre,  &  je  cherchoîi 
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h  cauie  de  ce  fait ,  iorique  peu  de  temps  après  je  fus  appe&é 
pour  un  enfant  de  M.  Varin  Sellier  du  Roy,  auquel  on  avoît 
coupé  le  filet  deux  heures  après  la  naiflance ,  &  qui  peu  après 
étoit  tombé  dans  le  même  cas.  Mon  premier  foin  fut  d'in- 
troduire mon  doigt  lufqu'à  la  langue,  que  je  ne  trouvai  pas 
encore  entièrement  renverfée  dans  le  gofier,  je  la  remis  dans  la 
l)ouche,  ce  qui  fit  un  bruit  preique  ièmblable  à  celui  que  fait 
un  pifton  que  1  on  retire  avec  force  du  corps  d'une  ièringue; 
je  retirai  mon  doigt ,  &  j  oblèrvai  que  i'enfant  faifbit  de  fà 
bouche  ce  que  font  ceux  qui  tettent  ;  j'entendois  un  bruit  de 
déglutition  qui  dura  4  à  5  minutes,  puis  tout  à  coup  il  retomba 
dans  1  etouffement  ;  je  portai  de  nouveau  mon  doigt  dans  la 
bouche,  je  replaçai  la  langue  une  féconde  fois,  &  je  la  tins 
dans  cette  fituation  quelques  minutes  pendant  lefquelies  Ten- 
fant  fuçoit  mon  doigt  :  je  lui  fis  donner  le  teton,  il  Je  prit 
goulûment  &  teta  avec  avidité.  Il  eft  à  obfèrverque  iorfqu  on 
lui  coupa  le  filet,  il  n  avoit  pas  encore  pris  la  mamelle,  parce 
que  fd  nourrice  ne  venoit  que  d'arriver  de  campagne  ;  je  crus 
cet  enfant  fauve ,  mais  une  heure  après  il  retomba  dans  ie 
même  accident:  jetois  heureufement  dans  ie  quartier,  & 
j'arrivai  allez  à  temps  pour  le  (ecourir  une  troifième  fois  :  alors 
je  crus  que  pour  remédier  à  cet  accident  il  falloit  que  la  langue 
fût  toujours  occupée  à  teter,  ou  forcée  d'être  en  repos  dans  la 
bouche  par  quelque  moyen:  celui  que  j'employai,  fut  une 
compreiïe  de  la  longueiu'  de  2  pouces,  large  de  i  5  lignes, 
^paifle  de  demi-pouce ,  coufùe  à  une  bande  à  quatre  chefs , 
au  moyen  de  laquelle  bande  j'aflujétis  la  langue  dans  la  bou- 
che depuis  fâ  pointe  jufque  près  de  fà  racine  :  on  ôtoit  cette 
compreflë  chaque  fois  que  l'enfant  vouioit  teter ,  &  on  la 
remettoit  enfuite  pour  contenir  la  langue;  ce  moyen  ayant 
jéuffi  tout  je  jour>  on  envoya  l'enfant  &  la  nourrice  à  la  cam- 
pagne. Le  lendemain  matin  on  .vint  dire  au  père  que  fbn 
enfant  fê  mourolt ,  il  vint  méprendre  pour  aller  à  fbn  fecourSp 
mais  nous  arrivâmes  trop  tard  :  la  nourrice  qui  avoit  cru  le 
bandage  inutile,  Tavoit  ôté  la  nuit ,  &  comme  elle  s'étoit  en^ 
dorjEDie»  elle  ne  s  aperçut  pas  de  f  état  Êcheux  de  ibix  enfiint: 
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nous  le  trouvâmes  mort  dans  1  état  fâcheux  de  ceux  qu  on 
a  étranglez,  j'en  fis  i  ouverture,  je  trouvai  la  langue  renverfèe 
par  delà  la  valvule  du  gofier ,  comme  dans  le  précédent. 

.  Deux  ou  trois  ans  après  je  fus  appelle  pour  pareil  cas,  & 
comme  l'enfant  étoit  dans  mon  voifmage,  je  ne  me  fiai  à  qui 
que  ce  ibit,  je  me  trouvai  pendant  deux  jours  à  toute  heure 
pour  ôter  &  remettre  la  compreflë ,  &  je  réufiis  :  l'enfant  eft 
encore  vivant- 

De  ces  ob/êrvations  je  conclus  1/  qu'il  ne  faut  jamais 
couper  le  filet  quand  l'enfant  peut  teter;  2/  q-ue  quand  il 
ejfl  nécefiàire  de  faire  cette  opération,  il  faut  avoir  une  nour- 
rice préfënte  pour  donner  à  teter  à  i'enfant  l'infiant  d'après; 
car  ce  qui  commence  le  mal ,  c'eft  le  fàng  qui  coule  du  filet 
coupé,  c'efi  la  /èniàtion  qu'occafionne  ce  fluide  qui  engage 
Tenfant  à  fucer  &  à  fiiire  d'autant  plus  de  mouvement,  que 
plus  il  fuce  plus  il  exprime  de  ^ng ,  &  ce  qui  achève  de 
déplacer  la  langue ,  c'eft  que  la  (burce  qui  fournit  le  /àng 
diminue  ou  tarit,  &  qu'alors  l'enfant  redoublant  fès  efforts, 
tire  enfin  la  langue  au  delà  de  la  valvule  du  gofier  où  je  l'ai 
trouvée  dans  les  trois  cas  que  je  viens  de  rapporter,  &  elfe 
y  eft  fi  fort  engagée  qu'il  faut  avoir  les  doigts  bien  longs  & 
bien  forts  pour  la  retirer.  On  ne  s'étonnera  pas  de  ces  faits 
lorfque  l'on  /çaura  qu'il  efl  allez  ordinaire  dans  les  Indes,  que 
içs  Nègres  avalent  leur  langue  &  s'étouffent  pour  k  venger 
c{e  leurs  maîtres  iorfqu'ils  croient  en  avoir  été  châtiez  injufie- 
ment  :  ce  fait  efi  attefié  par  quelques  Hifioriens  »  &  par  des 
gens  dignes  de  foi  qui  m'ont  ailbré  lavoir  vu. 

'  S'il  efi  pofilble  qu'un  adulte  avale  fà  langue,  à  plus  forte 
niCon  un  enfant  nouveau-né  pourra-t-il  l'avaler,  &  encore 
mieux  après  qu'on  lui  aura  coupé  le  filet ,  puifqu'alors  Iz 
langue  aura  plus  de  liberté  &  de  facilité  à  être  tirée  &  à  (è  ren- 
verfèr  en  arrière  :  cela  arrivera  infailliblement  fi  dans  l'^nfiant 
qu'on  le  lui  coupe  on  n'a  pas  une  nourriceà  lui  donner,  comme 
pour  lui*  apprendre  quelle  efi  ia  liqueui:.  quil  doit  teter,  & 
i'eipèce  de  déglutition  qu'il,  doit  &ire.  Enfin  cet  accident  efl 
preiq^mévitable  fi  maUieureuiement  quelqu'ignorant  coupe 
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k  filet  fans  néceflité,  &  fi  l'enfant  fê  trouve  dans  les  autréS^ 
drconftances  f âcheufès  dont  nous  avons  parlé ,  puifqu'alors 
la  langue  plus  libre  que  dans  fbn  état  naturel  pourra  plus 
facilement  être  pliée  fur  elle-même,  £c  pouflëe  au  delà  de  la 
valvule  du  gofier,  où  étant  une  fois  arrivée;  elle  fera  retenue 
par  le  cercle  charnu  de  la  valvule,  &  par  les  efforts  d^s  or- 
ganes qui  fervent  à  la  déglutition ,  qui  ne  peuvent  manquer 
d'être  alors  dans  une  violente  contradîon. 

J  ai  déjà  dit  que  lorfque  l'on  coupe  le  filet ,  il  efl  néceflaire 
d'avoir  une  nourrice  toute  prête  pour  donner  à  teter  à  Ten- 
fant ,  &  je  dis  plus  »  quoique  Ion  n'ait  point  coupé  le  filet , 
il  faudroit  que  tous  les  enfans  qui  naiflënt,  euflënt  une  nour- 
rice, &  ne  pas  attendre  un  jour  ou  deux  quelquefois  fans 
leur  donner  à  teter  :  fi  l'on  a  voit  eu  cette  précaution  pour 
l'enfant  dont  je  vais  parler,  l'accident  dont  il  penlà  mourir  ne 
lui  fèroit  point  arrivé. 

On  trouvera  aflèz  extraordinaire  qu'un  enfant  à  qui  on  n'a 
point  coupé  le  filet,  avale  (à  langue,  c'eft  cependant  ce  que 
j'ai  vu  à  un  enfant  près  duquel  on  a  été  pendant  trois  fèmaines 
jour  &  nuit,  pour  aînfi  dire,  à  l'affût,  pour  l'empêcher  d'avaler 
fà  langue  :  il  tomboit  plufieurs  fois  en  une  heure  dans  i'étouf^ 
fement,  il  n'y  avoit  que  deux  heures  qu'il  étoit  nélorfqu'îf' 
y  tomba  pour  la  première  fois  :  on  ne  lui  avoit  pas  encore 
donné  la  mamelle ,  le  hafàrd  voulut  qu  on  lui  mit  le  doigt 
dans  la  bouclie ,  dans  l'inflant  il  ceffa  d'étoufièr  &  iê  mit  à 
fucer  le  doigt  ;  quelque  temps  après  il  retomba  dans  i'étouf{e- 
ment ,  &  comme  l'introduélâon  du  doigt  dans  la  bouche 
lavoit  tiré  du  premier  accident ,  (ans  fçavoir  pourvoi ,  on  le 
lui  remit,  l'étouffement  ceffa  &  la  langue  fut  occupée  à  fiicer 
le  doigt  ;  on  le  tint  long-temps  dans  cette  fituation ,  &  comme 
elle  efl  gênante,  plufieurs  perfbnnes  fê  relayoient  pour  qu'il  y 
eût  toujours  un  doigt  dans  la  bouche  :  la  nourrice  arriva ,  elle 
lui  donna  la  mamelle ,  il  teta  abondamment  :  on  cefla  Vu&gS 
du  doigt ,  Tenant  s'endormit  ;  mais  en  préfënce  8c  km  les 
yeux  de  deux  ou  trois^perfônnesqui  robiervoient,  après  deux 
ou  trois  heures  de  ibflimdl  11  s'év^ben  crianiri  &  peo  à» 
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temps  après  il  tomba  dans  Véioufkment  »  on  iui  remit  le  doigt 
.dans 'la  bouche,  l'accident  ceâ[à,  on  lui  «redonna  le  teton>  il 
teta,  ifè  rendormit»  &' toujours  (bus  les  yeux  de  piufieurs  per- 
ibnnes  attentives  :  ce  fecond  fommeil  ne  fut  pas  fi  long  que  le 
premier,  1  accident  le  reprit  dans  les  mêmes  circondances ,  & 
<ii«n  fut  retiré  de  même  :  quelqu'un*  qui  lavoit  vu  dans  1  acci- 
âentnommsifzmal^idieuncatarrefuj^  confèquence 

ordonna  de  le  ligner  s'il  étoitpoflibie.  Je  fus  appelle,  on  me 
xgconta  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Rempli  des  observa- 
tions que  j  ai  rapportées  ci-delTus,  Je  jugeai  lâns  en  rien  dire 
encore,  que  ce  n'étoit  point  un  catape,  que  TétoufFement  pou- 
voit  venir  de  ce  que  l'en&nt  commençoit  d'avaier  fà  langue, 
'&  qu'il  l'avaleroit  infailliblement  fi  l'on  ne  trouvoit  le  moyen 
de  l'occuper  dans  k  bouche,  Kbit  avec  le  teton ,  ibit  avec  le 
doigt  :  comme  t'enfant  dormoit ,  j'attendis  ion  réveil  &  le 
moment  qu'il  tomberoit  dans  l'étoufFement;  en  s'éveiUant  il 
fit  un  cri,  mais  un  cri  plaintif,  comme  font  les  enfâns  preflez 
«de  la  faim,  ce  qui  ne  dura  que  2  ou  3  lècondes,  après  quoi 
j'entendis  un  bruit  de  déglutition  qui  me  fit  fbupçonner  qu'il 
tonlberoit  dans  l'étoufl^ment ,  comme  effeélivement  il  y 
tomba  Tindant  d'après;  je  mis  mon  doigt  dans  la  boitche  allez 
vite  pour  fûrprendre,  pour  ainfi  dire,  la  langue,  je  trouvai  que 
ià  pointe  étoit  déjà  engagée  dans  la  valvule  du  gofier,  elle 
Tcvînt  dans'ia  Jjouche  comme  d'elle-même,  l'enfant  (ùça 
'mon  doigt ,  &  pendant  que  je  le  tenois  ainfi ,  je  perï(ài  que 
le. teton  ^ferolt  mieux  que  le  doigt.  Je  conseillai  première- 
ment de  garder  l'enfant  à  vue,  Secondement,  qu'imniédiate- 
onent  i  (on  réveil  on  lui  donnât  le  teton ,  làns  attendre  qu'il 
Tnarquât  le  defirer  par  lès  cris  plaintifs,  &  que  peut- être  par 
ce  moyen  non  feulement  on  préviendroit  l'étoufl^ent,  mais 
qu'on  pourroit  ie.guérir  en  confirmant  la  languedans  l'habi* 
tude  de  teter  :  eflèélivement  il  fut  trois  jours  lâns  que  l'acci- 
Hcnt  furvint;  mais  les  lêntindles&  la  nourrice  même  croyant 
4eOT'  îà&iWi  inutile  s'endormirent ,  &  en  fë  réveiUant  trou* 
*Yèrent  que  l'enfant  étoufibit  ;  eUes  eurent  recours  au  moyen 
iqui  avoit  toujours  réuâi ,  ne  dirent  mot  de  ce  qui  s'étoit 
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paiTé  &  furent  plus  exades  :  huit  jours  s'écoulèrent  encore 
mais  fans  accident,  &  j'étoîs  près  de  me  relâcher  fur  leur 
exa<5litude,  lor/qo'un  des  complices  de  la  négligence  déclara 
ce  qui  s'étoit  pailé  ;  ils  eurent  la  peine  de  veiller  encore  cet 
enfant  pendant  neuf  ou  dix  jours,  &  comme  il  netoit  rien 
arrivé  d'approchant,  que  l'enfant  tetoit  avec  moins  d'avidité» 
qu'il  ié  réveilloit  (ans  crier  &  fans  fucer  fà  langue ,  on  crut 
devoir  diminuer  la  garde,  on  l'ôta  même  tout-à-fait,  &  les 
chofès  fè  pafïerent  bien. 

De  la  fituation  étrangère  que  prend  la  langue  dans  tous 
les  cas  que  nous  venons  de  rapporter,  il  s  enfuit  néceflàire- 
ment  que  l'épiglotte  &  toute  la  tête  du  larynx  font  violem- 
ment tirées  fous  la  racine  de  la  langue,  que  la  glotte  efl  bou- 
chée, &  que  l'enfant  étouffe  faute  de  refpirer;  la  langue  ne 
peut  fbrtir  de  cette  fituation  par  aucun  des  mouvemens  na- 
turels ,  ils  confpirent  tous  à  la  déglutition,  &  agiflent  fî  fort 
fur  la  langue,  qu'elle  ne  peut  retourner  à  fà  place;  de  manière 
qu'en  fuppofant  même  que  la  langue  fût  un  morceau  f^paré, 
le  pharynx  ne  la  pouflëroit  que  dans  l'œfbphage.  li  arrive 
aux  gloutons  que  û  certains  morceaux  d'aliment  trop  gros  ie 
trouvent  retenus  en  ce  lieu,  ils  ne  peuvent  le  rejeter,  ils  font 
des  efforts  pour  l'avaler,  &  lavaient  fbuvent;  mais  d'autres 
fois  l'œfbphage  ne  pouvant  prêter,  le  morceau  refle  &  les 
étoufîè  :  c'ell  ce  que  j'ai  vu  deux  fois ,  la  première  par  un 
ceuf  dur  qu'un  homme  avoit  gagé  d'avaler  tout  entier,  içqael 
refla  dans  le  pharynx  entre  la  valvule  du  gofier  &  l'œfbphage 
'  de  forte  que  cet  œuf  ne  pouvant  ni  refbrtir  ni  paffer  par 
l'ouverture  de  l'œfbphage,  cet  homme  étouffa  dans  la  minute: 
ie  fécond  fut  étouffé  de  la  même  manière  par  un  morceau 
.d'aloyau  qu'il  ne  put  avaler. 

De  rofération  qu'il  convient  défaire  au  Filet  trop  courte 

J'ai  déjà  dit  que  le  filet  pouvoit  être  trop  court  à  différens 
degrés ,  &  c'efl  en  partie  ce  qui  détermine  à  le  couper  plutôt, 
cefl-à-dlre,  dès  les  premiers  jours,  ou  plus  tard  aprè$  que 
i'ftifant  efl  icvré, 

Lor/que 


liOrlque  le  filet  eft  extrêmement  court  il  empêche  ordl* 
nairement  les  enfans  de  teter»  &  1  on  cft  obligé  de  le  couper^ 
ainii  qu  il  a  été  dit  ;  c  eft  aufli  le  cas  dans  lequel  l'opération 
efk  plus  difficile  &  même  plus  dangereufè ,  parce  qu  on  ne 
peut  pas  lever  le  bout  de  la  langue  pour  bien  voir  ce  que 
i  on  coupe. 

Cette  difficulté  de  lever  la  langue  a  fait  imaginer  difFérens 
kiûrumens  pour  fuppléer  aux  doigts  que. Ion  ne  peut  paflêr 
entre  la  langue  &  la  mâchoire  inférieure  ;  car  quand  on  peut 
paflêr  fous  la  langue  le  doigt  indicateur  &  le  meJîus,  ayant  la 
paume  de  la  main  tournée  du  côté  du  nez  «  &  mettre  le  filet 
entre  les  deux  doigts,  non  feulement  on  le  voit  didindement, 
niais  on  le  coupe  avec  facilité  avec  d^  cifèaux  fans  pointe, 
pour  éviter  i  accident  dont  nous  parlerons  ci-après.  Dans  cette 
iituation  Ion  efl  maître  de  le  couper  plus  ou  moins  avant , 
felon  qu'on  le  juge  néccflâire  ;  cette  façon  de  le  couper  efl  la 
plus  fimple  &  mérite  la  préférence,  mais  comme  on  ne  peut 
pas  toujours  paflêr  les  doigts  entre  la  langue  &  la  mâchoire 
inférieure ,  on  fè  fert  d  mflrumens  tels  que  ceux  dont  je  vais 
parler. 

Je  ne  rapporterai  ici  que  les  înflrumens  qui  ont  mérité 
quelqu  atieniion  ;  le  premier  efl  une  fourchette  dojit  les  four- 
chons *  longs  d'un  pouce,  au  lieu  d'être  pointus  fe  terminent  ♦Fig.8.^^. 
par  deux  boutons  bien  polis  &  incapable  de  bleflèr  ;  ces 
deux  fourchons  laiflënt  entr  eux  un  efpace  d'une  ligne  dans 
leur  bafè ,  &  de  deux  lignes  à  leur  extrémité  :  on  les  paflè  fbus 
la  langue  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  du  filet ,  on  incline 
le  manche  "^  de  la  fourchette  du  côté  du  nez ,  de  forte  que  le  ♦  B. 
filet  (è  trouve  à  découvert  &  placé  entre  les  deux  fourchons , 
QU  il  efl  facile  de  le  couper  avec  des  cifèaux  qui  doivent  être 
moufles,  comme  je  l'ai  déjà  dit  :  cet  inftrument  eft  fort  Am- 
ple, &  par  cela  feul  mériteroit  la  préférence  fur  ceux  dont 
nous  parlerons  ci-après ,  s'il  n  occupoit  pas  en  même  temps 
les  deux  mains  de  l'opérateur,  qui  les  ayant  embarraflees, 
l'une  à  tenir  la  fourchette  &  l'autre  les  cifèaux ,  ne  peut  pas 
;^ujétir  lui-même  la  tête  de  l'enfant  ;  il  eft  obligé  de  la  confier 
Mem.  17^2.  Kk 
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à  (ks  perlbnnes  ignorantes ,  tendres  ou  foibles  d'écrit ,  oui 
trop  touchées  de  la  fiuiaiion  de  ïeaùixtt^  n'ofènt  raâbjoir 
tfuiTi  (biidement  qu'il  doit  être  »  dtt  ibrte  que  fes  inouvemeiu 
qu'il  fait,  dérangent  la  fourchette  Çl  font  manquer  1  opération. 
Cet  intirument  eil  cependant  après  les  doigts  celui  qui  eft  le 
plus  en  ufage,  mais  comme  il  ne  peut  tenir  place  dans  fétui 
que  portent  ordinairement  les  ChirurgienSi  je  Tai  amplifié 
vn  terminant  le  gros  bout  d^une  (onde  ordinaire  par  deux 
ailes  qui  laiflènt  entr  elles  un  espace  égal  àcelid  qui  k  trouve 
entre  les  deux  fourchons  de  la  fourchette;  par  ce  moyen  cette 
ibnde  fi  (buvent  utile  aux  autres  opérations  de  Chirurgie, 
porte  avec  elle  Tindrument  propre  à  couper  le  filet ,  &  n'en 
tient  pas  plus  de  place  dans  Tétui. 

Les  Chirurgiens  Allemands  qui ,  au  lieu  de  feuiUes  de 
Myrte  »  fe  fervent  de  fpatules  fort  larges ,  ont  pratiqué  une 
fente  de  même  forme  dans  le  bout  de  leurs  fpatules  ;  ils  ne 
l^ont  point  placée  dans  le  milieu ,  mais  vers  un  des  cotés,  afin 
qu'il  en  refte  une  portion' adèz  large  pour  fêrvirdefpatuie: 
j{$  fè  fervent  de  cet  inflrument  pour  couper  le  filet  de  la 
même  manière  que  nous  avons  dit  qu  il  faUoit  fe  fêrvir  de  la 
fburchette. 

~  Avec  les  inflrumens  dont  je  viens  de  parler  d  une  part, 

8c  les  cifeaux  moufTes  de  l'autre,  maniez  avec  dextérité,  on 

peut  couper  le  filet  fans  danger  ;  mais  comme  quelqu'une  de 

*  ces  chofès  peut  manquer,  fur*tout  la  dextérité,  il  eft  arrivé 

quelquefois  que  Ton  a  coupé  les  vaiflèaux  qui  accorapEignent 

lé  filet  :  une  main  tremblante  peut  porter  lesxileaux  plus 

avant  que  Tinflrument  qui  découvre  le  filet ,  &  qui  fêrt  à 

maintenir  la  langue ,  c'efî  ce  qui  a  fait  imaginer  un  autre  inf- 

=►  Fîg.  6&  trument*  dans  lequel  fe  trouvent  joints  enièmble  de  quoi 

^'  afTujétir  la  langue  &  couper  le  filet.  La  partie  de  cet  inftru* 

ment  qui  affujétit  la  langue,  eft  une  plaque  dont  une  portion 

*  Fig.  7.  A.  eft  repliée  fur  elle-mêmje  &  doubfement  fendue  '^,  i'efpace 

*  Fig.  7.  B.  qui  iê  trouve  dans  ce  repli  cache  un  iifiotén*  qui  pât  un  arrêt 

eft  tenu  en  repos  au  coté  droit  de  la  fente  dans  laquelle  on  fût 
entrer  le  filet,  ^  qui  iôrfque  i  on  preâè  la  déteme,  s  échappe^. 
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çalfe  avec  vîtefle  devant  la  fente  qui  contient  ie  filet ,  & 
ie  cotipe ,  cette  détente  fe  fait  avec  vîieâèi  &  par  ia  même 
^.méchanique  que  Icchien.dun  piflplet;  av«c  cet  inftmmeot 
on  lie  court  point  rifquc  de  couper  les  vaiflèsrax  ;  parce  que 
le  biflouri  ne  déborde  point  l'entrée  de  Ja  fente  de  I  infini- 
ment ,  &  que  cette  fente  n  efl  point  dSkz  large  pour  laiflcr 
^entrer  ia  partie  de  ia  iangue  où  fè  trouvent  ks  vaidèaux.  Si-tôt 
.que  cet  inflrument  parut,  on  ne  douta  potot  d'avoir  trouvé 
le  point  de  perfeélion ,  mais  comme  c'eft  au  lèrvice  que  l'on 
afeconnoît  les  défauts,  voici  ce.que  i'ufàge  m  y  a  &it  apcroevoir. 

I  •''  Que  ie  frlet  ibit  mince  ou  épais ,  qu'il  ^t  difficile  oti 
.£idie  à  couper,  là  force  qui  meut  le  biflouri  e(l  toujours  k 
4aiâme. 

2/  Quoique  le  biflouri  tn  ie  mouvant  décrive  une  poê- 
lon de  cercle,  cette  portion  ^cercle  tR,  fort  petite,  &l'dn 
-peut  dire  que  ic  tranchant  du  biflouri  ne  ie  meut  pas  ^ 
la  façon  dont  il  &ut  que  les  infl  rumens  tranchans  le  meuvent 
rpour  bien  couper,  car  il  tombe  perpendiculairement  fur  le 
dnLet ,  &  on  içait  que  tout  trahthant,  fi  tfîn  quii  ibit  ^  peut 
iétic  comparé  à  une  Icie ,  &  qu^il  ne  coupe  qu'autant  )qiii)a le 
-meut  en  allant  &  venant,  ccMnmelffitJafcie.  Toutile^monde 
Jçâit  que  l'on  peut  frapper  avec  !a  paume  de  la  main  iiirlie 
itranchant  d'un  couteau  tourné  â  l'horizon  f^ns  iê  couper  ;  8c 
que  ce  même  couteau  appuyé  iégèvesnent  futiia  main,  &  mû 
^ris  le :fens!dont  on  meot  les  fcies ,. avec  qupiqtieiégëreté 
^^uc  ce  &it,  coupe  infailliblement.  n^      'ir) 

,.  .  3/  Otte  chute  perpendiculaire  !  du  faiflouitîJftit  ic  met 
left  caufe  qu'ilne  le  coupe  pas  toujours,  quoiqu'il  tconbe 
jdefTus  avec  la  force  que  lui  communique  le  reflbrt.qui  fê 
cdébandb  ;  c'efl  ce  quont  éprouvé  plufîeurs'ikis  ;c»i;!Ciquiriè 
dbnt  fervis  dé  cet  ihftrument.  Quand i cela aiTive,ieJnet efl 
xplié  jpar  tie^iflouri  qui ,  ou  Jieo  de  ie  couper;  ie  pot^.^ 
doubdejidziis  là  partie  et  l'in^uinént  où  Jé  blfloubi  Sâtt^ùi 
:Tetnûtq ,  x)'efl'-à'-djre,  dans  Tendipit  où  (eorefFort  le.pèufle 
:lorf(pi'èl  fèdiétend^^opératepr&  trouve  alorsifopticmbaixaffî, 
Kinrcciqoq  ïiidlbuimic -tbrtitiw  ^fiiet.&'idQQijne^peàt  ï\ 

Kkî; 
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détacher  qu  en  débandant  ie  reflbrt  ;  cependant  ies  cris  de 
i^enfatit  &  ceux  même  des  mèr^s  &  des  nourrices  intimident 
le  Chirurgien ,  &  ne  lui  permettent  pas  d  achever  ion  opéra- 
tion avec  tranquiiiité* 

Lorfque  Ton  a  rebandé  le  reflbrt  le  f3et  le  d^age ,  mais  je 
ne  conièilie  point  de  le  débander  une  féconde  fois  »  parce  que 
l'ayant  vu  faire,  le  biftouri  ne  coupa  pas  mieux  cette  féconde 
fois  que  la  première,  &  1  on  fut  obligé  d  employer  les  autres 
-moyens.       . 

Quoique  cet  accident  n'arrive  pas  toujours,  il  neft  pas 
prudent  d'en  courir  le  ri /que  ;  mais  comme  la  fente  de  cette 
plaque  repliée  m'a  paru  bien  imaginée,  &  que  tout  le  défaut 
de  rinftrument  confifte  dans  la  manière  vîcieufè  dont  le  bit» 
♦  Fîg.  r,  2,  -^touri  tombé  iiirle^  filet,  j'ai  à  ce  bifinuri  ïijbflitué  des  cifêaux  * 
3>  +>  S*        dont  une  branche  ëfl  dormante  &  l'autre  mobile  ;  un  reflbrt 
*Fig.  i.C.  tient  les  branches  de  ces  crfèaux  toujours- ouvertes  *,  le  tran- 
chant de  la  branche  dormante  efl  juflement  i  un  des  bords 
:  de  la  fente,  &  celui  de  la  branche  mobile  en  efl  éloigné,  afin 
:que  la  fente  derL'inftrument  (oit  entièrement  comprife  dans 
tl'angle  que  forme  leur  ouverture,  &.  que  rien  ne  s'c^ipofe  i 
'J'entrée  du  fiiet/ Ayant,  placé  œt  Jnilrunient  avec  les  précau- 
liions  dont  nous  avons  parlé,  on  approche  ia  branche  mobile 
de  la  dormante,  le  reflbrt  obéit  &  le  fHet  fë  coupe  comme 
on  le  Gouperbit  avec  des  içilèaux  ordinaires* 

Je  crois  que  cet  in^ment  remplit  toutes  les  intentions 

que  l'on  peut  avoir.  £n  effet,  s'agît-il  d'autre  <;holê  que  de 
:  couper  le  fîkt  aVec  Êciiité,  dé  n'en  couper  que  ce  qu'à  faut, 

*  &  de  conferver  çn  le  coupant  les  vaiffeaux  fanguins  de  fbn 

*  vôifînage!  Or  on  le  coupe  facilement,  parce  que  l'infirument 
lii'bccupe  qu^une.fèule.majn ,  que  l'opérateur. peut  (fe l'autre 
.'  lever  ia  ^è vre  fupérieure ,  a^î^étir  la  jtiête  8t  h  diriger  à  ibn  gcé 
«pendant;  qu'il  ipafle l'inflmment  fbys  la  langue  &  fait  cntrçr 
:  le  fifistidans  là  fehté  où  il  £iut  qu'il  &Ât  pour  ôtte  cdupd 

On  ne  cbupex|ue  ce  qu'il  faut,  parce  que  totit  ce  qu'il  faut 
«  couper  entre  dans  la  fente,  &  que  les  cilèaux  ainfi  manques 

peuvent  poc|ara!lfettis  {eue  tranchattiûleâr  pointé  t. qb 
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îÉvîtc  fùrement  les  vaîfleaux  lânguîns,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
entrer  dans  la  fente ,  &  que  ia  pointe  ni  le  tranchant  des  ci<^ 
&aux  ne  peuvent  la  déborder. 

11  n'y  a  perfonne  qui,  avec  cet  inflrument,  ne  coupe  le 
filet  avec  facilité  &  fans  danger.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  autres  manières  de  le  couper:  pour  peu  que  celui  qui 
opère»  n'ait  pas  la  main  fure,  &  qu'il  poufle  les  cifèaux  au 
delà  des  bornes  prefcrites,  il  peut  ouvrir  les  veines  &  môme 
i'artère  ranules  ;  ceci  peut  arriver  à  ceux  qui  ne  connoiiïènt 
point  ce  danger,  comme  à  ceux  qui  le  connoiflènt,  mais 
qui  n'ont  pas  toute  la  dextérité  requifê  pour  (çavoir  l'évite^ 
Les  gens  hardis  en  coupent  quelquefois  trop,  &  les  timides 
n'en  coupent  pas  aflèz,  ce  qui  montre  que  pour  bien  opérer, 
ftir-tout  dans  les  opérations  délicates,  s'il  faut  avofr  de  la 
fermeté  &  de  la  hardiefle,  il  faut  qu'elles  foient  éclairées. 

L'ouverture  de  ces  vaîfleaux  n'eft  pas  un  petit  accident, 
plufieurs  enfans  en  ont  perdu  la  vie,  /bit  parce  que  ceux 
.qui  avoient  commis  cette  faute  l'ont  cachée ,  ou  parce  que 
les  pauvres  enfans  ont  été  mis  entre  les  mains  de  gens  dont 
Je  içavoir  borné  ne  leur  a  pas  fourni  tous  les  expédiens  & 
les  différens  moyens  que  l'on  peut  pratiquer  en  pareil  cas. 
J  ofe  dire  qu'?ucun  de  ceux  auxquels  j'ai  été  appelle,  n'eflr 
mort  de  cette  hémorragie,  ayant  trouvé  d'une  façon  ou  d  une 
autre  le  moyen  de  l'arrêter. 

,     Un  enfant  nouveau-né  fut  /bupçonné  d'avoir  le  filet  par 

îk  garde- malade  qui  /bignoit  /à  mère:  comme  cette  garde 

.  étoît  femme  d'un  Frater  du  régiment  des  Gardes-françoîfe^^ 

.  die  l'envoya  chercher  pour  faire  cette  opération ,  il  coupa 

.ies  vaiflëaux  dont  il  s'agit,  l'hémorragie  fut  confidérable ;  on 

dTaya  d'étancher  le  fàng  avec  des  linges,  puis  avec  de  la 

;<^rpie;  le  cas  fut  iêcret  pendant  24  iieures,  quoique  /ept 

.ou  huit  femmes  y  fuflent  entrées,  pendant  ce  temps  l'enfant 

avaloit  prefque  tout  le  /ang  que  fourniflbient  les  vaiflèaux*^ 

Malgré  le  ibin  qu'eurent  les  femmes  de  cacher  ce  dé(à(lre» 

une  parente  qui  voulut  voir  f enfant,  s'aperçut  de  quelque» 

linges  iâigneux;  elle  en  demanda  Ja  caui^  ^  Tune  des/ejounea- 

ir  T      ••• 
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des  veines  &  artères  ranules  coupées  enlèmbie  ou  fépaxéméïté 
ou  de  la  coupure  de  quelques-uns  de  leurs  rameaux  ;  &  on 
conclura  de  la  ièconde  réflexion  que  pour  arrêter  ces  difie- 
rentes  hémorragies  il  faut  trouver  le  moyen  de  comprimer  les 
vaifleaux ,  &  de  tenir  la  langue  dans  un  parfait  repos.  Pour 
remplir  ces  deux  intentions  ^  voici  les  moyens  que  j'ai  em* 
ployez  Se  qui  m  ont  toujours  réufli.  J  ai  pris  un  brin  de 
bouleau  que  j'ai  coupé  au  delTous  de  deux  branches  réunies» 
&  j'ai  choiH,  mitant  qu'il  étoit  pofTible ,  celui  où  ces  deux 
branches  étoient  à  peu  près  d'égale  grofleur,  je  les  ai  taillées 
de  façon  que  le  tronc  de  ces  deux  branches  a  4  lignes  de 
longueur,  &  chaque  branche  en  a  8 ,  ce  qui  forme  une  four- 
chette dont  les  fourchons  (ont  plus  longs  que  le  manche  ; 
j'enveloppe  &  recouvre  le  toutavec  une  bandelette  de  linge 
ifîn ,  je  place  cette  fourche  (bus  la  langue ,  de  manière  que  le 
bout  du  manche  arc -boute  contre  la  mâchoire  inférieure, 
&  que  l'angle  formé  par  les  deux  fourchons  (bit  appuyé  fut 
l'ouverture  des  vaifleaux  ;  les  deux  fourchons  s'étendent  à 
droite  &  à  gauche  (bus  le  defTous  de  la  langue,  &  empêchent 
qu  elle  ne  (e  meuve  fur  les  côtés  ;  je  la  maintiens  &  l'affujétis 
dans  cette  fituation  avec  une  bande  de  linge  fin ,  large  de  S, 
à  I  o  lignes,  longue  d'une  aune  ;  j'applique  le  milieu  de  cette 
bande  à  plat  fur  la  langue ,  &  aufTi  avant  que  l'ouverture  de  la 
bouche  me  le  peut  permettre  ;  je  padè  les  deux  che£s  de  cette 
bande  (bus  la  mâchoire,  auffi  près  du  larynx  qu'il  le  peut,  &as 
l'incommoder  ;  je  les  croi(ê  en  cet  endroit,  &  les  porte  en 
arrière  pour  les  attacher  au  bonnet  de  f enfant  :  ce  bandage 
pouflè  la  langue  fur  la  fourche ,  laquelle  étant  arc-boutée  à  la 
mâchoire  &  maintenue  en  ligne  droite  par  les  fourchons ,  pe 
peut  changer  de  place ,  &  de  cette  manière  les  vailleaux  k 
trouvent  comprimez  par  deux  forces ,  de  bas  en  haut  par  la 
fourche ,  &  de  haut  en  bas  par  le  bandage  ;  ainfi  le  vaiiiëail 
pft  comprimé  I  la  langue  eft  affujétie  &  le  (ang  s'arr^te« 
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OBSERVATION 
DU     SOLSTICE     D'HIVER 

m 

De  l'année  ly^i. 
Par     M,     C\  s  s  I  N  i. 

POuR  déterminer  le  temps  que  le  Soleii  eft  arrivé  au  i  Juin 
Soldice  d'hiver  de  1  année  17411  nous  avons  employé  V4^« 
deux  méthodes  qui  ont  cela  de  commun  en  ce  qu'elles  de* 
mandent  qu'on  ait  obfêrvé  la  hauteur  méridienne  du  Soleii  à 
diibnce  égale  avant  &  après  le  Solflice ,  mais  qui  différent 
entr'elles  en  ce  que  dans  l'une  on  fuppofe  quelques  élémens 
de  la  théorie  du  Soleil,  teb  que  le  lieu  de  ion  Apogée  & 
l'Equation  de  Ton  centre,  &  dans  l'autre  il  eu  néceflaire 
que  Ton  ait  obier vé  au  temps  du  Solflice,  de  même  que 
devant  &  après,  le  paflâge  d'une  Etoile  fixe  &  du  Soleil 
par  le  Méridien  ou  un  Cercle  horaire. 

Quoique  cette  dernière  méthode  ait  l'avantage  de  ne  fûp- 
pofèr  d'autres  élémens  que  ceux  de  l'Aberration  àts  Etoiles 
fixes,  cependant  comn\e  elle  demande  un  plus  grand  nombre 
d*obfervations  faites  dans  des  circonflances  choifies,  il  ne 
s  enfuit  pas  qu'elle  doiv^  être  préférée  à  la  première;  c'efl 
ce  que  nous  tâcherons  d'éclaircir  après  avoir  rapporté  les 
obfèrvatîons  que  nous  avons  employées  pour  déterminer  par 

fdeux  diverfes  méthodes  le  temps  du  Solflice  de  l'année 
41. 

Comme  la  méthode  dans  laquelle  on  flippofêJe  pafTage 
d*une  Etoile  fixe  par  le  Méridien ,  demande  qu'on  puifle 
l'apercevoir  à  diflance  égale  avant  &  après  Je  Solflice,  on  ne 
peut  pas  y  employer  indifféremment  toutes  fortes  d'Etoiles, 
&  il  e(l  néceffaîre  d'en  choifir  une  qui  fbit  vifible  dans  tout 
l'intervalle  entre  ces  obfèrvatîons,  ibit  qu'elle  paffe  de  nuit 
Menu  iy^2.  Li 
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par  le  Méridien ,  foit  qu'elle  ait  une  lumière  aflez  vive  pour 
qu  on  puiilê  Tapercevoir  de  jour.  On  pourroit  cependant  y 
employer  d'autres  Etoiles  dont  on  connohroit  la  diffiEreooe 
d'afcenfion  droite  à  1  égard  de  celle  que  Ion  a  d'abord  ob- 
iêrvœ  ;  mais  en  augmentant  ie  nombre  des  observations  on 
court  rifque  de  multiplier  les  erreurs,  &  c'ed  ce  que  nous 
avons  cru  devoir  éviter. 

C'efl  par  cette  raiibn  que  nous  avons  choifî  pour  la 
recherche  du  Solftice  ^  rEtoiie  qui  eft  dans  la  queue  de  la 
Baleine,  nommée  /S  par  Bayer,  laquelle  e(l  de  la  ieconde 
grandeur,  &  dont  l'on  devoit  apercevoir  le  paflâge  par  ie 
Méridien  plus  d  un  mois  avant  &  après  le  Solftice. 

Cette  étoile  a  une  dédinaiibn  auftmle  de  ip^  25',  de 
forte  que  le  Soleil  cfevoit  palier  par  le  Méridien^  i  peu  près 
i  la  même  hauteur  entre  le  1 8  &  ie  ip  Novembre,  ce 
que  nous  avons  toujours  regardé  conmie  une  circonftance 
très-favorable  pour  la  détermination  précilê  de  ibn  aicenfion 
droite  à  l'égard  du  Soleil ,  parce  que  quand  même  ie  Quart- 
de-cercle  fixe  par  lequel  nous  obfervons  ie  paflâge  du  Soieil 
&  des  Etoiles  fixes,  ne  fèroit  pas  dirigé  exaéfement  (ùr  le 
plan  du  Méridien ,  la  différence  entre  les  paiiages  du  Soleil 
&  des  Etoiles  par  les  mêmes  degrés  de  ce  Quart-de-ccrcle,. 
donne  toujours  exaélement  leur  difiifrence  en  afcenfîon 
droite,  ce  qui  eft  un  des  éiémens  nécefiàires  pour  cette  re- 
cherche. D'ailleurs,  cette  obfervation  devoit  arriver  un  mois 
Si  quelques  jours  avant  ie  Solftice  d'hiver,  qui  efi  le  temps 
que  l'on  choifit  ordinairement  pour  les  obfervations  qui  ie 
doivent  précéder,  parce  qu'alors  ie  mouvement  du  ooieil 
en  déclinaifbn,  qui  efl  aufli  un  des  éiémens  requis,  efl  d' 
viron  14  minutes  en  24  heures,  &  par  confequent  a 
ienfible  pour  qu  on  puifle  difcemer  avec  quelque  précifion 
ie  temps  que  le  Soleil  a  la  même  déclinai/bn  avant  &  après 
ie  Solftice,  ce  que  ïon  ne  peut  pas  faire  avec  la  même  évi- 
dence lorfqu'il  en  efl  jJus  proche,  &  que  (cm  mouvement 
en  déclinaifbn  efl  plus  lent» 

Nous  nous  préparâmes  donc  à  cette  oblervatloa  k  1 7 
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Novembre  1 74 1 ,  jour  auquel  nous  obfervames  le  paflage 
du  centre  du  Soleil  par  ie  fil  vertical  de  notre  quart -de- 
cercle  fixe  à  1 1  *>  5 1  '  1 4",  îa  hauteur  apparente  de  Ion  bord 
iupérioir  étant  de  zi^  23'  20". 

Le  1 8  Novembre  le  paflage  du  Soleil  par  ie  même  fil 
fut  ob/ervé  à  1 1'^  ^t^  ^o"^^  ià  hauteur  de  fbn  bord  fupé- 
rieur  étant  de  22^  5?'  o". 

Le  I  p  Novembre  le  Soleil  fût  couvert  à  fon  paflàge  par 
ie  Méridien ,  &  ie  2  o  il  fut  obfèrvé  à  1 1  ^  5  2'  6"  j,  la  hauteur 
du  bord  fupérieur  étant  de  2 .1  <l  4 1  '  40^ 

Suivant  ces  obfervations  on  trouve  que  le  i  p  Novembre 
k  centre  du  Soleil  a  dû  paflèr  par  le  fU  vertical  du  quart- 
dç- cercle  à  11^  5  i'  48",  la  hauteur  méridienne  de  fou 
bord  fupérieur  étant  de  21*  5  j'  6"# 

Le  paflàge  de  Tétoile  ^  de  la  queue  de  la  Baleine  par  ie 
même  61  fut  observé  le  15^  à  8^  41'  2''  du  loir,  ce  qui 
donne  la  différence  eidtre  ie  paflàge  du  Soldl  &  de  cette 
Etoile,  de  8^  4^'  14^ 

Le  lendemain  jlo  Novembre  le  paflàge  de  la  qtieue  de 
la  Baleine  fut  d^fèrvé  à  8^  37'  i  o'\  ce  qui  donne  la  révo^ 
lut  ion  ;oiirnaiièré  des  Etoiles  fixes»  de  231*  ^6'  B"  à  la 
pendule,  qui  accéléroit  par  cofif^uent  de  4  fécondes  pax  jonr 
fur  le  moyen  noouvement* 

Cotivertiâànt  en  d^rés»  minutes  &  fécondes  la  différ 
rence  entre  le  paffage  du  Soleil  &  de  celte  Etoile^  ^éter^ 
minée  ie  19  Novembre  de  8^  49'  14",  à  raifen  de  23^ 
5  6'  8'  pour  3  60  degrés,  on  aura  kur  différence  en  afcen- 
fion  droite  le  19  Nt>vembre  à  midi,  de  132^  59'  59''^ 
dont  il  faut  retrancher  .1 3  fecondes.pour  faberration  de  ïé- 
toi  le  ^  en  a£:enfion  droite  ^  qtn  k  fukit  parcMtre  plus  avancée 
de  cette  qrantité  vers  l'Oriem,  êl  Ton  ^«a  i  32^  5^'  46'' 
pour  b  différence  vértiabie  entre  le  Soleil  •  &  la  queue  de 

la  Baleine  ie  1 9  Nofvembie  à  itHdi* 

Le  2 1  Décemisre,  ^r  du  Solftice»  le  paflàge  du  Soleil 
par  le  fil  vertical  du  quart --de  rciercle  a.  été  obfèrvé  à  o^ 
4'  2p^  &  cdoi  de  la  queue  de  la  Baleine  à  6^  34'  57"^ 
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la  différence  eft  de  6^  30'  28"  à  la  pendule,  qui  accéléroft^ 
de  même  que  le  1 9  Novembre ,  de  4  fécondes.  Les  cou- 
vertifTant  en  degrés,  on  aura  97*^  52'  46",  dont  ii  faut 
retrancher  3  fécondes  pour  l'aberration  de  la  queue  de  k 
Baleine,  &  Ion  aura  py^  52'  43"  pour  la  différence  véri- 
table d  afcenfion  droite  entre  le  Soleil  &  cette  £toiie  le  2 1 
Décembre  à  midi. 

Le  2 1  Janvier  de  l'année  1742,  le  paflage  de  la  queue 
de  la  Baleine  efl  arrivé  à  4^  2 1'  24",  &  ii  a  été  obfervé 
le  22  Janvier  à  4^»  17^  32",  ce*  qui  donne  la  révolution 
journalière  des  Etoiles  fixes,  de  23^  56'  8",  précifément 
de  même  que  dans  les  obfèrvations  précédentes,  ce  qui  fak 
voir  la  grande  régularité  de  notre  pendule. 

Le  même  jour  22  Janvier  îe  paflàge  du  Soleil  par  le 
£1  vertical  du  quart-de-cercle  a  été  obfervé  à  o^  &  2o"y; 
le  retranchant  de  celui  de  la  queue  de  la  Baleine,  qui  eft 
arrivé  à  4**  17'  32^  on  aura  4^  1 1' 1 1''^,  qui  converties 
en  degrés,  font  62^  5  8'  o'',  auxquels  il  faut  ajouter  8  fécond, 
pour  i^aberration  de  la  queue  de  la  Baleine  en  aicenfion 
droite,  qui  la  faifbît  paroître  moins  avancée  vers  rOrient» 
&  Ion  aura  la  diflFérence  d'afcenfîon  droite  entre  le  Soleil 
&  cette  Etoile  le  22  Janvier  à  midi,  de  62^  58'  S". 

La  hauteur  apparente  du  bord  fupérieur^du  Soleil  flic 
obfêrvée  le  22  Janvier  1742 ,  de  2 1**  5  p'  5  5",  plus  petite 
de  4'  II*'  que  celle  du  ip  Novembre,  qui  avwt  ébé  dé- 
terminée de  2 1  ^  55'  6".  Retranchant  de  ces  hauteurs  la 
Téfra^on  &  le  demi-diamètre  du  Soleil,  on  aura  la  hauteur 
du  centre  du  Soleil  le  ip  Novembre  1741 ,  de  21^  36' 
a4^  &  le  22  Janvier,  de  21^  32'  ç"^,  avec  une  diffé- 
jrence  de  4'  ^4/'jt  dont  le  Soleil  étoit  alors  plus  éloigné 
it  l'Equateur  :  e'eft  pourquoi  Ion  fera ,  comme  1 4'  o''^ 
mouvement  du  Soleil  en  déciinaifbn  depuis  le  2  2  jufquaa 
a 3  Janvier,  font  à  4'  14":^;  ainfi  i^  3'  o^  quf  mefûrent 
ion  mouvement  diurne  en  afcenfion  droite,  font  à  i^'  ^\ 
qu'il  faut  retrancha*  de  62^  58'  8",  différence  d'afcenfioa 
droite  entre  le  Soleil  &  la^  queue  de  la  Baleine  da  22^  Jaavie^ 


\ 
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parce  que  le  Soleil  s'approchoit  de  cette  Etoile ,  &  on  aura 
61^  39'  3**  pour  la  différence  daicenfion  droite  entre  le 
Soieii  &  TEtoiie  dans  ie  temps  que  ie  Soleil  étoit  dans  le 
même  parallèle  que  le  ip  Novembre  1^741  à  midi.  Les  re- 
tranchant de  I  3  2**  39'  46",  différence  en  afcenfion  droite 
entre  le  Soleil  &  l'Etoile  le  i  p  Novembre  à  midi ,  on  aura 
70^  o'  43",  dont  la  moitié  3  5^  o'  21"  j^,  étant  ajoutée  à 

é 2<1  3 9 '  3 ", donne ^7*^39'^ 4" r P^^*" '* différence d afcen- 
fion droite  entre  le  Soleil  &  TËtoile  au  moment  du  Solftice. 
Y  ajoutant  Tafcenfion  droite  du  Soleil  qui  eft  alors  de  270 
degrés ,  on  aura  Tafcenfion  droite  de  la  queue  de  la  Baleine 
k  2 1  Décembre  1741,  de  y^  39'  24"  j-- 

Pour  trouver  préfentement  le  temps  du  Solftice ,  on  re- 
tranchera 97^  39'  24"  j  de  5)7^  52'  43",  différence  daf^ 
cenfion  droite  entre  le  Soleil  &  fa  queue  de  ia  Baleine  le  2 1 
Décembre  à  midi ,  &  Ton  aura  la  diflance  du  Soleil  au  point 
du  Solflice,  de  1 3'  i  8"j  en  aicenfion  droite  que  le  Soleif 
parcourt  en  4^  48',  à  raiîon  de  i ^  6*45*  en  24  heures.  Les 
ajoutant  au  midi  du  2 1  Décembre,  à  caufèque  les  différences- 
d  afcenfion  droite  entre  le  Soleil  &  cette  Etoile  alloient  en 
diminuant ,  on  aura  te  temps  vrai  du  Solffice  d'hiver  de  fan- 
née  1741  le  2 1  décembre  à  4^  48'  du  fbir.. 

Pour  déterminer  le  même  Soiftice  par  lancîenne  mé- 
thode, nous  avons  employé  les  obfervations  du  i  5  Novem- 
bre 1741  &  du  2  6  Janvier  1742. 

La  hauteur  méridienne  du  bord  fupérieur  du  Soleil  a  été 
obfervée  dans  la  première,  de  22^  53' 25",  &  dans  la  fé- 
conde, de  22^49'  o\ 

Retranchant  de  ces  hauteurs  la  réfraélion  &  le  demi-dia- 
mètre du  Soleil ,  on  aura  la  hauteur  de  fbn  centre  le  i  ^ 
Novembre  i74i,de  22<*  34'  50"^,  &  le  2 6  Janvier,  de 
22^  30'  2  2^  avec  une  différence  de  lune  à  f autre  de 4' 
2  8"  j.  On  fera  donc,  comme  i  5  '  24",  mouvement  du  Soleif 
en  déclinai/bn  depuis  le  26  jufqu'au  27  Janvier,  efl  à  4^ 
a8"  j;  ainfi  24  heures  font  à  é**  5  8'  2  5", qui,  étant  ajoutées^ 
au  midi  du  26  Janvier,  i  caufe  que  le  Soieii  s  approchoit 
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TEquateur,  donnent  6^  5  8'  2  5  "pour  le  temps  auquel  leSoIeil 
a  padë  le  a6  Janvier  par  le  même  parallèle  que  le  1  5  Nch 
vembre  1 74 1  à  rajdi,  après  un  intervalle  de72l6'^58'25% 
Prenant  iamoUiè,  on  aura  3  6i  3 *"  2^'  1 2", qui ,  étant  ajoutez 
au  midi  du  i ^  Novembre ,  donnent  le  2 1  Décembie  à  3 ^ 
29'  I  x"  du  (bir  pour  le  temps  auquel  le  Soleil  ièroit  arrivé 
au  Solftice  fi  (on  Périgée  avoit  été  dirigé  au  commencement 
du  Capricorne.,  auquel  cas  la  quantité  de  fbn  mouvement 
auroit  été  égale  avant  &  après.  Mais  conune  il  iê  trouve  pré- 
fèntement  plus  avancé  de  8  à  9  degrés,  on  cherchera,  fuivant 
lu  méthode  prefcrite  dans  mes  Elémens  d' Agronomie,  l'équa- 
tion du  Soleil  pour  le  i  5  Novembre  1 74 1  à  midi ,  qui  cft 
de  I  ^  2 1  '  1 6",  &  celle  du  2  6  Janvier  à  6^  5  8'  25",  qui  eft 
de  o^  4  5  '  3  5  ".  La  retranchant  de  i  ^  2 1  '  1 6",  refte  2  6'  4 1;'^- 
dont  ia  moitié  eft  i  3'  20"  j-. 

L 'équation  du  Soleil  au  Solftice  d'hiver  de  1 741  étoit  de 
1 6'  3  3",  la  différence  à  i  3'  2o"|  eft  de  3'  1 2"  j-,  que  ie 
Soleil  parcourt  par  Ton  moyen  mouvement  en  i  ^  1  %\  qui, 
étant  ajoutées  à  3^  29'  i  2"  après  midi  du  21  Décembre,  à 
caufe  que  l'équation  du  Soleil  atloit  en  augmentant,  donnent 
ie  temps  vrai  du  Solftice  d'hiver  de  1 74 1  le  2 1  Décembre 
à  4^  47'  1 2",  ce  q^f  ne  diftere  pas  d'une  minute  de  celui  que 
nous  avions  déterminé  ci-deflbs# 

En  comparant  en(èmble  ces  deux  méthodes,  comme  mon 
fils  l'a  fait  dans  les  Mémoires  de  1 741 ,  on  voit  que  dans  h 
première  il  a  fallu  y  employer  trois  obier  valions  du  paffage  du 
Soleil  &  trois  d'une  Etoile  fixe ,  les  unes  au  jour  même  du 
Solftice ,  &  les  autres  avant  &  après ,  à  diftance  égale  de  part  & 
d'autre,  dans  un  intervalle  de  temps  aftez  grand  pour  que  le 
mouvement  du  Soleil  en  déciinaifon  fôt  iènfible.  Dans  celles 
que  nous  avons  rapportées,  qudqu  attention  que  nous  ayons 
eue  pour  ne  laifter  ^happer  aucune  occaGon  d'obferver  le 
paftàge  de  l'Etoile  par  le  Méridien  à  l'égard  du  SoTeil^  nous 
n'avons  pu,  à  caufe  du  temps  qur  étoit  couvert,  avoir  immé- 
diatemem  le  paftàge  du  Soleil  par  le  Méridien  du  1 5^  No- 
vembre, ni  &  hauteur,  que  l'on  a  été  obligé jde  iléduire  ifes 
jours  précédent  &  Tuivans. 
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'  Mais  indépendamment  du  nombre  des  obfervations  re^ 
quifes  par  cette  méthode  que  le  temps  ne  permet  pas  toujours 
de  faire,  principalement  en  hivtt  où  le  Ciel  eftfeuvent  cou- 
vert ,  les  erreurs  qui  peuvent  fe  gliflcr  dans  les  obfervations , 
doivent  diminuer  la  précifion  dans  la  détermination  du  temps 
du  Solflice» 

Supposons»  par  exemple»  que  dans  chacune  il  y  ait  une 
erreur  dun  quart  de  iêconde,  qui  eft»  à  ce  que  je  crois,  la 
moindre  que  Ton  puîfîë  éviter  ;  il  y  aura  dans  les  fix  obfer- 
vations une  feconde  &  demie ,  ce  qui  en  doit  produire  une 
de  4  à  5  minutes  dans  Theure  du  Solftice. 

A  1  égard  de  la  fecônde  méthocfe,  nous  n'avons  pas  cru 
pouvoir  donner  une  eftimation  plus  exaéle  de  l'erreur  qui 
peut  réfulter  des  élémens  qu'il  eft  néceflaîre  d'y  employer^ 
qu'en  examinant  le  SdÛice  qui  réfiilte  des  Tables  de  M.  de 
la  Hire ,  qui  fuppofent  l'équation  du  centre  du  Soleil  plus 
petite  de  9  fecondes ,  &  le  lieu  de  l'Apogée  du  Soleil  plus 
avancé  de  19  minutes  que  nous  ne  Tavons  déterminé. 

Suivant  ces  Tables  le  Solftice  d'hiver  de  1741  feroitan'ivé 
le  2 1  Décembre  à  4^»  44'  plutôt  feulement  de  3  minutes 
&  quelques  fecondes  qu'on  ne  l'a  trouvé  par  l'ancienne  mé- 
thode,  avec  une  différence  moins  grande  que  celle  qui  ré/ùlte 
de^erreurs  que  l'on  peut  commettre  par  la  nouvelle  méthode. 
^  Si  au  lieu  de  fe  fervir  des  Tables  de  M*  de  jâ  Hirei  on 
fuppofe  une  erreur  d'un  demi-degré  dans  le  lieu  de  FApdgéè 
du  Soleil,  &  d'une  minute  dans  l'équation  de'  fon  centre^ 
ciela  produira  dans  la  détermination  du  temps  du  Soiftice  Une 
différence  à  peu  près  égale  à  celle  qui  ré/uite  du  défaut  de 
précifion  dans  les  obfervations  qu^on  efl  obligé  d'employer 
par  la  nouvelle  méthode.  -      ^  . 

On  pourra  au  moyen  de  cette  recherche,  |uger  laquelle 
des  deux  méthodes  mérite  la  préf^rehce.  Gat  li  on  peut  ef^ 
pérer  d'arriver  à  une  plus  grande  précifion  que  celle  d'un  quart 
de  feconde  de  temps ,  dans  l'obfervation  du  païïage  du  Soleil 
cto  d'une  Etoile  par  le  Méridien,  &  que  Ton  fuppofe  eh  toértie 
temps  que  i  on  ne  peut  pas  sWuret  d'une  minute  de  degté 
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dans  la  quantité  de  Téquation  du  Soleil,  ni  d'un  demi-degré 
dam  le  lieu  de  ion  Apogée»  la  nouvelle  méthode  doit  avoir 
ia  préférence.  Si  au  contraire  dans  i  obiêrvation  du  pafTage 
des  Etoiles  par  le  Méridien,  on  ne  peut  pas  porter  la  précifion 
plus  grande  qu'à  un  quart  de  féconde,  &  que  par  la  compa^ 
raifon  des  éiémens  employer  par  les  Aflronomes  modernes  ^ 
il  parôît  qu'ils  ne  diffèrent  pas  entr'eux  d'une  minute  entière 
dans  l'équation  du  Soleil ,  6c  d'un  demi-degré  dans  le  lieu  de 
l'Apogée,  l'ancienne  méthode  mérite  d'être  préférée,  d'autant 
plus  que  comme  elle  demande  un  petit  nombre  d'ob/èrva* 
lions ,  on  peut  les  répéter  ibuvent  &  choifir  celles  qui  ont 
paru  être  faites  avec  plus  d'exaélitude* 

Quoi  qu'il  en  foit,  comme  ces  deux  méthodes  ont  chacune 
leur  avantage  particulier,  je  crois  qu'il  convient  de  les  em- 
ployer toutes  deux  lorfque  le  temps  permettra  de  faire  toutes 
les  obièrvations  qui  y  (ont  requi/ês. 

L'on  doit  avertir  ici  qu'au  moyen  de  l'obfervation  du 
paflaged  une  Etoile  par  le  Méridien,  faite  au  jour  du  SoKUce^ 
on  peut  déterminer  par  l'ancienne  méthode  l'afcenfion  droite 
de  cette  Etoile,,  ce  qui  paroifToit  en  être  un  avantage  cenfl- 
dérable  de  la  nouvelle  méthode  ;  car  la  différence  entre  le 
paflage  par  le  Méridien  du  Soleil  &  de  la  queue  de  la  Baleine 
ayant  été  déterminée  de  6^  30'  28",  qui,  réduites  en  degrés 
&  corrigées  par  l'aberration,  font  97^52'43",  &  leSolltice 
étant  arrivé  à  4^  47'  i  x'\  fi  l'on  retranche  de  9 7^  5  2'  43'', 
1 3  minutes  i  8  kci^àes&L^^  pour  le  moiivement  du  Soleil 
en  afcenlion  droitje  dont  il  s'eÂ  approché  de  cette  Etoile  en 
4^  47'  I  x"  deptiis  midi  jufqu'au  temps  du  Soiïlice,  on  aura 
U  différence  d'aftenfion  di'pjite  entre  l'Etoile  &  le  Soleil  lorA 
qu'il  étoit  au  point  du  Capncorne»  de  97^  39'  24",  quî> 
étant  ajoutez  à  ,%f,9,  degrés»;  donnent  l'afcenfion  droite  de  la  ' 
queue  de  ia  $â)eine  le  2 1  Décembre  1741a  4'»  47'  1  x'\  de . 
7<l  3 9'  ^4''  -j- ,  <jui  ne  difïère  que  d  une  féconde  de  çgUe  que 
Ipn  avoit  trouvée  par  b  nouvelle  méthode. 

O41  aura  de  ia  même  manière  l'afcenfion  droite  véritable  de 
toutes  les  Etoilesi  dont  le  paffage  par  le  Méridien  ^  été  ob(êrv4, 

le  jour 
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lejour  du  Solftice ^.  telles  quArdurus,  Fomahan  &  Markab,  . 
Le  pafiâge  d'Ardurus  par  le  fil  vertical  du  quart- de-cercle 
fixe  eft  arjriv.é  le  2 1  Décembre  au  matin  à  8^  5>'  ^>z"  ^-.La 
différence  à  o*»  4'  z^'\  paflàge  du  Soleil  par  le  même  fil  ver- 
tical eft  de  3  '^  5  4'  3  6"  i  ;  qui ,  réduites  en  degrés  à  raî&n  de 
:23**  5  6'  8"pour  3  60  degrés,  donnent  5  8*^48'  40"  pour  la 
différence  entre  lafçenfion  droite  du  Soleil  &  de  cetteEtoIle 
à  midi.  Y  ajoutant  13'  1 8"  j-  pour  le  mouvement  du  Soleil 
en  afcenfjon  droite  en  4^  47'  1 2."^  on  aura  la  différence  appa« 
rente  d'afcenfion  droite  entre  Arélurus  &  le  Soleil  au  moment 
du  Solflice,  de  59^  i'  5  8",  qui,  étant  retranchez  de  270 
degrés  à  caufe  que  cettç  Etoile  étoit  plus  occidentale  que  le 
Soleil,  refte  210^  5  8'  2"  pour  i afcenfion  droite  apparente 
d'Ardurus ,  à  laquelle  il  faut  ajouter  1 1  fécondés  à  au/e  de 
l'aberration  de  cette  Etoile  eh  afcehfion  droite,  qui  la  faifoit 
pàroitre  moins  avancée  vers  TOrient  qu elle  ne  letoit  effec- 
tivement ,  &  Ton  aura  lafcenfion  droite  véritable  d'Arélurus 
fc  2 1  Décembre  1 741 ,  de  2 1  o<î  5  8'  1 3|^> 

Le  jMiâage  de  Fonnihan  ayant  été  obfervé  le  même  jour  à 
4^  47'  46",  &  celui  de  Markab  à  4^  46'  3  o",  on  détermî-* 
nera  de  la  même  manière  iaicenfion  droite  véritable  de  fa 
première  de  ces  Etoiles,  de  340^  58'  2",  &  celle  de  la 
iêconde ,  de  342**  5  8'  5 o". 

•  Comme  ces  Etoiles  dont  nous  venons  de  déterminer  laf^ 
cenfion  droite  dans  le  Solftice  dernier,  paflent  par  le  Méri- 
dien à  des  hauteurs  bien  différentes ,  celle  de  Fomahan  n'étant 
3ue  d'environ  i  ô  degrés,  &  celle  d'Arélurus  de  près  de  62 
egrés ,  on  pourra  fe  fervir  de  ces  quatre  Etoiles  pour  déter- 
miner fafcenfion  droite  des  autres  qui  font  cômprifès  dans 
ces  termes ,  &  reélifier  par  ce  moyen, lafcenfion  droite  d'un 
grand  nombre  d'Etoiles  fixes  dont  on  a  befoin  pour  diverfês 
recherches  en  Aflronomie» 


Même  /7-^-2.  Mm 
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OBSERVATIONS 

BOXANICO-ME^TEORO  LOGIQUES 

Faites  pendant  l'année  ly^-i,  aux  environs  de 

Pluviers  en  Gatinois, 

Par    M.    duHamel. 

AUTOMNE  17^0. 

a  I  Février  I3O  u  R  lier  les  Obfêrvations  que  je  vais  rapporter  avec 

^74^«       Jl    celles  de  l'année  dernière,  je  me  trouve  obligé  de  placer 

ici  quelques-unes  de  celles  qui  ie  trouvent  déjà  à  la  fin  du 

Journal  de  1740,  mais  j'aurai  (bin  que  cette  répétition 

Ibît  très- abrégée. 

On  iê  fouviendra  que  les  (emailies  ont  duré  fort  long* 
temps,  qu'il  y  a  eu  des  Bleds  qui  n'ont  levé  que  v^%  le 
milieu  du  mois  de  Décembre,  qu'à  la  fin  de  ce  mois  ces  Bleds 
tardifs  étoient  fort  beaux ,  &  je  crois  qu'on  n  a  point  oublia 
que  les  pluies  ont  été  abondantes  &  prefque  continuelles 
pendant  tout  ce  mois,  &  qu'elles  ont  occafionné  le  débor** 
dément  de  quantité  de  rivières,  &  de  grandes  inondations»  « 

JANVIER    ly^i.    - 

II  a  peu  tombé  d'eau  pendant  tout  ce  mois,  &  le  1 8  b 
plupart  des  rivières  débordées  étoient  rentrées  dans  leur  lit^ 
mais  le  temps  s'étant  entretenu  fort  doux,  les  Bleds  ie  font 
bien  fortifiez. 

Le  2  5  le  Thermomètre  et  oit  à  5  degrés  au  deilbus  de 
zéro,  &  il  tomba  un  peu  de  neige. 

Le  26  il  defcendit  à  ^^  j,  &  à  Paris  la  Seine  étoit  toute 
couverte  de  glaçons. 

Le  froid  ne  fut  fi  violent  que  pendant  quelques  heures^ 
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dis  le  27  il  avoh  beaucoup  diminué;  il  fit  du  brouillard, 
&  ie  1  bermomètre  remonu  de  i  o  degrés. 

Le  18  le  Thermomètre  étoit  à  6  degrés  au  deûus  de 
zéro,  quelques  brouillards  &  de  petites  pluies  fines  iliccé-^ 
dèrent  à  la  gelée  du  a  6 ,  ce  qui  continua  jufqu  à  la  fin  du 
mois. 

Je  n*at  pas  coutume  de  rapporter  dans  ce  Journal  méteo^ 
rologique  quelle  a  été  jour  par  jour  l'élévation  de  la  liqueur 
du  Thermomètre  ;  mais  j'ai  cru  qu'il  convenoit  d'entrer  ici 
dans  ce  détail  pour  faire  remarquer  qu'en  trois  jours  de  temps 
le  froid  eft  devenu  prefqu'aufli  violent  qu'il  a^été  en  1 740 , 
inais  que  le  grand  froid  n'a  duré  que  quelques  heures ,  8c 
qu'après  ce  court  efjpace  de  temps  l'air  eft  devenu  très'v 
tempéré. 

N'auroit*on  pas  du  appréhender  que  de  pareilles  fêcouflès 
euilent  cauf^  du  dommage  aux  Végétaijx?  Qu'un  animal  ait 
un  membre  gelé,  on  fçait  qu'il  eft  de  la  dernière  importance 
de  ne  le  réchauffer  que  tout  doucement»  Si  dans  ie  prin^ 
temps,  iorfque  les  bourgeons  de  la  Vigne  font  tendres,  il 
vient  de  ia  gelée ,  tout  eft  perdu  fi  le  Sx^leil  la  fond  trop 
précipitamment ,  &  il  n'y  a  point  de  mal  fî  le  Soleil  ne 
paroît  point. 

On  fçait  maintenant  que  la  gelée  eft  devenue  tout  d'un 
coup  prefqu'aufTi  vive  qu'en  1 740 ,  qu'elle  a  très-peu  duré^ 
ique  fur  le  champ  le  temps  s'eft  adouci ,  &  que  malgré  tout 
cela  les  Végétaux  n  ont  point  fbuffert  :  observation  d'aillisurs 
<quî  nous  confirme  dans  le  fèntiment  où  nous  étions,  que 
ce  n  a  pas  été  la  violence  du  fi'oid ,  mais  la  grande  durée  de 
la  gelée  &  les  faux  dégels  qui  ont  fiiit  périr  Tannée  dernièfç 
un  fi  grat)d  nombre  de  Plantes. 

FEVRIER. 

Le  temps  a  été  fort  doux  pendant  tout  ce  mois,  les 
brouillards  ont  été  afTez  fréquçns,  &  il  eft  tombé  de  temps 
en  temps  de  petites  roféès ,  les  Perce-neiees  fleurirent  dès  les 
^remiibrs  jours  de  ce  Qibis»  *  '    */l 

Mm  1/ 
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Le  6 ,  leThennomètre  deicendit  pendant  quelques  hèurci 
à  4  degrés  au  deifous  de  zéro,  il  neigea  aâëz  abondamment, 
mais  la  neige  fondit  iûr  le  champ,  &  le  temps  devint  fort 
doux. 

Les  petits  Ellébores  noirs  fleurirent  le  1 3,  il  y  avoit  aufli 
dans  ce  temps  des  Violettes  en  fleur.  Le  1 8 ,  les  boutons 
éés  Pruniers-myrabolans  étoient  prêts  à  s'ouvrir,  &  il  y  avoit 
des  boutons  de  Poiriers  allez  ouverts  pour  qu  on  pût  complet 
les  fleurs. 

Le  2  o  il  y  avoit  quelques  fleurs  d'Abricotiers  d'épanouies; 

Le  2  5  «  les  boutons  àts  Cornouillers  &  des  Noifêtieri 
commencèrent  à  s'ouvrir  :  enfin,  à  la  fln  du  mois  les  Vignes 
étoient  prefque  taillées,  les  labours  pour  les  Mars  étoient 
très -avancez,  &  même  on  avoit  déjà  commencé- à  ièmer 
à^s  Avoines. 

La  campagne  étoit  bien  diâ*érente  de  ce  qu'elle  étoit  en 
1740  dans  cette  même  iàifbn.  A  la  fin  de  Février  1740, 
la  terre  étoit  encore  toute  gelée,  à  peine  auroit-on  pu  trouver 
la  moindre  verdure,  au  lieu  qu'en  1741  quantité  de  fleurs 
étoient  épanouies,  &  quinze  jours  de  temps  doux  auroient 
i&it  ouvrir  les  boutons  de  tous  les  Arbres. 

A  la  fin  du  mois  de  Février  1 74 1  on  (è  croyoit  déjà 
avancé  dans  le  printemps,  les  Chauve-iburis  lembloient  avoir 
ce  iêntiment,  elles  voloient  tous  les  fbirs,  &  la  campagne 
étoit  plus  brillante  qu'elle  ne  l'étoit  en  1 740  à  la  fi»  du 
mois  de  Mars;  on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  i'admiKr,  & 
le  befbin  qu'on  avoit  d'une  bonne  année,  ^i/bit  quon 
trouvoit  quelque  ^tisfirélion  à  faire  remarquer  la  diflërence 
prodigieute  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  années  :  néanmoins 
ceux  qui  faifoient  attention  aux  grands  dé/brdres  que  caulent 
il  fi'équemment  les  gelées  du  printemps,  ceux-là  fbuhaitoient 
du  froid  pour  ralentir  la  végétation ,  fur  -  tout  ceUe  de  la 
•Vigne  dont  \ts  boutons  commençoient  à  groffîr. 

MA  R  S. 

L'air  a  continué  d'être  tempéra  ju^u'au  5  de  ce  isoîi 
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qu  il  tomba  toute  la  journée  une  ii  grande  quantité  de  neige  p 
qu  on  ne  iê  fbuvient  pas  qu  il  en  ioit  tombé  une  iî  grande 
abondance  depuis  plus  de  quinze  ans  ;  mais  comme  la  terre 
n  étoit  pas  gelée,  cette  neî^  fbndoit  en  bonne  partie  :  cepen- 
dant le  6  ii  y  en  a  voit  enc^ore  un  bon  demi-pied  d'épaiffeur  fur 
toute  la  fuperfîcie  de  la  terre.  Le  1 2  le  vent  étoit  au  Nord» 
il  geloit  les  nuits ,  &  Ion  èfpéroit  que  ces  gelées  retarderoient 
ia  Vigne  &  les  Arbres  fruitiers  qui  n'étoient  pas  encore  alTez 
avancez  pour  que  leur  fruit  pût  être  endommagé  par  les  gelées 
du  printemps,  efîèdivement  rien  ne  profitoit. 

Le  1 8 ,  les  fleurs  àts  Abricotiers  qui  étoient  épanouies 
ou  prêtes  à  épanouir,  furent  gelées. 

Malgré  le  froid  &  le  haie  \t%  deux  Maronnîers  d'Inde 
que  f  ai  dit  qui  n  avoient  ouvert  leurs  boutons  en  1 740  que 
le  5>  Avril ,  les  avoient  dans  ce  même  état  le  i  8  Mars. 

Quoiqu'il  gelât  toutes  \t:^  nuits,  la  chaleur  du  Soleii  qui 
n'étoit  point  diminuée  par  les  nuages,  excitoit  toujours  un 
peu>  la  végétation ,  de  forte  que  les  fleurs  àt%  Prunîers-myra- 
bolans  &  celles  des  Pêchers ,  qui  Tannée  dernière  ne  s'étoîent 
épanouies  que  le  2 1  Avril ,  Tétoient  cette  année  le  même 
jour  du  mois  de  Mars,  &  le  2  3  les  Abricotiers  qui  avoient 
échappé  à  la  gelée  du  i  8  étoient  défleuris. 

Le  2p  il  fît  du  brouillard,  il  tomba  quelques  gouttes  d  eau» 
il  gela,  &  les  Arbres  furent  chargez  de  givre  qui  fît  beau- 
coup de  dommage  aux  fruits.  On  étoit  charmé  de  ce  que 
ia  Vigne  ne  faifbit  aucun  progrès,  &  refpérance  d  une  bonne 
vendange  confbloit  de  la  perte  às^  autres  fruits;  mais  \ç% 
Avoines  ne  fbrtoient  pas  de  terre,  &  déjà  le  prix  de  cette 
£(pèce  de  grain  augmentoit  :  à  Tégard  des  Bleds  ils  étoient 
fort  beaux. 

Le  3  I  le  temps. s'adoucit  beaucoup,  &  fur  îe  champ  tout 
commença  à  reprendre  vigueur  ;  mais  dès  le  lendemain  le 
vent  étoit  retourné  au  Nord ,  &  étant  affez  violent  ^  le  froid 
ledevint  très-vif  &  incommode  :  ii  le  formoit  toutes  les  nuit^ 
à^  glaçons  de  Tépaiflëur  de  2  lignes,  néanmoins  malgré  la^ 
jigaeur  du  temps  »  on  vit  ce  jour-ià  une  Hirondelle,  &  deux 
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perfbnnes  m'aflbrèrent  qu'ils  en  avoient  vu  une  dès  le  lo^ 
il  efl  vr«  qu  on  a  depuis  été  long-temps  ians  en  revoir. 

A  V  R  i  L. 

Les  fleurs  des  Poiriers  &  des  Pruniers  ne  laili^rent  pas  de 
fVpanouir  malgré  le  froid  qui  continuoit  toujours^  car  le  i  o 
il  geloit  encore. 

Le  I  5  le  temps  s'adoucit ,  la  f^ve  (e^nima  dans  tous  les 
Arbres,  &  la  Vigne  commença  à  pouflèr* 

Le  20  il  faifoii  fort  chaud. 

Le  2  8  le  vent  tourna  au  Nord-oueft,  il  tomba  des  ondées 
de  grêle  &  de  neige ,  il  gela  aâèz  fort ,  &  ce  temps  continua 
jufqu'au  I  .'"^  de  Mai. 

Les  gelées  quoiqu  allez  fortes  ne  faifbient  prefque  point 
de  mai  dans  les  endroits  où  les  ondées  de  grêle  ou  de  neige 
n  avoient  pas  pafle  ;  mais  elles  perdoîent  tout  dans  cetix  où 
ces  ondées  froides  avoient  porté  de  l'humidité. 

MAI. 

Le  vent  fut  toujours  au  Nord ,  8c  très-froîd  jufqu  au  i  j 
de  ce  mois ,  &  les  gelées  cauferent  d'énormes  dommages. 

Le  I  .^^  de  ce  mois  il  tomba  beaucoup  de  neige  dans  nos 
environs,  le  fbir  la  terre  en  étoit  toute  couverte,  il  gela 
ia  nuit,  &  pour  comble  de  malheur  le  lever  du  Soleil  fut 
fort  (erein  ,  auffi  toutes  nos  Vignes  furent  gelées,  de  même 
que  les  Pêchers,  les  Cerifiers  &  les  Noyers,  les  Pruniers  & 
les  Poiriers  le  furent  en  partie,  &  les  poufles  des  Frênes  » 
ainfi  que  celles  des  jeunes  Chênes  fbufFrirent  beaucoup  :  la 
gelée  du  I  .^'  Mai  n  avoit  cependant  endommagé  que  les  en^ 
droits  où  la  neige  étoit  tombée  ;  mais  le  6  &  le  1 1  de  ca 
mois  il  vint  des  gelées  extrêmement  fortes  qui  perdirent  toutes 
Jcs  Vignes  de  TOrléanois. 

Le  I  5  de  Mai  le  vent  tourna  au  Sud-eft ,  le  Cid  le  coti- 
vrit  de  nuages,  &  il  plut  en  qttelques  cantons  zûet  abon-» 
damment  pour  faire  lever  les  Avoines,  9c  pour  quon  pût 
femer  les  Plantes  légumineufèsi  Pois,  Fèves,  Lentilles ,  &0i 
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Enfin  quelques-uns  profitèrent  de  cette  pluie  pour  (èmer 
encore  quelques  Avoines  &  qu<:lques  Orges  ;  mais  cette  pluiç 
ne  (ut  pas  générafe»  &  il  y  eut  beaucoup  d'endroits  01^  il  ne 
tomba  pas  une  goutte  d'eau* 

La  féchereile  comme  l'on  voit ,  étoit  bien  opiniâtre ,  aufli 
!e  I  5  Mai  n  y  avoit-ii  pas  plus  d'herbe  dans  les  prés  qu  il  y 
en  a  ordinairement  au  cœur  de  t'hlver  ;  mais  dans  ks  endroits 
où  la  pluie  étoit  tombée,  fherbe  crût  en  vingt-quatre  heures 
de  4  doigts,  &  en  huit  jours  de  temps  elle  parvint  à  la  moitié 
de  la  hauteur  qu  elle  a  eue  dans  la  fuite* 

Les  Sainfoins  avoient  commencé  à  fleurir  au  ras  de  terre 
avant  ia  pluie ,  &  ils  font  refiez  fort  bas ,  même  dans  les 
endroits  où  ia  pluie  a  tombé*  On  fçalt  que  ies  pluies  ne  font 
pas  beaucoup  profiter  les  Plantes  qui  ont  commencé  à  monter 
en  fleur,  &  c  eft  pour  cette  ratfbn  qu'il  eft  pafl^  en  proverbe , 

3ue  ce  font  fur*tout  ies  pluies  d'Avril  qui  décident  de  l'abon-* 
ance  du  Foin* 
Les  fileds  fè  fbûtenoient  aflèz  beaux  dans  les  bonnes  terres 
malgré  ia  f^chere^  ;  mais  ies  vents  de  Nord  violens  qui 
avoient  régné  depuis  le  mois  de  Mars,  avoient  en  partie  dé- 
raciné ies  Bleds  qui  étoient  dan^  ies  terres  légères ,  ceux-ci 
ibufFroient  donc  beaucoup* 

Je  dis  que  ies  Bleds  fe  fbûtenoient  aflèz  beaux  dans  les 
bonnes  terres  malgré  la  fécherefie,  néanmoins  ceux  qui 
avoient  été  à  portée  de  profiter  de  ia  pluie  du  i  5  de  Mai, 
crûrent  étonnamment,  &  11^ étoit  bien  facile  de  les  diflin- 
giier  des  autres* 

On  juge  bien  que  les  gelées  du  printemps  &  la  f^cherefle 
àc  i'herl^e  des  prés  étoient  fort  contraires  aux  Abeilles»  aufli 
leur  travail  a-t-il  été  de  peu  de  valeur.  '^ 

'  On  efl:  ordinairement  à  la  mi-^Mai  e;n  étdt  4^  décider  du 
fûccès  des  Arbres  nouvellement  plantez  ;  c  efl  donc  jcj  le  lieu 
de  rapporter  les  ob(èrvations  que  j'ai  faites  à  ce  iajet* 

L  automne  dernière  nous  avions  beaucoup  d'drbres  i 
planter,  &  nos  plantations  qui  avaient  été  commen^f^es  dès 

le  moh  de  Novembre  1740,  avoient  été  inter]roin|nws 
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l€5  pluies  du  mois  de  Décembre ,  de  forte  que  nous  avions 
été  obligez  de  lés  finir  dans  le  mois  de  Janvier  I74*i. 

Or  tous  les  arbres  que  nous  avions  plantez  avant  le  mois 
de  Décembre  ont  poufîë  à  merveille ,  mais  il  en  eft  beaucoup 
mort  de  ceux  qui  n'avoient  été  plantez  que  dans  le  mois  de 
Janvier  :  il  eft  vrai  que  depuis  ce  temps  il  n'étoit  pas  tombé 
allez  d*eau  pour  que  Thumidité  eût  pu  pénétrer  jufqu  aux 
racines  de  ces  jeunes  arbres. 

Du  nombre  de  ces  plantations  étoit  un  Quinconce  de 
Tilleuls  à  la  confèrvation  duquel  nous  nous  intéreflions  par* 
tîcuiîèremènt ,  on  Tarrolbit  fréquemment  pour  fuppléer  au 
défaut  des  pluies  ;  malgré  cette  précaution  qui  néanmoins  a 
empêché  ces  Tilleuls  de  périr,  ils  n'ont  poufl'é  que  très- 
foiblement  jufqu  à  la  fin  d'Août,  &  le  27  Mai  ii  y  en  avoît 
beaucoup  qui  n'étôient  encore  qu'en  boutons,  &  qui  ne  pro- 
xnettoient  pas  un  heureux  fuccès  :  il  n'en  faut  pas  être  fûrprist 
car  on  ne  doit  pas  efpérer  que  les  arrofemens  produifènt 
jamais  d'aufli  bons  effets  que  les  pluies  &  les  rofées. 

Le  2  8  Mai  le  vent  étoit  retourné  au  Nord ,  &  tous  les 
nuages  étoient  diJTipez,  néanmoins  à  la  fin  du  mois  les  Bleds 
&  les  Seigles  étoient  aiïez  beaux  dans  les  bonnes  terres  »  & 
les  Avoines  qui  aVoient  été  ièmées  les  premières  »  quoique 
levées  fort  inégalement,  donnoient  plus  d'eipérance  que  celles 
qu'on  avoit  iêmées  plus  tard. 

JUIN. 

Ceft  à  la  fin  du  mois  de  Mai  &  dans  le  courant  de  celui 
de  Juin  que  les  Infèéles  parurent  aïïez  abondamment; 

Les  feuilles  de  nos  Frênes  &  celles  de  nos  Chévre-fèuilies 
furent  dévorées  par  les  Cantharides. 

Une  petite  Cnenilfc  noire  &  épineufê ,  que  je  crois  être 
celle  de  l'Orme,  dépouilla  tous  nos  Micacouiliiers;  Les  feuilles 
de  nos  Ormes  fiirent  toutes  percées  par  ces  petits  Vers  bruns 
qui  deviennent  enfuite  desScarabées  aflèz  /èmblables  aux  Cha« 
vançons.  Enfin  il  y  eut  encore;  différentes  autres  efpèces  dt 
Cheniljes,  des  Mouches,  des  Sauterelles,  des  Hannetons»  &o 

mais 
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tmîs  ces  Infêâes  n  étoicnt  pas  en  aiïèz  grande  quantité  pour 
faire  un  tort  /enfibte  aux  produdions  de  la  terre.  11  n  en 
a  pas  été  de  même  de  ces  gros  Vers,  blancs  qui  deviennent 
des  Hannetons  y  &  qu  on  nomme  des  Turcs,  la  terre  en  a  été 
zempiie  pendant  tout  Tété,  ils  ont  rongé  les  racines  des  jeunes 
arbres,  &  en  ont  fait. périr  beaucoup.  Je  reviens  aux prp- 
duélions  de  la  terre. 

Le  vent  continuoit  àétre  au  Nord,  &  le  haie  étoit  toujours 
le  même,  aufli  ny  a-t-il  preftjue  pas  eu  de  Morilles  ;  néan- 
moins la  fraîcheur  du  veut  tempéroit  tellement  lardeur  du 
Soleil ,  que  malgré  la  lechereiTe  rien  ne  brûloit  à  la  campa- 
gne. Ceft  une  obfêrvation  que  j'ai  faite  plufieurs  fois ,  que 
quelques  jours  de  haie  quand  le  vent  eft  à  i'Efl,  deâechent 
'  plus  la  terre  &  brûlent  plus  les  Végétaux^  qu'un  long  eipace 
de  temps  quand  le  vent  e(t  au  Nord^ 

Les  Bleds  ont  commencé  à  épier  très-près  de  terre  vers 
ie  commencement  de  ce  mois ,  &  ils  étoient  encore  fr  bas 
le  I  5  qu.  on'  voyoit  les  Lièvres  courir  dedans. 

Verâ  ce  temps  le  vent  tourna  au  Sud-oued ,  il  s'éleva  def 
nuages ,  mais  il  ne  tomba  point  d'eau,  &  le  temps  (ê  foûtint 
de  même  jufqu'au  2 1 ,  excepté  le  1 8  qu'il  plut  aflèz  depuis 
4  heures  du  matin  jufqu'à  7,  pour  pénétrer  la  terre  d'un 
pouce  &  demi  ou  de  deux  pouces. 

Cette  pluie,  quoique  peu  confidérable,  ne  laiflâ  pas  de  faire 
épier  au  ras  de  terre  une  partie  des  Avoines  hâtives  ;  je  dis 
une  partie ,  car  comme  le  temps  n'avoit  pas  été  favorable  à 
la  levée  de  cette  efpècè  de  grain ,  il  y  en  avoit  dans  le  même 
champ  quj  étoient  en  état  d'épier,  &  d'autres  qui  nefai/bient 
preique  que  (brtir  de  terre  :  on  verra  dans  la  luite  quel  pro« 
dlgieux  déchet  cela  a  fait  fur  la  récolte. 

Le  2  5  Juin  il  «tomba  encore  une  petite  pluie  qui  pénétra 
la  terre  feulement  d'un  pouce,  néanmoins  elle  fît  beaucoup 
de  bien  aux  grains ,  car  des  brins  de  firoment  qu!on  avoit 
mefùrez  le  2  5 ,  le  trouvèrent  le  2  8. avoir  profité  de  5  pouces ^ 
&  des  brins  d  efcourgeon  qu  on  avoit meiûrez  dans  le  mêmQ 
temps ,  avoient  profité  de  .6« 

Mem.  7/^-2.        ^  Nil 
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A  la  fin  de  ce  mois  les  Vignes  avoient  pouflë  beaucoup 
de  bois  ;  ces  petits  yeux  qui  fbuvent  ne  s  ouvrent  pas,  ou  qui 
ne  s  ouvrent  que  pour  produire  quelques  verjus ,  ces  petits 
boutons  que  nos  Vignerons  appellent  des  contre -coffans,  & 
d  où  fort  ce  que  les  Jardiniers  nomment  des  faux  bourgeons; 
ces  bourgeons»  dis-je,  produifirent  qudques  raifhis  qui  ont 
fourni  la  foibie  récolte  dont  nous  parierons  dans  la  uiite» 

JUILLET. 

Les  chaleurs  qui  furent  fort  vives  au  commencement  de 
ce  mois,  firent  jaunir  la  paille  des  Seigles  &  avancèrent  la 
maturité  de  ce  grain ,  on  en  fcia  même  en  quelques  endroits^ 
&  le  2  de  ce  mois  on  avoit  déjà  fait  du  pain  d  efcourgeon. 
Le  7  vers  les  4  heures  du  matin  le  temps  fê  couvrit ,  il 
tonna,  il  plut  une  partie  de  la  journée,  &  le  "loir  la  pluie 
avoit  pénétré  la  terre  dun  bon  demi -pied  de  profondeur. 
Le  1 2  &  le  1 3  il  tonna  &  il  plut  encore,  il  tomba  même 
de  la  grêle  qui  nous  gâta  quelques  pièces  de  grain,  &  qui 
cau/â  beaucoup  de  dommage  dans  deux  Paroiflès  voifmes» 

Le  temps  continua  d'être  couvert  jufqu'au  1 7  qu'il  plut 
afièz  abondamment  pendant  une  heure.  Toutes  ces  pluies 
d  orage  n'étoient  pas  générales,  mais  dans  les  endroits  où  elles 
tomboient,  elles  faifbient  merveille,  fur- tout  aux  Avoines 
tardives,  qui  la  plupart  devinrent  plus  belles  que  celles  qui 
avoient  été  fêmées  de  meilleure  heure;  car  celles-ci ,  de  même 
que  les  Bleds,  étoient  trop  approchantes  de  leur  maturité 
pour  profiter  de  ces  arrofemens. 

Les  légumes,  Pois,  Fèves,  &c  profilèrent  à  vâe  d'oeil, 
on  ferra  les  Lentilles,  &  on  coupa  les  Seigles  par- tout. 

Le  24  on  coupa  \ts  Méteils;  la  plus  hâtive  de  toutes  les 
Prunes,  celle  quon  appelle  pour  cela  la  Jaune  h&ive,  mûrit 
dans  ce  temps,  aufii-bien  que  lavant-pêche  blanche* 

Les  mois  de  Février  &  de  Mars  fèmbloient  promettre  une 
année  des  plus  hâtives,  mais  on  voit  que  les  gelées  des  mois 
d'Avril  &  de  Mai  jointes  à  la  f^herellë,  avoient  tellement 
ralenti  les  produélions  de  la  terre,  que  la  moîâbn  ne  fôt  pas 
&lte  plutôt  qu'à  lordluairet 


^  B  s     S  C  I  E  N  C  S  ft  a8j 

A  O  U ST. 

« 

Le 4  d'Août  le  temps  étoit  chaud,  &,  comme  Ion  dit, 
pelant ,  le  Soleii  étant  obfcurci  par  un  brouillard  aflez  confî* 
dérable,  &  le  mercure  du  Bàrcmiètre  qui  étoit  preique  refté 
immobile  depuis  ie  mois  d'Avril  »  malgré  i^  orages  &  la 
variation  àes  vents,  monta  de  ^  degrés  par  un  vent  de  Sud-efL 

La  chaleur  &  la  iecherelfe  furent  très -favorables  aux 
Melons,  qui  ont  été  prefque  tous  exceilens* 

On  commença  la  moillbn  prefquavec  le  mois  par  un 
temps  très-favorable. 

Le  vent  de  Nord  régna  pre(que.  toujours,  &  diminuoit 
la  fatigue  àa  Moiflbnneurs. 

On  fauchoit  aufTi  les  Avoines  à  mefûre  qu'elles  mûrifleienti 
&  cefl  ce  qui  étoit  fort  embarraflant;  car  comme  l'Avoine 
d  un  même  champ  ti'avoit  pas  levé  dans  le  méitiç  temps,  on 
étoit  obligé  de  ne  faucher  ces  fortes  de  grains  que  quand 
ia  plus  grande  quamité  paroiflbit  en  maturité  :  il  y  en  avoit 
cependant  de  ttop  mûie  qui  s'égrenoit,  &  de  trop  verte  qui 
n'avoit  pas  fbn  grain  formé;  mais  c'étoit  un  inconvénient 
où  Tôft  ne  (çavoit  pais  de  remède» 

Le  2;8^  k  temps  changea  &  il  plut  preique  tous  les  ]ovx$ 
|ufqu'au  7  de  Septembre* 

j'ai  dit  que  le  vimt  de  Nord  avoit  beaucoup  diminué  la 
fiitigue  des  MoifTonmurs  par  tz  fraîcheur  ;  cependant  il  a  régné 
pendant  ce  mois  &  ceux  de  Septembre,  d'Oélobre  &  de  No* 
vem&reune  pmdigkufe'quantité  de  fiëvies  tierces  &  doubles 
lieroes  <pn  étoient  accomjMgnées  de  fymptomes  fâcheux, 
éomme  tranfports,  vomiflemens,  fynoa^;  elles  étoient 
dpmiââtt,  &  deveiToient  fburvcsrt  continues;  beaucoup  de 
Unabdts  fe  plaignoient  d'une  douleur  ioàrde  &  fixe,  tantât 
dans  la  région  umbiikale,  &  d'auttes  fols  vers  le  pjlore.  On 
^connut  enfin  que  <«s  douleérs  étoient  occafionnéés  par  des 
Vers,  &i  on  a  ^ri  plus  de  ces  malades  par  des  Yennifiiges 
^oe  par  tout  autre  remède» 

Pour  donner  une  idée  de  bj^nuiitéde  malades  qui  ^ienl 

Nn  î| 
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dam  Pluviers  &  aux  environs,  il  fùffit  de  faire  reoiarquél' 
i]ue  ibus  la  paroifle  de  Pluviers  où  i  on  compte  trois  mille 
communians,  les  Coileâeurs  aifurent  avoir  compté  le  ^ 
Septembre  j^u'à  quinze  cens  malades  i  la  fois,  en  y  com- 
prenant les  ^fans  comme  les  adultes. 

Quelques  malades  font  morts  (ùfToqués  par  les  Vers,  ^oi* 

3uils  en  euÛènt  vomi  un  bon  nombre:  pliifieurs  perfbnnes 
éiicates  ou  âgées  ont  luccombé  dans  ces  maladies,  mab  en 
général  elles  ont  fait  périr  peu  de  monde» 

Si  Ion  attribuoit  ces  maladies  vermineufes  i  lufâge  im- 
modéré des  fruits,  comme  on  le  fait  ordinairement,  on  le 
«romperoit,  car  il  n  y  a  preique  pas  eu  de  fruits  dans  notre 
province^ 

SEPTEMBRE. 

Le  p  Septembre  le  vent  tourna  au  Nord,  &  le  temp» 
s'éclaircit  ;  ce  beau  temps  fît  grand  plaifir,  <^  on  en  profita 
pour  ferrer  les  Avoines  dont  une  partie  conmiençoit  à  germer  r 
on  acheva  auflî  de  i&ucher  quelques  Avoines  tardives  qui 
étoient  refiées  fur  pied. 

Pendant  le  reûe  du  mois  il  vint  de  temps  en  temps  <pdr 
ques  pluies,  mais  en  général  le  temps  fut  fort  beau,  &  la 
température  de  Tair  des  plus  agréables.  La  végétation  fe 
ranima  étonnamment.  Les  graines  qui  n'avoient  pu  gemier 
à  cauiè  de  la  f^cherefie,  produKbient  une  quantité  d'herbes» 
&  les  guèrets  fèmbloient  de  belles  prairies.  Toute  fOrgo 
ic  TAVoine  qui  sétoît  égrenée  pendant  la  raoiâbn,  leva^ 
&  Ion  auroit  pris  ks  chaumes  pour  des  terres  enfêmencées# 
Les  Pfés  reverdirent  aufli ,  ik  fleurirent  &  ont  6>umi  du 
Kgain.  Les  Arbres  lentrèvent  en  sève ,  ceux  qui  étoient 
plantez  de  Tannée  &  qui  Aavoient  {»oduit  que  de  menusf 
bourgeons ,  en  pouièrent  de  nouveaux  Se  fe  garnirent  de 
fèùiiies.  Quelques  Arbres  firuitiers  âeurirem  &  nouèrent  leur 
fruit.  Dts  treilles  fleurirent  au£i  &  donnèrent  du  Verjus  qui 
au  I  2  Oélobre  étoit  gros  comme,  des  Poist  Jamais  autouuc 
i^a  taiU  refièmbic  au  j^jntemps» 


.'•  -: 


SES      SCISKCSS.  l^f 

Cefl:  vers  Itzz  de  ce  mois  qu  on  a  commencé  à  couper 
le  peu  de  rsâfin  qui  étoit  aux  Vignes  ;  ceft  bien  dommage 
qu  il  y  en  eut  fi  peu ,  car  le  fruit  étoit. aflez  beau,  &  le  temps 
très-propre  pour  les  vendanges» 

OCTOBRE. 

i  ' 

Il  fit  fort. beau  pendant  tout  ce  mois,  la  température  de 
I  air  fut  très-douce,  il  vint  feulement  de  temps  en  temps  quet 
ques  pluies  qui  étoiei^t  des  plus  favorables  pour  la  fleuraifba 
du  Safran  &  poiur  les  fêmaiiles» 

La  récolte  du  Safran  a  été.aflez  bonne  pour  la  quantité^ 
&  des  meilleures,  pour  la  qualité» 

A  la  fin  du  mois  toutes  les  terres  à  bijed  étoîent  enfê-» 
mencées  &  prefque  levées,  jamais  on  na  vu  un  temps  plu& 
favorable  pour  ces  fortes  d  ouvrages*  Malgré  la  douceur  &  la 
beauté  de  cet<e  autonme  qui  fembloit  devoir  difliper  toutes 
les  maladies,  les  fièvres  du  mois  précédent  ont  continué,  & 
ii  a  régné  dans  un  village  de  notre  voifinage  une  maladie 
épidémique  des  plus  f^heufês. 

Les  plus  robufles ,  ceux  qui  paroiflôient  jouir  de  la  pli» 
parfaite  i&nté,  car  ce  font  ceux-^là  qui  ont  le  plus  fôuffert  de 
cette  maladie ,  étoient  tout  d  un  coup  faifis  par  un  violent 
friflbn,  pendant  lequel  ils  vomifibient  qudques  matières  noi- 
râtres,  ce  firifibn  étoit  fuivi  d  une  fièvre  ardente  ;  pendant  le 
fojt  de  l'accès  il  y  avoit  des  malades  qui  entroient  en  traoA 
port,  &  d  autres  étoient  affoupis  :  enfin,  au  déclin  de  l'accès 
il  furvenoit  une  fûeur  fi  prodigieufè,  que  qudques  makdesi 
ont  mouillé  dans  i'efpace  d'une  nuit  jufqu'à  5  o  .cbemifês  » 
beaucoup  ne  pouvoient  fiipporter  cette  évacualkm  &  périf^ 
ibient  dans  la  fueur,  &  d'autres  mouroienit  aja  d^lin  du  re» 
doublement  qui  fuccédoit  à  la  fueur^ 

On  a  varié,  £ins  beaucoup  dç  fiiacès,  le  tra&ement  de  ce$ 
maladies;  néanmoins  ii  a  paru  que  les  cordiaux  &  les  fûdo-? 
lifiques  étoient  de  tous  les  lemèdes^  ceux  qui  réuffiûbieni 
ie  ffî'<*i»Y- 
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NOVEMBRE.  '    . 

II  a  fait  pendant  tout  ce  mois  un  vrai  temps  de  printemps  ^ 
ibuvent  un  ciel  férein,  de  temps  en  temps  de  la  pluie,  & 
toujours  un  air  tempéré  :  aufli  à  la  fin  du  mois  les  arbres 
avoient-ib  pre/que  toutes  leurs  feuilles  ;  les  Bleds  et  oient  fi 
avancez  qu  on  ne  voyoit  prefque  plus  la  terre  »  &  les  Seigles 
les  premiers  faits  commençoient  à  remonter  en  tuyau ,  on 
ma  mêmeaffuré  que  des  Métayers  de  Sologne  en  avoient 
retourné  pour  les  temer  une  féconde  fois  ;  mais  dans  notre 
province  où  i  la  vérité  on  fême  ce  grain  beaucoup  plus  tard, 
on  s'eft  contenté  de  les  Êûrc  manger  par  les  Moutons* 

J'ai  dit  que  cette  année  il  y  avoit  eu  beaucoup  de  Ghnd 
&  de  Châtaignes,  ce  demiCT  fruit  a  été  une  grande  refiburca 
dans  les  pays  où  ie  peuple  itn  nourrit;  à  l'égard  du  Gland 
on  en  a  beuicoup  femé  »  &  on  en  a  conlervé«pour  la  nour« 
riture  du  bétaiL  Cefl  dans  tes  années  peu  abondantes  où  Ton 
fent  les  avantages  de  pareilles  refTources. 

DECEMBRE. 

II  y  a  encore  eu  de  fort  beaux  jours  pendant  tout  ce  mois  j 
les  pluies  n  ont  pas  été  fort  abondantes,  &  il  n  e(l  venu  que  de 
petites  gelées  qui  n  ont  pas  laiffë  de  retarder  les  productions 
de  la  terre,  mais  fans  détruire  Therbe  des  piairies,  ce  qui  a  été 
extrêmement  avi^itageux  ;  car  que  feroient  devenus  les  Bef^ 
ijaux  avec  la  rareté  de  fourrages  que  tout  le  monde  connoît» 
fi  de  fortes  gelées  ou  des  neiges  avoient  obligé  de  les  tenir 
dans  des  étables  !  Il  en  a  été  tout  autrement ,  Therbe  a  plus 
pouflë  dans  les  prés  qu'elle  n  a  coutume  de  le  faire  en  pareille 
£u(bn,  &  â  fêmbloit  que  les  Plantes  qui  étoient  reû^  tout 
Tété  dans  Tinadion ,  étoient  plus  en  état  de  végéter  1  au« 
tomne,  &  que  la  terre  qui  s'étoit  repof^,  en  étoit  plus  dif^ 
pofée  à  fubvenir  à  leurs  befbins.  Encore  une  chofe  fhigulièrer 
c'efl  qu'à  la  fin  de  ce  mois  ii  y  avoit  àos  arbres  qui  étoient 
encore  tout  garnis  de  leurs  feuilles  :  alTurément  la  douceur 
4e  la  iâilôn  étoit  la  principale  caufe  de  ce  phénomène; 
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B^itmoîns  H  n  arrive  pas  conffaunment  dans  toutes  fes  au^ 
tomnes  auffi  douces  que  celle-ci  ;  &  je  crois  <^  les  feuilles 
qui  ont  confervé  fi  long-temps  leur  verdure^  étaient  celtes 
qui  a  voient  pouiTé  à  la  nn  de  Septembre,  conune  je  Tai  éàt 
dans  farticle  de  ce  mois  ;  car  au  commencement  de  No^ 
vembre  les  feuilles  étoient  encore  en  pleine  ifeve* 

RECAPITULATION. 

Après  ce  qui  a  été  dit»  on  voit  en  générd  qu  il  a  peu 
tombé  d'eau  depuis  le  commencement  du  raob  de  Janvier 
julqu'à  la  fin  d'Août,  qu*ii  na  pas  fait  de  grandes  gdées 
pendant  f hiver,  que  le  printemps  à  été  tràs-froid,  &  enfin 
u  il  a  £dt  fort  doux  <kpuis  le  i  a  de  Mai  jiilqu'à  la  ÛA 
e  Tannée.  Voilà  en  général  quelle  a  été  la  températune  de 
f  air  pendant  toute  Tannée  :  voyons  maintenant  ce  qui  regarde 
i^  productions  de  la  terre.  Il  y  a  eu  peu  dé  fruits  rouges  p 
médiocrement  de  Prunes ,  point  d'Abricots ,  de  Pèches  ni  de 
Noix»  un  peu  de  Poires  d'été  &  d'automne ,  &  bien  peu  de 
celles  d'hiver,  non  plus  que  de  Pommes ,  mais  beaucoup  de 
Châtaignes  &  de  Gland  :  les  fruits  ont  été  fort  bons  &  ont 
mûri  de  bonne  heure. 

Les  Chanvres  ont  été  bas ,  mais  d'aflèz  bonne  qualité* 
La  paille  des  Bleds  &  ^  Seigles  a  été  fort  courte  &  très-» 
fine.  La  quantité  de  grain  récolté  fê  peut  eftimcr  à  la  moitié 
d  une  bonne  année  ;  mais  il  eft  d'une  qualité  parité  &  de 
très-bonne  gardé ,  il  dl  exempt  de  toute  mauvaife  graine , 
il  rend  beaucoup  en  fariner,  il  boit  beaucoup  d'eau  quaild 
on  le  paitrit ,  &  il  fait  de  très-bon  pain. 

La  récohe  des  Avoines  &  des  Orges  n'excède  pas  le  quart 
(f  une  bonne  année ,  &  il  y  en  a  de  bien  des  qualiH^  difFé-> 
rentes,  fîiivant  le  temps  où  elles  ont  été  iêméâ^  &  celui  où 
on  les  a  ferrées,  car  il  y  en  a  qui  ont  germé  fur  le  champi 
comme  nous  l'avons  dit  dans  le  mois  de  Septembre,  jkt 
d'autres  qui  n'ayam  pas  mûri  parfàhement  font  très-légère^: 
elles  ont  mieux  réufli  dans  les  bonnes  terres  que  dans  iei 
terres  légères ,  &  ceUes  quiont  pu  proâtear  des  |>liMefi  d?enge . 
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qui  font  tombées  dans  quelques  endroits ,  font  bien  meiti 
leures  que  celles  qui  ont  été  privées  de  ces  (ècours. 

On  ne  fème  prefque  pas  de  Sarrafin  dans  nos  environs^ 
mais  cette  petite  quantité  a  allez  bien  grené;  néanmoins  on 
ma  aÛuré  que  ce  grain  n  a  voit  pas  réuffi  en  Bretagne. 

La  même  raifon  qui  a  fait  queia  paille  des Fromens  a  été 
fort  courte,  a  fait  aufli  que  l'herbe  a  été  peu  abondante  dans 
les  prés*  On  peut  edimer  ia  récoite  des  Foins  dans  les  en^ 
droits  où  les  pluies  font  tonîI>ées/  à  un  bon  tiers  d année; 
mais  dans  les  autres  on  n  en  a  pas  récolté  le  quart  d'une  bonne 
année. 

A  l'égard  des  Sainfoins  ils  ont  fleuri  au  ras  de  terre  »  8c 
l'herbe  en  a  été  fort  courte,  même  dans  les  endroits  où  les 
pluies  d  orage  ont  paffê. 

Il  n'y  a  eu  de  légumes»  Pois/  Fèves,  Lentilles,  &c.  que 
dans  les  endroits  qui  ont  été  arrofez  par  les  pluies  d  orage. 

Les  Vignes  du  Gâtinois  qui  dans  les  bonnes  années  pro- 
Suiient  juiqu'à  1 2  ou  15  pièces  l'arpent ,  n'ont  fourni  cette 
année  qu'une  pièce  &  demie,  ce  qui  fait  les  trois  quarts  du 
tonneau  d'Orléans  :  on  efl  redevable  de  cette  petite  récolte 
au  temps  fa vorable  qu'il  a  fait  pour  la  vigne  pendant  tout  l'été 
&  l'automne,  car  les  yeux  d'où  ce  peu  de  raifm  efl  fbrti,  ne 
fourniflent  ordinairement  que  de  petits  verjus  ;  &  c'efl  pour 
cette  raifon  que  le  Vin  de  cette  petite  récolte  n'efl  pas  de  la 
première  qualité. 

Malgré  les  fëcherefies  qui  ont  duré  depuis  le  mois  de  Jan«^ 
vîer  jufi}u'à  la  fin  du  mois  d'Août ,  les  fources  ont  toujours 
pouffê  avec  force,  &  le  deffous  de  la  terre  a  toujours  été  un 
peu  humide  :  néanmoins  les  grands  arbres,  quoique  leurs  ra* 
cines  fbient  afièz  avant  en  terre ,  n'ont  pas  pouffé  avec  beau- 
coup de  vigueur ,  &  il  en  efl  bien  mort  de  ceux  qu'on  avoit 
plantez  après  les  pluies  du  mois  de  Décembre  1740  ;  mais 
on  fçait  que  les  arbres  imbibent  par  leurs  feuilles  l'humidité 
des  pluies  &  des  rofèes,  &  que  cette  humidité  fêrt  beaucoup 
à  leur  nourriture. 

IjCs  Bétes  à  laine  iè  ibpt  aflez  bien  feûtenues  ^  elles  n  ont 

point 


•.   V 


DES     Sciences.  i8p 

point  été  attaquées  d'une  maladie  qu'on  appelle  le  Sang,  c'cft 
une  eipcce  dcFleuréfie  qui  en  fait  ordinairement  beaucoup 
périr  daijs  les  années  chaudes  &  sèches  ;  il  efl  (èulemcni  mort 
quelques  Moulons,  comme  l'on  dit,  alléchez.  Cette  m-tladie 
tire  Kin  liom  &  iè  dénote  par  un  fymptome  fingulier,  les 
bêles  qui  en  lônt  attaquées,  font  continuellement  occupées 
à  lécher  les  murailles ,  les  pierres ,  les  troncs  d'arbres .  &  tout 
ce  qu'elles  rencontrent  ;  elles  niaigriflènt  bien-iôt  &  meurent 
infaillibiemenL  Beaucoup  de  payfans  &  de  fermiers  qui,  i 
caulè  de  la  rareté  des  fourrages,  ne  pouvoient  nourrir  leurs 
Vaches,  en  ont  vendu  une  partie  aux  Bouchers,  ce  qui  rend 
dès-à-prélént  les  Veaux  fon  rares,  &  ceux  qui  en  ont  gardé, 
font  très-embarrafîèz  pour  leur  fiiire  pafler  l'hiver,  malgré 
la  douceur  des  mois  d'0<5lobre.  Novembre  &-  Décembre* 
&  la  fertilité  des  pâturages  qui  a  rétabli  ces  pauvres  animaux 
qui  péridbient  étiques  à  la  fin  du  mois  d'Août. 

Nous  avons  dit  dans  le  Journal  de  l'année  précédente  que 
les  greffes  n'avoient  pas  bien  réuflî ,  c'efl  ce  qui  fait  que  les 
Pêchers  font  fort  rares  dans  les  pépinières  ;  ihaîs  cette  année, 
quoique  la  fève  ait  très-peu  duré,  les  greffes  paroifTeni  bonnes 

Enfin  il  n'y  a  pas  eu  beaucoup  de  Perdrix,  &  je  crois  que 
ïa  rareté  de  ce  gibier  eft  venue  de  ce  que  les  bleds  éunt  tort 
bas  &  l'herbe  très-rare,  les  herbières  ont  été  fort  tard  dans 
les  bleds ,  &  ont  détruit  beaucoup  de  nids. 
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EXAMEN 

De  quelques  produdions  marines  qui  ont  été  mîfit 

au  nombre  des  Plantes,  à*  qui  font  F  ouvrage  dune 
forte  d'Infeâes  de  mer. 

Par  M.  BeHnard  de  Jussieu. 

i4Novenib.  /^Uel  que  Çoix  le  progrès  que  ion  a  fait  jufi{u'ici  dans 
174^-  \^^  k  connoiflance  cfes  Fiantes,  ii  fêmble  que  i  on  ait  lieu 
de  reprocher  aux  Botanîftes  que  pour  s'être  trop  applique^ 
i  la  connoiflànce  des  terreftres,  iis  aient  négligé  les  marines» 

C  efl  même  un  reproclie  que  i  on  peut  faire  avec  juftice  i 
ceux  qui  failànt  leur  i^our  ordinaire  fîir  les  côtes  de  la  mer, 
ne  mettent  point  à  profit  la  facilité  qu'ils  ont  d  y  faire  del 
découvertes  dans  ce  genre  ;  en  (brte  que  i  on  pourroit  aflùitr 
que  Ion  ne  connoît  que  depuis  quelque  temps  le  carââère 
générique  àcsfaats. 

Connoiifance  dont  nous  ibmmes  redevables  à  M.  de  Réau- 
mur>  comme  il  paroît  par  les  deux  Mémoires  qu'il  nous  en  t 
donnez,  l'un  en  1 7 1 1 ,  &  l'autre  en  1 7 1  a.  Ce  fent  des  mo^ 
dèies  qui  nous  apprennent  à  découvrir  les  fleurs  &  les  fruits 
des  autres  efpèces  de  fucus  qu'il  n'a  pas  encore  examinées. 

A  la  vérité  M.  le  Comte  de  Marfilli ,  fans  être  Botanifle^ 
mais  feulement  dans  les  recherches  qu'il  faifoit  à  foccadon 
de  (on  Hiitoire  phyfjque  de  la  mer,  examinant  la  nature  des 
plantes  marines  pierreufès,  &  en  particulier  du  Corail,  aper- 
çut par  hazard  fur  fon  écorce  des  parties  qui  (èmbloient  être 
des  fleurs ,  au  moins  efl-ce  le  nom  dont  il  qualifîoit  ces  corps 
blancheâtres  qui  fbrient  des  mamelons  répandus  fur  l'écorce 
du  Corail  ;  prétendues  fleurs  qui!  n'obfervoit  que  tandis  que 
la  plante  étoit  environnée  de  leaude la  mer,  &  qui  difparoiP 
ibient  lorfque  le  Corail  en  étant  tiré^  étoit  expofé  à  Tair»  ou 
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plongé  dans  Teau  douce.  Quelle  que  foit  cette  découverte ,  if 
a  toujours  la  gloire  de  i  avoir  faite  le  premier. 

La  nouveauté  de  cette  obfêrvatîon  fingulière  fit  naître 
à  quelques  autres  Botanifles  la  curiofité  d  examiner  avec  plus 
d'exaélitude  le  Corail  &  les  autres  plantes  marines;  M.  Peyf- 
fond  Médecin  de  Marleille  fut  celui  qui  s'attacha  le  p)us-à  les 
oblèrver,  &  touché  particulièrement  de  celle  qui  avoit  excité 
ia  curiofité  du  Comte  de  Marfilii»  il  remarqua  que  ce  qui 
avoit  paru  des  fleurs  à  cet  iltuflre  Phyficien,  étoit  de  vrais 
animaux  ou  infeéles  marins  de  la  nature  de  TOrtie  de  mer,  8c 
fe  confirma  dans  ce  fentiment  par  plufieurs  obfervations  qu'il 
fit  dans  ia  fuite  pendiant  fes  voyages  en  Afrique,  au  lieu 
même  où  fè  fait  la  pèche  du  Corail* 

Ces  obfervations  de  M.  Peyfibnel  parurent  û  fingulières  à 
M.  de  Réaumur,  que  dans  un  extrait  qu'il  en  doiina  en  1727, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie»  il  le  crut  obligé  d'en  mé* 
nager  l'Auteur  »  en  ne  le  nommant  pas. 

Il  s'éleva  enfuite  une  autre  opinion  avancée  par  M.  Shaw, 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ;  dans  ia  relation  angtoife 
de  fês  voyages  en  Afrique' imprimée  en  1738,  qui  fut  que 
ees  corps  apparens  fur  toute  i'écorce  du  Corail  &  des  autres 
Lythophytonsi  étoient  leurs  racines»  &  de  i'examen  qu'il  en 
avoit  fait  fur  les  Madrépores ,  ii  tira  &  conféquencë  à  l'égard 
du  Corail  &  des  Lythophytons/  dans  iëfquel^il  fîippofe  que 
ces  racines  font  plus  apparentes  tandis  que  ces  plantes  font 
dans  ia  mer,  &  difparoiffent  lorfqu'eiles  en  Ibnt  tirées. 

La  diverfité  de  ces  fèntimens,  bien  loin  de  ^is^ire  un 
Botanifle ,  ne  m'a  paru  que  pte  capable  d^irri ter  fa  curiofité» 
&  j'avoue  que  la  mienne  s'eft  trouvé  piquée  du  même  defîr 
de  faire  quelques  recherches  fur  cette  matière. 

C'eft  ce  qui  me  fît  prendre  ia  réfolutîon  au  nioîs  deSepteni-' 
bre  de  l'année  pafTée,  de  me  tranfpOTter  te  fong  des  côtes  oc- 
cidentales deNormandfe,  depuis  Honfllèur  fiifqu'au  deffous  dé 
Bayeux,  &  ïà  d'y  obferver,  mSme  aréc  la  toupe  &  !e  micro- 
icope  les  différentes  plantes  marines  quî  s'y  préfenteroicnt. 

Je  cms.  qu'il  étoit  important  d^^tre  accompagné  dani/' te 
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voyage  d  une  perlbnne  qui  connût  parfaitement  cette  cot^  8c 
qui  eût  un  goût  naturel  pour  la  Botanique  &  pour  i  oblêrvar 
tion ,  ce  qui  m  engagea  à  faire  cette  partie  avec  NL  Biot  jeune 
Médecin  de  Caen ,  doué  de  i  une  &  i  autre  de  ces  qualités. 

Prévenus  d'abord ,  ou  dans  le  iêntiment  de  M«  le  Comte 
de  Marfilii ,  ou  dans  celui  de  M.  Peyiïbnel,  que  quelle  que 
fut  la  fùbdance  à  examiner  dans  ces  fortes  de  plantes^  £>lt 
qu'elle  fut  fleur»  fbit  qu'elle  fut  animal,  la  plante  qui  la  portoit 
devoit  toujours  être  confidérée  dons  Teau  de  ia  mer ,  nous 
avions  eu  foin  de  nous  charger  de  bocaux  de  verre,  dans 
leiquels  remplis  de  cette  eau  nous  pufCons  examiner  fîir  les 
lieux  même  quelque  plante  qui  fè  trouvât  en  notre  chemin. 

Celles  qui  fë  préfèntèrent  le  plus  communément  »  furent 
plufieurs  différentes  eipèces  de  fums,  dans  le  nombre  def- 
quelles  il  s  eîi  trouvoit  qui  n  avoient  point  été  décrites  par 
M.  de  Réaumur ,  diveriès  Corallines  de  figure  &  de  fîibflance 
différente,  tantôt  de  ces  plantes  que  les  Botanifles  appellent 
Alcyonium,  &  quelquefois  de  cette  efpèce  d'épongé  ipi  a  le 
nom  de  rameuje,  à  caufe  des  branches  différentes  dans  lef^ 
quelles  elle  fè  partage. 

Nous  avions  fbin  de  tremper  dans  nos  bocaux  une  bran* 
che  de  chacune  de  ces  plantes  en  particulier,  &  nous  fumes 
fùrpris  au  premier  afpeél  d'apercevoir  fans  fêcours  (l'aucun 
inflrument ,  de  petits  infêéles  qui  avoient  chacun  pour  loge 
une  des  petites  cellules  formées  dans  le  tiffu  de  ce  qui  nous 
paroiffoit  la  feuille  d'une  plante.  Il  s'en  préientoit  aifîiite 
quantité  de  celles  qu'on  appelle  Corallines,  les  unes  piérreufês 
dans  lefquelles  je  ne  remarquai  rien ,  &  les  autres  dont  les 
tiges  &;  les  branches,  &  ce  qui  paffoit  pour  feuilles,  étoient 
d'une  apparence  membraneuiè,  dans  lefquelles  je  découvris 
que  ce  qu'on  y  prenoit  pour  feuilles  difpofées  alternativement, 
ou  dans  un  ikns  oppofè ,  n'étoit  autre  chofe  que  de  petits 
tuyaux  contenant  chacun  un  petit  iniêéle. 

Nous  rencontrions  un  autre  jour  quelques-unes  de  ces 
prpduélions  à  qui  la  plupart  dts  Naturalises  ont  donné  le 
nom  de  nuàn  de  mer^  &  que  AL  de  Touaiefi>rt  appeile^/îiauj 
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ntiffmfn  referens:  leur  fûl^bnce  eft  fongueufë,  de  la  nature  des  ^.  JL  Mt 
Agzncs ,  &  l'ayant  nriiè  dans  nos  bocaux  remplis  d'eau  de  ^  '^' 
h  mer,  nous  y  vimes  avec  étonnement,  que  de  la  quantité  de 
boflettes  dont  elle  étoit  couverte,  il  s^'élevoit  infenfiblement 
de  petits  corps  cylindriques  &  mobiles ,  d'une  fubftance  blan^ 
che  &'traniparente,  hauts  d'environ  trois  lignes  &  demie  & 
larges  d'une  ligne ,  qui  di/paroifibient  d'abord  qu'on  tiroît 
ces  prétendues  plantes  de  l'eau  dans  laquelle  elles  étoicnt 
plongées. 

Ces  obiervations  me  parurent  fi  nouvelles  que  je  crus  ^ 

qu'avant  d'en  parler  il  étoit  néceflaire  de  les  répéter  dans 
une  autre  Êiifbn,  ce  que  je  fis  au  printems  fui  vant,  où  j'aperçus 
non  feulement  toute  la  même  chofe  à  l'égard  des  mêmes 
plantes^  mais  encore  fur  une  autre  jn-étendue  plante  décrite 
par  Boccone  &  par  Lhwyd,  un  polype  à  chacun  des  tuyaux 
de  l'union  deiquels  eft  formé  ce  corps  qui  a  paflë  jiifqu'ici 
pour  une  plante; 

£nfin  9  pour  m'éclaircir  davantage  j  ai  employé  une  partie 
dp  mois  de  Septembre  de  cette  année  à  vérifier  une  troifième 
fois  fur  la  côte  de  Dieppe  les  mêmes  obfêrvations  ;  il  n'y  a  eu 
que  ïEpoftge  rameufe  &  ÏA/cyonium  fur  lefquelles  je  n'ai  rien 
découvert  de  pareil,  quoique  je  l^  ale^îrées  l'une  &  l'autre 
du  rocher  toutes  fraîches. 

La  feule  concrétion  qui  dans  ce  dernier  voyage  s'eft  pré« 
ientée  à  nous,  arrachée  du  rocher  par  la  drague,  a  été  une 
prétendue  plante  pierreufe ,  efpèce  de  Millepore ,  qui  n'eft 
qu  un  amas  de  petits  tuyaux  de  chacun  defquels  mis  dans 
l'eau  de  la  mer,  fbrtit  un  petit  polype. 

J'appelle  &  dans  la  fuite  j'appellerai  en  général  Pofype  une 
Emilie  d'inieéles  de  la  nature  des  vers  plus  ou  moins  longs» 
dans  les  uns  defquels  la  tête  &  dans  les  autres  le  corps  font 
ou  environnez  ou  parfèmez  de  cornes ,  qui  fervent  aux  uns 
comme  de  mains  pour  prendre  les  chofês  dont  ils  font  leur 
nourriture,  &  outre  Cet  ufàge  tiennent  encore  lienaux  autres 
de  pieds  pour  fè  mouvoir. 

Ùçs  obfêrvations  répétéçs  £ir  ces  prétendues  plantes  m  ont 
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fait  changei*  l'idée  que  nous  en  avions,  puifquau  lieu  de  nom 
confirmer  dans  celle  quelles  (ont  plantes,  j  ai  eu  lieu  de  m'af- 
iùrer  quelles  ne  ionl  que  des  aiïèmblages  de  loges  d*animaux:# 
Il  efl  donc  à  propos  pour  tirer  quelque  fruit  de  mes  re- 
cherches ,  de  déiigner  exaélement  quelles  font  les  prétendues 
plantes ,  de  flatuer  quel  elt  le  genre  auquel  on  les  rapportoit^ 
&  de  décrire  la  figure  des  animaux  contenus  dans  ces  loges  » 
dont  le  tiflu  prelqu'imperceptible  forme  cet  apparence  de 
plante. 

La  première  de  celles-là  efl  la  ^ain  Je  mer,  efpèce  qui  par 

M,  deTournefort  avoit  été  rangée,  comme  j  ai  déjà  remarquéi 

ibus  le  genre  des  fucus,  qui  a  pareillement  trompé  Breyn,  Se 

qu'il  a  rapportée ,  croyant  corriger  M.  de  Toumefort ,  au 

genre  des  Alcyonium,  fous  le  nom  de  Akyonium  ramofo rùgitatum 

Ephm.  natur.  mol/e  aflerifcis  undiquaque  omattm,  &  dont  le  Père  Barrelier  a 

Curiof.  t;p.    f^j^  jçg^  éfpèces,  quoiqu  on  puifle  dire  que  ce  ne  fbît  que  la 

K//A  même  différemment  colorée,  comme  l'indiquent  les  phiaiès 

qu  il  a  employées  pour  les  décrire. 

I  •  Fungus  amanitagûvo  liïteus  marinus.  Icon.  12^3,  Fîg.  i  • 
Fucus manum  referens luteus.  Obfèrv.  158, n.**  1311. 

2..   Fungus  ofuanka  marinus  purpurafcens.  Icon.  12^4^ 

Ces  trois  Auteurs  ont  fuivi  à  peu  près  dans  la  dénomina^ 
tion  qu'ils  en  ont  donnée,  celle  des  deux  Bauhins,  qui  étoient 
tombez  dans  la  même  erreur  en  l'appellant 

Fucus  ahéjtribus  palma  marina,  duplex,  vel  cortice  rugofo,  vel 
lavl  ly.  Cafp.  Bauh.  Pin.  pag.  366. 

Palma  ftve  manus  marina  quibufiam.  J.  Bauh.  3,  8 03» 

La  figure  apparente  de  la  main  de  mer  hors  de  feau  »  quoi- 
qu elle  varie  beaucoup ,  repréfênte  néanmoins  [rfus  ordinaire-^ 
ment  une  bafê  cylindrique,  plus  ou  moins  haute  &  évaf^e». 
chargée  de  plufïeurs  petits  corps  cylindriques,  longs  d'environ^ 
un  pouce  &  demi,  reprélêntant  autant  de  doigts  blancs,  rouges, 
ou  d'un  jaune  orangé  :  toute  la  fuperficie  de  ce  corps  paroit  cha* 
grinée  par  les  mamelons  dont  toute  iba  écorce  dk  couvertCt 
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Mamelons  de  diffi^rentt  grandeur,  dont  le  diamètre  dans  les 
plus  grands  eft  d  une  ligne  ;  ils  font  chacun  étoilez  par  la  dil^ 
pofitioi>4ib  huit  rayons  qui  ont  kurs  pointes  dirigées  vers  le 
centre.  Les  mamelons  étoilez  de  ce  corps  s'ouvrent  iorfqu  ii 
«Il  plongé  dan»  Teau  de  la  mer,  &  chacun  des  rayons  qui 
forment  ces  e^)èce$  d'étoiles,  (é  relevant  alors,  donne  pafiàge 
à  une  efyècc  de  cylindre  creux,  membraneux ,  blanc  &  tranf^ 
parent ,  qui  parvenu  à  la  hauteur  de  trois  lignes  Se  demie , 
Teprélènte  une  petite  tour  terminée  par  huit  petites  décou* 
pures  en  forme  de  créneaux  aigus;  toutes  ces  découpures  (ont 
elles-mêmes  chargées  à  leur  extrémité  de  petites  éminences 
en  manière  de  cornes,  &  de  chacune  de  ces  découpures  naît 
un  filet  délié  jaunâtre ,  aboutidànt  à  la  bafe  de  cette  efpèce  de 
petite  tour ,  &  qui  paroît  fur  la  membrane  transparente  dont 
cUe  eft  fomiée.  Sa  bafe  e(l  tellement  environnée  de  ces  huit 
nyons,  qu  elle  fait  corps  avec  eux  :  entre  ces  manières  de  cré^ 
neaux  on  voit  un  plancher  concave  percé  dans  (on  milieu» 
au  deflbus  duquel  eft  placée  dans  Tintâ^ieur  de  cette  tour,  une 
efpèce  de  veffie  aiongce  jaunâtre,  qui  à  fa  bafe  efl  garnie  de 
cinq  filets  déliez,  extérieurement  courbes;  en  arc  près  de  leur 
origine ,  &  enfûite  perpendiculaires  &  plus  gros  à  leur  ex- 
trémité. 

Telle  efi  l'apparence  de  ce  qui  fort  de  chacun  des  mame^ 
hms  de  la  main  de  mer  tant  qu  elle  efi  dans  l'eau  de  la  mer; 
&  ce  qui  ne  laide  aucun  doute  que  ce  fbit  des  animaux ,  c^efl 
que  pour  peu  qu'on  en  touche  qudques-uns ,  o^  voit  leur^ 
cornes,  que  nous  avons  comparées  à  des  créneaux,  fe  recour- 
ber &  fê  retirer  vers  le  centre  du  plancher  qui  efl  au  fbmmet 
ffe  ces  formes  de  tours,  &  ne  repréfènter  plus  qu'autant  de 
cylindres  dont  Textrémitéert  arrondie,  lefqueJs,  fî  l'on  con* 
tinue  à  les  toucher,  rentrent  inlènfiblement  dans  la  caVit^ 
d'où  ils  étoient  fbrtis,  &  reparoiiîènt  peu  de  temps  après 
feus  leur  première  forme,  ce  qui  arrive  de  même  lorfqu'on 
ieur  ôte  ou  qu'on  leur  redonne  l'eau  de  la  mer. 

Le  corps  de  la  main  de  mer  confidérée  intérieurement,  ed- 

de  iîdiftance  fongueufei  plus  molle  que  celle  de  ibn  extâieur 
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qui  e(l  coriace,  &  par  la  quantité  des  tuyaux  dont  il  e(l  percé» 
aboutillànt  aux  mamelons  extérieurs,  reflèmble  aux  loges  d  un 
gâteau  d'une  ruche,  chacune  defqueiles  contient  41^^^  po* 
iype  que  j'ai  décrit ,  &  un  peu  d'eau  rouflèâtre. 

Les  prétendues  fleurs  que  M.  le  Comte  de  Marfdli  a  ob^ 
iervées  fur  une  de  ces  plantes  de  nature  de  chaifipignon  qu'il 
appelle  main  de  ladre,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  notre 
polype  de  la  main  de  mer. 

La  ièconde  de  nos  prétendues  plantes  a  jufqu  ici  été  connue 

ibus  les  noms  SAdiantum  aureum  marmiim,  &€.  que  lui  donne 

•  VoL2  8,jutg.  Lhwyd  dans  lesTranfâéljons  Philofbphîques  *,  de  Fucus  ver- 

M^7  «.'i Jz'  ^^^^'^^^^  fi^^ pofytubuli  arterioft  maritimi  glabri,  par  Boccone'^ 

I»  j^juf.  2 s  S,  &  àtAdianti  aurei  minimifacie,plafaa  marina,  par  M.  Dillenius 

Tah.  VI.  a^j.  Jgns  la  troifièmc  édition  du  livre  de  M.  Rai,  (ùr  les  plantes 

«  Ft^.  jt,    qui  naiflent  en  Angleterre^.  Celle-ci  n'eft  autre  chofè  qu  un 

'*  ^  faiiceau  de  plufieurs  tuyaux  membraneux,  fermes,  jaunâtres, 

dont  la  longuair  dans  les  plus  grands  que  j'ai  ob(èrvez,  étoit 
d'environ  cinq  à  fix  pouces  &  le  diamètre  d'une  ligne,  tds 
que  (croient  des  chalumeaux  de  paille  tellement  joints  par 
le  bas  les  uns  contre  les  autres,  qu'ils  paroidënt  comme  colez 
dans  ài^  lêns  difFérens,  foit  par  le  nombre,  (bit  par  l'éten- 
due qu'occupe  la  partie  qui  (èmbie  colée ,  néanmoins  tout 
défùnis  &  écartez  par  leur  partie  fupérieure.  On  les  trouve 
attachez  tantôt  aux  écailles  àts  huitres,  tantôt  aux  rochers, 
quelquefois  même  ces  (brtes  de  chalumeaux  %y  voient  ieuls 
écartez  les  uns  àts  autres. 

Tous  ces  diflerens  chalumeaux  (Impies  ou  ramaflez  en 
*fai(ceaux,  nouvellement  tirez  de  la  mer,  ont  l'extrémité  fiipé- 
rieure  bouchée  par  un  corps  opaque  d'une  couleur  rouge 
foncée,  &  (ont  remplis  d'une  liqueur  rouge  dans  le  refté  de 
leur  étendue  ;  en  mettant  au(ri-tôt  dans  l'eau  de  la  mer  ces 
/brtes  de  faj(ceaux ,  on  voit  d'abord  ce  corps  opaque  qui  fer* 
moit  l'embouchure  des  tuyaux  dont  ils  (ont  compolez,  s'élever 
&  prendre  en  (brtant  la  figure  d'une  tête  (phérique  rougeâtre^ 
qui  groflit  în(ènfiblement,  s'éva(è  &  s'alonge  vers  le  (bmmet; 
enfulte  on  lui  aperçoit  plufieurs  cornes  longues ^  menues, 

blancheSf 
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Blanches  I  qui  k  déploient  »  5'étendent  &  forment  autant  de 
rayons  dans  une  circonférence  qui  fembie  partager  cette  tête 
en  deux  portions  prefqu'égales  ;  la  portion  fupérieure  qui 
alors  k  trouve  à  découvert ,  eft  en  quelque  façon  conique , 
terminée  par  une  multitude  de  cornes  couleur  de  chair,  plus 
courtes  &  plus  menues  que  les  précédentes  ;  on  les  obfèrve 
tantôt  ramalîées  en  une  efpèce  de  houpe,  tantôt  rapprochées 
comme  les  poils  d'un  pinceau ,  ou  bien  écartées  &  lailTant 
dans  leur  centre  une  cavité  au  fond  de  laquelle  efl  placée  une 
très -petitie ouverture;  la  portion  inférieure  au  deflbus  du  pre- 
mier rang  de  cornes,  eft  deniî-/phérîque,  foûtenue  par  une 
bafe  grêle  cylindrique,  dont  lextrémîté  tient  à  lembouchûre 
d'un  tuyau* 

Ce  corps  confidéré  dans  cet  état  d'épanouîflement  ma 
auili  paru  un  petit  polype  alTez  (èmblable  à  celui  qu'on  ap- 
pelle ortie  de  mer;  au  furplus  fi  l'on  veut  s'en  former  une 
image,  on  la  trouvera  dans  la  figure  qu'ont  ces  Ibrtes  de  fleurs 
que  \t%  Botaniftes  appellent^<f//rj  radiées. 

Quelques-uns  de  ces  polypes ,  fur-tout  ceux  qui  font  fes 
plus  gros,  portent  encore  au  defTus  de  leurs  premières  cornes 
un  anneau  formé  de  plufieurs  mamelons  ou  grains  ronds ,  de 
couleur  rouge,  attachez  à  un  très-petit  pédicule»  deiquels  je 
ne  connois  pas  encore  l'uJâge. 

Tous  ces  polypes,  dé  même  que  ceux  dont  je  viens  de 
parler,  difparoiffent  &  rentrent  dans  leurs  tuyaux  àh%  qu'on 
leur  ôte  l'eau  de  mer ,  ou  lorsqu'on  agite  trop  cette  même  eau 
qui  remplit  le  bocal  dans  lequel  on  les  obfèrve ,  &  pour  peu 
qu'on  les  bleflë  en  les  touchant  trop  rudement;  fi  l'eau  dan^ 
laquelle  on  les  confêrve,  vient  à  fè  corrompre,  ils  abandon- 
nent leurs  tuyaux  &  tombent  étendus  dans  le  fond  du  bocaL 

Ces  polypes  ne  font  pas  tous  de  la  même  grofleur ,  les  plus 
forts,  mefùrez  par  le  milieu  du  corps,  ont  2  lignes  de  dia- 
mètre, n'y  comprenant  pas  la  longueur  de  leurs  cornes  qui 
chacune  ont  un  peu  plus  de  5  lignes  ;  à  l'égard  du  corps 
entier,  &  longueur  efl  de  3  lignes. 

M.  Lhwyd  s'étdit  aperçu  qu'en  prefTant  ces  tuyaux -entre 
Menu  17^2.  Pp 
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les  doigts»  on  faifoit  monter  la  liqueur  rouge  qui  y  eft  conte^ 
nue ,  &  fortir  en  même  temps  le  corps  opaque  qui  en  fer- 
moit  l'ouverture,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  fbupçonner  qull 
failoit  rapporter  cette  prétendue  plante  marine  au  genre  des 
Zoophytes. 

La  troifième  produdion  de  mer  qui  par  une  e/pèce  de  baie 
large,  mince,  ou  empâtement  auquel  ièmblent  être  attachées 
plufieurs  tiges  minces  &  plattes ,  reiTemblant  à  des  décou* 
pures  rougeâtres  dans  le  milieu ,  blancheâtres  dans  les  bords 
&  d'une  fubfbnce  cellulaire  membraneufè ,  eu  encore  très- 
propre  à  faire  tomber  en  erreur,  &  faire  croire  que  ces  fortes 
de  baie  &  de  découpures  font  de  vraies  racines  &  des  feuilles 
d'une  plante  ou  vrai  fucus  ;  mais  fi,  lorfque  cette  produi^ion 
efl  dans  l'eau  de  mer,  l'on  vient  à  faire  attention  à  un  mou- 
vement que  font  plufieurs  petits  animaux  dans  une  quantité 
de  loges ,  d'où  ils  montrent  leur  tête  &  la  retirent  pour  peu 
qu'on  remue  le  bocal  dans  lequel  on  les  fait  tremper ,  on 
fera  bîen-tôt  détrompé. 

En  effet ,  à  confidérer  chacune  de  ces  découpures  en  par- 
ticulier, elle  vous  représente  de  chaque  côté  un  ré/èau  à  nnes 
mailles  en  manière  de  tiffu ,  formé  par  fa  jonélion  de  plufieurs 
loges  très-petites ,  placées  les  unes  fur  les  autres  fur  diverfès 
lignes  longitudinales. 

La  forme  de  chacune  de  ces  loges  paroît  conique ,  c'efl- 
à- dire,  moins  évafce  dans  fa  partie  inférieure  que  dans  h 
fupérieure,  où  Ton  aperçoit  deux  très -petites  éminences 
pointues  en  manière  d'épines,  placées  fur  l'un  &  fur  iauire 
côté;  l'animal  contenu  dans  chaque  loge  ne  fait  paroîtie  que 
la  moitié  de  fon  corps,  dont  la  tête  fè  difUngue  par  une 
petite  éminence  entourée  de  dix  cornes  blanches  déliées,  qui 
en  s'alongeant  &  s'évafânt,  imitent  la  figure  d'un  entonnoir 
dans  l'arrangement  qu'elles  prennent.  Si  l'on  veut  obiervee 
l'animal  entrer,  tel  qu'il  efl  contenu  dans  fâ  loge,  il  faut  dé» 
chirer  quelques  portions  d'une  de  ces  découpures ,  &  par  ce 
déchirement  plufieurs  de  ces  loges  s'ouvriront  &  laifleront 
à  découvert  tout  le  corps  de  ^uelquesHins  de  ces  animauau 
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Dn  y  obierve  au  microicope  qu'ib  (ont  chacun  comme 
;  un  très-petit  ver  blanchedtre,  dont  i  extrémité  inférieure  eft 
•attachée  au  fond  d  une  loge»  ie  milieu  du  corps  un  peu  renflé, 
.  &  que  la  partie  iupérieure  garnie  de  ptufieurs  coriles  eft  (a 
tête  ;  ce  ver  eft  un  très-petit  polype  d  environ  demi- ligne  de 
longueur,  &  on  ne  peut  mieux  le  comparer  quant  à  fa  forme, 
*  qu'à  une  de  ces  (èmences  qui  font  chargées  d'une  aigrette. 

Cette  produi^lion  que  l'on  a  pri/è  jufqu'ici  pour  plante , 
a  été  appellée  par  Imperatus,  Porus  cervinus,  par  rapport  à    L\h.»y,c.^t 
:1a  conftruélîon  poreufe  qu'il  y  ob/èrvoit,  Scceruinus  par  la    '   '  '  ^  ^' 
reftemblance  qu'elle  a  par  iês  tiges  piattes  &  découpées  avec 
celles  du  bois  d'un  Dain.  Jean  Bauhin  l'a  nommée  A/ga   j.  vol.  80p. 
marina platycerosporofa:  Pluknet ,  Corallina  affinis,pIatyphyHos,    Aimag.  /  /^. 
4elam  fericeam  texturâ  amulàm:  Rai ,  Fucus  telam  lineam  aut  mu,  yi.Syn. 
ferkeam  texturâ  fuâ  amulans  ;  dénomination  que  M.  Tourne-  P^-  '''  /•  '  ^* 
fort  a  adoptée  en  donnant  la  figure  de  ce  prétendu  fuats 
parmi  celles  des  autres  qu'il  a  fait  repréfenter,  &  Morîfon    fr^por.  Oxm. 
qui  l'a  auflî  dépeinte,  la  nomme  Fucus  marinus ,  fcrupofus,  Pf^-  s-  ^^' 
édbïdus,  telam  fericeam  texturâ  fuâ  amulafis.  fyi^* 

Enfin ,  une  quatrième  qui  a  également  jette  les  Botaniftes 
dans  Terreur,  eft  celle  que  Petîver  nomme  A^I/epora  jore/to/a    mf.  17 1. 
cngTtca^  &  que  M.  Dilîenîus  en  adoptant  le  niême  nom,  a    RmSynopfst 
rangée  parmi  les£/^Aam.C'eft  une  concrétion- pierreufe  moins  ^^^î-f-s'^ 
dure  que  celle  qu  on  appelle  madrépore,  &  friable  par  le  peu 
jd'épaiftèur  qu'ont  les  petits  tuyaux  dont  elle  eft  formée  ;  celle- 
ci  s'attache  comme  lès  précédentes  produélions  marines  dont    ^ 
j'ai  parlé,  à  toutes  fortes  de  corps;  la  forme  eft  d'être  tantôt 
étendue  comme  une  lame  mince ,  tantôt  demi  -  fphérîque 
haute  d'un  pouce ,  auelquefoîs  d'environner  d  e/pac6  en  elpaâè 
&  comme  par  petites  maftes,  les  tiges  de  quelques  prodtie- 
tions  marines  ;  fortant  de  la  mer  elle  eft  ordinairement  rôti- 
geàtre  à  l'extérieur,  &  blanche  intérieurement  ou  de  coufeui: 
de  ch&^f  :  b  multitude  dei  tuyaux  dont  elle  eft  compùrfce,  Iiii 
donne  encore  à  l'extérieur  une  /tirlàce  raboteufe  ;  &  ces  tuyaut 
contiennent  chacun  im  petit  ver  ou  polype  prelque  fèmUable 
audernier  quej^  vien$  de  décrire  dans  ïtporus  appelle  cerfimUt 
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Pour  donner  un  détail  plus  exaél  que  celui-ci,  voîcî  ce 
que  j  en  ai  oblervé  à  i  œil  ;  la  Miliepore  miie  dans  l'eau  de  la 
mer  au  fond  du  bocal ,  a  paru  toute  couverte  de  têtes  de  po« 
lypes,  chargées  chacune  d'une  aigrette  de  cornes  très-déliées, 
évafees  en  forme  d  entonnoir ,  qui  toutes  di/paroifibient  à  la 
moindre  lècouilè  qu  on  donnoit  au  bocal ,  chaque  polype 
rentrant  alors  dans  îbn  tuyau  :  ces  mêmes  animaux  ayant  lé- 
journé  pendant  une  nuit  dans  Teau  de  la  mer  dont  étoit  rem* 
pli  le  bocal ,  font  ibrtis  pour  la  plupart  de  leur  tuyau  ;  leur 
dimenfion  dans  cet  état  à  vue  d  œil ,  étoit  d'une  ligne  de 
longueur  &  d  un  demi -quart  de  ligne  de  diamètre,  &  Ion 
comptoit  fort  bien  fêize  cornes  autour  de  leur  tête.  L  obfer- 
vation  a  été  encore  plus  exade  lorfque  je  me  fuis  fèrvi  du 
microfcope ,  à  l'aide  duquel  j  ai  vu  que  leur  corps  étoit  d'une 
figure  aiongée  &  conique ,  entouré  d'une  membrane  fine  & 
tranfparente ,  au  travers  de  laquelle  on  apercevoit  un  canal 
dont  la  partie  fupérieure  qui  répondoit  à  la  bouche,  paroiflbit 
remplie  d'une  matière  plus  opaque  que  n'étoit  celle  de  la 
partie  inférieure  ;  matière  que  l'on  y  didinguoit  être  d'une 
couleur  jaune  foncée»  ce  qui  me  donnoit  lieu  de  fbupçonner 
que  ce  canal  pouvoit  être  l'eflomac  de  ces  animaux.  Comme 
]'eau  de  la  mer  fë  corrompt  aif^ment,  &  qu'elle  n'avoit  pas 
refté  plus  de  deux  à  trois  jours  dans  le  bocal  (ans  y  contrarier 
une  odeur  qui  indique  ordinairement  la  corruption,  tous  ces 
polypes  que  je  viens  de  remarquer,  abandonnèrent  les  tuyaux 
dans  lefquels  ils  étoient  contenus ,  &  tombèrent  privez  de 
mouvement,  étendus  dans  le  fond  du  bocal.  . 

Voilà  donc  déjà  quatre  produAions  de  mer  différentes 
que  l'on  a  prifes  jufqu'ici  pour  plantes ,  &  qu'on  ne  peut  pas 
douter  qui  ne  fbient  des  cellules  d'infêdes  &  de  petits  ani* 
maux.  Nous  pouvons  les  regarder  du  genre  des  polypes  par 
la  multitude  des  cornes  qu'on  leur  aperçoit ,  qui  chez  les  An- 
ciens ont  pafTé  pour  pieds,  parce  qu'il  leur  fembloit  qu  elles 
leur  ièrvoient  à  le  mouvoir  &  à  marcher* 

Cet  effai  d[obfervations  me  fait  juger  qu'en  les  continuanti 
pu  d^s  une  autre  mer,  ou  fur  d  autres  produdions  oiarines^ 
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nous  nous  dé^bufèroAs  que  la  plupart  de  celles  que  les  Bota- 
nifles  ont  rangées  parmi  les  plantes,  en  fbient  efiedlvement  » 
ce  qui  fervîroit  à  confirmer  le  fyftème  de  M.  PeyffoneL  On 
en  jugera  encore  mieux  par  la  fuite  de  nos  obièrvations  fur 
les  Corailines  membraneuiès ,  ce  qui  fera  l'objet  d'un  autre 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Figure    première. 

A,  la  Main  de  mer,  telle  qu'on  la  voit,  lorfqu'elle  eft 
plongée  dans  Teau  de  la  mer,  ayant  des  mamelons 
&nnez  &  d^autres  ouverts ,  de  chacun  deiquels  fort 
un  polype  dont  Ia.fbnne  eft  afièz  fèmblable  à  celle 
d'une  petite  tour» 

jB,  Mamelon  fermé  &  groili. 

C,  le  même  ouvert. 

Z>j  Polype  (brtant  d'un  mamelon» 

E,  le  même  groffi  &  plus  élevé. 

F,  le  même  dont  les  cornes  ne  font  pas  étendues  ni  dé- 

veloppées. 

G,  le  même  avec  fès  cornes  alongées  &  droites. 

Ht  le  même  dont  les  cornes  font  entièrement  épanouies^ 
&  paroiflènt  alors  firangées  par  rappon  aux  petits 
filets  dont  eOes  font  chargées. 

J,  Pedte  vefEe  placée  dans  l'intérieur  du  corps  du  po-> 
iype ,  vue  ((Rarement ,  avec  les  cinq  filets  qui  (ont 
à  fà  baie. 

Figure   IL 

Ai  un  faifceau  de  tuyaux  avec  les  polypes  qui  ibnirent 
chacun  de  l'extrémité  (upérieure  d'un  tuyau ,  ior& 
que  le  fàifceau  étoit  plongé  dans  l'eau  de  mer.  Ce 
corps  a  été  nommé  Adiantum  aureum  marirAm,  &c« 

JB,  B,  B,  Bf  des  bouts  de  tuyaux ,  vus  féparément ,  avec  leurs  po» 

lypesy  fous  les  différentes  formes  qu'ils  preuient» 
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F  I  G  U  R  E     1 1 1, 

A,  reprélënte  le  Porvs  cery'mus  Imptrati,  que  plufieui* 

Botaniftes  ont  rangé  pariiii  ies  efpèces  es  fucus. 

B,  le  même  noiflânt  &  vu  à  la  loupe ,  pour  montrer  let 

différentes  loges  dont  il  eft  formé. 
C,  C,  deux  loges  ftparées  &  groflies ,  dans  chacune  des- 
quelles efl  représenté  un  petit  polype  Ibus  deux 
•  —    ■   -  dlffifrentes  iàccs.       ...  - 

F  ICO  RE   .  I  V. 

^  la  MîIIepore,  telle  qu'on  la  trouve  attachée  atix  co* 
quilles  des  huîtres. 

B,  b  même  naillànte  &  groflie ,  où  l'on  voit  l'extrémittf 

des  tuyaux  dont  la  millepore  ell  formée. 

C,  les  polypes  ibrtts  &  de  grandeur  naturelle. 

^t  D,  les  mêmes  vus  au  jnicrolcope,  dans  deux  états  diffé- 
rens ,  un  polype  avec  lès  cornes  droites  &  rappro* 
chées,  &  l'autre  avec  lès  cornes  alongé^  &  q» 
nouies. 
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O  B  S  E  R  V  AT  IONS 

DE    LA  COMETE 

Qui  a  paru  au  commencement  du  mots  de  Mars  iy^2, 
faites  à  l^Obfervatoire  Royal  par  M/^  Caffini  père 
&jils,  &  Maraldi. 

Par  M.  Maralui. 

LA  Comète  qui  a  paru  au  commencement  dcr  tnoî5  Je 
Mars  de  cette  année  1 74  2 ,  a  été  obfêrvéeen  dîfïî^rens 
endroits  ;  l'Académie  en  a  reçu  plufieurs  pbieryations»  mais, 
comme  cette  Comète  a  eu  un  mouvement  fort  rapide  du  midi 
au  nord ,  qui  lui  a  fait  .parcourir  lesi  Conilellations  fepten-* 
trioiiales  &  circonpolaires ,  dont  ia  plus  grande  partie  des 
Ktoiles  ne  font  pas  marquées  dans  les  catalogues ,  il  a  dâ 
être  fort  pénible  à  ix\x\  qui  ne  ibnt  pas  fournis  d'inflrumen^ 
comnK)des/&  qui  ne  font  pas  placez  dans  uii  endroit  con* 
venable»  d'en  faire  des^  obfêrTat(o()s.  exa^e$.  Nous. ayons  été 
plus  heureux  à  TObtervatoire,  nous  avons  comparé  la*  Co- 
mète les  premiers  jours  de  ion  apparition  »  excepté  le  1 2  de 
Mars,  à  des  Etoiles  remarquables ,  &  marquées  dans  Iç  jcata* 
)ogue  dePlamfteed.  Depuis  le  i^  Mars  .julqu!au  8  d'Avril 
elle  a  été  oblênrée  au  Méridien ,  &  comparée  elt  même  temps 
à  des  Etoiles  qui  paifoient  au  Méridien  à  \z  même'hàdteur  * 
ou  environ.  Nous  airôns  dîfi^ré  jufqu  à  pré/ent  de  donner 
ces  obfèrvations ,  parce  que  nous  avons  voulu  déterminer- 
auparavant  les  Etoiles  avec  feiqùèilés  nous  avons  c^fêrvé  la  ' 
Comète  les  premiers  jours  de  ton  apparition»  Nous  donne- 
rons ici  une  Table  de  J  afcenfion  droite  èiàt\à  déclinai/bn 
de  ces  Etoiles  »  telle  que  ^nous  f  ayons  concjue  àiits  oblerva* 
tions  faites  avec  un  inllrument.muraj  de  é  pieds  de  rayon 
pour  les  Etoiles  qui  ibnt  du  côté  du.  Midi,  .&  avec  un  autre 
inftrumcnt  mliral  de  4  pieds  de  «rayon  ^  dont  nou^  avons 
vérifié  depuis  petr  fa  pofitîon  arec  -M;  l'Abbé  de  laClîfô^ 
jpoor  les  Etoiles  qui  ibnt  du  côté  du  Nord» 
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fe  TAfcenfum  Sxnie  &  ik  la  Dédmmfon  des  Ewiks  qui 
meclaCameu  m  œmmencemcm  du  mois  de  Mars  /7^ 


NOMS     DES    ETOILES. 


lî 


La  2.^dambCon(leIbtionduCYgne»  du  citaiogiie 
de  FLunfleed,  défignéc  pir  ces  nxAszftquens  iX 
borealwr.  , 

La  1 6/  de  b  CxiTteDation  de  la  Ljre,  ïn  nudio 
fore  corport 

La  3** de  la  ConfteDation  de  FAigle,  ineduHione 
auidœ  média  iX  borta. A 

Une  âoSe  qui  manque  dans  le  catalogue  de  Fbmftced. 

La  8«*  de  b  Conftdbtion  du  Cygne,  quœ  infra 
refinan  Çygnî» 

La  1 5**  de  b  Confidbiîon  duCygne,  m  capite,  •  p 

La  f  6«*  Aufirina  trtitm  in  ala  barea. I 

La  3 1  •*  //i  vola  alai  medûtnan  auftrina  •  •  .  •  4 

Une  étoile  qui  n'eft  pas  dans  Ffamfteed. 

La  1 2.^  de  b  Conflelbtion  de  b  Hècfae,  M  Ai/ikfi/ie 

La  22/ de  b  Conftdbôon  duCygne,  in  ancont 
akt  bçreœ. A 

Entoiles  ctrcor^laires. 

La  8/  de  b  petite  Ourfc^  duarum  in  banbis 
prœeedens t 

La  9/  eananfiquens  borea. { 

La  13.*  de  b  ConfleUation  du  Cygne,  mtdia 
trium  in  ala  borca.  ••  1  #••••••••  1 


Ascension 
droôe. 


2S3* 

284. 

286 
287 

289 
292 
292 

294, 


234 
238 


Infbimcf  qui  ne  font  pas  dans  Fbmfleed, 


•  • 


La  i.*^  de  b  Conftelbtion  de  Céphée X 

Une  étoik  qui  manque  dans  Fbmfteed 

La  5.*  de  Céphée. a 

La  11.*  de  Céphée.  • a 

La  3  ;•*  &  dernière  de  Céphécw y 


3*' 
3» 

30 
18 

»3 

$8 


5S 
*9 

47 
12 

S 

3» 
4.6 

o 

»3 
«7 
5 
4» 
»3 


37 
10 

21 

10 

'5 


4» 


'7 


3<5 
*7 

4J 

$ 

JS 

*9 

^9 
1 1 

Sî 
$5 
J8 
3« 
48 
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*3  57  54 
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*9  34  »5 

49  38  «7 

44  5%  54 

«7  55   5 

44  37  7 


78 
78 

î» 
54 
54 
54 
54 

54 
76 
78 
61 

58 
76 


"  35 
34  3' 


II 


5» 

20 

21 

55 

54 

*9 

*9 
8 

II 


10 

18 
28 

54 
50 
36 

50 
57 
54 
47 
»5 
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Les  premières  obferyations  de  la  Comète  ont  été  niites 
ftvec  une  lunette  de  8  pieds»  .montée  fur  une  Machine  parai* 
iaâique;  &  garnie  à  ion  foyer  d'un  micromètre  compofé  de 
quatre  lames  de  cuivre  d  une  ligne  de  largeur,  qui  (ê  croîfent 
au  centre  à  angles  de  4. 5  degrés.  Ce  micromètre  efl  (bu vent 
préférable  à  ceux  qui  ïont  garnis  de  fils  d  argent  »  parce  qull 
donne  la  commodité  d  obierver  (ans  avoir  befbin  d'éclairer 
iobjeélif  pour  voir  les  fils  :  on  oblêrve  avec  et  micromètre 
lorlque  ks  Etoiles  le  cachent  derrière  les  lames,  &  lorlqu  en 
Ibrtam  elles  reparoiflent.  La  lumière  plus  ou  moins  forte 
qui  eflàce  les  objets  qui  font  dans  la  lunette,  ou  qui  n'éclaire 
pas  aifez  pour  voir  les  fils  d'argent  des  autres  micromètres, 
£l  le  vent  qui  éteint  quelquefois  la  bougie ,  font  des  incon-« 
véniens  qui  font  manquer  fbuvent  les  obfervations.  On  fçait 
allez  la  manière  d'obierver  la  différence  d'alcenfion  droite  & 
de  déclinaifôn  de  deux  Etoiles  avec  une  lunette  garnie  d'un 
pareil  micromètre  &  montée  fur  une  Machine  paraiiaélique, 
ainfi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage.  Nous  ferons 
feulement  remarquer  que  comme  la  Comète  a  paifé  par  des 
conflellations ,  dont  les  étoiles  ne  nous  étoient  pas  bien  con- 
nues par  leur  nom  ou  par  leur  marque  dans  Bayer ,  nous 
avons  eu  fbin  d'obieryer  le  paflâge  de  plufieurs  étoiles  par  les 
hmes  du  micromètrej  afin  de  les  reconnoître  après  l'obiêr- 
vation,  parleur  diffërence  d'afcenfion  droite  &  dedéclinaiibm 
Nous  nous  fbmmes  bien  trouvez  de  cette  précaution ,  car 
outre  qu  après  robièrvatiôn  nous  avons  toujours  trouvé  dans 
le  catalogue  de  Flamfteed  les  étoiles  avec  le/quelles  nous 
avions  comparé  la  Comète ,  nous  en  avons  trouvé  d'autres 
qui  manquent  dans  ce  catalogue* 

Nous  donnerons  les  obfêrvations  de  la  Comète  dans  la 
forme  la  plus  fimpie  &  la  plus  abrégée  qu'il  nous  fera  poflî- 
ble ,  &  qui  cependant  ne  laiflera  rien  à  defjrer  à  ceux  qui 
voudront  calculer  par  ces  ob/ervations  le  lieu  de  la  Comète , 
&  vérifier  par  leurs  propres  obfèrvations  la  pofition  des 
étoiles ,  &  calculer  leur  aberration  dont  nous  n'avons  pas 
tenu,  compte  dans  nos  calculs»  Yolci  ces  obfèrvations* 
Mm*  17^2.  Qq 


3o6    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

XiC^Marsà  3^39'  23'' du  matin,  b  Comète  paflc  par  un  Cerde 

horaire. 

3    5  3    22  L'étoile  A  de  TAigle  défîgnée  par  Fhmf^ 

teed ,  in  eduûione  couda  média  If  bamip 
paHe  par  le  même  Cerck ,  avec  ime 
diâference  en  dëcUnaiibn  de  x^^A  d^ 
temps,  qui  réduites  en  degrés  de  gnmd 
Cercle,  font  6'  i"  dont  cette  étoile 
étoît  plus  méridionde ,  ce  qui  donne 
Taicenfion  droite  de  la  Comète  de 
283^  24'  i8%  A:  h  dédinaiibn  de 
1 1"*  1'  28''  f^ptentrionaie. 

Le  6  Mars  à  4^  20'  5  3  "  ^^  matin  y  la  Comète  au  Cercle  horaiie. 

j      028   L'étoîfe  l  de  !a  Flèche  au  même  Cercle, 

avec  une  dîfïifrence  en  déciinaifbn  de 
23-»  ^  de  temps,  ou  de  4'  27^  de  degré 
de  grand  Cercle ,  dont  l'étoile  ^  étoit 

}>Iu$  méridionale  ;  &  par  con(equent 
'afcenfîon  droite  de  la  Comète  étoit 
de  284^  o'  48*^,  &  la  déclînaîfbn  de 
17- 59' 3  2". 

Le  7  Mars  à  3**  39'     6*  La  Comète  au  Cercle  horaire. 

3    j8   21    La8^étoi(edeL'iConfteIlationduCygne 

du  catalogue  de  Flamileed  marquée 
quœ  infra  rqftrum  Cygni ,  au  même 
Cercle,  avec  une  différence  en  déclî- 
fiailbn  de  i'  37^7  de  temps ,  qui  ré- 
duites en  degrés  de  grand  Cercle,  fixtl 
%7!  \'f  dont  l'étoHe éioit  plus  (èpteflh 
trionale  ;  d'où  j'ai  conclu  l'a^cenûoo 
droite  de  la  Comète  de  2  8  4*^  40'  4 1  ", 
&  la  déclinaifbn  de  23  **  47^  x^". 

à   5^  18^  23'^^  La  Comète  au  Cercle  honire. 

* 

J   37  30  ^  La  même  étoiie  qne  ci-<ie(Itis  au  même 

Cercle ,  avee  une  ditfmnce  en  décin 
naifbn  de  9"  \  de  temps,,  ou  de  7!  i  o* 
en  degrés  de  grand  Cercle,  dont  cette 
étoile  étoit  plus  méridionale ,  au  Heu 

-que  dam  '  fdHènnrtxoa  *  précédcoïc 
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nous  Pavions  trouvée  plus  (èptentrîo* 
mie  de  22^  17^";  ce  qui  montre  que 
la  Comète  avoit  eu  un  mouvement  en 
déclinaifon  du  Midi  au  Nord  de  24' 
3  y"  dans  Tefpace  de  i  *"  3  9',  au  lieu 
qu'elle  n'en  avoit  eu  qu'un  de  2'  i  o* 
en  aicenfion  droite.  Nous  avons  ob- 
fervé  cttte  nuit  piuTieurs  étoiles  qui 
ne  font  pas  dans  le  catalogue  dci 
Fiamfteed. 

Le  8  Mars  à  2*  41'    o^j  La  Comète  au  Cercle  horaire. 

3      8t  35^     L'étoile  f  du  Cygne  au  même  Cercle» 

avec  une  différence  en  déclinaifon  de 
23''de  temfps,  ou  de  j'  i*en  degrés  de 
grand  Cercfe,  dont  cette  étoile  étok 
phis  fèptentrionale»  &  par  conféquent 
Pafccnfion  droite  de  la  Comète  étoît 
de  28  î*^  22'  24%  &  la  déclinaifon  de 
2^^  29'  1 4". 

à  5^    4/  48*  La  Comète  au  Cefcle  horaire. 

532   10    L'étoile  P  du  Cygne  au  même  Cerde , 

avec  une  di^ence  en  déclinaifon  de 
%'  1 8*^  de  temps ,  ou  de  3  o'  49"  en 
degrés  de  grand  Cercle,  dont  l'étoile 
eft  plusméridionale,  qui  étant  ajoutées 
à  5'  I*  dont  cette  étoile  étoit  plus 
feptemrionale  à  l'égard  de  la  Comète 
dans  la  première  obfèrvation,  font 
3  y'  j  o",  mouvement  de  la  Comète  en 
déclinailbn  dans  l'efpacede  2*^4  3^48'': 
le  mouvement  en  afcenfion  droite  n'a 
été  pendant  cet  intervalle  de  temps 
quede  3(^48^ 

Le  J[  Ma^s  à  3^^V  J  J*?  L*étpile  *de  la  Lyre  au  Cercle  horaire. 

i  3   A^  M     La  Cojpèie  au  même  Cercle ,  avec  une 

difféfenqie  en  déclinaifon  de  54''  de 
temps»  ou  de  10'  59"  en  degrés  de 
|^»nd  Cercle,  dont  la  Comète  étoit 
plus  méridlonfade  à  l'égard  de  l'étoile  ; 
4oa^  L'^frenfion  droite  de  la  Comète 

Qqi; 
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étoit de  a86^  14^'  iy,BLh  décBmi^ 
fonde 56*"  i'  t4^ 

i  $^32'  45«~  La  même  étoile  1  de  la  Lyre  au  Cercle 

horaire. 

53952     La  Comète  au  même  Cercle ,  avec  une 

diâference  en  déciinaifon  de  i'  3  5'  de 

temps,  ou  de  ip'  20"  de  degrés  de 

...  grand  Cercle ,  dont  la  Comète  étoit 

plus  {q>tentrionaIe,  au  iieu  que  dans 
la  première  obfèryation  elle  étoit  plus 
méridionale  ;  ainfi  la  Comète  avoit  eu 
un  mouvement  en  dédinaiibn  de  3  of 
ip'^ena^  lo'  io\ 

Kous  n'obfervames  point  la  Comète  le  i  o  de  Mars  au  matin,  nous 

étions  aflurez  qu'elle  fê  leveroit  le  fbir 
de  très -bonne  heure,  &  que  nous 
pourrions  l'obfèrver  à  notre  ai(è  toute 
la  nuit  ;  en  eflèt,  nous  commençsunes 
nos  obfèrvations  avant  i  o^  du  (bir. 

l^e  X  o  Mars  àp*"  5  d^  27*  La  Comète  au  Cercle  horaire* 

10   21   3  5 1  L'étoile  S"  du  Cygne  au  même  Cercle  ^ 

avec  une  différence  en  déciinaifon  de 
}'  52"  de  temps,  ou  de  41'  4/'  de 
degrés  de  graiûl  Cercle ,  dont  Tétoile 
étoit  pluis  méridionale.  Nous  ne  fumes 
pas  trop  contents  de  cette  obfèrvation, 
parce  que  nous  avions  vu  l'étoile  P 
paflèr  à  un  fil  oblique  feulement,  & 
]a  Comète  n'avoit  pas  mis  im  temps 
éml  entre  le  Cercle  horaire  &  les  deux 
coliques.  Comme  la  Comète  s'éloi* 
gnoit  du  parallèle  de  l'étoile,  nous  ne 
pûmes  pas  recommencer  l'obfervation* 
II  n'y  avoit  pas  dans  ce  parallèle  d'au- 
tres étoiles  remarq&abier  auxcpielles 
BOUS  pufïïons  h  comparer.  Nous  la 
comparâmes  à  une  petite  étoile  qur 
avoit  poffé  dans  l'ouverture  de  la  lu-* 
nette  pendant  l'obfèrvation   précé- 

àmt^i  mais  nous  ne  isttrouvames^ pas 
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dans  !e  catalogue  de  Ftamileed»  ce 
qui  nousf  obligea  d'interrompre  nos 
cbfèrvatîons  pour  tâcher  de  déter-» 
miner  cette  étoile  à  l'égard  de  ^  du 
Cygne ,  &  nous  trouvâmes  fbn  afcen- 
fion  droite  de  a^3 *  1 3'  Z',  &  la  décli* 
nailbn  de  44**  5  5'  54''  feptentrionale. 
La  différence  en  afcenfion  droite  de 
cette  étoile  avec  la  Comète  avoit  été 
trouvée  de  5  "*  1 4'  3  6^  &  la  différence 
en  déclinaifon  de  25'  xi!*  dont  cette 
étoile  étoit  plus  méridionale  ;  car 

\  I  o^  3  S'    €^  La  Comète  paflà  au  Cercle  horaire. 

'  ^    }  P    5  5    L'étoile  paflâ  au  même  Cercle  y  avec  une 

diflîîrence  en  déclinai  (on  de  x'  %Y\ 
de  temps ,  &  nous  calculâmes  l'afcen-^ 
fion  droite  de  la  Comète  de  287^  5  ^ 
^^y  &  la  dédinaifon  de  4  5  "^  2 1  '  2  o". 

Le  1 1  Mars  à4''  4/  %^  du  matin»  la  féconde  étoile  de  la  Conf^ 

tellation  du  Cygne  du  catalogue  de 

Ffamfleedy  défignée  par  ces  mots» 

fequens  &  bonalior,  au  Cercle  horaire» 

5     6   1 6    La  Comète  au  même  Cercle,  avec  une 

différence  en  dédinaifon  de  5p"^  de 
«  temps  9  ou  de  I  o'  46'^  de  degrés  de 

grand  Cercle,  dont  elle  étoit  jmis  fep- 
,  *  tentrionale  que  l'étoile.  Notre  deflèin 

en  paflànt  la  nuit,  avoit  été  de  déter- 
Biiner  la  pandlaxe  de  la  Comète ,  fi 
elle  en  avoit  ime  ;  mais  la  première 
obfèrvation  n'ayant  pas  été  exade ,  & 
ayant  été  obUgez  de  changer  trois  fois 
d'étoile ,  nous  ne  croyons  pas  que  ces 
obfèrvations  aient  la  préeifion  requifè 
pour  une  telle  recherche» 

Le  1 1  Mars  à  7^  40'  yG^^  du  foir,  la  Comète  au  Cercle  horaire. 

7  54  3^    L'étoile  S  du  Cygne  au  même  Cercle > 

avec  une  difiërence  de  45" ^  de  temps 
en  dédinaifon ,  ou  de  7'  2  6"  de  degrés 
de  grand  Cercle  ^  dont  l'étoile  étolk 
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plus  méridionale;  donc  Falcenfion 
droite  de  la  Comète  eft  de  288**  56'. 
42",  &  la  dédinaifon  de  j^^^  4  5'  43^ 

Le  1 2  Mars  15^    3  '  î  2'^  du  matin ,  la  Comète  au  Cercle  horaire. 

J      8    i^i  L'étoile  i  du  Cygne  au  même  Cercle, 

avec  une  différence  en  déciinaîlbn  de 
%'  47"  \  de  temps ,  ou  de  26'  1 7"  de 
degrés  de  f^rand  Cercle,  dont  l'étoile 
étoit  plus  méridionale ,  &  par  confè- 
quçnt  iafcenfion  droite  étoit  de  289^ 
^y  2  j",  &  la  déclinaifbn  ieptentrio- 
nalc  de  5 1  **  3  7  27». 

Le  I  2  de  Mars  au  foir  eft  le  (èul  jour  où  nous  n  avons  trouvé  aucune 

étoile  connue  dans  le  parallèle  de  la 
Comète  ;  nous  la  comparâmes  à  cinq 
petites  étoiles  que  nous  étions  (urs  de 
trouver  en  calculant  leur  afcenfion 
droite  &  leur  déclinaifbn  par  rapport  à 
celle  de  la  Comète,  dont  nous  avions 
la  variation  affcz  exaélement  d'un  jour 
à  l'autre ,  nous  réfèrvant  de  les  obfèrver 
au  Méridien  lorsqu'elles  y  paflêroîent 
i  une  heure  commode.  Ces  étoiles 
font  celles  que  j'appelle  dans  la  Table, 
Informes  qui  ne  fondas  dans  Flamjleed. 
Nous  les  avons  oblervées  trois  fois  au 
Méridien  du  côté  du  Nord,  dans  la 
partie  inférieiu-e  de  leur  Cercle  ;  nous 
avons  choifi  la  dernière ,  dont  l'afcen-' 
lion  droite  eft  de  303**  o'  11",  &  la 
dédinaifon  de  5  4''  3  5'  3  6*  feptentrio- 
nale ,  pour  la  comparer  à  la  Comète, 
parce  qu'elle  eft  la  plus  belle ,  &  elle 
ëtoit  pkis  proche  du  parallèle  de  la 
Comète  :  la  différence  d'afoenfion 
droite  çntre  cette  étoile  &  la  Comète» 
a  été  trouvée  de  i  2**  42'  4*,  &  la  dîA 
ftrence  en  déclinaifon  de  4'  3  o*  de 
degrés  de  grand  Cercle  ; 

iV Ici  11  Aiars  4  S.^  ^ V  ^  l"  I^QoMBèNCQpaffâ  au  Cercle  horaire. 
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n  $^  ^  4'  J  i''  Cette  étoile  au  même  Cerde,  avec  une 

illffîrence  en  déclinaifon  de  31''  dç 
temps,  dont  cette  étoile  étoit  plus 
fèptentrionale  me  la  Comète ,  6c  par 
confequent  Taicenfion  droite  de  la 
Comète  étoit  de  290^  18'  7",  &  la 
dédlnaifon  de  54**  3  i  '  6"* 

Le  1 3  de  Mars  au  fbir  on  obfèrva  encore  la  Comète  avec  la  machine 

parallaélîque,  &  on  compara  la  Comète 
i  l'étoile  A  de  Géphée  ;  mais  robfèrva- 
tien  ne  fut  pas  exadte ,  car  l'étoile  ne 
paflà  que  par  un  fil  oblique.  Comme 
nprès  le  psîlàge  de  la  Comète  par  le  fil 
horaire  de  la  machine  parailaélique,  en 
attendant  que  l'étoîle  a  palsât  par  le 
même  fil ,  on  obferva  le  palïàge  de  la 
Comète  au  Méridien  avec  un  inftru* 
ment  mural  du  côté  du  Nord ,  &  là 
hauteur  méridienne ,  nous  ne  nous 
mimes  plus  en  peine  de  ùire  d'autres 
obièrvtltions. 

Ce  font  toutes  Its  oWei^vatîons  que  M,  Caffinî  Sl  moî 
avons  faîtes  à  rOWérvatoîre  par  le  moyen  dé  k  machine 
parallaélique.  Le  temps  fut  couvert  depuis  le  i  3  Mars  juf- 
qu'au  I  p  que  nous  étions  à  Thury,  oè  nous  continuâmes  les 
ob(êrvalions  de  la  Comète  pendant  deux  jours  de  la  rhèït^ 
manière;  maïs  comme  il  faïioît  obier  ver  la  Comète  au  deiïous 
du  Pôle ,  &  que  nous  ne  pouvions  pas  baifîër  la  lunette  i 
caufè  d'un  rebord  qui  porte  iaxe  de  cette  machine,  noua 
primes  le  parti  de  lobferver  par  un  quart-de-cercle  mobile» 
que  nous  plaçâmes  dans  le  plan  du  Méridien  auffi  exactement 
qu'il  nous  fut  poifible.  Nous  obiêrvions  la  hauteur  méri- 
dienne de  la  Comète  à  fbn  paflàge  par  le  fil  de  ce  quart-de-* 
cercle  I  &  le  laiflant  enfuite  dans  cette  fituation ,  nous  atten- 
dions  le  paflàge  de  quelqu'étoile  par  le  même  fil.  M.  de 
Thury  étoit  reflé  à  Paris ,  &  oblèrva  le  paflage  de  la  Comète 
&  dts  étoiles  qui  étoient  dans  le  parallèle  de  la  Comète  au 
Méridien*  Nous  avons  trouvé  la  même  déclinaifon  de  la 
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Comète  par  les  observations  faites  à  Thury»  que  par  celles 
qui  ont  été  faites  à  Paris;  i  afcenfion  droite  ne  s  accorde  pas 
Il  bien ,  peut-être  parce  qu'on  jugeoit  différemment  de  i'en- 
trée  &  de  la  fôrtie  de  la  Comète  derrière  le  fil  fous  lequel 
die  refloit  cachée  plus  d'une  minute ,  &  peut-être  parce  que 
notre  inilrument  de  Thury  n'étoit  pas  exaélement  dans  le 
plan  du  Méridien  ;  ainfi  nous  préférerons  les  obfèrvations  de 
M*  de  Thury  aux  nôtres  »  nous  y  ajouterons  feulement  i'ob- 
iêrvation  du  2  6  Mars  qu'il  ne  put  pas  faire  à  Paris.  Il  n  efl  pas 
nécedàire  de  rapporter  ces  obièrvations  comme  nous  avons 
fait  des  précédentes ,  nous  nous  contenterons  de  donner  dans 
une  Table  i'afcenfion  droite,  1^  déclinaifbn,  la  longitude  & 
la  latitude  de  la  Comète  à  l'heure  de  l'obfèrvation.  Nos  obfer- 
vations  commencent  au  4  de  Mars,  &  fîniflent  au  6  de  Mai  : 
depuis  le  9  d'Avril  julqu'au  29  du  même  mois  nous  n'avons 
aucune  obfèrvition  ;  la  Comète  étoit  fi  foible  le  9  d'Avril 
à  fbn  paflàge  au  Méridien ,  que  ne  l'ayant  pas  pu  voir  le  i  o, 
nous  crûmes  qu'elle  avoit  di^>aru  ;  mais  M.  l'Abbé  de  la  Caille 
l'ayant  vue  le  28  d'Avril,  nous  la  fit  voirie  29,  &  nous  en 
niarquames  la  fituation  par  rapport  à  des  étoiles  qui  fe  trou* 
voient  dans  le  champ  de  la  lunette  ;  fbn  extrême  petitefle  ne 
nous  permit  pas  de  faire  d'autres  obfèrvations  plus  exaéles» 
Nous  continuâmes  de  marquer  ainfi  fà  route  parmi  ces  étoiles 
jufqu'au  6  de  Mai  ;  M.  de  la  Caille  &  moi  avons  déterminé 
la  fituation  de  ces  étoiles,  il  en  a  ^t  une  petite  carte  où  ayant 
placé  la  Comète  le  jour  de  nos  obfervations ,  nous  avons 
conclu  i'afcenfion  droite  &  la  déciinaifbn,  la  longitude  &  h 
latitude  de  la  Comète  des  derniers  jours  de  fbn  apparitioD| 
comme  nous  i  avons  marqué  dans  la  Table» 
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TA  BLE  Je  VAfcenfwn  droite,  de  h  De'chtuûfon,  Loitfftude  à'^  Laûtud^ 

de  îa  Comète  ^  Vannée  17^2, 


Jours 

du 
mois. 

Temps 
vrai. 

Ascension 

droite. 

Déclinaison 

Longitude. 

Latitude. 

Mars*.  4. 

5 

,îh39'23'' 
16  20  53 

283<>24'  18^ 
284.  0  48 

i2'«  r 
»7  59 

28*8. 

3» 

>7 

1'  16" 
39  «o 

34J45'  lO^S 
40  36  10 

éj 

iç  39  6 
«7  >»  i3i 

284.  4.0  41 
284.  4.2  50 

^3  47 
24  1 1 

^9 
56 

'9 
»9 
21 
22 

35  46 
43  42 

46  16  10 
46  39  35 

r  14.  41   0 
7)17  4,48- 

285  22  24. 
28;  26  12 

29  29 

30  5 

14 
4 

54  37 
9  50 

5  »  4-7.  +0 
Ç2  22  25 

CIJ  iû  22 
8< 

t'7  39  5^ 

286  14.  13 
286  19  16 

35  30 

36  I 

55 
14 

^5 

25 

7  »? 

26  3î 

57  3+  50 

58  3  25 

(9  56  ^7 
10/10  38  6 

(17  6  16 

287  55  7 

287  58  29 

288  iç  32 

45  ï^ 

45  21 

46  45 

55 

20 

35 

tas  3 

3 

4 

7  36 
20  2 

59  50 

66  38  10 
66  45  10  1 
68   I  30 

f  7  4.0  î6 
"  ,7  3  i:^ 

288  56  52 

289  27  25 

49  45 

5'  37 

43 
27 

9 
12 

17  12 
37  4^ 

70  39  20 
72  13  20 
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ADEMII  EOIALE 

Jours 
du 

Temps 
vrai. 

Ascension 

droite. 

DÉCLINAISON 

Longitude. 

Latitude. 

Aïjil..  I 
! 

'S'   9' =9" 
ij  22  16 
1;  46  21 

i8'    jV    s  6" 
62     II    44 
71     26    4j 

82»  20'  i6's. 
81  49   10 
80  19  36 

U  22**    4'  2l' 

ii  34  S2 
»4  '9   !4 

S9'44'  'o-'s. 
!9     ♦  10 
!7  '3    "0. 

6 
7 
t 

'S    SI   »7 
.5    S8  +. 

7S     39      0 
7!     32    S9 
77      17      0 

79  49  3S 
79  =3  49 
78    57     I 

24  48  40 

25  16  12 
»S  4«  3S 

56  39    0 
S«    9  45 
!S  40     0 

29 
30 

10  20     0 
10  4;     0 

95  "       0 

96  0      0 

73     0  30 
72   ;0     0 

5   i  »4  !! 
2  43   10 

49  34  Jû 

♦9  '5  4! 

Mai..  2 

! 

6 

10  30     0 

11  ij     0 

9    2S       0 

97       9       0 
99       9      0 
99     39      "> 

72  28     0 
7>    !9   3» 
7'  iS     0 

3  '4  jo 

4  .6     5 

4  30  40 

49     4  20 
48  39   10 
48  3S  3J 
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OBSERVATIONS 

DE    LA    COMETE 

Qui  a  paru  aux  mois  de  Mars,  d'Avril  à*  de  Mai 

de  l'année  1742. 

Par  M.  TAbbé  b^e  la  Caille. 


J'AI  obiêcvé  ia  G>]iiète  de  cette  année  avec  ixaucoi^ 
dafliduitéauColi^Mazaiin,  de|Hiisie  5  Marsjufipiatt 
6  Mai»  Le  tsmps  a  été  oïdibairement  fort  Icau,  excepté 
dqpuis  le  1 4  Mars  juiqu'aU}  1 8^»  &  depuis  Ip  1  5  Avril  fuif» 
qu  au  24  ;  de  forte  que  dans  ye§>ace  de  6 1  jours  pendant 
lelquek  eiie  a  été  vifibfe,  j  en  ai  eu  près  de  40  obier vatioofc. 
Jrendant  les  premiers  îouks  de  rappapition  de  la  Comète^ 
je  me  iîiis.iervi  d'un  réticule  orib^aire  à  <pialiie  fils  d'argent 
inclinez  de  45  d^és  au  foyer  de  la  lunette  d  un  quarfr-d& 
cercle  dç  3  pieds  de  rayon.  Daa&b  fiiile»  1  extrême  lenteur  du 
mouvement  diurne  de  la  Comète,  &  k  ioibi^  de  fâ  iumièffi^ 
m  ont  obligé  d'y  fubftituer  un  autre  réticule  fiât  d  une  pièce 
4e  cuivre  très- mince,  dans  laquelle  on  a  tracé  na  cerclq 

Si  on  a  enfîiite  évidé,  de  Ibrte  qu'il  n  y  ijeftoit  <|iie  quatse 
mes  indînées  de  4  5  àt^és^  &  larges  d<  un  peu  moins  d'une 
dçmi-ligne,  )e  lai  appliquée  une  lunette  d'environ  y  pieds;* 
je  me  ms  lèrvi  de  cette  machine  julqu'au  24  Avril  Alora 
la  Comète  étoit  fi  fbible  qu'elle  avoit  échappé  à  la  vue  dea 
autres  Aflronomes,  je  ne  pouvois  pre(que  plus  la  diftingueii 
d'avec  la  couleur  du  fond  du  ciel ,  qu'après  avoir  loi^-temps 
évité  de  regarder  de  la;  tumière  ;  c'^  pourquoi  j'ai  été  obligé 
de  reprendre  nia  preauèce  lunette  de  3  pieds  qui  eft  excek 
lente  /  &  dont  le  cnamp  eft  de  H  40".  J'ai  fait  fa  configura* 
tion  die  la  Comète  avec  plufieurs  petites  étoiles  voifinès  qu? 
éteieat  dc^  twveMin&deia  lunette^  &  <bBt  j'ai  déia:n»bié 
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enfuîte  la  pofition  :  par  ce  moyen  je  me  flatte  d  avoir  déter- 
miné le  cours  apparent  de  cette  Comète  avec  une  exaélitudc 
fufE/ànte. 

N  ayant  pas  de  machine  paraHa<5lique  ni  une  place  com- 
mode au  Collège  Mazarin  pour  faire  des  obfèrvations  aftro- 
nomiques  (M.'^^  du  Collège  m'en  ont  fait  bâtir  une  depuis, 
&  mont  accordé  toutes  les  commodités  que  j'ai  pu  defirer) 
je  ne  pus  alors  mettre  un  des  fils  de  mon  réticule  dans  le 
plan  du  cercle  horaire,  j'ai  laiflé  paflër  indifféremment  la 
Comète  &  l'étoile  la  plus  proche  par  trois  mêmes  fils,  en 
marquant  fur  mon  regiflre  la  figure  de  leur  route  apparente 
par  rapport  au  champ  de  ma  lunette ,  &  à  la  pendule  les 
inflans  auxquels  elles  ont  paifé  par  ces  fils. 

Cette  méthode  demancfe  un  calcul  qui  efl  un  peu  long  i 
!a  vérité,  mais  qui  ne  la  rend  pas  plus  incertaine;  elle  a  l'avan- 
tage d'être  plus  commode  pour  l'obfêrvateur  qui  fait  fês  cal- 
culs à  loifir.  Je  les  ai  faits  (uivant  deux  formules  très-fîmples 
que  M.  Zanotti  a  données  dans  fbn  Mémoire  fur  la  Comète 

de  1739,  ^^^^  ^"'^'  "'^  P^  démontrées  ;  je  les  ai  trouvées, 
comme  on  va  voir. 

Soient  A  C,  AD,  A  E  les  trois 
fils,  CE  h  trace  de  l'aflre:  ayant 
abàilfé  du  centre  A  du  réticule,  la 
perpendiculaire  A  F  fur  la  trace,  il 
cft  clair  qu  elle  repréfente  le  cercle 
horaire^  &  que  la  partie  A  Fcd  là 
différence  de  la  déclinailôn  entre 
i'aflre  8i\e  centre  de  la  lunette.  Soit 
ie  plus  long  intervalle  D  Ezzza, 
le  plus  court  CD  =  b  :  fbit  A  C 
zzzx,  A  Ez=:y.  A  caufe  de  l'angle  CA  £*  coupé  en  deux 
également  par  leûl  AD,  onzCD  (b)  :  D  E  (a)  :  xCA 

(x)  :AE  (y)  ;  donc  h  y  =r  ax,  &  ^=y-  Maïs  i  ouilê  du 

triangle  reélangle  CAE^onvi  auffi  a  a  -+-  %ah  -H  bbz=zxic 

^ÉÉ  ^  ÊÊ 

yy:  donc  ^ii-f-a/9^-^H^^3=:x;r-i-*7T-»  &  Cû 
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ré Juifant  lAC)* z^xxzzi  — ^-^rz •  Maîntenan t 

à  caille  du  triangle  redangle  CAF  on  a  CFzzz^—^i 

îdonc  CFz=z— — ^^^^  Pour  avoir  la  valeur  de  FD,  dîfFé- 
lence  entre  le  paflàge  par  le  fii  du  milieu  AD  8c  par  Tho^ 
raîre  A  F,  ii  faut  ôter  CF  de  CD  ou  - — ^^Vr^  de  6,  & 

ton  aura  /"/>  =  b  —  ^ — ^^,  laquelle  expreffion  étant 

réduite  en  fraélion  donne  FD  =2 ~f .  - .  C  eft  la  pre- 

mière  formule  de  M.  Zanotti. 

lASn^CF(^^!^) 

eette  dernière  expreilion  étant  réduite  toute  en  fraélion , 

devient  -^ —      7^    ;  &  fi  on  la  multiplie  par  -^ rr-,  oit 

aura  ^^/y  =      ^-f-...^^,^^^     ^  ^  ^"  extrayant  la. 
racine  AFzzz— — ^7—.  Ceft  la  /èconde  formule. 

De  ces  deux  formules  on  tire  cette  règle  pour  faire  le 
calcul  par.  les  logarithmes. 

I  f  Prenez  les  logarithmes  L  àtz  deux  intervalles ,  dour 
blez-les,  &  vous  aurez  Laa;  Lbb;  ôtéz  Lbb  àt  Laa,  & 
cherchez  en  nombres  la  vatear  du  refte  avec  3  pu  4  décimales* 
Ajoutez  I  aux  entiers  de  cette  valeur,  &  ajoutez  le  logarithme 
de  ia  fbmme  au  Lbb,  &  vous  aurez  L(aa'^bbj. 

■ 

a.""  Ajoutez  Lb  vx  Laa,&i  La  au  Lbb,  vous  aurez 
Laab,  Labb:  ôtez  Labb  de  Laab,  &  cherchez  ia 
pâleur  du  refle  avec  3  ou  4  décimales.  Ajoutez  &  retran- 
chez I  des  entiers  de  cette  valeur,  &  ajoutez  /^parement  le 
logarithme  de  la  fbmme  &  de  la  différence  au  Labb,  & 
,Vous  aurez  L(aab^^abb)  &  L(aab^^abb). 

3f vOtez  L {^^'+:àbj  des  logarithmes»  L  (aab-^abb) 
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D   Ê   s      s  C   I   Ê  N   C  E   s.  51^ 

La  Comète  de  cette  année  à  traverfè  des  Conftellatîons 
dont  nous  n  avons  dans  les  catalogues  que  la  pofition  des 
principales  étoiles,  encore  a-t-elle  paffé  très-rarement  auprès 
de  ces  étoiles;  aufTi  fans  le  ierein  quil  a  fait  au  commen* 
cément  de  l'hiver  de  cette  année ,  je  ne  /erois  pas  encore 
en  état  de  donner  mes  obièrvations.  Il  a  fallu  d  abord  re- 
tomioitre  toutes  les  étoiles  dont  je  .m'étois  fèrvl  pour  les 
Con^parer  à  la  Comète  :  cela  étoit  aflez  difficile  pour  deux 
lailbns,  la  première  parce  que  presque  toutes  ces  étoiles 
îi'étant  pas  vifibles  à  la  vue  flmple ,  il  étqit  impollible  de 
Remarquer  dans  le  ciel  leur  pofition  par  rapport  aux  étoiles 
Toifmes,  avec  afièzde  précifion  pour  les  reçonnoître  dans  la 
imte  i&ns  s'y  tromper;  la  iêconde,  t'eft  qa ayant  deffmé  la 
eonfîguration  des  étoiles  qui  fë  troùvoient  dans  la  même 
ouvenure  de  kmette ,  il  eft  arrivé  qu'on  a  trouvé  quelque 
itmps  après  des  figures  iemblables  à  cellës-là,  à  peu  près  dans 
]e  même  endroit  du  ciel,  &  qu  on  a  été  dans  l'incertitude  û 
an  ne  prenoFt  pas  f une  pou)-  lautre ;  ajoutez  à  cefa  que  la 
figuf e  des  étoiles  ayant  changé  de  pofition  par  rapport  au 
vertical  auquel  on  la  rapporte  naturellement  »  on  avoit  allez 
de  peine  à  la  reconnoître,  même  après  Tavoir  trouvée. 
•    En  vain  pour  éviter  ces  înconvéniens  auroit-on  tîré  des 
àlignemens  aux  plus  belles  étoiles  voifines,  pour  déterminer 
i  peu  près  fur  le  planifphèi-e  l'afcenfion  droite,  &  la  dédi- 
Mdfbn  du  point  du  ciel  où  ft  trouvolt  la  petite  étoile  qui 
jbrvoit  à  chercher  la  pofition  de  h  Comète  ;  car  comme  dlà 
-a  refié  pendant  plus  de  fix  (emaines  aux  environs  du  Polô 
dont  elle  a  approché  de  j^  j,  la  moindre  érreut  dans  ces 
ilignemens  en  auroit  caulé  une  de  plusieurs  degrés  dans  f  aA 
tehfion  droite  &  dans  la  déclinaifbn ,  &  par  confèquent  on 
auroit  attendu  au  Méridien  une  étoile  qui  auroit  pafTé  peut* 
être  2  ou  3  degrés  plus  haut  ou  plus  bas ,  8c  une  demi* 
Reure  ayant  ou  après  le  temps  auquel  elle  auroit  dû  y  paflèr, 
foivant  ce  qu'on  auroit  déduit  des  alignemens.  Pour  prouver 
ce  que  j'avance  par  un  exemple  fènfible ,  il  n'y  a  qu'à  com- 
|iaier  fes  ^a&enfions  droites  &  les  déciinailbns  de  la  Comète 
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&  L  (a ah — ahb)  le  premier  refte  fera  le  logarithme  dtf 
la  différence  de  déclinaifon  d'avec  le  centre,  &  le  iècond 
refte  fera  le  logarithme  des  fécondes  qu'il  faut  toujours  ôtcr 
de  i'inftant  du  paffage  par  le  fil  du  milieu  quand  le  plus  petft 
intervalle  eft  le  premier ,  mais  qu'il  faut  ajouter  à  cet  inllant 
quand  le  plus  grand  intervalle  eft  le  premier. 

EXEMPLE. 

OhStrmm.  La  Comète  au  premier  fil  à  11^  '^'  ^'\..^' ^^^^^^^^m^^r^^^ 

au  fil  du  milieu  3111753 

r        1  fi  ^  —2  10  phu  petit  iittorviBes:^ 

au  fécond  ni  a  1 1    20      j  *^     * 

2,15229  La. 
4,30458  Laa. 


2,1  I3P4  Lb. 
4,22788  Lhh. 


0^07670  £âtf  — ^3  J:=  T,ip32. 

I 


e, 34108 2|i932< 


4,56896  L(aa^bb)* 


6,41  852  Laab. 
6,38017  Labb. 


0,03835  Laab^^Labbz=:i%o^xi. 

I 


0,32062  •  •  • 2,0923. 

8,96530  .  .  . o»092j[* 

^,70079  L(aab'\*abb). 
J»34547 -^(^^<«*— tf^^A 

0*7765  I  L  FD  =  0.     6. 

Bonc  (r  h  trace  eût  été  peipendîculaîre  aii  fîl  hcmbtf 
on^toI?iêrvé 

La  Coinète  au  premiçr  obifque  ^  1 1  ^  1 5''  4  3^'f. 
an  fil  horaire  à . .  • .  1 1    17  yç. 


DÈS    Sciences.  ^ip 

La  Comète  de  cette  année  a  traverfè  des  Conftellatîons 
dont  nous  n'avons  dans  ies  cataiogues  que  la  pofition  des 
principales  étoiles,  encore  a-t-eile  paffé  très-rarement  auprès 
de  ces  étoiles  ;  aufTi  fans  le  ierein  qu  il  a  fait  au  commen- 
cement de  l'hiver  de  cette  année  »  je  ne  ièrois  pas  encore 
un  état  de  donner  mes  obfervations.  Il  a  fallu  d  abord  re- 
toimoitre  toutes  les  étoiles  dont  je  jn*étois  fèrvl  pour  les 
èon^parer  à  la  Comète  :  cela  étoit  afTez  difficile  pour  deux 
taiibns,  la  première  parce  que  prefque  toutes  ces  étoiles 
i)'étant  pas  vifibles  à  la  vue  flmple ,  il  étqit  impoffible  de 
toxiarquer  dans  le  ciel  leur  pofition  par  rapport  aux  étoiles 
Toifînes,  avec  allez  de  précifion  pour  les  reconnoître  dans  la 
fmîe  Ûlus  9  y  tromper  ;  la  (èconde>  t'ed  qo  ayant  defliné  la 
Configuration  des  étoiles  qui  fë  troùvoient  dans  la  même 
envenure  de  Innette ,  i(  eft  arrivé  qu^on  a  trouvé  quelque 
temps  après  des  figures  ièmblables  à  celfies-là,  à  peu  près  dans 
le  même  endroit  du  ciel,  &  qu  on  a  été  dans  rincertitude  fi 
Ém  ne  prenoit  pis  Tune  pou^  l'autre  ;  ajoutez  à  cefa  que  la 
figure  dès  étoiles  ayant  changé  de  pofition  par  rapport  au 
vertical  auquel  on  la  rapporte  naturellement ,  on  avoit  afiez 
îde  peine  à  la  reconnoitre,  même  après  Tavoir  trouvée. 
-    En  vain  pour  éviter  ces  înconvénîens  auroit-on  tîré  des 
^gnemens  aux  plus  belles  étoiles  voifines,  pour  déterminer 
i  peu  près  fur  le  planilphère  1  alcenfion  droite,  &  la  dédi- 
ttdibn  du  point  du  ciel  où  iè  trouvoit  la  petite  étoile  qui 
jbrvoit  à  chercher  la  pofition  de  là  Comète  ;  car  comme  dit 
'  à  refié  pendant  plus  de  fix  femaînes  aux  environs  du  Pôle 
dont  elle  a  approché  de  j^  j,  la  moindre  érreut  dam  ces 
tlignfcmens  en  auroit  caulé  une  de  plufieurs  degrés  dans  f  aA 
cenfion  droite  &  dans  la  dédinaifbn  »  &  par  confluent  oh 
auroit  attendu  au  Méridien  une  étoile  qui  auroit  palfé  peut- 
être  2  ou  3  degrés  plus  haut  ou  plus  bas ,  &  une  demi- 
Iieure  ayant  ou  après  le  temps  auquel  elle  auroit  dû  y  pafler, 
ftdvant  ce  qu'on  auroit  déduit  àes  alignemens.  Pour  prouver 
ce  que  j  avance  par  un  exemple  fènfible  »  il  n'y  a  qu'à  com* 
paier  les  aftenfions  droites  &  les  dédinaiibns  de  la  Comèt* 
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déterminées  par  des  alignemens ,  &  qui  ont  été  imprlmi^ 
A/v  /  /  //.    dans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois  de  Juin  de  cette  année , 

avec  celles  que  j  ai  ob/èrvées  ou  réduites  à  la  même  heure  > 
on  fera  étonné  des  différences  qui  s  y  trouvent. 


Suivant  les  obfèrvations 

Suiv.*  mes  obfcrvations 

Jours  du 

r  MOIS. 

qui  font 
dans  le  Journal. 

réduites 
au  même  temps. 

Différences 

Afcenfion 

Dcdinai- 

Afcenfion 

Déclinai- 

dam  l'tiixn- 

duu  b 

droite. 

fon. 

droite. 

Ton. 

fioR  droite. 

éédinùba. 

a5*Marsà 

8^30' 

3  50**  10' 

83'  40' 

3  5*'    6'i 

83-  59' 

3"  5  6'i-. 

©••iç'  — 

27 • .  •  • 

9     0 

12    30 

83     3S 

18    21 

84.  18 

5    5»  — 

0  4.3  — 

28...  . 

8  30 

25         G 

83    4.G 
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Suivant  ces  obfèrvatîons  la  Comète  auroit  été  rétrograde, 
puis  feroit  redevenue  direéle  fans  être  même  parvenue  juA 
qu'à  la  quadrature  avec  le  Soleil.  li  efl  donc  clair  que  h 
méthode  des  alignemens  ne  peut  donner  quelque  précifîon 
que  lorlque  les  étoiles  ont  peu  de  déclinai/on ,  &  qu  on  y. 
emploie  beaucoup  de  précautions,  comme,  par  exemple,  en 
fe  iervant  dans  les  clairs  de  Lune  d'un  fil  blanchi  à  la  craie, 
&  qu'on  tient  bandé  à  une  dlflance  raifbnnable  .de  I  œil , 
ou  bien  lorfque  plulîeurs  étoiles  ibnt  dai)s  le  njême  champ 
de  la  lunette  avec  l'afire  inconnu. 

J'ai  employé  vers  la  fin  de  l'apparition  de  la  Comète  und 
autre  méthode  beaucoup  plus  certaine ,  du  moins  dans  les 
circondances  où  je  me  trouvois ,  pour  reconnoitre  d^ns  h 

*  Cette  obfervation  efl  datée  du  2  ^  dans  le  Joumaf,  mab  c*eft  une  foite  é^ba^ 
prefjion,  autremcDi  la  diâercnce  en  afçeniÎQn  droite  fcrohdepbu  de  16  de|^r^ 

fuît< 
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fiiite  les  étoiles  dont  je  m'étois  fervi  :  j'ai  pris  avec  mcm 
cuart-de^cercle  deux  ou  trois  hauteurs  de  i'étoiie  dont  je  mt 
fer  vois,  en  marquant  à  la  Pendule  les  inftans  auxquels  elle  le 
trou  voit  à  ces  hauteurs ,  comme  fi  j'euflë  voulu  en  prendre 
de  correfpondantes.  J'en  ai  déduit  ion  azimuth,  &  enfùite 
fon  afcenfion  droite  &  fà  déclinaifbn^  par  la  méthode  que 
j'ai  expliquée  dans  les  Mémoires  imprimez  parmi  ceux  de 
rAcadémie  de  i  année  1 74 1 .  Page^^f^, 

II  m  eft  arrivé  deux  fois,  fçavoir,  le 4  Mars  &  le  27  Avril, 
de  ne  pouvoir  me  iêrvird aucun  réticule,  j'ai  employé  alors 
une  méthode  qui  peut  être  trèsrcommode  en  bien  des  occa- 
fions,  &  qui  efl  fufceptible  d'une  grande  précifion  loriqu  on 
y  apporte  quelques  précautions  :  elle  confifle  à  obfèrver  feu- 
*  iement  les  inflans  auxquels  deux  aflres  entrent  dans  le  champ 
de  la  lunette  &  en  fbrtent  ;  alors  fi  ce  champ  eiï  exaélement 
circulaire  (ce  qui  eft  très-poffible  par  le  moyen  d'un  dia- 
phragme percé  fur  le  tour)  &  (i  on  connoît  par  obfèrvation 
le  diamètre  du  champ  de  la  lunette,  on  regarde  les  deux 
traces  comme  deux  cordes  parallèles  &  données  ,  tirées  dans 
un  cercle  dont  le  diamètre  eft  aufti  donné.  La  différence  des 
inftans  auxquels  les  deux  aftres  font  arrivez  au  milieu  de  leur 
trace,  eft  leur  différence  afcenfionnelle  ;  &  la  diflance  de  ces 
deux  cordes  qui  eft  facile  à  calculer,  efï  égale  à  leur  différence 
en  déclinaifbn,  qui  fera  d'autant  plus  exaélement  déterminée 
que  les  deux  aftres  auront  paftë  plus  loin  du  centre. 

Lorfque  la  Comète  eût  ceffê  d'être  vifible ,  la  fàifbn  n'étoit 
pas  trop  favorable  pour  reconnoître  &  pour  déterminer  la 
pofjtion  àts  étoiles  auxquelles  je  l'avois  comparée,  il  fallut 
attendre  :  d'ailleurs  je  n'avois  d  autre  moyen  de  faire  \ts 
obfêrvatjons  néceflàires  pour  cela ,  que  de  me  fervir  d'un 
quart-de*cercle  de  3  pieds  de  rayon  qui  eft  fixé  dans  la  partie 
boréale  du  méridien  à  l'Oblêrvatoire*  Cet  inftrument  qui  n  efl 
confbuit  que  depuis  deux  ou  trois  années,  n'avoit  pas  encore 
été  arrêté  avec  toute  la  précifion  qu'on  vouloit  lui  donner 
dans  1^  fgite  ;  mais  la  vitefle  avec  laquelle  la  Comète  appro-^ 
choit  du  Pôle  n'ayant  pas  donné  le  temps  de  Je  faire^  ila 
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fallu  s  en  fervîr  dans  Tétat  où  il  fè  trou  voit.  Ayant  donc  enfin 
reconnu  toutes  mes  étoiles ,  &  les  ayant  obfervées  toutes 
avec  cet  înftrument,  tant  en  dciïus  quen  deffous  du  Pôle, 
j'ai  déterminé  par  des  hauteurs  correfpondantes  de  plufieurs 
étoiles,  la  quantité  dont  ics  principaux  points  de  cet  inftru- 
inent  déclinoient  à  TOrient  ou  à  l'Occident  ;  j'ai  conftruit 
une  Table  des  erreurs  de  tous  les  autres  points,  qui  m'a  fèrvî 
à  corriger  toutes  mes  obfer valions,  après  quoi  j'ai  calculé  les 
alcenfions  droites  &  lès  déclinaifbns  de  mes  étoiles ,  que  j'ai 
réduites  à  celles  qu'elles  dévoient  paroître  avoir  au  temps  des 
obfèrvations  de  la  Comète  ;  de  là  j  ai  conclu  les  aicenfions 
droites  &  les  déclinaifbns  de  la  Comète  telles  que  je  les 
donne  ici ,  fur  lefquelies  j'ai  enfin  calculé  fes  longitudes  &  Tes 
latitudes,  en  fuppofânt  l'obliquité  de  l'Ecliptique  de  23*1 
:28'3o^ 

La  Comète  ayant  paffé  le  i  5  Mars  à  i  o^  8'  5''  du  pôle 
cle  l'Ecliptique,  &  le  26  fuivant  à  5^  3  8'  20''  de  celui  de 
l'Equateur,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  trouver  plufieurs  mi- 
nutes de  différence  entre  les  longitudes  déterminées  par  difie- 
rens  Aflronomes  depuis  le  i  o  jufqu  au  20  Mars ,  non  plus 
qu'entre  les  afcenfions  droites  obfervées  depuis  le  2  o  Mars 
jufqu'au  15  ou  20  Avril.  Car,  par  exemple,  entre  le  14  St 
le  I  5  Mars  la  Comète  nefaifbit  g\ières  plus  de  i  ^  j  en  afceih 
^lon  droite,  ni  plus  de  4  degrés  en  déclinaifbn ,  &  cependant 
elle  faîfbît  20  degrés  tn  longitude  ;  &  entre  le  2  5  &  le  2^ 
Mars  on  elle  avoit  très-peu  de  mouvement  en  latitude  &  en 
ééclinaifbn ,  elle  faîfbit  par  jour  1 2  degrés  en  afcenfion  droite 
&  feulement  i  ^  ^  en  longitude.  Auffi  aî-;e  alors  marqué  dans 
inqo  regîfîre  qu'il  paroiffoit  difficile  de  déterminer  le  paflàge 
de  la  Conrète  par  une  des  lames  de  mon  réticule,  avec  une 
prédûon  phrs  grande  que  celle  de  S  ou  i  o  fécondes  de  tennps; 
ïnaîs  ces  dîïRrenccs  n^mpéchent  pas  qu'il  nj  ait  à  peu  pîÎFès 
une  même  exaélrtude  dans  les  obfervations  faites  de  la  mêffte 
manière ,  parce  qu'elles  deviennent  înfenfibles  dans  i  orbhe 
apparente  de  la  Comète  qui  étoit  éors  un  grand  cercle  de 
fa  /phère. 
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Depuis  le  27  Avril  juf^u  à  la  fin  de  i'^pparîtîon  de  ù 
Comèiei  caufëe  d'abord  par  un  trôpgran4  clair  dc  t^ne,  p^ 
fuite  par  des  mauvais  temps  continuçls,  ji  fgt  impQiïibîçde 
déterminer  exactement  les  differencw  ^d*3(cenfion  droite  ^  y 

de  dédinaifbn  entre  ia  Comètç  &  les  ,éto}içs  VQJfînes  ;  à  leur 
place  je  joins  ici  une  figure  exaâe  de  la  pofition  des  étoiles 
par  où  elle  a  pa(fé,  avec  la  deicriptlpn  des  alîgnemens  que 
je  pris  dans  le  champ  de  ma  lunette,  d  pu  fai  déduit  grapni* 
quement  (ùr  une  grande  figure  cfont  celJe-pi  n'eft  que  le  quar^ 
les  alcenfions  droites  &  Içs  décljnaifons  qu  on  trouvera  ç{r 
après ,  &  par  le  ealcui  its  longitudes  &  les  latitudes  qui  j 
répondent. 

O  B  s  £  R  V  A  T  I  o  M  s: 

I.  Le  4  Mus  iij^s9',  temps  vr^î  »  la  Comète  ctoic  plus  occidentale 
4e  I  S""  de  ihgré ,  fie  plu$  aaflraie  de  1  ^  a  8'  3  o''  que  l'étoile  C^e  l'Angle 
de  la  3.*  grandeur,  dont  lafcen/iofi  droite  apparente  a  été  déterminée 
pour  ce  temps -là  de  283**  a^  p",  6ç  ia  dcclinaifon  de  13^  30'  lo* 
boréale;  donc a^fcenfipn  droite  de  laÇoQièlc  ^83**  23'  j^^",  4  déc|i- 
liaifon  boréale  1 2'  i^  40^ 

n»  Le  5  Msgrsà  15^7',  la  Comète  plus  orientale  de  4<<  57'  25^  & 
plus  Ettftrale  de  j  9'  o^  qu'une  étoile  de  la  4.'  grandeur,  qui  cA  l'aai;é- 
|>énultjème  de  l'Hercule  dans  ia  Seconde  édition  de  M.  FiamAeed» 
a/cenfiiEMi  droite  de  l'étoile  278^  $y  io'\  déclinairon  17''  55'  lo''; 
4çmc  afceofion  droite  de  la  Comète  283"^  52^  45^  déclinaiibn  ip^ 
3.^'  I Q^  La  queue  de  la  Comète  étoit  terminée  à. cette  (étoile,  &  par 
conféquent  elle  étçit  longue  de  ^  d^gTC^. 

2 1 L  Le  ^  Mar$  a  1  a^  43'  3  o^  la  Comète  jAns  orientale  de  43' 
£o^  fie  plus  boréale  ce  z6'  f"  qu'une  petite  étoile  de  ia  tf  ou  7** 
grandeur»  dont  l'afce^fion  droite  étoit  de  a 81''  58'  5  $^  &  la  décii* 
naifon  23^  5  i'  zp'";  donc  afceofion  droite  de  la  Comète  284^^  j^zt, 
13",  de  déclinaifon  24**  17^  25". 


IV.  Le  7  Ma»  à  i<^^  38^  k  Comète  plus  occidentale  que  f  da 
iCygnede  6^  ^t/  40^  &  plus  boiésiie  de  7.IL'  55"»  afcenfion  droite 
.de  .9  292^  1.8'  io\  dédinaifon  99^  ^4^  1 1"',  donc  afcen/ion  droite 
de  ia  Comète  285''  .27^  20",  «lédinailbn  %^^  57*  1  o".  La  queue  pt- 
jrpi^it  longue  de  8  à  .9  degrés. 

V.  Le  8  Mars  à  1 4*  7^  3  o*,  ia  Comète  plus  orîcn  taie  que  /  de  îa 
.Lyre de  i^4o'o''i  &'  plus  euftrale  de  30^  2^^,  afccnfion  droite  dei 

Sfj/ 
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a 84^  3  2!  30",  dcclinaifon  3  5**  ij.  1'  40";  donc  afcenfion  droite  de  la 
Comète  286**  12'  30",  dcclinaifon  35**  1  i'  15".  A  15*»^  la  queue 
i'étendoit  jufqu  à  l'étoile  {  de  la  Lyre. 

VI.  Le  I  o  Mars  à  1 1*»  59',  la  Comète  plus  occidentale  de  5**  1 1' 
I  j",  &  plus  borcale  de  44.'  40"  qu'une  étoile  de  la  5  /  grandeur,  dont 
l'afcendon  droite  étoit  293**  1  3'  5",  &  la  dcclinaifon  44^  5  5'  o";  donc 
afccnfion  droite  de  la  Comète  28 8"*  1'  50''»  déciinaifon  45**  39'  40"^. 
La  queue  eft  longue  de  9  degrés  environ ,  &  elle  étoit  à  1 1  **  30'  dans 
la  droite  qui  va  de  ^  du  Cygne  à  /  d'Hercule. 

VIL  Le  1 1  Mars  à  i  1  ^  1  o%  la  Comète  plus  occidentale  que  i  du 
Cygne  de  \^  39'  25",  &  plus  aullrale  de  42'  50^*,  afcenfion  droite 
de  /  290**  47'  45",  déciinaifon  5  i**  i  1'  i  o";  donc  afcenfion  droite  de 
ia  Comète  289**  8'  20",  dcclinaifon  5  o**  28'  20".  La  queue  de  5  à  d 
degrés  y  tend  un  peu  au  Midi  de  y  du  Dragon. 

V II L  Le  1  2  Mars  à  i  2^  1 6',  la  Comète  plus  occidentale  de  2* 
41'  40^^,  é(  plus  boréale  de  5  3'  3  o^  qu'une  étoile  de  la  6/  grandeur, 
dont  fafccnfjon  droite  étoit  2  93<*i  2'  30",  &  la  déciinaifon  54**  22' o"; 
donc  afcenfion  droite  de  ia  Comète  290**  30'  50^^,  déciinaifon  55' 
I  5'  3o\  La  queue  eft  dans  ia  direélion  de  \  du  Dragon ,  6c  s'étend 
aux  j  de  la  diftance  de  la  Comète  à  l'étoile  ^. 

IX.  Le  I  3  Mars  à  i  1  **  1 4',  ia  Comète  plus  orientale  qu'une  étoile 
de  ia  6.^  grandeur,  de  i  8^0",  &  plus  boréale  de  20'  35'*,  i'afcenfioa 
droite  de  l'étoile  étoit  alors  29  2**  1  5'  i  o",  &  ia  déciinaifon  5  9**  3  6'  5"; 

;donc  afcenfion  droite  de  la  Comète  291*  57'  10",  déciinaifon  59' 
5  6'  40^  A  1  3'*  28'  je  me  fuis  aperçu  avec  une  lunette  de  1  o  pieds, 
que  ia  Comète  venoit  de  paflcr  fort  proche  d'une  très-petite  é'oiie 
voifine  de  celle  que  j'avois  obfcrvée;  la  queue  était  feniiblement  de 
plus  de  3  degrés,  clic  étoit  dirigée  vers  l'ctoile  ia  plus  voifine  du  poie 
de  l'Ecliptique,  en  tirant  cependant  un  peu  "HCih  la  tête  du  Dragon* 

X.  Le  1  8  Mars  à  1 41*  2  l^  ia  Comète  plus  occidentale  qu'une  petite 
étoffé  de  ia  j.*'  grandeur,  de  4**  22'  3  5",  &  plus  I>oréaie  de  48'  55% 
afcenfion  droite  de  l'étoile  308**  38'  30",  déciinaifon  74^  3'  zy-» 
donc  afcenfion  droite  de  ia  Comète  304**  1  5'  5  51!,  déciinaifon  74** 

^5  QJ  O".  Le  clair  de  Lune  empechoit  de  voir  la  queue  de  ia  Comète  à 
ia  vue  fimpic. 

•'    X I.   Le"  1 9  Ma^s  à  8*  3  8^  la  Comète  pins  orientale  q»e  «  de  Cé- 

{»}iée  de  2<i  5  8'  45^  ik  plus  auftraie  de  2  5'  25 ^  afcenfion  droite  de 
'étoile  3  04**  1  3'  5  5^.  déciinaifon  j6^  5  4'  5  o**;  donc  afcenfion  droite 
de  la  Comète .3  07*  1 2»  40%  déciinaifon  76**  29*  25". 

XII.  Le  20  Mars  à  8**  46',  la  Comète  plus  orientaïe  de  34'  ao*, 
b.  plus  auftraie  de  6^  z^"  qu'une  étoile  de  la  6  ou  7.*  grandeur,  dont 
i)aceafioQ  droite  étoit  3 1  i^  20'  1  o\  &  ja  dédiaaîfoB  78^  a/ 1  ;^| 
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ionc  afcenfion  droite  de  la  Comète  3  i  <''  54'  io'^»  décljnaifoa  78^ 
aa'  jo", 

X II  I.  Le  2 1  Mars  à  1  o''  %\  la  Comète  plas  occidentale  qu'une 
étoile  de  la  6.*  grandeur,  de  2<^  5  i'  %d\  &  plus  auftralc  de  3  5  ,  Taf* 
.cenfion  droite  de  Tétoile  étoit  32  o^' 41^30,  &  la  déclinaifon  80^  8' 
20""^  donc  rafcenfion  droite  de  la  Comète  J  17^  ;o'  i  o'\  la  dédi* 
naifon  8o«>7'45''. 

XIV.  Le  2  2  Mars  à  1  o^*  3  8^  la  Comète  plus  orientale  de  i  o<i  3  '  o^^ 
&  plus  auftrale  de  ^o*  qu'une  étoile  de  la  5  .*  grandeur,  dont  rafcenlion 
droite  étoit  3  1 4"*  5  o^  o%  &  la  déclinaifon  8 1<>  3  3'  1 5^;  donc  afcenfioQ 
droite  de  la  Comète  3  24**  5  3'  o^  déclinaifon  8 1^  3  2'  3  j".  On  dillin- 
guoit  encore  la  queue  dans  la  lunette. 

» 

.  XV.  Le  23  Marsài  o^  23',  la  Comète  plus  orienulc  de  3*  50^20% 
&  plus  audrale  de  10'  20^'  qu'une  étoile  de  la  7.«  grandeur ,  dont 
l'alcenfion  droite  étoit  329'>  2 1'  25'',  &  la  déclinaifon  %z^  ;o'  1  o''^ 
donc  afcenfion  droite  de  la  Comète  333''  1  1'  45'',  déclinaifon  82' 
3  9*  5  ^ '*  ^  queue  paroit  à  la  vue  longue  de  plus  de  2  degrés  »  &  dans 
une  ligne  qui  paiTe  tant  foit  peu  an  deflbus  de  i"  de  la  petite  Ourfel 

XVI.  Le  24  Mars  à  S**  48^  la  Comète  plus  occidentale  de  1' 
2'  20^  &  plus  boréale  de  2 8^  5^  qu'une  étoile  de  la  5 .«  grandeur,  dont 
l'afcenfion  droite  étoit  343<'  4p'  35'',  &  la  déclinaifon  82**  j  8'  o"; 
donc  afcenfion  droite  de  la  Comète  342**  47'  15*,  déclinaifon  83* 
%(i  5^  La  queue  eft  au  moins  de  2  degrés,  on  voit  à  la  vue  fimplê 
une  étoile  à  travers,  £c  qui  eft  vers  fon  milieu >  fa  direélion  palfe  un 
peu  au  deflus  de  i"  de  la  petite  Ourfe. 

'  XVII.  Le  25  Mars  à  i  1^  28',  la  Comète  plus  orientale  qu'une 
étoile  de  la  7  ou  8.«  grandeur,  de  1  i**  45'  1  o",  &  plus  boréale  de  4' 
30^  l'afcenfion  droite  de  l'étoile  343^*  5  2^50*,  &  fa  déclinaifon  83* 
.59'  I  o*i  donc  afcenfion  droite  de  la  Comète  3  5  J^  3  8'  o\  déclinaifon 
JB4''  3'  40''.  La  queue  paffe  ^u  delfous  de  la  polaire,  &  tend  à  l'étoile 
qui  eft  à  loreille  du  Camelopardale  dans  le  planifphère  de  Senex. 

XVIII.  Le  27  Mars  à  1 2^  40',  la  Comète  plus  orientale  qu'une 
étoile  de  la  5.*  grandeur,  de  1  o^'  23'  4 5^  de  plus  auftrale  de  3  T  45''. 
(Cette  étoile  eft  la  féconde  de  la  petite  Ourfe  du  caulogue  de  Flamfteed 
de  la  première  édition,  où  elle  eft  mal  placées  elle  nefe  trouve  pas 
dans  la  féconde  édition ,  fi  ce  n'eft  dans  le  catalogue  d'Hévélius ,  où 
«lie  eft  la  43  .*  de  Céphée.  Afcenfion  droite  de  Fétoile  9^  3  o'  o^  dé- 
clinaifon 84<<  5  1^  2  5"^;  donc  afcenfion  droite  de  la  Comète  1  p*^  53^45^, 
déclinaifon  %^^  \  ^'  40^  La  queue  de  la  Comète  n'étoit  plus  vifible  i 
la  vue  fimple,  &  le  noyau  paroiflbit  de  la  même  grofleur  &  lumière 

ijue  l'éioile. 

>   ♦ 

,   XIX. .  Le  tA  Mao. à  1 3  ^3  ^x!  j'ai  obfervé  au.quart-de-cercle  muid 


% 
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^  iXDbfcrvatoire ,  l'afcenfion  droite  de  la  Comète  dana  le  méridien^ 
de  3  1^  i'  1  i\  &  fa  dcclinaifon  8^^  8'  5  5". 

XX.  Le  29  Mare  à  9**  39',  la  Comète  plus  orientale  qu'une  étoile 
de  la  6.*  grandeur,  de  3  i'  5"",  &  plus  auftrale  de  3'  40"»  afcendos 
droite  de  rctoile  3  9**  /  1  5",  dcclinaifon  83**  y  5'  3  5";  donc  afcenfios 
droite  de  Ja  Comète  3  8**  3  6'  i  o",  dcclinaifon  8  3<*  5  1  '  5  5\ 

XXI.  Le  30  Mars  à  9*»  14',  la  Comète  plus  occidentale  que  b 
même  étoile  de  7**  6'  30',  &  plus  auftraie  de  28'  40*;  donc  afcenfioa 
droite  de  la  Comète  46**  1 3'  45",  dcclinaifon  83**  26'  5  5^ 

XXII.  Le  3  i  Mars  à  8^  41^  la  Comète  plus  orientale  qu'une 
étoile  de  la  6.«  grandeur,  de  3  9'  40",  &  plus  auftraie  de  t'  1  o",  afcen* 
fîon  droite  de  Tétoile  52*»  53'  30",  dcclinaifon  83^  5'  45"^  donC 
«fcenfion  droite  de  la  Comète  5  2«'  13^5  o'',  dcclinaifon  82**  5  8'  3  5^ 

XXIII.  Le  I."  Avril  à  8*»  27',  la  Comète  eft  plus  occidentale 
ide  3"^  20'  i  5^  &  plus  auilrale  de  9'  1  o^^  qu'une  étoile  de  la  6.*  grao*- 
xleur,  dont  Tafcenfion  droite  étoit  de  53^'  59'  45'',  &  la  dcclinaiioa 
de  8  2<'  3  8'  1 5'';  donc  afcendon  dioite  de  la  Comète  ^^  zo'  o",  de* 
dinaifon  82*»  29' 5". 

Le  2  &  le  3  Avril  il  fit  très -beau  temps,  mais  la  Comète  n'ayaQt 
aucune  étoile  dans  fon  parallèle,  je  n'en  pus  déterminer  la  poHtion^ 
j'obfervai  feulement  le  3  à  8**  30',  que  la  diftance  de  la  (Comète  à 
l'étoile  dont  je  me  fervis  le  lendemain,  étoit  précifément  de  5  o^  o\ 

X  X I V.  Le  4  Avril  19*»  1 6',  la  Comète  étoit  plus  occidentale  que 
rétoile  à  laquelle  je  Tavois  comparée  la  veille,  de  4^'  48'  5^  &  plof 
boréale  de  1 4^  3  o'".  L'afcenfion  droite  de  cette  étoile  étoit  63<*  20'  j  o'^^ 
êc  fa  déciinaifon  80*^  41'  25'';  donc  afcenfioa  droite  de  la  ComèfiQ 
^8'*  8'  I  s'\  déciinaifon  8o<«  55'  55". 

XXV.  Le  5  Avril  à  1 1  *  3  9',  fa  Comète  étoit  plus  occidentale  qoe 
!a  même  étoile,  de  7^  45'  35^  &  plus  auftraie  de  17'  50";  dpnc 
afcenfion  droite  de  la  Comète  71**  5'  45^  déciinaifon  80**  23'  3  5^ 

XX  VI.  Le  6  Avril  39''  30',  la  Comète  plus  orientale  qu'une 
autre  étoile  de  la  6.*  grandeur,  de  2^  3'  5  5'',  &  plus  auflrale  de  1  2'  3  o\ 
afcenfion  droite  de  l'étoile  75**  3^40^  déciinaifon  8o<*  10'  o^;  donc 
afocnfion  droite  de  la  Comète  72<*  5 p'  45 '»  déciinaifon  yp*  57* 3  ^'» 

XXVII.  Le7  Avril  a  9^  20'^,  laComè^epIus  occidentale quioig 
autre  étoile  de  la  é^^^randeur,  de  2<^  3  2'  5  o"",  &  plus  aufirale  Ac  ^'  ^f\ 
afcenfion  droite  «le  l'étotle  72''  28'5o^dédinaifon  79''  3  2^ 4 5^;  donc 
afcenfion  dnoite  de  la  Comète  75  ">  i'  ^q\  déclinailbn  y^^  z%'  5  o^« 

XXVIII.  Le  9  Avril  à  1 1  ^  2\  la  Comète  plus  orientale  de  9^ 
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^  tften&m  dioite  de  Fâmle  fl8^  1 1'  ^'\  dédmifon  y^^  1 4'  15"^^  donc 
.««fcenfion  droite  de  la  Coniète  78*^  34'  40'',  dcdinailbn  78«>  34'  45''. 
^ Celte  petite  etoiic  fait  sveepfafieurs  antres  une  figure  fembiable  au 
iîgne  radical  V^;  celle  qui  fait  !a  pointe  ou  l'angle  eâ  de  la  5*^  grandeur , 
,  die  a  8  p^  ^  8'  1  o"  d'afeenfioa  dnaite  &  7  8^  '^'  4  j  "  de  dédinaifon- 

'     XXIX.  Le  I  o  AttH  à  9*  8',  la-Comète  plus  orient^Je  que  la  même 

Stitc  étoile  de  8**  23'  20'',  &  plus  auflrale  de  l' 1 5"i  donc  afccnfion 
oîte  79*^  47^ 40^  dédfnaifon  78**  1 3'  1  o''. 

XXX.  Le  1 3  Avril  à  p^  1  ^'j,  la  Comète  plus  orientale  de  1 2'  o^» 
.&  plus  auflrale  de  8'  5  o'' qu'une  étoile  de  la  6.^ grandeur,  dont  l'afcendon 
.'droite  étoit  de  83*^  37^5^^  &  •*  dcdinaifon  de  jy^  i^z^"-,  donc 
lUcenfion  droite  de  fa  Comète  83*  2/50^  dédinaifon  yy^  5^3  5^ 

X  X  X  L  Le  1 5  Avril  à  p*>  2 o'j  »  fa  Comète  plus  occidentale  qu'une 
;étoiIe  de  la  d  pu  7.*|[rapdeur,  de  57^  20"",  tL  plus  auflrale  de  ^' ^o"^' 
alcenilon  droite  84^  3  i' 40"*,  dédinaîfonrd**  28^30";  donc afceniion 
adroite  de  la  Comète  85*  2p'  o*,  déclinaison  76*"  24'  5  o*. 

XXXII.  Dqmis  ie  1 5  JBfqu'au  24  Avril  Je  tempa  /ut  couvert; 
O  jour  îc  tioi»rai  à  p'*  41^  ja  Comète  plus  occidentale  de  1  ^  i  o^  j  ^"^ 
.  1&  phis  boréale  ide  ii'i^"  qu'une  étoHe  deia  5  .^  gratuietir^^  dont  faf-      ^^  ^^ 
ceniion  droite  étodt  de  91  <^  21^ o'Vi&ladédinaifon  73 <> 45^^10'^^ dotK  la  ^un. 
sTceafion  dfx>iie  de  la  Comète  ^^^  3 1' 1 5''»  déclinaifon  74^  o'4>''* 

^  X  X  X 1 1 1.   Le  26  Avril  à  p>>  o',  fa  Comète  étoit  dans  la  droite  qui 

-fomt  les  étoiles  ï,  d;  la  droite  qui  va  de  l'étoile  R  a  f étoile  È,  faiiToit 

fa  Comète  z'  à  droite  tout  au  plus;  la  Comète  étoit  encore  tant  Toit  peu 

«  droite  de  la  Kgne  qui  joint  tes  cioiles  I&N.  Ayant  tiré^es  aKgRemefis 

'§tr  la  iîgnre,  fafceiyfioQ  di>oite  de  la  Comète  éioit  ik  p^^  45',  iBt  la 

^ctinaiK>n  de  73**  3/. 

XXXIV.  Le  ly  Avril  à  9^  6\  la  Comète  dans  fa  droite  qui  va 
àeliO,  elfe  fait  un  triangle  ifofcèle  avec  £  ôlN,  l'angle  à  la  Comète 
étant  d'environ  70^  ;  elle  efl  aufli  dans  la  ligne  qui  va  de  j5  à  7*.  A  ^^ 
5  6'  elle  emploie  20^  2^'|  de  temps  à  trayerfer  le  champ  de  la  lunette» 
qui  efl  de  i^  40'  o".  L'étoile  A  emploie  5^  4''  à  traverfer  ce  même 
champ  du  même  côté,  par  rapport  au  centre,  mais  étant  plus  boréale 3 
cette  étoile  arrive  au  milieu  de  fa  trace  1 2'  1 6"  f  avant  la  Comète  ; 
donc  la  Comète  efl  plus  occidentale  de  3"^  4^  40^  &  plus  auflrale  de 
^3'  5 '•  ^^^^  afcenfion  droite  94**  25^40'*,  dédinaifon  73**  z6'  5^ 

XXXV.  Le  29  Avril  à  rObfervatoire  avec  une  lunette  de  7 
pieds ,  la  Comète  étoit  310^20^  dans  la  droite  qui  va  de  P  à  E,  laiiTanti* 
un  peu  fur  la  droite;  elle  cft  auflî  dans  la  droite  qui  va  de  B  pzrX, 
laifTant  Kuri  peu  a  droite.  L'angle  à  la  Comète  entre  JS  &  £,  efl  d'en- 
viron 95  degrés,  ôl  entre  P  ôlB  d'environ  85  degrés;  donc  afcenfion 
dbroitc  ^^^  zz\  dédinaifon  73"^  o"^. 
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XXXVI.  Le  3  o  Avril  à  i  o*"  45',  la  Comète  efi  à  peu-près  daa* 
la  droite  qui  va  de  £  par  ^^  dans  celle  de  P  par  S,  faifant  en  Z  wi 
triangle  redangle  avec  H  ^  L,  &  un  triangle  irofcèle  avec  B  àiFt 
afcendon  droite  ^6^  o\  dédinaifon  72''  5 o'. 

XXXVII.  Le  2  Mai  à  lo»»  30',  la  Comète  6it  avec  L,  Cvxk 
triangle  redangle  en  L»  elle  cfl  dans  la  droite  oui  va  de//enT;  la 
droite  qui  joint  A  6c  la  Comète»  laifle  G  un  peu  a  gauche,  &  la  droi^: 
qui  joint  F,  lai/Te  L  du  côté  de  H;  elle  fait  un  triangle  prefque  reâaii-; 
gle  en  L  avec  Gài  L:  le  triangle  quelle  fait  avec  P&C cû  auiO  preiT* 
quifofcèle.  Afcenfion  droite  97**  j',  dédinaifon  72^  28'. 

XXXVIII.  Le  5  Mai  à  I  i  »>  I  î',  la  Comète  eft  dans  la  droite  qol 
▼a  de  i/par  G,  dans  celle  qui  va  de  if  par  A;  la  droite  qui  va  dcC 
a  A  la  laiÀe  tant  foit  peu  à  gauche  :  donc  aifccnlîon  droite  pp**  ^\  décli« 
naifon  7 1  *^  59'  h 

XXXIX.  Le  tf  Mai  à  pi"  25',  la  Comète  eft  dans  la  droite  qui  yg 
de  L  par  G,  ou  tant  foit  peu  à  gauche;  elle  eft  précifcment  ou  tant  foic 
peu  à  droite  de  la  ligne  qui  va  de  27  à  a,  dans  la  droite  qui  va  de  CiAff 
ou  tant  foit  peu  à  droite:  elle  fait  avec  aôlGuti  triangle  redangle  en  àd 
&  avec  G  ôc  C  un  triangle  prefqu'équilateral ,  avec  C  à.  D  un  triangle 
ffofcèle  dont  l'angle  tT  eft  de  84  a  8  5  degrés.  Afcenfion  droite  pp^  ^^\ 
dédinaifon  7 1  <>  5  5'.  La  Comète  étoit  alors»  fui  van  t  fa  théorie»  clolgnéo 
de  la  Terre  de  1  p  1 2  parties ,  dont  le  rayon  de  TOrbe  annuel  eu  M 
1000. 

Les  jours  fuivans  ayant  été  couverts ,  le  i  o  Mai  je  cherchai  inutile*' 
ment  la  Comète  parmi  les  petites  étoiles  de  la  figure  i  je  diftinguois 
aifément  ces  étoiles  »  mais  le  clair  de  Lune  donnoit  au  fond  du  Ciel 
une  couleur  pareille  à  celle  qu'avpit  la  Comète  avant  la  nouvelle  Lune; 
Après  la  pleine  Lune  le  temps  refta  pluvieux  &  couvert^  en  foitç  qiiq 

je  ceifai  ae  cbçrcbei  la  Comète. 


TABLA 


lyES      SCIEKCES. 


3^9 


TABL E  dis  Aftenfion  drm$e  &  DécBnaifon  des  Ktoiks  de  la  Figure, 

pour  k  if^  Mai  i^y^2. 


Ascension  droite. 
A pid    ai' 

D loo     58 

^ 9i     '3 

^■•••••-    po     ^o 

E 9)     S9 

F  .....    ^6    49 

G p9     20 

H ^6    24 

-f 95       o 

K 5>8       o 

K  • .  •  • .    p4  '  3^ 


DÉCLINAIS. 

Boréale. 


73' 

73 

7» 

7* 

73 

7» 

7» 

7* 

7* 

7* 

74 

7* 

7* 


49 

38 

»7 
1 1 

'5 

4i 

55 
-  I 

3 
8 

21 
54 


Ascension  droite. 


L  ••••••  40''' 

AI •  .99. 

^ 94 

O p2 

P 98 

d.....  96 

R  .  .  .  . .  p8 

S  ... ..  ptf 

T .  . .  .  .  pi- 

K.....  95 

X.,...  95 

r ..  ;..  9« 
91 


J4' 
.10. 

•  3 

3oi 

3 
58 

53 
■39 
43 
44 

2(J1 

5^i 


Déclinais. 

Boréale. 


7*^ 

7» 

73 

7» 

73 

74 

73 

7* 

73 

73 

73 

7* 

74 


12' 

3 

48 

53f 

«3 

43 

5<î 
o 

'9 

33 
58 

I  I 


TABLE  des  Longitudes  &  Latitudes  de  la  Comète,  calculées 

Jtir  les  Obfervatiotis  précédentes. 


Jours  du  mois*  Temps  vraL 

Le    4.  Man  1742  a i;**   58' 

Le     5  . 15      7 

Le    6 17  ^-îi 

Le    7 •••16  38 

Le     8  ....  • .14.      7I 

Le  10 II  59- 

Lei2 II  10 

Le  13 .12  ;6 

Le  14 ..Il  14. 

Le  18  • 14.  21 

Mem%  /7-f -2. 


Longitudes. 


%  id^    o'  4.0' 

'7   ^Ç  4-7 

19    44  20 

22      9  28 

2+     57  7 


Latitudes. 


3+^  +î' 
4.0    13 

46    45 

52    14 

I     •     •     • 

57     >5 


37' B. 

45 
40 

34 
53 


3 
10 

20 
X  6 
V21 


40 

30 

54 

31 
46 


30 

30 
40 

50 
40 


67 

7« 

75 

78 
76 


2 

»5 

5 

»3 


«3 
40 

»5 

20 

i5 


Tt 


y 
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JOIHUS  DU  MOIS. 


Temps  vrri* 


"•t 


Le  19  Mars  174.2  à i^ 

Le  20 8 

Le  :»i 10 

Le  aa.  .  • 10 

Le  aj 10 


38" 

4.6 

•  X 

^3 


Le  24. .     8  +J 

Le  25 n  28 

Le  27 .   12  4.0 

Le  ^8 13  3+ 

Le  2^9 •.    9  39 


Le-  )o  •  •  • 
Le  31  .  •  . 

Le ,    1   Avril 
Le     4.  •  •  • 
Le,    î  .  .  . 


9 
8 

8 
9 

■ 

1 1 


•4 
4.1 

16 
39 


■^i"""» 


Le     6 9 

•     •     •      ■ 

Le    7 • •  •     9 

Le    9 II 

Le  10 9 

Le  13 9 


3© 

z 
8 

Mi 


.  Le  1 5 
Le  24. 
U  26 
Le  2.7 
Le  29 

Le  30 
Le  2 
Le  5 
Le     6 


9 
9 
9 

9 
10 


20  i 

4» 

o 

20 


Mai 


10 
10 
1 1 

9 


^5 


Longitudes. 


M  •  î8 

6  6 

9  •» 

11  55 


4.0 
20 

o 
o 


// 


175- 
7i 

71 
70 

68 


»3 

•7 
18 

>9 


»9 
8 

43 
38 


4S 

.45 
40 

45 
55 


20 
21 
21 

23 


^9 
12 

53 
39 


24,  15 


37 

«5 

55 
6 

^3 


^4 

25 
26 

26 
27 


39 

7 

J 

23 

3« 


^4 
43 
»4 
44 
38 


28 
I 
I 
I 

2 


'4 

5 

40 

57 
*4 


04 

33 
45 
43 
55 


2 

3 

4 
4 


43 
16 

16 

30 


10 

50 

5 

40 


Latitvdes. 


o' 

21 

42 

12 

40 


35' B. 

50 

4Î 

50 

«5 


67 
66 
64 

62 


37 
16 

4 

3 

18 


20 
10 

2Q 

55 
«5 


61 

60 

59 
57 
57 


*7 
40. 
56 

56 

'7 


to 

25 

20 

30 

50 


56 
56 
55 
54 
53 


47 
>5 

« 

»5 

53 

40 


49 

35 

40 

27 
28 


5i 
50 
50 
49 
49 


58 
32 
9 
59 
34 


o 

50 
40 


50 


49 

49 
48 

48 


^5 

4 

39 

35 


45 
2a 

10 
35 


VWP 


JUetn^.  tie-  l^caA^  '74^  •  Pff/-  QQo.Pl-  XI, 


V  Lu  CoTnelZy  OA^eo  leiS'  ]S  tzriles  votdtnetf 


^ 


06 


9^ 

=1= 


y4 


??       ?: 


9i 


♦B 


*r 


•^ 


\6\ 


•«7 


Aa^./A'riZ 


s« 


l^a  JUt^ 


^Z^o 


Ôiî 


♦F 


j^; 


^ 


9£ 


O 


v 


77 


*74 


92* 


\7^ 


T' 


<^^ 


_^ 
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EXTRAIT  DES' OBSERVATIONS 

SUR    LA    COMETE 

Qui  a  parti  aux  mois  de  Mars  ir  J*  Avril  de  cette  année 
M^ fi,  faites  à  Petdnpar  le  P.  Pereyra  Jéfuke. 

,  Pgr   M.    PJE   MAÏRÀîr. 

MAnt. Riberius  Sànchez  habile  Méddcin  Portugais,  qui 
.cft  auffi  irès-^verfë  dans  les  matières  de  Philofophie, 
ni*a  fait  l'honneur  de  m  envoyer  dé  Pcterfbourg  les  ôbfer-* 
vatîons  qu'il  à  reçues  fur  la  Comète  de  1 742 ,  du  P.  André 
Pereyra  Jéfuite  à  la  Chine,  en  date  de  Pékin  le  23  Avril  de 
la  même  année.  «  Il  a  paru  ici  au  commencement  de  Mars, 
lui  mande  ce  Père,  une  Comète  qui  a  été  vifible  pendant  <c 
iefpace  de  trente  jours,  &  qui  a  fait  &  couriè  de  plus  de  1 00  « 
idegrés  du  Sud  vers  le  Nord;  elle  avoit  une  queue  de  7  à  8  « 
degrés  de  longueur.  Chaque  jour,  ajoute  le  P.  Pereyra ,  où  « 
le  ciel  a  été  lèrein ,  je  Tai  obfèrvée,  prenant  fà  hauteur  &  fbn  « 
azimuth ,  &  j'en  ai  déterminé  la  déclinai/bn  &  l'afc'enfîon  <e 
droite,  la  longitude  &  la  latitude,  (bit  par  l'approximation  ce 
des  fixes  où  elle  arrivoit ,  ibit  par  le  calcul.  » 

Ceci  fembleroit  (ùppofêr  que  les  étoiles  par  où  a  paflë  la 
Comète,  fufTent  connues  à  la  Chine,  quoique  pour  la  plupart 
elles  ne  Talent  pas  été  ici ,  ce  qui  n'auroit  rien  de  furprenant» 
puifque plufieurs  de  ces  étoiles,  comme  nous  lavons  remar* 
que  dans  l'article  de  THiftoire,  ne  méritent  pas  moins  Tat- 
tention  des  Aftronomes ,  que  quantité  d'autres  dont  ils  nous 
ont  donné  la  pofition ,  &  dont  ils  ont  réduit  l'aflëmblage  en 
Aftérifmes  :  on  le  jugeroit  mêmefainfî  par  l'înfpeélîon  d'un 
Planîfphère  Chinois  imprimé,  fur  lequel  le  P.  Pereyra  a  tracé 
le  chemin  de  la  Comète,  &  écrit  en  marge  (es  obfèrvations. 
Mais  il  faut  encore  prendre  garde  que  cette  Comète  ayant 
pa(ré ,  (èion  M.  Caflini ,  beaucoup  plus  proche  de  la  Terre 
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que  n  e(l  le  Soleil,  la  parallaxe  qui  en  réfuhe  de  Paris  à  Pekîn^ 
&  qui  doit  avoir  été  aflez  iênfible,  pourroit  avoir  changé  un 
peu  ks  lieux  apparens  par  rapport  à  ceux  où  nous  Tavons 
obfèrvée  en  Europe.  ( 

Quoi  qu'il  en  /bit ,  je  crois  que  les  Aftronomes  feront 
bien  ailes  de  trouver  ici  en  entier  &  en  forme  de  Tables  les 
obfervations  du  P.  Pereyra,  telles  que  M.  Sanchez  me  les  a 
envoyées,  &  d'autant  plus  que  le  Méridien  de  Pékin  différant 
de  plus  de  fèpt  heures  &  demie  de  celui  de  Paris,  &  les 
heures  de  nuit  à  Pekfn  répondant  par  conlequent  à  des  temps 
fort  difFérens  des  heures  de  nuit  à  Paris  &  dans  le  relie  de 
l'Europe,  ce  font  comme  autant  d'obfèrvations  faites  en  des* 
purs  où  nous  n'aurions  point  obfervé  cette  Comète^ 


Suit  la  Table. 
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Via  Comète,  qui  ab  initio  Manu  77-^-2  uf^ue  ad  itûtium  ApriRs  apparuît,  ex  ob- 
fervatioaibys  in  Collegio  Sanâi  Jefu  Pekini  habitis  dedu6la,  ac  fecundùm  y£auatoreni  ac 
Ectipticam,  uti  &  ad  propnam  ejus  Orbitam  fupputata.  ^ 
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LE 
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REFLEXIONS  et  EXPERIENCES 

SUR 

LA    FORCE    DES   BOIS. 

Par    M.    D  U    H  A  M  E  L. 

DAns  le  travail  que  j  aï  entrepris  lîir  les  B<:»s  cJe  conf^  19  Déccmh. 
truiflion ,  je  comptois  examiner  à  fond  ce  qui  concerne  * 74-^ 
la  force  des  Bois  ;  mais  ayant  appris  que  M*  de  Buffbn  mé« 
dîtoît  de  fuîvre  cette  recherche ,  &  qui!  fe  propofbit  de 
£iire  (ur  cette  matière  des  expériences  en  grand ,  ;e  fexcitai 
à  fuivre  (on  projet,  &  |e  i'aflurai  que  je  lui  abandonnols 
totalement  cette  partie  de  mon  travail ,  qu'il  pouvoit  mieux 
que  personne  porter  à  (à  perfeAion. 

Effèélivement  je  dHcontinuai  les  expériences  tfM  favoî^ 
commencées,  que  je  ne  devols  regarder  dans  Tétat  ou  dles 
étoient ,  que  comme  de  peths  préliminaires  d*un  travail  con- 
iklérabte.  Les  réflexions  que  j  avois  faites  dans  ie  temps 
furent  preicju oubliées ,  mais  le  détail  de  mes  expériences,, 
que  je  regardois  comme  àes  matériaux  perdus ,  stA  confervé 
dans  mes  regiftres. 

Uété  dernier,  à  l'occafion  d'urr  Mémoire  où  M.  de  Buffi>n 
yendoit  compte  d'une  partie  de  Ténorme  travail  qu'il  a  £tit 
pour  reconnoître  la  force  Aes  Bois ,  je  me  trouvai  engagé  à 
rapporter  ce  que  ma  mémoire  pouvoit  me  fournir  àts  réfle- 
xions &  éts  expériences  que  j  avois  faites  à  ce  fujet  il  y  a 
cinq  ou  (ix  ans. 

L'Académie  parut  y  trouver  quelque  mérite,  &  quelques 
jours  après  M.  de  Buffon  me  conlêiila  de  chercher  dans  mes 
porte- feuilles  te  détail  de  ces  petites  expériences,  pour  le 
lire  à  l'Académie* 

C'e(t  ce  qui  m'autoriie  à  préfenter  quelques  eflars  fort 
fuipar&its,  les  premiers  conmiencanens  d W  grand  travaE 


12.  I. 
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qui  n  a  point  été  fùivî ,  enfin  quelques  expériences  détachées 
qui  ne  méritent  guères  l'attention  de  la  Compagnie. 

Galilée  qui  le  premier  a  vqulu  connoître  le  rapport  qu'il 
y  a  entre  la  force  îlirede  ou  abfblue  des  corps,  &  leur  force 
tranfverfale  ou  rclpeélive,  a  fuppofè  que  les  fibres  rompent 
dans  le  même  inftanu 

M."  Mariotte  &  Leîbnîtz  ayant  aperçu  qu'il  n'y  avpît 
point  de  corps  fi  roide  qu'il  fût,  fut-ce  le  verre,  qui  ne  s'étendît 
un  peu  avant  que  de  rompre,  ils  ont  compris  cet  élément 
eflèntiel  dans  leur  problème.  Il  fèmbloit  alors  que  ces  illufires 
Mathématiciens  avoient  épuifè  cette  matière,  aufli  M."  Va- 
rignon  &  Parent  adoptèrent- ils  leurs  principes;  néanmoins 
M.  Bernoulli  a  prouvé  qu'il  y  avoit  dans  un  corps  prêt  à  iè 
rompre,  dans  une  poutre,  par  exemple ,  des  fibres  qui  étoient 
en  contraction  &  d'autres  en  dilatation.  Des  confidérations 
différentes  de  celles  de  M.  Bernoulli  m'ont  amené  à  le  pen(èr 
de  même ,  &  m'ont  fait  naître  l'idée  de  quelques  expériences 
qui  font  l'objet  de  ce  petit  Mémoire.  Je  voudrois,  fuppofânt  ' 
la  théorie  de  M.  Bernoulli,  en  venir  tout  de  fuite  au  détail 
de  mes  expériences  ;  mais  j'ai  cru  ne  pouvoir  pas  faire  (ëntir 
leur  utilité,  fans  rapporter  quelques  réffexions  qui  ont  précédé 
les  expériences  &  qui  me  les  ont  fait  imaginer. 

Je  confidère  d'abord  la  pièce  de  bois  ab,  comme  étant 
formée  de  deux  parallélépipèdes  AB,  unis  par  leur  bafe; 
je  fuppofe  enfuite  un  point  d'appui  en  c,  &  une  puiflance 
appliquée  ^n  de,  qui  tende  à  faire  baifièr  ces  deux  parties 
des  parallélépipèdes. 

Il  efi  clair  que  de  venant  à  baifTer ,  les  baies  des  parallélé- 
pipèdes fê  iepareront  au  point  f^  mais  qu'elles  refieroat  unies 
au  point  c. 

Maintenant  ,iàns  rien  changer  à  la  première  (ûppofition,  je 
demande  feulement  qu'on  imagine  ces  deux  parallélépipèdes 
parfaitement  durs ,  &  qu'il  y  a  en /un  lien  qui  les  unit. 

Dans  cette  fbppofition  les  puifîànces  de  tendront  à  rompre 
le  lien /par  les  bras  de  levier  ef,  df;  les  bafês  des  parallélé- 
pipèdes s'appliqueront  cxaélemcnt  Tune  contre  l'autre,  &  i 

càulê 
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cauie  de  la  dureté  quon  fuppofê  dans  ces  corps,  le  point 
d'appui  fera  au  deflus  du  point  d  appui  c. 

Mais  les  fibres  ligneufès  font  extenfibies,  faifbns  donc  une 
autre  fuppofition  :  imaginons  que  les  deux  mêmes  parallélé- 
pipèdes au  lieu  d'être  retenus  par  le  lien  /  que  nous  avons 
iùppofé  inextenfible,  le  font  par  Une  multitude  de  refibrts 
qui  (ont  tous  également  dilatables  ;  aflbrément,  quand  les 
puiflances  de  viendront  à  agir,  tous  les  reflbrts  entreront  Fîg.  3. 
en  dilatation ,  mais  dans  une  proportion  telle  que  ceux  qui 
feront  les  plus  éloignez  du  point  c,  feront  les  plus  dilatez,  & 
ceux  quî  feront  les  plus  proches  de  ce  point,  (e  feront  infini- 
ment peu  ;  en  un  mot  ces  refTorts  feront  dans  un  degré  de 
dilatation  proportionnel  à  leur  éloignement  du  point  c.  II 
faut  remarquer  de  plus  que  les  puiflances  de  agiflënt  fur  les 
refTorts  par  les  bras  de  levier  de  Sl  ec,  que  les  bafès  des  Rj;.  f . 
parallélépipèdes  s'appuient  l'une  contre  l'autre  au  point  c,  & 
que  les  leviers  de  réfidànce  s'étendent  du  point  c  au  point  g, 
&  du  point  c  au  point  k;  d'où  l'on  voit  évidemment  que  les 
refibrts  agiront  d'autant  plus  pour  réfifter  aux  puiflances  de, 
qu'ils  feront  plus  éloignez  du  point  c. 

RÉFLEXION» 

Si  i'onitoit  bien  (ur  que  les  fibres  ligneufês  réfiflent  d'au- 
tant plus  qu'elles  font  plus  alongées  par  la  tenfion ,  que  le 
niûximum  de  leur  réfiftance  efl  le  point  où  elles  font  prêtes  à 
fc  rompre,  il  fèroit  certain  que  ce  fêroît  la  fibre  reprélentée 
par  le  reflbrt  gh  qui  réfifleroît  le  plus  aux  puifTanccs  de,  tant 
à  caufè  de  fà  fituation  à  l'extrémité  des  leviers  de  réfiflance  eg, 
ch,  qu'à  traufê  que  furement  c'efl  elle  qui  efl  dans  la  plus 
•grande  tenfion. 

Mais  il  eft  confiant  par  l'expérience  qu'une  fibre  qui  a  été 
peu  alongée,  revient  à  peu-près  à  fbn  premier  état  lorfqu'elle 
a  été  rendue  à  elle-même ,  &  qu'elle  confèrve  une  partie  de 
cet  alongement  lorfqu'elle  a  été  tendue  jufqu'à  un  certain 
point  :  on  en  voit  un  exemple  dans  une  verge  de  bois  qui  » 
quand  elle  a  été  légèrement  piiée,  revient  dans  fon  premier 
Mem.  J742.  Vu 
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4»     état,  &  qui,  quand  elle  Ta  été  davantage,  con/erve  une  partie 
de  la  courbure  qu'on  iui  a  donnée. 

On  voit  aufTi  par  les  expériences  de  M.  de  Buffon ,  qu'une 
pièce  de  bois  qui  a  refté  quelque  temps  chargée  de  la  moitié 
ou  des  deux  tiers  du  poids  qu'il  faudroit  pour  la  faire  rompre, 
fî  en  fuite  on  la  charge,  elle  ne  fupportera  pas  un  aufli  grand 
poids  qu'elle  1  auroit  fait  fi  elle  avoit  été  chargée  tout  de 
fuite;  ce  qui  prouve  que  les  iibres  qui  ont  refté  quelque 
temps  en  lenfion,  ^afFoibiifîcnt  confidérabiement# 

La  fibre  gh  pourroit  donc  avoir  perdu  ûi  réaélion  lorfque 
ies  autres'  fibres  moins,  tendues  |ouiroient  encore  de  cette 
propriété  :  d'ailleurs,  û  l'on  pouvoit  comparer  une  fibre 
ligneufe  à  un  fil  de  métal  tendu ,  il  efl  fur  qu'il  perd  de  ia 
groffeur  à  mefûre  qu'il  s'alonge,  &  que  plus  il  diRiinue  de 
grofleur,  plus  il  s'affoiblit. 

Ainfi  il  pourroit  bien  être  qu'une  fibre  trop  tendue  ne 
feroit  plus  dans  l'état  de  la  plus  grande  réfifbnce,  &  fi  cela 
eft ,  on  ne  peut  plus  décider  laquelle  des  fibres  qui  font  di (Inr* 
buées  depuis  c  jufqu'à  gA^  eft  capable  de  cette  plus  grande 
réfiftance.  • 

Nous  avons  fuppof^  jufqu'à  préfent  que  ies  parallélépipèdes 
étoient  parfaitement  durs,  le  bois  n  eft  pas  tel,  fes  fibres  (ont 
extenfibles  &  compreffibles ,  même  fuivant  leur  longueur,. 
8l  pour  mieux  Êiire  comprendre  ma  penfëe ,  je  vais  faire 
encore  une  fuppofition  différente  des  précédentes. 

Il  faut  pour  cela  imaginer  les  deux  parallélépipèdes  écartez 
l'un  de  l'autre,  &  feulement  joints  par  des  refforts  fèmblablei 
que  je  fùppafc  indiff^rens  à  fe  contrarier  &  à  fè  dilater» 
Fig.  5»  AfTu rément,  quand  les  puif^ces  Je  viendront  à  agir,  les 
reflbrts  qui  font  vers  c  fè  contrarieront ,  &  ceux  qui  font 
vers/fè  dilateront,  c'eft  ce  qui  arrive  à  peu  près  à  un  mor- 
ceau de  cire  molle  que  Ton  plie^  car  l'eftèt  de  la  condenfâ*- 
lion  fe  fait  apercevoir  à  l'intérieur  de  fa  courbe  par  le  botir- 
foufHement  de  la  cire,  &  la  dilatation  paroit  à  l'extérieur  pai? 
l'aplatifîêment  de  cette  même  cire. 

U  y  adonc  des  fibres  en  condenikioit^  &  des  fHaes  qui 
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/ont  en  dilatation  ;  il  fefl»  ce  me  iêmble,  évident  que  la  quan^ 
tité  des  fibres  qui  ion t  en  condenlâtion  ou  en  dilatation  dans 
un  morceau  de  bois  qu  on  charge,  varie  fui  van  t  que  ies  fibres 
font  plus  dilatables  que  comprefTibies ,  ou  plus  compr^ibles 
que  dilatables  ;  de  forte  que  fi  les  fibres  étoient  plus  contrac* 
tibles  qu'extenfibles ,  il  y  auroit  beaucoup  de  fibres  en.con- 
denÊtion  &  peu  en  dilatation  ;  &  au  contraire,  fi  les  fibres 
étoient  plus  extenfibles  que  compreffibles ,  il  y  auroit  beau^ 
coup  de  fibres  en  dilatation  &  peu  en  conden&tion. 

Aflurément  il  fêroit  utile  de  pouvoir  diflinguer ,  ne  fut-ce 
qu  à.peu  près,  }a  fbmme  des  fibres  qui  font  en  condenlâtion 
de  celles  qui  font  en  dilatation ,  ou  bien  de  connoîire  quelle 
proportion  il  y  a  entre  la  compreffibilité  ds$  iibres  ^  leur 
dilatabilité. 

Ce  font  li  des  choies  de  fait  qui  ne  peuvent  ^re  écfairr 
cies  par  la  théorie,  il  âut  avoir  recours  aux  expériences» 
M.  Muflchenbroëcl^  célèbre  Phyficien  en  a  fait  beaucoup 
dont  on  peut  tirer  un  grand  parti  pour  réclaicciflement  de  la 

2ueflion  dont  il  s  agit  ;  j  en  ai  fait  quelques-unes  qui  paroif^ 
mi  y  avoir  encore  un  rapport  plus  dire<% ,  &  fans  doute 
qu  après  les  expériences  de  M.  de  Buj^n ,  on  aura  peu  de 
cho&  à  defirer  fur  ce  point  intérefiant;  mais  avant  que  de 
rapporter  celles  que  j  ai  faites,  je  dois  fairç  remarquer  une 
circonfbnce  qui  ne  laiâe  pas  d*étre  de  coni^Mence  dans  \ 
i'occafion  préiente. 

Dans  la  fuppofition  que  j  ai  faite  en  xkmier  lieu ,  iorfque 
h$  puiflânces  Je  agiront,  les  reflbrts  qui  (ont  vers  c  entre-  Fig.  6. 
ront  en  condenlâtion ,  pendant  que  (ceux  qui  font  vers  f 
feront  en  dilatation  ;  donc  les  relTorts  /  tendront  par  leur 
réaâion  à  rapprocher  les  paraiiéiépipèdes ,  pendant  que  les 
wflbrts  c  tendront  aufTi  par  leur  râiâion  à  les  écarter  ;  donc 
fi  l'on  divilbit  ies  paraliéiépipèdes  par  k  ligne  ponéluée  ifi, 
fiippoÊRt  que  ies  portions  rie  ne  fii^nt  jointes  aux  por- 
tions Im  que  par  une  matière  vifqueufe  capble  de  céder  à 
i  aétion  des  reflbrts,  ces  deux  portions  iU  9c  /m  glidèroient 
iune  fur  iau^;  ce  gtiâement  efl  fenfiUe  dans  un  jeu  de 

V  u  i j 
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carte  qu'on  piie,  dans  des  planches  pofèes  de  plat  quoR 
charge ,  &  j'ai  quelquefois  vu  la  même  chofe  arriver  dans 
•mes  expériences  ;  quand  j'ai  voulu  faire  rompre  des  barreaux 
de  Chêne  de  Provence  bien  durs  &  bien  fecs ,  ces  barreaux 
réfifloient  long- temps  Ùlïïs  plier»  &  avant  que  de  rompre 
Fig*  7*  à  la  partie  convexe  au  point  f,  il  iè  détachoit  à  ia  partie 
concave  un  grand  éclat  qui  gliflbit ,  &  fur  le  champ  le  bar- 
reau rompoit. 

Celte  obfervatîon  prouve  i."*  qu'ii  y  a  une  aflèz  grande 
quantité  de  fibres  en  conden(âtion. 

2/  Que  la  force  de  cohéfion  des  fibres  ligneufès  îes  unes 
avec  les  autres ,  influe  beaucoup  fur  ia  force  du  bois ,  de 
forte  qu'une  pièce  de  bois  formée  de  fibres  ligneufès  très- 
fortes  ,  mais  qui  feroient  peu  adhérentes  les  unes  aux  autres , 
pourroit  rompre  fous  un  poids  que  fùpporteroit  une  autre 
pièce  dont  les  fibres  feroient  plus  foibles ,  mais  mieux  unies. 
£nfin  on  voit  que  dans  certains  cas  les  fibres  qui  font  ea 
condenfàtion  fbuffrent  beaucoup,  pui^ue  ce  font  elles  qui 
rompent  les  premières  :  tout  ceci  foufirira  moins  de  diffi- 
culté quand  on  connoîtra  nos  expériences ,  il  faut  donc  en 
commencer  le  détail» 

J'ai  choifi  du  Saule  préférablement  à  d  autres  e/pèces  de 
bois,  1/  parce  qu'il  m'a  paru  qu'il  étoit  d'une  denfité  plus 
uniforme  que  le  Chêne  ou  le  Sapin,  les  cercles  qui  diiUn- 
guent  la  crue  des  années  étant  moins  fenfibles  dans  le  Saule 
que  dans  les  autres  bois  que  je  viens  de  nommer. 

2/  Le  bois  de  Saule  efl  liant  fans  être  fort  dur»  &  ces 
deux  qualités  m'ont  paru  favorables  au  defTein  que  je  me 
propoiois. 

3  J"  J'avois  à  ma  difpofiticm  quantité  de  Saules  de  même 
âge ,  de  même  grofïeur ,  abattus  dans  le  même  temps ,  éga- 
lement fècs ,  toutes  conditions  eflentielles  pour  mes  expé- 
"  riences ,  &  qu'il  m'auroit  été  {H'efqii'impofnble  de  raflembîer^ 
s'il  m'avoit  été  important  d'employer  du  bois  de  Chêne. 

4«''  Il  ne.m'étoit  d'aucune  confequence  pour  mes  expé- 
riences ^  d  avoir  des  bois  très  •difficiles  à  rompre» 
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Je  choids  donc  dans  une  grande  quantité  de  branches  de 
Saule,  des  morceaux  de  bois  de  3  pieds  de  longueur,  &  qui 
fuflênt  tous  à  très-peu  près  de  la  même  groflèur,  &  droits, 
afin  que  le  cœur  de  ia  i>ranche  fè  trouvât  au  centre  des  bar- 
reaux; j  en  fis  faire  24  barreaux  qui  avoient  3  pieds  de  lon- 
gueur (ur  un  pouce  &  demi  d  equarrlflàge  ;  je  fis  marquer  le 
milieu  de  chaque  barreau  d  un  trait  de  compas.^ 

Je  me  propofai  d  abord  de  connoitre  quel  poids  il  fallojt 
pour  rompre  ces  morceaux  de  bois  dans  leur  entier,  pour 
cela  je  les  faifois  porter  de  chaque  bout  de  trois  quarts  de 
pouce  fijr  deux  bons  pieds  droits  bien  /blides  ;  je  pafTois  ces 
Barreaux  dans  une  boucle  de  fer  carrée  que  je  mettois  pré- 
cifement  fur  le  trait  du  milieu ,  &  cette  boucle  portoit  un 
cr^het  où  les  poids  étoient  fufpendus  :  je  fupprime  le  détail 
de  quantité  de  précautions  que  je  prenois ,  d'où  dépendoit 
1  exaélltude  de  l'expérience,  pour  venir  à  l'exécution» 

Barreaux  entiers. 

Numéio;  Force. 

2   ....;..  .   530» 

a •    •    5^3 

4 4«3  ^^   ^^ 

i $59 

^ 555 

Le  barreau  n/  4  avoît  un  petit  défaut. 

Ayant  reconnu  par  l'expérience  que  je  viens  de  rapporter,, 
que  h  force  moyenne  ré(yltante  de  ces  fix  barreaux  étoit 
de  524  liv.^,  voici  le  raifbnnement  que  je  fis. 

Si  la  fbmme  des  fibres  qui  (ont  en  comprefiion  dans  les 
Jbarreaux  de  cette  groflèur,  5'étend  ju(qu'au  tiers  de  leur 
épaifièur,  je  puis  fans  diminuer  de  leur  force  en  fcier  cette 
quantité,  pourvu  que  je  remplide  le  trait  de  la  fcie  par  un 
morceau  de  bois  qui  puifle  fuppléer  à  ce  que  la  icie  a  détaché^ 
en  fourniilànt  un  point  d'appui  aufli  ibUde» 

UIM 
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J  exécutai  cette  expérience,  je  iciai  deux  barreaux  du  tiers 
de  leur  épaiileur,  &  je  remplis  le  trait  de  la  (cie  avec  un  mor-; 
ceau  de  Ctiéne  bien  Cec  «  en  voici  le  réfuitat. 


Barreaux  fciez  au  tiers  de  leur  épéujfeun 

Numéro.  Force. 

2 


53^  S 


Quoîqu*îl  y  eût  un  petit  défaut  au  n.""  2 ,  ces  barreaux 
fciez  à  un  tiers  de  leur  épaiffeur  ont  été  non  (èuiement  audi 
forts  que  ceux  qui  étoient  reflez  dans  leur  entier ,  mais  ils 
ont  excédé  de  27  livres  la  force  de  ceux  de  la  première 
expérience. 

Le  lùccès  de  cette  expérience  m  engagea  à  eflayer  fPles 
fibres  qui  étoient  en  comprefTion  n  excéderoîent  pas  le  tiers 
de  ces  barreaux ,  ainii  j'en  fçiai  deux  à  la  moitié  de  leur 
épaiflèun 


Barreaux  fàe^  à  la  moitié  de  leur  épaijfeun 

Numéro.  Force. 

* 575 

* 509 


N.""  2  a  rompu  net  (bus  fbn  poids,  ayant  un  petit  nœud 
caché  à  fà  partie  inférieure. 

N.**  I  a  éclaté  (bus  le  poids  de  575  livres,  &  a  enfuite 
plié  au  point  qu'il  a  échappé  de  ddfus  les  fupports^  quoi* 
qu'il  portât  fîir  eux  de  trois  quarts  de  ponce. 

Ftant  tiré  de ia  boucle  ilrefta  courbé.  Se  connue â  n'étoh 
pas  entièrement  rompu,  je  ie  forçai  en  lèns  contraire  pour 
le  redreder ,  &  il  y 'avoit  phis  d  une  ligne  &  <leiiue  entre  le 
coin  &  les  bords  die  la  fente  qui  avdt  iété  &rte  par  la  fàt^  8c 
que  le  coin  rentpdiflbit.  Cet  dargi âêment  vient-il  de  It  ccun* 
preifion  du  coin  ou  de  ia  coiiipre£]iui  des  fîhres  du  harreaui 
qui  a  voient  été  en  diiaCatioii'!  J'eâayeni  dans  ia  iîiîte  de  ré- 
pondre à  cette  qi 


'•'»«'• 
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Mais  indépendamment  des  réflexions  que  je  viens  de  faire» 
tant  à  regard  de  n*""  z  qui  avoit  un  défaut ,  que  de  n.''  i  qui 
A  a  fait  qu'édater»  les  deux  barreaux  iciez  à  h  moitié  de  leur 
épaiilëur  ont  (ûpporté  1 8  livres  de  plus  que  ceux  qui  étoient 
reftez  dans  leur  entier. 

Je  croyois  être  bien  fondé  à  penfer  que  fi  je  fciois  de 
pareils  barreaux  au  delà  de  la  moitié  de  leur  épaifleur,  je  les 
^oiblirois  beaucoup ,  néanmoitis  pour  m'en  rendre  plus 
certain  j'en  ai  fcié  fix  aux  trois  quarts  de  leur  épaifleur. 
Voici  quelle  a  été  leur  force. 

Barreaux  Jaei  aux  trois  quarts  de  kur  épaijfeur^ 

Numéro.  Fonce. 

« 555* 

a •    5^9 

3 .   .    .  57<îV53oî£ 

4 •   •   •  535   ^ 

5 576 

* 4»3 

II  eft  bon  de  £ûre  remarquer  que  le  ccuf»  qm  rempHflbit 
le  trait  de  la  fcie  du  barreau  n.""  i  n'étoit  pas  i  force,  de 
forte  que  ce  barreau  avant  que  d'être  chargé  étoit  parfaitement 
droit ,  au  lieu  que  ta  plupart  des  autres  avoient  été  obligez 
par  la  force  du  coin  à  k  courber  un  peu  ;  fi  ce  coin  avoit 
été  mis  f^us  à  force,  il  e(l  probable  que  ie  barreau  auroit 
fuppojté  un  plus  gmnd  poids. 

N.''  2  na  pas  rompu  fous  le  poids  de  529  livres  que 
nous  avons  marqué ,  il  a  feulement  éclaté  Sa  échappé  de 
defTus  (es  fîipports  en  pliant» 

Je  voulus  m'affurer  fi  dans  cet  état  it  pourroit  encore 
ibûtenir  quelque  poids ,  ainfi  comme  le  trait  de  fcie  étoit 
fort  élargi ,  je  le  remplis  par  un  coin  plus  gros. 

Alors  chargé  de  4 1 3  livres  il  plia  beaucoup ,  if  éclata 
encore  &  échappa  de  deâiis  les  points  d  appui  uns  rompre» 

11  refloit  peu  de  fibres  entières,  néanmoins  avant  encore 
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rempii  la  fente  par  un  coin  plus  gros  que  la  féconde  fois,  je  fe 
chargeai  de  3  80  livres,  &  il  rompît  entièrement,  un  filet  dç 
bois  de  près  de  8  pouces  de  longueur,  &  preique  gros  comme 
le  petit  doigt,  s'étant  tiré  tout  entier  d'un  des  morceaux. 

On  voit  par- là  que  les  fibres  iigneulès  tirées  félon  leur 
longueur ,  font  capables  d'une  grande  réfiflance  quand  elles 
ibnt  bien  de  fiL 

On  le  voit  tous  les  jours ,  peut  -  être  fans  y  prêter  afïez 
d  attention ,  par  les  cercles  des  tonneaux  qui  réfident  à  de 
violens  coups  de  maillets  qui  les  forcent  d'avancer  fur  un 
plan  qui  efl  très-peu  incliné ,  ou  plutôt  fur  un  conoïde  qui 
lait  l'effet  d'un  coin  très -aigu. 

Cette  expérience  me  fit  juger  que  mes  barreaux  réfifle- 
roîent  davantage  fi  je  les  dcchargeois  avant  leur  rupture  ,* 
pour  remplir  par  un  coin  plus  gros  le  trait  de  fcie  que  la 
preffion  avoit  élargi. 

Dans  cette  vue  je  chargeai  le  barreau  n.**  3  de  43  5  livres, 
poids  qu'il  fupportoit  aifément  ;  je  le  déchargeai  pour  fùbfii* 
tuer  au  premier  coin  un  autre  qui  fût  plus  gros,  &  en  cet 
état  il  ne  rompit  que  fous  le  poids  de  576  livres,  comme 
je  l'ai  marqué.  Si  je  l'avois  déchargé  à  plufieurs  fois  pour 
y  mettre  de  plus  gros  coins,  afl'urément  il  auroit  porté  un 
plus  grand  poids  ;  car  je  crois  que  s'il  étoit  poffible  d'aug- 
menter la  grofïeur  du  coin  à  proportion  que  les  fibres  s'é- 
tendent ou  quelles  fè  refoulent,  les  barreaux fupporteroient 
un  grand  poids. 

Le  n."*  4  a  été  rompu  à  lordinaire. 

Le  n.""  5  a  été  rompu  avec  la  feule  précaution  de  mettra 
le  coin  à  force.  Enfin  on  avoit  intention  de  rompre  le 
barreau  n.*"  6  avec  les  mêmes  précautions  que  n.**  3 ,  maïs 
il  rompit  fous  le  poids  de  4 1 3  liv.  à  caufê  des  défauts  qu  il 
renfermoit  intérieurement. 

A  loccafion  de  cet  accident  je  dois  faire  remarquer  que 
le  moindre  défaut  efl  d'une  grande  confëquence  pour  un 
barreau  qui  ne  réfifle  que  par  la  tenfion  d'un  plan  de  fibres 
qui  n  a  que  4  lignes  -j  d'épaiffeur. 

Malgré 
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Malgré  cela»  &  en  comprenant  même  le  barreau  n/  6, 
on  voit  que  la  force  moyenne  de  ces  barreaux  /ciez  aux 
trois  quarts  I  excède  de  6  livres  celle  de  ceux  qui  (ont  reftez 
dans  leur  entier;  &  quand  on  fuppoferoit  ces  deux  forces 
moyennes  pareilles ,  mes  expériences  prouveroient  encore 
que  les  fibres  qui  Ibnten  condenfâtion  s'étendent  bien  avant 
dans  une  pièce  de  bois  qu'on  veut  faire  rompre. 

Ce  iêroit  avancer  une  propôfition  bien  paradoxe  que  de 
dire  qu'on  fortifiera  une  pièce  de  bois,  qu  on  k  rendra  ca* 
pable  de  fùpporter  un  plus  grand  poids  en  la  fciant  de  la 
moitié  ou  des^rois  quarts  de  /on  épaifleur;  ced  néanmoins 
ce  qu'annoncent  mes  expériences,  &  qui  plus  eft,  il  efl  aifê 
de  faire  voir  que  la  chofe  doit  être  ainfi,  car  je  crois  que 
cette  augmentation  de  force  dépend  d'une  petite  clrcon(lance« 
la  voici  : 

Le  trait  de  la  (cie  a  fait  une  ouverture  qui  efi  ^{e  en  FIg.  6. 
haut  &  en  bas,  je  le  remplis  par  un  coin  qui  efi  néceflaire- 
ment  un  tant  /bit  peu  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas, 
je  force  donc  plus  les  fibres  du  barreau  à  la  partie  (upé- 
rieure  ^  qu  à  la  partie  6$  je  mets  donc  le  principal  point 
d'appui  à  l'extrémité  du  levier  de  réfidance,  ce  qui  doit  pro- 
duire une  augmentation  de  force. 

v^Si  je  force  le  coin,  je  refoule  les  fibres  qui  doivent  être 
en  compreflion,  j'empêche  le  barreau  de  plier  autant  qu'il 
iè  feroit  iàns  cette  compreffion ,  je  fais  que  les  fibres  qui 
fbuffrent  la  dilatation,  font  tirées  plus  direélement ,  quelles 
approchent  plus  d  une  pareille  tenfion ,  &  par-là  je  rends  mon 
barreau  capable  d'une  plus  grande  réfidance. 

Si  je  décharge  mon  barreau  pour  remettre  un  coin  plus 
gros ,  je  multiplie  cet  avantage,  &  j'augmente  encore  la  force 
de  mon  barreau. 

J'ai  dit  que  le  trait  de  fcie  s'âargifibit  principalement  par 
le  refoulement  des  fibres,  je  vais  rapporter  les  raifbns  qui 
me  le  font  penfer,  c'efl  par  où  je  terminerai  ce  Mémoire. 

Pour  faire  comprendre  ma  penfée ,  je  fuppôfè  les  deux    Fi^.  9. 
parallélépipèdes  parfaitement  durs  AB,  un  peu  écartez  l'un 
Aîem.  iy^2.  Xx 
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de  lautre,  joints  l'un  à  l'autre  par  un  lien  duélil ,  par  exemple, 
Fjg.  9*  une  ianie  de  plomb  C;  je  remplis  Tefpace  qui  efl  entre  k$ 
deux  parallélépipèdes  par  le  coin  D  que  je  itippoiê  incoBb- 
preflibk  de  même  que  les  parallélépipèdes» 

Il  e(l  clair  que  quand  les  puiflânces  de  agiroot  »  le  Ben  € 
3'étendra,  les  parties  fupérieures  £Fdt  la  bafe  des  parallèle^ 
pipèdes  s'écsirteront  du  coin ,  pendant  que  ia  partie  inférieure 
de  ces  baies  G  H  reftera  appliquée  fur  le  eoin. 

Les  choies  ainfi  difpoiëes»  û  Ton  relève  les  deux  panJ« 
iélépipèdes  pour  le3  mettre  dans  une  fituation  horizontale 
comme  ib  ^toient  d'abord,  les  baies  deviendront  paralièleib 
Faiibns  tnaintenant  une  autre  hypothèie,  fuppolôiis  que  ia 
Uen  &  le  coin  nç  peuvent  prêter,  nuti^  que  les  paraUâépi^ 
pèdes  font  compreilible^»  il  eft  clair  que  quand  les  puiâànees 
éJe  agiront ,  la  partie  fupérieure  de  la  baie  des  parallélépi* 
pèdes  £  F  refiera  appliquée  fur  ie  coin ,  pendant  que  les 
parties  inférieures  GH  k  contraAeront ;  &  fi  on  remet  les 
parallélépipèdes  dans  une  fituation  horizontale ,  les  partiel 
EF  n'auront  point  abandonné  le  coin,  pendant  que  lef 
parties  G  H  s  en  iëront  écartées,  c  eft  ce  qui  eft  arrivé  aux 
barreaux  de  mes  expériences;  ce  qui  me  £ut  penier  qus 
TélargiiTëment  du  trait  de  icie  vient  principalement  de  b 
contraélion  àts  fibres,  ce  qui  prouveroit  que  iea  fibres 
ligneuiês  ibnt  contra<5libles,  fi  Ton  en  doutoit  encore  après 
les  expériences  que  JVt  MuiTchcnbroëck  a  ^tes  pour  établir 
cette  véritéb 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  m  ont  engagé 
à  en  faire  d'autres  fur  ks  poutres,  les  baux,  les  mâts  &  iiea 
vergues  d'^emblage»  mais  elles  ne  ibnt  point  ai&£  avancées 
«Q  wndre  compte  à  l'Académie^ 
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SUR     LA     LONGITUDE 

D£   L'ISLE  DE  BOURBON, 
Par  M-  Lï  MoNNiER  fcFife. 

M    d'Après  de  ManneviUetie  qui  s^eft  embarqué  fur  j  Scptcmb. 
•  le  Varfleau  h  Penthhvre  au  mois  de  Janvier  1 740 ,     ^Zi-^* 
n'ayant  pu  aborder  au  Cap  de  Bonne-£fpérance,  dont  nous 
aurions  bien  ibuhaité  qu ii  eût  vérifié  ia  longitude,  fiir  la- 
quelle il  y  a  probablement  plus  de  4  degrés  d'erreur  dans 
ia  plupart  de  nos  Cartes,  voici  lés  observations  qu'il  a  faites 
tant  à  rifle  de  Bourbon  qu'à  1111e  de  France^,  qui,  comme  ^ouideMau- 
ion  fçait.,  iont  les  deux  points  ies  plus  efiènciàs  de  notre  ^^;^^"^ 
navigation  aux  Indes  orientales.  Ces  deux  Ifles  ne  fbntguères  Hoiiandoîs  ea 
Soignées  Tune  de  l'autre  que  d^environ  3  8  lieues,  .&  cefl  ^^'  '^^^ 
ordinaireaient  <Ians  leurs  Ports  que  xelâohent  tous  nps  Yz\Ç- 
ièaux  qui  vont  aux  grandes  Indes ,  ou  qui  reviennent  de 
Fondichery  &  de  la  Chine. 

Le  1 8  Août  1740  au  matin  à  4^  38^  de  temps  vrai, 
Immerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter^  ob/ervée  avec 
une  lunette  catadioptrique  de  i  5  pouces.  M.  d'Après  a  r^ié , 
'  fà  Montreplufieurs  joursde  fiiite  par  lelever  &  le  coucher  du 
Soleil  qu'il  a  vu  trois  fois  confëcutives  à  l'horizon  de  la  mer, 
par  des  hauteurs  correfpondantes  &  non  correlpondantes 
qu'il  a  prxfes  avec  ion  nouveau  Quartier  à  réflexion ,  &  qu'il 
a  calculées,  en  forte  qu'il  s'efl  afTuré  de  cette  manière  que 
le  mouvement  de  fâ  Montre  iftolt  égal  &  uniforme. 

Nous  n^avons  pu  faire  ici  l'obfervation  corre^ondante, 
inais  M»  Celfitis  a  vu  à  Upâl  llmmerfion  du  même  Satellite 
à  2*  7'  48";  or  nous  avons  établi  cni738&i739*la  *Mém.AcU 
longitude  d'Uplal  i^  i'  îo^  ou  i^  2'  à  l'orient  de  Paris ,  ^^' ^"/"if^- 
ce  qui  a  été  connrmé  ^n  même  temps  par  d  autres  oolerva-  ^jj. 
tîons,  d'où  on  ïa  déduite  tic  i*  i'  40*:  <'efl  f^urquoi  *  ' 
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l'on  (lippolè  I  ^  I  '  48"  pour  la  vraie  différence  en  longitude 
entre  Upfài  &  Paris,  i  on  aura  ie  temps  vrai  de  llmmerfion 
du  Satellite  à  i*»  6'  q"  à  l'égard  du  Méridien  de  Paris,  ce 
qui  donne  la  vraie  longitude  de  rific  de  Bourbon ,  de  3  '^  3  2' 
ou  5  3  degrés ,  orientale  à  Tégard  du  méridien  de  f  Obierva- 
toîre,  cefl-à-dire,  de  73**  2' ^  à  1  égard  du  Premier  Méri- 
dien qui  pafle  par  l'occident  de  Tlfle  de  Fer» 


EXTRAIT   DU   JOURNAL 

De  M.  d'Après  Correfpondant  de  V Académie,  qtâ 
contient  un  détail  circonjlancié  de  fes  Obfervations 
faites  à  Samt-Denys  en  tljk  de  Bourbon,  par  20^ 
jo'  de  Latitude  méridionale. 

«  Depuis  le  I  5  du  mois  d'Août  1 740 ,  j  avois  eu  foin  de 
9>  régler  ma  Montre  par  le  moyen  du  lever  &  du  coucher  du 
»  Soleil  à  l'horizon  de  la  mer,  &  de  remarquer  la  différence 
»  entre  yheure  qu'elle  marquoit  &  le  temps  vrai  ainû  déter- 
»  miné.  Le  ciel  qui  étoit  alors  très-/èrein  m'a  favorifë  chaque 
9>  jour  d'obfèrvations ,  dans  lefquelles  j'ai  eu  égard  (  lorfque  je 
»  me  fuis  borné  à  un  fimple  calcul  d'un  triangle  fphérique)  i 
3>  la  Réfraélion  horizontale ,  que  je  crus  pouvoir  fuppofer  (ans 
>»  erreur  fênfible ,  de  3  o  minutes. 

a»      Mais  indépendamment  de  ces  opérations,  le  1 7  Août  qui 

»  précédoit  l'Immerfion ,  j'obfervai  avec  le  Quartier  anglois 

9>  de  réflexion,  avant  &  après  midi,  deux  hauteurs  égales  du 

bord  inférieur  du  Soleil  au  defius  de  l'horizon  de  la  mer.  » 

Hauteurs  du  bord 
Au  matin.  inférieur  du  Soleil.  *    Au  (okt. 

10»»    18'    30*        4é<»    j6'.  i^  48'    40» 

II      13        o  53      25  o     53      30 

<«  Par  la  première  observation  &  la  correfpondante ,  la 
»  Montre  auroit  marqué  à  midi  •  .  .  .  .  ix^     3'    35* 
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Et  par  la  lèconde .  12^      3'     15" 

En  prenant  un  milieu ,  il  s'enHiit  que  la  Montre  avançoit  « 
de o»^      3'    zf 

Le  1 7  au  foir  j  obfèrvai  le  vrai  coucher  du  Soleil  aur    Lt  coucher 
devoit  arriver  à jh    39'    aé"  ^^^Ti^^'t^ 

La  Montre  marquoit  alors  •  •  •  •  •      5^    42'       o"  37^» 
Se  par  confëquent  avançoit  de  •  .  .  .     o^      ^'3  ^^ 

'  Le  1 8  au  matin  j  ob(ervai  i'înftant  de  l'Immerfion  du  x  /'  c< 
Satetiite  de  Jupiter,  lorfque  ma  Montre  marquoit  4^  41'  o" 

Le  vrai  lever  du  Solej!  qui  a  fuivi  iounédiatemeot  cette  << 
obièvation,  &  qui  de  voit  arriver  à#«      6^    xol    20" 

fut  obfervé,  la  Montre  marquant  •  .  .     6^    x^*     30^ 

ce  qui  fait  voir  qu  elle  avançoit  alors  de     o^      3'     10'' 

Ceil  pourquoi  il  iemble  qù  on  pourroit  Ibuflraire  3  minutes,  ce 
de  rheure  de  1  observation ,  pçur  en  déduire  le  temps  vrai  de  « 
rinunerfion  à ••••••       4^    38'    o''. 

Al'Isle    i>£    France. 


<c  La  mut  du  3  I  Décembre  1741  àu  premier  Janvier 
1 742 1  Immerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  i  i  ^  ^p'  a 
de  temps  vrai  ;  le  temps  ne  s'élant  éclairci  que  fur  le  foir  du  « 
3  I  »  j'ai  vu  parfaitement  ie  coucher  du  Soleil  i  l'horizon  de  « 
la  mer  ;  mais  comme  les  tnontagnes  dévoient  m  empêcher  ic 
d'apercevoir  le  Soleil  à  /on  lever,  j  pb/èrvai  pendant  le  cré-  « 

fufcule  du  matin  piufieurs  hauteurs  d  étoiles  au  deffus  de  <c 
horizon  de  la  mer*  v 


Le$  Tables  de  M.  Pound  donnent  l'Immerfion  au  Mét'iâitn  de  Paris  i  9^ 
47^ 4  de  temps  vrai,  mais  parce  qu  elles  retardoient  d'environ  une  minute  au 
1 5  Décembre  (  te  calcul  anticipant  ainn  fur  Tobiêrvation)  on  pouiroit  flippoftr 
le  temps  vrai  de  l'Immerfion  à  9^  48%  ce  qui  donne  3^  41  pour  difiéicncc 
en  longitude  entre  Paris  &  Tlile  de  France* 
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faites  aux  Canaries  en  j^^^^par  Je  P.  Feuiîlee,  Minime. 

ta  fvuifdli      Comme  c  eft  un  u%c  affez  ^énérdement  ^faUi  ilepui^ 
''^^^Tif^o^  plus  d'un  fiède  parmi  nos  Navigateurs  &  parmi  ks  Géo- 


compteràloc-  JUQU15  -^lil  UU  l.-**  JUiiici.  i  O34' 

Fomuiée  ^*^  ^^^^  ^^  ^^^*  ^'^  paroît  julqu  îcî  que  rien  ïie  Içauroît  être  plus 

avantageux  que  de  bien  connoître  la  différence  en  longitude 

entre  te  méridien  &  cdui  de  P^ris,  poi(que  c'eft  de  là 

ion  peut  déduire  ccmtimietlement  fa  vraie  longitude 

princ^ux  Ports  de  mer  ou  des  liles  où  ie  6êx  nc^it 

commerce* 

Or  «Vft  dam  cette  vue  qu  ayant  parcouru  depuis  peu 
l'oùvrMt  enttet-  ^  P.  FeâlHeè.  dbns  le  dddein  ^etâbtir  k 


i 


demie  quelques  remarques  que  jai  faites  fijr  cet  ouvrage, 
avant  que  d*ea  communiquer  le  réiùUat  k  nos  principaux 
Navigateurs. 

La  plupart  de  rt'os  artctensiS&graptiÊs  ontfî>fé  aflez  com* 
munéôient  ia  longitude xie  Paris  i  24^  du  premier  Méridien, 

♦  Comme  les  Êfeighols  &  fes  Poitdgals  ^nfe  voxiloîcnt  point  fouilrîr  le 
teèmfRWce  Iibt««iUK  rrbu^Is  dans  ks  )eri«s  &  mets  dtt  Indes  &  de  rÀmé» 
tique ,  il  fut  décidé  pOuT  lois  qu*dh  envepiteRdioit  fiir  leun  viÙifiiuv  dm 
toute  [étendue  de  I*Océan  fituée  au  delà  du  premier  Méridien  &  du  Tropique 
Au  Qmtcnr;  &  parrcequ*il  n*y  avott  encone  rien  dei^lé  fiir la poCfian  de  et 
JVcmfer  Miéridîen ,  3  eft  porté  dans  l'ordonnance  du  R<7  :  «  Notis  &fett 


_  ifthtbitit)iis'&  défenfei  à  tous  Pibtes»  Hydrographes»  Compofiteurs  ai  Graveun 
3,  de  Girtes  ou  Globes  géographiques»  â*innover  ni  changer  fAncîen  ët«£Iifl^ 
3,  ment  des  Méridiens,  ou  oe  conftituer  ie  premier  d'ktfiix  »  «Aetifs  «qii%  là 
3>  partie  occidentale  des  ifles Canaries»  conformément  à  ce  que  les  plus  anciens 
y^  '&  fetiféakCéographes  omdétiiRiiIflé.  &c  Am  s'an^teriiux'riOMctles  iMen- 
„  ttons  de  t«nt  ^  »  )>«r  igMrtuMc  &  fiMs  ioiideAi«m>  {'bat  ^keé  aux  AcDr«s« 
s  tiir  «e  qiîVi)  ce  lieu  aucuns  Navigmetos  atipoieiit  yqppoité  f  Aîgoîle  n  avoir 
i>  ^dim^  viriotion  »  étant  certnn  ^Ule  n  Vn  a  pas  «en  plufieuis  nttres  endroits 
qui  n'ont  jamais  été  pris  pour  pretfdir  MAidIeii»  «• 


mw  M*  d«  la  Hi»  dans  fts  Tablés  aitronomiqiwt  publiée 
en  1 687,  r«  ét^btift  4'cnviron  3^30'  plus  p«tîic»  ceftrà^ 
dire,  20^  30'  Orientale.  Il  seÛ  fondé  principalement  fur 
les  Oblèrvations  aflronomiques  faites  à  Gorée  proche  le 
Cap-verd,  &  fur  quelques  Journaux  de  bons  nlotes  qui 
placent  rilk  de  F^r  à  très^peu  près  fçm  Iq  miim  M^wfien* 
JUbtitude  de  Gocée^  d'environ  ij  degM9  pfo^ip^t*^ 
célt  de  riflè  de  Fer,,  ce  qui  ntfï  paa,  coipdie  1  po  vsâth 
uiw  diftapce  Uop  jçonfidérable  pour  t^ue  le^  Pilotes  puif^nt 
coaimettre  une  erreur  bien  iênfiWe  {ur  la  difl^rçnce  en  Ion? 
gitude  eiliniée  a^tre  ces  deu^  IHe^* 

~    ki»  £ki  A$.  DeOiïe  ayant  lui vi  à  peu  près  la  m^oqç  ropte. 


a  fâh  voir  en  1 1700*  que  fc  premier  Méridien  étolt  à  en-  ^v^-tiJc^mét 
ddnréi  à  loccidcnt  de  Faiia;  il  n&rèâbit  donc  jLHàilLcJ' 


Vîuon  ior  dc^< 

plus  qu  è  vérifier  par  quelques  phiêrvtfd ons  aftiooonilqucis  ^/rx  '^us!l^ 
Vunc  ou  Tautre  pofition  ;  or  ç  eft  ce  qui  a  été  eaépuié  pat  le  fe"^  ij'g 
P*  Feuiiiée,  qui  ayant  palHf  en  1714  paroràre  du  Roi,  auan  ^f ^ '2?|SJ^ 
HIbs  occidentales  des  Canaiiifs,  y  a  fait  un  al&zlongftjour,  "^^^^^c!""" 
&&iytoufcà  i'UIe  de  Téqérifie,  èomme  on  le  verra  ci^amràs  ^^f^'  ^*  ^^ss*. 
par  les  ohfèrvàtions  que  nous  allons  npportefw  .     .: 

Les  obieEvations  réitérées  âStes  à  Tûrotava ,  viiie  ïituée 
dans  tifle  deTénériffe  *^  par  le  R  Fouillée,  donnent  trèsn  *  H  étoh  m- 
ç^aerncnt  k  dîficrfnce  en  longitude  entre  Piaris  ^  ie  Pic  Sltw 
dé  Ténériffc,  do  18^  53'  oq%  ôuî  1  ^  1  5.'  3  2',..cc  qui  e^  gitude  du  Pic 
d'autant  plus  utile  que  les  Caitea  HoUandoifes  font  palier  puSS^ok 
par  ce  Fne  leur  pseniier  lVléndieD^:&  qux)n  oidécdqvre  dé  être  d'un  grand 
ibmmet  en  mer  à  la  diftance  d  environ  4a  iieues.  ^'^h^'' 

.  Mab  parce  qqe  xiQÛs.  ne  pouvons  établi^  avec  autant  de  i«J(outes  dU- 
piédfjon  la  longitudp  de  ^ Hlei  de ,  Fei\  on  le.  Pc  ifeidij^i  n  a 
observé  uniquement  que  la  latitude  â:  i^ar^ieqii^ipitb^hitiit  lé 
Vie  deTénéri€e  avec  ie  pUnduMîéridieii,  nmq/9^oBSkm 
du  moins  qu'il  éuxit  n^celSiire .  ^en  :  re^re  lesôfàlôuli ,'  ';^ 
nous  avons  trouvé  1 4  i  '  1 7'*  y  povr  la  différence  ea  longi- 
tude entre  les  Méiicfietu  du  Pic  ^*dà  bourg:  de  VlileideFei) 
eri  qui  'dif&t^  peu5ilet^e!4|o&  nou>*  ia  :doii|ié  it  ¥^  Eeuâtée'pM 
£nit  encèœ  y  a|outcE'B*5:^  «ppur  1^  dlAâncàdii  baui9<à;la:a&ta 


»     inees* 
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otcidentale  de  Tlile  de  Fer,  l'on  aura  par  confisquent  la  longî* 
tude  de Pari$  à  i'égard  du  Premier  Méridien ,de2ùàz'^.  • 


Latitude  du  Bourg  de  l'Isle  de  Fer. 

.  En  prenant  un  milieu  entre  les  ré/ûkats  de  trois  ob/erva* 
lions  de  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  qui  ne  diffêroient 
que  de  io''à  30'',  le  P.  FeuiUée  trouve  27^    4,7'     50* 

"  Latitude  de  l'Orotava  par  un  milieu  entre  fept 
obfervations  de  la  hauteur  méridienne  du  Soleil,  qui  nont 
différé entrellçs  que  d'environ  1 7" .  •  .   28**    23'     30* 

La  différence eft o<*    35'    40* 

Mais  lePicdeTénériâGs  étant  de  i  o'  o  8  "  j  plus  méridional 
que  rOrotava,  au  lieu  de  9'  5  5"  qui  réfùitent  du  calcul  du 
r.  Fouillée,  on  auradonc  o^  2  5'  3  2"  j  pour  la  différence  en 
latitude  entre  le  bourg  de  Tlfle  de  Fer  &  le  Pic  de  Ténériflè. 
, .  L'angle  qa  a  paru  former  le  Pic  de  Ténérifîè  avec  Je  Mé» 
^idien,  a  été obfervé  dans  ie  boùrg.de  Flfle  de F^,  de  6j^A 
37'.  Pour  faire  cette  oblèrvation  le  P.  Feuillée  s'eft  iervî 
a  un  demi-cerde  d'un  pied  de  diamètre»  garni  d'une  lunette 
fixe  I  l'autre  étant  montée  fur  l'aihidade  :  il  étoit  divife  en 
minutes  par  des  lignes  tranfver&les ,  &  portoit  tine  bouflble^ 
qu^il  nous  affure  très-bien  diyîi^  en  3  604»  &  dont  l'aiguille 
étoit  fort  vive  :  au  commencement  du  mois  d'Août  il  ob«^ 
Êr^a  plufieurs.  jours  de  fuite  que  le  >  Pic  étoit  doîgné  vers 
l'Ëft  du  nord  de  b  bouflble ,.  de  7 1 4  1 2';  enfùhe  la  Pen- 
dule ayant  été  parfaitement  bien  réglée  par  des  hauteurs 
correlpondantes^  do  Soleil,  on  trouva  qbe  non  fêiiiement  k 
botiflble  <lont  on  s'étoit  fèrvi>,  mais  encore  «lé  autre  qui' 
étoit  en  «xpérienoe,  d&linoient  du  nord  au  couchant,  de  6^^ 
3  5  ',  à  l'iiUiant  du  .vrai  mi£  marqué  par  l'horloge  à  pendule. 

LeP.Peuillée  a  obfervé  à  i'Orotava,  par  un  temps  dair 
£c  ferèin , .  TEm^rfion  du>  premier  Satdlite  de  Jupiter  à  7^ 
ïo%3î';|^[dè  temps  vrai,  la  Pendule  ayant  étéii^ée  le 
mèmtlpiit  z6  Août  &  Je  jont  précèdent  par  des>  haniteurs^ 

égales 


•    «    .     -  . 
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égales  8c  correfpondantes.  A  Paris  rEmerfion  du  mêiiie 
SateHîtea  été  obfervéeà  8^  ^5'  34",  ce  qui  donne  la  diffé- 
rence en  longitude  en  temps  1  ^  i  5  '  2"  j,  La  Pendule  ayant 
été  (bigneuiëment  réglée  par  des  hauteurs  correfj^ondantes 
les  jours  fuivans,  comme  aufli  le  2  Septembre,  ie  P.  FeuiHée 
obferva  fur. le  fbîr  par  un  temps  clair  &  ferein  l'Emerfion 
du  I  .**"  Satellite  de  Jupiter  à  p'»  7'  3  7" de  temps  vrai  :  le  ciel 
étoit  un  peu  embrumé  à  Paris,  où,  nonobstant  les  vapeurs» 
TEmerfion  fut  néanmoins  obfèrvée  à  lô**  22' 46",  ce  qui 
donne  i  ^  i  5'9"  pour  la  différence  en  longitude.  Enfin  la  di(^ 
tance  de  l'Orotava  au  Pic  de  Ténérîffe  a  été  mefurée  trigo- 
nométriquement  de  1 1 094  toifès,  &  langie  que  le  Pic  faifoit 
avec  la  méridienne  du  côté  du  Sud-ouefl,  a  paru  de  3  o^'  oo', 
ce  qui  donne  pour  différence  en  longitude  de  o**  6'  3  j"!-» 
qu'il  faut  ajouter  à  i  8^  46'  26"-^,  pour  avoir  la  différence 
en  longitude  entre  Paris  &  le  Pic  de  Ténérîffe,  de  1 8**  5  3  '• 


Noms   des  Lieux. 


l'ic  de  Ténérîffe.  •  • 

Lifbonne.  •  •  •  #  • 

Cadiz • 

Breft 

Londres  à  Saint  Paul.  •  •  •  ;  • 

Paris  à  Notre-Dame 

Toulon.  ••••.• 

Cap  de  Bonne-Eipérance. . .  • 
S.'  Denys  de  l'ifle  de  Bourbon. 

L'Ifle  de  France 

Pondichéri 

Pékin 


Longitudes  orientales 


En  Degeés. 
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Latitudes. 


28*^  i3'tS. 
38  4.2 1  s. 
36    31  i  s. 

23     s. 

32    s. 

Si|S. 

07    s. 

15     M. 
50    M. 


4.8 

48 
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L'ohfèrvation  de  la  longitude  &  de  la  latitude  de  Cadiz  a  été  faite  au  milieu 
de  la  ville  en  1 724.,  le  P.  Feuillée  y  ayant  obfervé  une  Immerfion  du  premîei* 
Satellite  de  Jupiter  le  8  Juin  à  2**  1  5'  50",  que  le  P.  Carbone  détermina  de 
ion  côté  à  LHixmnt  à  2^  3^  28"  de  temps  vrai.  L*année  fuivance  M.  Bradlev 
a  établi  9**  O'/^,  ou  o^  3  6'^  pour  dinérence  en  longitude  entre  Londres  & 
Lifbonne.  Voye^  lesTranfaS,  phihfoph,  n»^  j^^^ 


Ment.  Jy^2. 
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SUR    LE     DEVELOPPEMENT 

ET   lA    CRUE 

DES  OS    lES  ANIMAUX. 
Par    M.    DU    Hamel. 

4AYTa  T  TN  Enfant  qui  vient  de  naître  a  déjà  bien  pris  de 
*74^*  ^J  raccroilîêment ,  néanmoins  il  s  en  faut  encore  beau^ 
coup  qu'ii  n'ait  acquis  toute  (à  grandeur,  il  faut  que  ies 
parties  molles  &  les  parties  dures  dont  fon  corps  eit  compofè, 
prennent  de  l'étendue ,  cela  n'efl  pas  douteux  ;  mais  par 
quelle  méchanique  s  opère  ce  développement  î  c*eft  je  croîs 
ce  qui  n  a  jamais  été  t)ien  établi ,  car  fi  i  on  trouve  fur  cela 
quelque  (entiment  (  qui  ait  pris  faveur  parmi  ies  Anato* 
milles)  on  aperçoit  aifément  que  ce  ne  font  que  des  conjec- 
tures ,  encore  ne  conviennent-elles  tout  au  plus  qu  au  dé* 
-veloppement  des  parties  molles,  &  elles  ne  jettent  aucun  jour 
fur  la  crue  des  Os. 

On  ne  peut  efFeélîvement  avoir  l'idée  d'une  partie  molfe» 
d'une  membrane ,  d'une  fibre  nerveufe  ou  charnue ,  fans 
concevoir  quelque  chofë  d'extenfible  ;  Se  comme  l'on  fçait 
d'ailleurs  que  tous  les  organes  que  l'Anatomifle  découvre 
dans  l'adulte  exiftent  dansTenfant,  on  efl  porté  à  penfêr  que 
l'accroiflement  de  tous  les  organes  ne  dépend  que  de  TexteiH 
fion  de  chacune  des  petites  parties  dont  ils  font  compofez^ 
&  cette  extenfion  ne  dérange  point  leur  forme»  parce  qu'elle 
efl  produite  par  l'interpofition  du  fùc  nourricier. 

Cette  explication  qui  peut  avoir  un  air  de  vrai-fembfance 
pour,  les  parties  molles ,  ne  convient  en  aucune  façon  aux 
os,  puifqu'ils  font  durs,  roides  &  incapables  d'extenfion;  ils 
croiffent  néanmoins,  &  l'os  qui  dans  lenfant  avoit  au  plus 
6  pouces  de  longueur ,  a  i  5  ou  1 8  pouces  de  long  dani 
i'aduite  :  cefl  le  méchaniime  de  ce  développement  que  Je 
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me  propofê  deciaircir,  non  par  de^  /iip}X)ritions  &  par  des 
lyllèmes  (  ce  font  des  routes  dangereufes  qui  rarement  con- 
duifênt  à  la  vérité)  mais  à  force  d'obier vations  &  dexpé^ 
riences,  les  fèuis  guides  fur  lefqueis  les  Piiyficiens  puiiiènt 
compter. 

Qu'on  ne  s'attende  cependant  pas  à  trouver  ici  la  queflioti 
réfoiue  dans  toute  (on  étendue,  je  laillc  à  d'autres  Pliyficiens 
i  nous  expliquer,  s'ils  le  peuvent ,  ce  qui  fait  la  dureté  des 
os  &  la  moliefie des  chairs;  comment  le  fuc  nourricier  forme 
ici  un  os,  là  un  nerf,  ailleurs  unt  Abre  charnue;  comment 
ce  fuc  s'unit  aux  parties  déjà  formées  pour  les  réparer  ou 
les  augmenter;  car  comme  le  méchanifme  qui  a  été  l'objet 
de  mes  recherches  peut  être  examiné  indépendamment  de 
ces  grandes  quefUons,  j'ai  eu  foin  de  les  éviter  le  plus  qu'il, 
m'a  été  pofTible,  pour  ne  point  confondre  avec  des  vrai« 
fèmblances  &  des  probabilités  ce  qui  peut  être  clairement 
&  folidement  établi  par  des  expériences.  J'en  agis  de  même 
i'année  dernière  dans  le  Mémoire  que  je  lus  à  l'Académie 
fur  la  réunion  des  fraélures  des  Os ,  où  je  prouvai  par  quan-« 
tité  d'expériences,  que  le  cal  qui  opère  cette  réunion  n'eft 
pas  produit,  comme  on  le  croyoit,  par  un  épanchement  d'un 
lue  offeux ,  mais  qu  on  en  étoit  redevable  à  répaiflifîëment  & 
à  l'olfification  de  plufieurs  lames  du  période ,  qui  forment 
une  efpèce  de  virole  oflèufè,  laquelle  afîùjétit  les  bouts  d'os 
rompus  ;  je  fis  voir  que  ces  lames  du  période  qui  étoient 
d'abord  membraneu(ès,devenoient  enfuite  cartilagineufês,  Se 
qu'elles  acquéroient  enfin  la  dureté  des  os ,  mais  |e  n'entre- 
pris point  d'expliquer  phyfiquement  comment  la  Nature 
opère  ces  changemens. 

J'ai  cru  que  cette  réflexion  étoit  néceflàire  pour  faire 
mieux  comprendre  comment  je  me  propofê  de  traiter  la 

3ueflion  qui  efl  énoncée  au  titre  de  ce  Mémoire ,  il  ed  temps 
e  reprendre  mon  (ùjet  :  comment  donc  (è  fait  la  crue  des  os!. 
Après  ce  que  j'ai  dit  de  la  réunion  de  leur  fraélure,  après 
la  comparaifon  que  je  fis  i'année  dernière  entre  la  réunion 
des  plaies  des  arbrçs  &  celle  des  os,  on  fè  doutera  bien  qu'il 

Yy  1/ 
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y  a  beaucoup  de  rapport  entre  la  crue  des  os  dans  Tanimaf 
&  ceile  du  corps  ligneux  dans  ies  végétaux  j  c'eft  aufli  à 
cette  conféquence  que  m'ont  conduit  mes  expériences,  qui 
s'accordent  toutes  pour  établir  une  analogie  admirable  entre 
le  végétal  &  l'animal  :  ce  que  j  ai  à  faire  dans  ce  Afémoiœ 
iè  réduit  donc  à  établir  cette  analogie ,  &  f  elpère  qu  on 
fcntira  par  le  compte  que  je  vais  rendre  de  mon  travaif» 
que  les  expériences  &  les  obfervations  n  ont  point  été  faites 
pour  établir  une  analogie  dont  j'étoîs  prévenu  d'avance, 
mais  que  ce  (ont  les  obfervations  &  les  expériences  qui  tout 
Daturellement  &  fans  aucune  gêne  ont  fait  apercevoir  lana- 
iogîe  que  je  viens  d  annoncer» 

Les  Os  font  enveloppez  par  une  membrane  qu'on  nomme 
le periu/le,  le  corps  ligneux  des  arbres  left  par  Técorce;  arrê- 
tons -  nous  un  inftant  à  conjQdérer  ces  deux  eipèces  d'enve- 
loppes. 

Si  j'examine  Técorce  d^un  jeune  arbre  vigoureux ,  je  vois 
qu'elle  efl  compoiee  de  plufieurs  plans  ou  de  plufieurs  cou* 
ches  qui  s'enveloppent  les  unes  les  autres  ;  que  les  plus  exté- 
rieures, celles  qui  font  immédiatement  fous  l'épiderme,  font 
liicculentes,  tendres  &  herbacées,  &  je  n'aperçois  pas  de 
direélion  confiante  dans  les  fibres  qui  les  compofent ,  elles 
paroifTent  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  comme  les 
filamens  d'un  morceau  de  chamois. 

Sous  ces  couches  j'en  aperçois  d'autres  qui  ont  plus  de 
folidité,  &  qui  font  traverfees  par  quelques  fibres  qui  s'éten- 
dent fuivant  la  longueur  du  tronc. 

Enfin,  plus  j'approche  du  bois,  plus  j'aperçois  de  fibres 
longitudinales,  plus  je  trouve  de  folidité  &  de  refîèmblance 
avec  le  bois  ;  c'efl-là  le  liber  des  anciens ,  ce  font  ces  couches 
qu'on  détache  du  Tilleul  pour  en  faire  des  cordes. 

Le  nombre  des  couches  qui  forment  i'écorce  des  arbres 
efl  plus  confidérable  qu'on  ne  fo  l'imagine,  car  par  de  lon^- 
gués  macérations  de  quelques  morceaux  d'écorce  à  demi- 
pourris,  je  fuis  venu  à  bout  de  les  divifer  en  une  infinité  dr 
lames  d  une  extrême  finelTe  ;  pafibns  au'pérlofle»: 
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II  recouvre  tous  les  os,  ii  eft  plus  épais  dans  lés  jeunes^ 
iùjets  que  dans  les  vieux ,  on  peut  par  la  macération  le 
divilèr  en  plufieurs  lames ,  &  en  examinant  des  morceaux 
de  périodes  tuméfiez  à  loccafion  de  quelque  fraélure  ou  de 
quelque  violente  contufion,  il  ma  paru  qu'ils  étoient  com-^ 
.  pofêz  d  un  nombre  confidérable  de  couches  ;  ces  mêmes 
périodes  tuméfiez  m'ont  fait  connoître ,  comme  je  l'ai  dit 
dans  monMémoire  fur  les  fraélures,  que  les  lames  intérieures 
étoient  cartliagineufês ,  &  par  coniequent  plus  fblldes  que 
les  extérieures  qui  n'étoient  que  membraneufes» 

Ont  voit  jufqu'ici  beaucoup  de  reflèmblance  entre  l'écorce 
des  arbres  &  le  période  qui  recouvre  les  os ,  mais  il  m'eft 
important  pour  ce  que  j'ai  à  dire  dans  la  fuite,  de  rapporter 
ce  que  j'ai  obiervé  fur  l'étendue  de  cette  membrane  par  la 
dideélion  de  plufieurs  jeunes  animaux  ;  obfèrvations  que  j'ai 
depuis  vérifiées  fur  la  jambe  &  la  cuifle  d'un  jeune  Agneau 
que  jt'at  difTéqjué  à  Rochefort  l'été  dernier,  avec  iVL  de  fa 
Haye  habile  Chirurgien  de  la  Marine,  &  Démondrateur 
d'Anatomie  dans  ce  port. 

Le  période  s'étend  fur  le  corps  de  los ,  îf  fe  prolonge 
cntïe  l'épîphyfe  &  le  corps  de  l'os  pour  y  former  le  cartilage 
intermédiaire,  il  jette  un  nombre  prodigieux  dcûhrcs  dans 
ic  corps  de  l'épiphylc;  le  cartilage  de  l'articulation  qui  revêt 
la  tête  de  f épiphyfe  lui  ed  continu ,  il  en  ed  de  même  des 
cartilages  femilunaîres  ;  enfin  la  membrane  eapfulairc  ma 
paru  être  encore  une  continuation  du  période. 

Tout  ceci  fêmbie  s'éloigner  un  peu  de  l'analogie  avec  les 
écorcts,  néanmoins  û  l'on  examine  bien  les  nœuds  du  Gui^ 
on  apercevra  des  produélions  de  i'écorce  de  cet  arbrifîèau 
parafne,  qui  approcheront  afièz  de  celles  que  je  viens  d'at- 
tribuer au  période  ;  mais  en  voilà  afîez  de  dit  fur  cette 
membrane,  comparons  maintenant  la  texture  du  bois  avec 
celle  des  os. 

,  Tout  le  monde  (çait  qu'un  tronc  d'arbre  ed  formé  par» 
vn  nombre  de  couches  ligneuses  qui  s'enveloppent  les  unes 
ks  autres  :.  dans  plufieurs  eipèces  de  bols  il  ne  faut  ni  loupe: 
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nî  micro (cope  pour  apercevoir  les  couches  qui  diltîngiient 
la  crue  des  années ,  &  je  fuis  en  état  de  prouver  que  ces 
couches  fi  aifces  à  apercevoir,  font  elles-mêmes  compofées 
d'un  nombre  prodigieux  de  couches  d  une  finefîè  extrême. 

Les  os  (ont  auflî  compofez  de  couches  très -minces, 
CIoélon- Avers,  Gaglyardy,  M."  du  Verney  &  Winflow, 
ont  démontré  ces  couches,  principalement  dans  les  os  plats; 
j'ai  entre  mes  mains  un  morceau  de  fémur  où  ces  couches 
font  afièz  fenfjbles,  &  M.  Hunauld  ma  fait  voir  des  os  longs 
où  ces  couches  font  extrêmement  diftindes;  enfin  ces  lames 
fe  détachent  quelquefois  dans  les  caries  en  feuillets  très- 
mînces,  &  j'aurai  occafion  dans  la  fuite  de  prouver  encore 
plus  fûremeni  &  leur  exiftencc  &  leur  extrême  délîcatefTe. 

Si  l'on  jette  les  yeux  fur  les  planches  de  Malpighî,  ou  j5 
Ton  examine  avec  une  loupe  la  /uperficie  d'un  morceau  de 
bois  dépouillé  de  fbn  écorce,  on  voit  que  les  faifceaux  de 
fibres  ligneu(ês  qui  forment  les  couches  dont  je  viens  de 
parler,  font  tellement  difpofez  les  uns  à  l'égard  des  autres, 
qu'ils  forment  une  efpèce  de  ré/êau. 

On  aperçoit  une  texture  toute  pareille  quand  on  examine 
les  feuillets  qui  k  détachent  des  os  qui  ont  refté  long- temps 
expofèz  à  l'air;  mais  fi  l'on  avoît  quelque  doute  fur  cela,  je 
renvoîeroîs  encore  au  Cabinet  de  M.  Hunauld,  où  on  trou- 
yera  de  quoi  k  (àtisfaire  pleinement. 

Ceux  qui  ont  percé  des  os  pour  monter  des  Squelettes, 
ceux  qui  en  ont  beaucoup  fcié,  ou  dans  des  vues  anato- 
miques,  ou  pour  des  ouvrages  méchanîques,  fçavent  que  fa 
furface  des  os  eft  moins  denfe  &  moins  compaéle  que  leur 
intérieur,  ceci  s'aperçoit  même  par  la  (eule  infpeélion  d'une 
table  d'os  polie,  pourvu  qu'on  n'ait  point  atteint  les  cellules 
médullaires,  car  alors  le  contraire  arriveroît;  mais  ce  qui  né 
laiflc  aucun  doute  fur  cette  différence  de  denfité,  c'elt  qull 
arrive  fouvent  en  înjedant  un  fœtus,  que  les  lames  fùpé^ 
rieures  des  os  fe  trouvent  înjeélées ,  pendant  que  finjeAion 
ne  peut  pénétrer  dans  les  lames  intérieures. 

Il  e(l  incontefbbie  que  cette  différence  de  deriiité  exlile 
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clans  le  bois ,  puifque  perfbnne  n'ignore  que  laubier  eft 
beaucoup  moins  denfe  que  le  bois  ;  de  plus  le  bois  des  arbres 
bien  conitituez  augmente  toujours  de  denfité  à  mefùre  qu'il 
approche  du  centre  :  ce  n^eft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  ies 
expériences  que  j'ai  faites  à  ce  lu  jet,  on  connoit  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'aubier  &  le  bois ,  ce  qui  fuffit. 

Enfin  le  bois  a  des  pores  par  où  s'échappe  l'humidité  de 
!a  sève  ;  les  os,  quelque  dénies  qu'ils  paroiflènt,  en  ont  auffi 
par  où  tranfude  le  fuc  médullaire. 

Je  ne  puis  terminer  la  comparaifbn  que  je  fais  entre  le 
bois  &  les  os  fans  dire  un  mot  des  clouds  ou  clefs  olTeules 
de  Gaglyardi:  cet  Anatomlfle  a. décrit  &  iah  graver  de 
petites  portions  d'os  qu'il  a  découvertes  &  qu'il  a  vu  tra- 
verler  les  lames  oflèulês  du  crâne  ;  je  ne  les  ai  point  vues, 
beaucoup  d'Ânatomifles  en  nient  l'exiflence,  néanmoins  je 
trouve  tant  de  redëmblance  entre  les  clefs  oflèules  que  décrit 
Gaglyardi  &  les  clefs  ligneuies  que  j'ai  obiervées  dans  le 
bois ,  fjngulièrement  dans  un  tronc  de  Groieillier  où  M.  de 
Juflîeu  le  cadet  me  fit  remarquer  qu'elles  étoient  très-fènfibies, 
que  je  ne4>uis  me  perfuader  que  l'auteur  que  je  viens  de  citer, 
ait  donné  une  pure  imagination. 

Les  obiervations  qu'on  peut  faire  fur  les  arbres  &  fur  les 
os  déjà  formez  &  tels  qu'on  les  tire  de  l'animal,  établiflent 
donc  l'analc^ie  qu'on  avoit  mifè  en  queftion-,  mais  ce  pourroit 
être  là  le  terme  de  leur  reflemblance,  &  il  Qe  s'enfuit  point 
du  tout  que  les  os  croifiênt  comme  les  arbres,  c'efl  cepen- 
dant ce  qu'il  faut  prouver  ;  je  vais  eflàyer  de  le  faire  le  plus 
brièvement  &  le  plus  clairement  qu'il  me  fera  poâjble;. 

Je  tirerai  mes  preuves  de  plufieùrs  expériences  que  j  al 
£iites  pour  éclaircir  la  queflion  dont  il  s'agit,  mais  je  ne 
puis  m'empêcher  d'avouer  que  je.  fuis  très-mortifié  que  l'é- 
tendue de  ce  Mémoire  ne  me  permette  pas  de  hîre  ufâge 
de  quelques  expériences  qui  fe  trouvent  répandues  dans  le 
livre  de  la  Statique  des  Végétaux  de  M.  Halles;  affurément 
ia  conformité  qui  le  trouve  entre  mes  observations  &  quelr 
ques  expérience^  de  cet  illufbe  Phyficien,  me  £dt  penfêr 
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que  s'il  avoit  eu  pour  objet  1  accroillèment  des  os,  il  aurolt 
aperçu  une  partie  de  ce  que  je  me  prc^ib  d'établir  dans 
ce  Mémoire. 

Je  mets  un  Marron  d'Inde  en  terre,  quelque  temps  après 
&  aulTi-tôt  que  là  tige  seft  élevée  de  2  pouces  au  defllis 
du  terrein  je  la  diviiè  de  ligne  en  ligne,  &  je  marque  its 
divifions  avec  du  vernis  coloré  ;  je  lai?ïè  profiter  mon  arbre, 
&  j  obierve  que  toutes  les  marques  que  j'ai  faites  fur  la  tige 
s'écartent  les  unes  des  autres  ;  je  fends  alors  la  tige  d'un  autre 
marronier  de  même  âge,  &  je  reconnois  que  fa  tige  efl 
dans  toute  fà  longueur,  tendre,  fucculente  &  herbacée. 

Je  reviens  quelque  temps  après  examiner  mon  jeune 
marronier  marqué,  &  je  trouve  que  les  divifions  qui  font 
les  plus  proches  des  racines  ne  s'écartent  plus  guères,  pen« 
dant  que  celles  qui  font  à  l'extrémité  fîipérieure  continuent 
à  s'écarter  beaucoup  ;  je  cherche  encore  dans  un  autre  mar- 
ronier de  même  âge  à  connoître  ce  qui  fè  paflè  fbus  l'écorce, 
&  j'aperçois  que  l'intérieur  de  ce  jeune  arbre  commence  à 
s'endurcir  en  bois  feulement  vers  le  pied,  précifement  à  la 
partie  où  les  divifions  qui  étoient  marquées  fur  l'écorce  ne 
s'écartent  plus  guères  les  unes  des  autres* 

Que  conclurre  de  cette  expérience  !  que  tant  que  toutes 
les  parties  de  la  tige  ont  été  herbacées  elle  s'efl  étendue  dans 
toute  fâ  longueur,  mais  que  cette  propriété  de  s'étendre  a 
diminué  à  proportion  que  le  corps  ligneux  s'efl  formé  dans 
l'intérieur,  &  elle  cefle  entièrement  quand  le  corps  ligneux 
efl  une  fois  bien  formé;  il  efl  aife  de  s'en  afïurer,  il  fiiffit 
de  piquer  dans  le  tronc  d'un  jeune  arbre  de  2  à  3  pieds  de 
Iiaut  deux  pointes  de  fer  qui  fbient  éloignées  l'une  de  l'autre 
d'une  diflance  connue,  car  tant  que  l'arbre  fùbfiflera,  quoi-' 
qu'il  ait  acquis  5  o  pieds  de  longueur,  jamais  les  pointes  ne 
s'écarteront  les  unes  des  autres.  £n  ^oilà  afiez  de  dit  fïir  le 
bois,  il  faut  examiner  ce  qui  fe  paflè  à  l'égard  des  os. 

Précifement  la  même  chofè;  û  Ton  pique  avec  une  aiguille 
•^  k  des  diflances  égales  la  jambe  d'un  Poulet  qui  ne  fait 
que  d'éclorre»  &  qu'on  le  tue  douze  ou  quinze  jouis  après 

pour 
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pour  examiner  Vos  de  cette  partie,  on  trouvera  toutes  les 
imprefTions  des  piquûres  écartées  les  unes  des  autres,  mais 
celles  qui  feront  vers  la  partie  moyenne  moins  que  ceifes 
qui  feront  vers  les  extrémités ,  &  cela  parce  que  1  endur- 
ciiièment  commence  vers  la  partie  moyenne  de  los  de  la 
jambe,  &  qu'il  gagne  peu  à  peu  vers  les  extrémités. 

J  ai  pris  quelquefois  pour  cette  expérience  des  animaux 
qui  étoient  parvenus  à  lu  moitié  de  leur  grandeur,  &  dont 
les  os  étoient  endurcis  à  leur  partie  moyenne  ;  alors  il  ny 
avoit  aucune  extenfion  à  la  partie  moyenne,  mais  elle  con^ 
tinuoit  vers  les  extrémités. 

Enfin  quand  j'ai  fait  cette  même  expérience  fur  des  ani^ 
maux  dont  les  os  étoient  totalement  endurcis  ^  il  n'y  avoit 
plus  d  e^tenfîon. 

La  crue  des  os  ou  l'extenfion  des  parties  qui  les  doivent 
fermer ,  fê  fait  donc  en  raifbn  contraire  du  progrès  de  1  en- 
durciffement  ;  donc  û  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être 
^ndurciflonent  s'opère  plus  lentement  dans  un  fujet  que 
dans  un  autre,  les  os  deviendront  plus  grands  dans  ce  fù jet-là 
que  dans  celui*<:i. 

Il  fèmbie  d'un  autre  côté  que  la  crue  des  os  doit  fêrvir 
de  borne  à  celle  des  parties  molles,  que  les  mufcles,  les 
nerfs,  les  vaiffeaux  fânguins  céderont  de  s'étendre  en  même 
temps  que  les  os  :  or  il  eft  certain  ( M.  Hunauld  la  prouvé 
à  l'Académie  l'année  dernière)  que  l'ofTification  s'opère  bien 
plus  promptement  dans  des  fûjets  que  dans  d'autres;  je  laifle 
^  décider  fi  ce  ne  feroit  pas  tirer  une  jufle  confequence  de 
CCS  principes,  que  de  dire  qu'un  homme  où  l'endurciflement 
des  os  fê  fera  lentement  dans  toutes  ics  parties  de  (on  corps 
fera  un  géant ,  pendant  que  celui  où  cet  endurciflèment  fê 
fera  très-promptement|  refiera  un  nain,  fuppofânt  toutefois 
(car  cela  efl  nécefTaire  pour  la  juflefle  de  la  comparaifon) 
que  le  développement  des  parties  qui  doivent  devenir 
oiTeufês,  ne  s'opère  pas  plus  promptement  dans  un  fujet 
que  dans  un  autre* 

Ce  n'efl  pas  tout,  il  pourroit  être  (&  j'efpère  ïc  prouvée 
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ailleurs)  que  certains  os  sendurciflent  très-prompiemcnt^ 
pendant  que  d'autres,  quoique  du  même  animal,  reileroient 
plus  long-temps  mols^  &  de-là  naitroient  dts  difformités, 
des  têtes  fort  groliès  om  très-petites»  dts  membres  déme/û- 
rément  longs  ou  fort  courts,  accident  qui  ne  ibnt  \que  trop 
£:équens« 

11  y  a  plus ,  je  ferai  remarquer  dans  une  autre  occafion^ 
que  quelquefois  1  endurciilèment  le  fait  bien  plus  prompte- 
ment  dans  une  partie  d  un  os  que  dans  une  autre,  cdie-ci 
doit  s  étendre  davantage ,  &  voilà  une  foucce  prod^ieuiê. 
de  difformités. 

Si  je  n'appréhendois  pas  d'être  trc^  long,  je  pourceis  faire 
remarquer  que  toutes  ces  chofes  arrivent  également  dans  iesi 
arbres  ;  mais  pour  abréger  je  me  contenterai  de  faire  obfèrver 
que  le  corps  ligneux  iê  focrae  bien  plus  promptement  dans 
les  arbres  qui  croiflënt  lentement ,  comme  le  Buis ,  qjiie  dans 
ceux  qui ,  comme  le  Maironier  d'Inde,  croiflènl  fort  vite. 

On  fera  peut-être  tenté  de  demander  pourc^oi  fcndur*- 
ciflement  des  os  le  fait  plus  promptement  dans  certaines 
circonflances  que  dans  d  autres  :  ce  fèroit.  aller  au  delà  de 
mon  projet  que  d'entreprendre  de  difcuter  cette  grande 
quellion  ;  néanmoins  je  ne  puis  me  djfpenfer  de  faire  re- 
marquer que  ioflification  fê  fait  beaucoup  ptu3  lentement, 
dans  les  endroits  où  les  lames  oflèufes  font  écartées  les  unes 
des  autres,  &  humeélées  par  la  graiâè  &  par  le  fuc  médul- 
laire, que  dans  ceux  où  les  lames  le  touchent,  &  où  elles 
ibnt  moins  humeélées. 

Il  en  efl  de  même  dans  les  arbres,  celui  qui  eft  à  l'abri  du 
Ibleil ,  qui  pour  cette  raifbn  tranfpire  peu  &  confèrve  plus 
d'humidité,  celui* là  le  convertit  bien,  plus  lentement  en 
hoh ,  &  pouflê  des  bourgeons  bien  p(us  longs  que  celui  qui 
eft  dansr  une;  Htuaiion  différeote.  Mais  je  m'aperçois  qtie 
)\iJbandQnne  ce  qui.  regarde  Ja  crue  des  os  pour  prier  de 
leurs  noaladies,  cette  oiaticti:e;  eft  ailes  abondante  pour  être 
traitée  à  part  dans  une  autre  differtation  ;.  ainfî  je  reviens  k 
mon  premier,  objet  9  &  apcès  avoir  rapporté,  les  expériencçs 
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&  les  obiervalions  que  j'ai  faites  fur  i  aioDgernooit  des  arbrqs 
&  des  os ,  il  £iut  rapporter  ceiies  qui  peuvent  |eter  quelque 
jour  fur  leur  augmentation  .de  groâ^r. 

J  ai  fait  voir  que  ie  .coisps  ligneux  û-tôt  qu'il  j'eft  endurd 
en  bois  ne  s  étend  plus  en  longueur,  (i^oici  comment  je  me 
fuis  alTuré  qu'il  cefibit  auili  de  s!étendre  en  grofieun 

Dans  le  temps  <fe  ia  sève  je  kvai  wi  anneau  d'écorce 
tout  autour  de  la  tige  d'un  jeune  arbre ,  tout  de  fuite  Je  pris 
avec  un  compas  d'épaifieiir  ia  groflèur  du  cylindre  ligneux 
que  j'avois  découvert  ;  j'entourai  vite  ce  cylindre  de  bois 
d'un  fil  de  cuivre  afTez  délié,  &  je  le  tortillai  pour  en  fair^ 
tm  anneau  qui  me  devoit  fervir  à  reconnoître  la  couche 
jigneulê  que  j'avois  découverte;  ije  lai^-ià  mon  fil  de  laiton, 
je  remis  l'écorce  à  ia  place ,  elle  s'y  gre6& ,  J'arbre  profita 
comme  les  autres,  &  au  bout  de  quelques  années,  quand  il 
eut  beaucoup  augmenté  de  groflëur,  je  le  iciai  vis* à- vis 
l'endroit  où  j^vois  laifle  le  fil  de  laiton ,  &  je  reconnus  que 
ia  partie  du  corps  ligneux  qui  étoit  enfermée  par  ie  iil  de 
laiton  n'a  voit  pas  augmenté  de  grofleur ,  au  oon  traire  elle 
sne  parut  en  avoir  diminué  :  ainli  quand  une  fois  le  corps 
ligneux  eft  formé  il  ne  s'étend  plus  en  grofîëur,  &  l'on  fçait 
que  cette  augmentation  kiiàk  par  :les  couches  intérieures  de 
lecorce ,  par  les  couches  qu'on  appellele  /i6er,  qui  s'attachent 
à  l'aubier,  pendant  qu'à  la  partie lextérieure  de  l'écorce  il  le 
développe  des  couches  herbacées  qui  tiennent  lieu  de  celles 
qui  fê  font  conveiiies  en  bois. 

Ëneft-il  de  même  à  l'égard  des  os!  Pour  le  conncntre  je 
me  propoiâî  de  iàire  fîir  les  os  des  animaux  vivans  la  même 
expérience  qui  m'avoit  fi  bien  réuffi  fur  le  jeune  arbre  dont 
je  viens  de  parler  ;  j'eflâyai  donc  d'entoura-  l'os  de  l'aîlc 
id'un  jeone  Pigeonneau  avec  un  fil  d'ai^nt,  commej'avois 
entouré  le  cylindre  de  bois  découvert  de  ion  écorce  avec 
iin  anneau  de  fil  de  laiton  ;  après  piufieurs  tentatives  inutiles 
je  réuffis  afièz  inen  à  pafler  mon  fil  d'argent  fous  les  ten- 
dons, &  à  en  former  un  anneau  qui  renfèi'moit  l'os  de  mon 
jeune  animal ,  mais  il  auroit  nttu  placer  le  fil  dargeht 

z  i; 
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immédiatement  fur  los  &  (bus  le  période,  ceft  ce  quîf  rte 
me  fut  pas  poflibie  d  exécuter;  aînfi  i  organe  qui  doit  former 
l'augmentation  de  grofleur  de  los  étoit  renfermé  par  le  fi 
d  argent,  &  les  choies  étaient  précifêment  dans  ic  ménrc  état 
où  leroit  un  jeune  arbre  qu'on  auroit  enveloppé  par  defibs 
fon  écorce  avec  un  anneau  de  fil  de  laiton*. 

Les  premiers  jours  après  lopération  l'aile  devînt  fort 
grofle  &  œdémateufe ,  ce  qui  venoit  ou  de  ce  que  j'avois 
renfermé  dans  mon  fil  d'argent  quelques  fibres  tendineules, 
ou  de  l'irritation  que  te  fil  cau(bit  au  période,  qui  efl,  comme 
ion  fçait,  d'un  fèntiment  fort  exquis;  le  fil  d'argent  coupa 
probablement  les  fibres  tendineuies  qu'il  renfermoit,  oii 
même  le  période ,  car  au  bout  de  quelques  jours  Tenflûre 
de  l'aile  diminua,  &  au  bout  de  huit  jours  elle  étoit  entiè- 
rement guérie;  vingt  jours  après  l'os  fè  rompit  vis-à-vis 
le  fil  d'argent ,  ce  qui  m'obligea  de  tuer  le  pigeon  pour 
examiner  en  quel  état  étoit  1  os  de  (on  aile,  il  n'a  voit  point 
augmenté  de  grofl'eur  vis-à-vis  le  fil  d'argent ,  mais  il  avoit 
beaucoup  grofli  des  deux  côtés ,  où  l'on  voyoit  des  bourrelets 
aflez  confidérables  :  enfin  comme  il  n'y  a  guères  de  pcr- 
fbnnes  qui  n'aient  vu  ce  qui  arrive  à  une  branche  d'arbre  qui 
ed  ferrée  par  un  fil  de  fer ,  il  me  fiiffira  d  affurer  que  1  os  de 
mon  pigeonneau  étoit  absolument  dans  le  même  état.  Cette 
expérience  établit  donc  encore  l'analogie  qui  fait  iobjet  de 
ce  Mémoire,  néanmoins  die  ne  prouve  pas  abfblument  que 
les  os  augmentent  de  grodeur  par  les  couches  du  période» 
qui  s'endurcifTent  &  qui  s'attachent  iur  les  lames  odèuies 
déjà  formées  ;  mais  il  ne  faut  pour  s  en  convaincre  que  le 
xappeller  les  expériences  que  j'ai  rapportées  dans  mon  Mé- 
moire fur  les  fraélures ,  où  il  eQ  prouvé  qu'il  fe  détache 
du  période  des  couches  oui  s'endurcidânt  &  qui  s  accumulant 
les  unes  fur  les  autres,  forment  les  cals. 

Toutes  ces  preuves  me  paroifiènt  décifives,  &  je  crois 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d  avouer  que  les  os  croiâèm  dans 
les  animaux  par  un  méchanifhfie  très-lembîable  à  celoi  que 
la  Nature  oblerye  pour  fa  crue  du  corps  ligneux  ;  néanmoins 
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"coknme  on  ne  peut  jamais  rafiembler  trop  de  preuves  quand 

.on  entreprend  d'établir  un  fêntiment  nouveau  qui  détruit 

les  idées  auxqueil^  on  eft  accoutumé  depuis  long  temps, 

j'en  cherchois  par^toitt,  iorfque  je  me  reffouvins  d'une  ekpé- 

.  rience  que  j'ai  rapportée  dans  mon  Mémoire  fur  la  coiô* 

ration  des  os  des  animaux  vivans  par  ia  racine  de  Gaience. 

J'ai  dit.dans  ce  Mémoire  qu  ayapt  nourri  pendant  quelque 

.temps.de  jeunes  Poulets  avec  de  la  pâtée  où  je  meUois  de 

.la  racine  de  garence  en  poudre,  leurs  bsétbient  devenus 

fort  rouges;  mais  que  les  ayant  remiià  la  nourritucre  ordi-* 

naire  pendant  quelques  mois ,  cette  couleur  avoit  dlfiyam. 

Je  croyds  alors  que  les  parues  colorantes  de  la  garenœ 

s'étoient  diflipées»  car  je.n'ên;içavjoisipas  aficz  fu9la  rrùe 

des  os  pour  penfer  autrement  ;:  mais;  ay^ntuéconno^^par  les 

.  expériences  que  je  yteri5dej*ap(>6nèr^  quciU  es  iiigmenteut 

en  groflèur  par  les  couches  qur'lèi:détaiche£i4)du  péciofie,  je 

.  ibupçonnai.  que  it$  parties  colorantes  !  de  la"  garcpcé  pour- 

roient  bien  être  reliées  adhérentes  aux  os  de  m'es  poulets» 

&  que  il  on  ne  les  apercevait  plus  iJaiuperfièie  dç  leurs 

.  os,  c'étoit  parce  que  Jes  couches  rouges  étoient) recouvertes 

.par  des  couches  oflêufes  blanches  qui s'étoient. formées  de-* 

puis  la  ceflation  de  Fulàge  de  la  garence.  ^   ' 

On  lent  bien  quel  avantage  je  devois  retirer  de  cette  expé- 
.  rience  fi  la  choie  k  trou  voit  telle  que  je  le  £)upçonnoi$ ,  6c 
•  quelle  impatience  j'avoîs  de  m'en  ailuren'  / 

Trois  Cochons  furent  defiinez  à  édaixâr  mes  doutés»  r 
Le  premier  qui  étoit  âgé  de  fix  iièmaines  fut  nourri  pen- 
dant un  mois  avec  la  nourriture  ordinaire,  dans  laquelle  oa 
mettoit  tous  les  jours  une  once  de  garence  grappe  ^^  au  bout 
du  mois  on  (ùpprima  ia  garence,  &  1  ayant  nourri  à  Tordi- 
naire  pendant  fix  ièmaines ,  on  le  tua« 

Je  iciai  tranfveriâiement  les  os  de  lès  cuifles  &  «de  les 
|ambes»  &  j  eus  le  plailîr  de  m'aflurer  que  j  avois  bien  prévit 
ce  qui  devoit  arriver^  La  moelle  étoit  environnée  par  une 

"^  Les  Teinturiers  appellent  ainfi  une  préparation  de  la  racine  de  Garence 
'  ifcà  leur  icrt  dans  leur  art;  &  ceue  pr^aiatk>i\  ie  ùouvc  chez  les  épiciers» 

Z  lij 
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.couche  dos  blanc  afièz  épaîâè,  cétoit-Ià  la  portion  d'os  qui 
>$'éloit  formée  pendant  les  fix  lèmaines  que  œ  cochon  avoit 
Técu  d  abord  £tns  garence. 

Ce  cercle  d'os  blanc  étoît  environné  par  une  zone  auili 
épaUTe  d!os  rouge,  cetoit  la  portion  d'os  qui  s'étoit  formée 
.  pendant  lu  (âgé  >de  Ja  garence. 

Ënfia  celte  :fône  rouge  étoit  recouverte  par  une  couche 
raifez  jépaiiiib  dos  liianc,  c  étoit  la  couche  d*os  qui  s  étoit 
fermée  depuis  qu>on  aVoit  retranché  la  garence  i  cet  animal. 

Le  iècond  animal  étoit  âgé  de  deux  mois  quand  on  le 
mit  à.Jufàge  de  la  garence;  on  lui  en  donna  pendant  un 
moiSf^puis  onie  remit  aux  alimens  ordinaires:  enfin  on  fui 
donna  encore  :pendant  un  mois  de  la  garence,  &  on  le  tua. 
:  }!  Lésas  de ia^ jambe  de  cet  animal  avoient  alternativement 
deux cqiKhes:  bknches&ideiïx  couches  rouges,  parce  qu'on 
i'avoit  Tenus:  deux  fois  à  Tufàge  de  la  garence. 

A  l'égard  du  troifième,  il  a  été  traité  comme  celui  dont 
je  viens  de  parler ,  excepté  ^qu  on  a  fini  par  le  remettre  à 
i  uiàge  de  ia  nourritiure  ordinaire  pendant  plufieurs  mois ,  ae 
qui  fdt  que  fa  os  font  recouverts  par  une  couche  blanche, 
&  qu'il  les  i  faut  ifcier  pour  découvrir  les  deux  couches  rouges. 

Peut -on  rien  defirer  de  plus  fàtisfaifânt  que  cette  expé* 
rîence?  Il  n'y  a  qu'à  fcier  les  os  en  différens  ffcns  pour  fîiivre 
pied  à  pied  leur  progrès  tant  en  longueur  qu  en  groflêun 
Cet  examen  qu'on  fe  doute  bien  que  j'ai  fîiivi  avec  exadi- 
tude ,  n'a  £ut  que  me  .confirmer  dans  les  idées  que  j'avois 
conçues  fur  la  crue  des  oSipai*  le  travail  qui  i  avoit  précédé; 
mais  cette  injeélion  qui  fe iâit  .par  h  «voie  des  alimens  ma 
apprb  bien  d'autres  choies,  elle  m'a!feit  connoitre  très-pofi- 
-dvement  le  progrès  de  l'oiTification  dans  lesidiffèiens^xs ,  & 
relativement  aux  difï^rens  âges  ;  elle  ni  a  ^mis  â  portée  de 
'  rbndreiailbn  de  la  di^fition  désolâmes  oiTeufès délies  qu'elles 
ibnt  décrites  par  les  plus  illuffaes  AnatomiAes ;  eHe  ma  ait 
naître  des  idées  bien  difii^ntes  de  celles  qi^on  peut  prendre 
^ans  les  auteurs  fur  les  maladies  des  os,  j&iùr  la  formation 
des  enveloppes  dures  des  cruikeés  &  des  teâacés.  Mais  cette 


Xflertatlon  a  déjà  excédé  ies  bornes  que  je  m'étois  preicrites  l 
siinfi  je  me  trouve  obligé  de  réferver  le  refte  de  mes  obier-. 
Viatlons  ppiur  un  auue  Mémoire^  &.  de  terosin^  cduKci  par 
une  courte  récaphulation  qui  fera  a^vcevotr  pli»  daireoient 
l«s  confô[]uenoe$'  qu  oa  peut  tirer  îles  expériences  &  des 
obfcrY^Uon^  que  je  yiens  de  rappojner«  •  ^ 

Récapitulation. 

Pour  Ç^  fermer  une  idée  cf aâie  &  difiinAe  de  la  crue  de^ 
qrbresi»  il  faut  donc  coocevoîdr  ^ue  le  jeume  bourgeon,  qui 
ion  de  }a  femeo^er  s'jétettd  damioittes  icspar^taiit  qu'ii 
çft  herbacé*  .;  .    .  .  ........ 

Mais  la  kme  qm  étant  Yevs^  fe  ceiltre,  environne  la  moelle^ 
commence  à  fe  convertir  en  bois  par  b  putie  qui  eil  la  ' 
{(lus  proche  de  la  terre  ;  alors  lextenfion  diminue  en  cet 
endroit,  pendant  queHe  condmie  à  Ja  partie  fupérieure  ou 
cette  lame  efli  encore  entièrement  herbacée.  Quelque  temps 
après  une  féconde  lame  commence  aufli  à  sehdinrcir ,  elle 
enveloppe  la  première  &  s  y  joint  ;  à  cette  féconde  il  s'en 
jpint  dans  la  mite  une  troifième  »  puis  une  quatrième»  une 
cinquièmi^j  une  âxième ,  &c.  rendurcii(Iibme»t  gagne  auiii 
par  degrés  vers  le  (bmniet  de  F  arbre,  &  1  alongement  dimi* 
iiue  toujours  à  proportion  que  1  enduîciâëment  £iit  du  pro* 
grès  :  enân  %  lendurciflement  ayant  ga^ié  i  extrémité  du 
bourgeon  &!  étant  devenu  complet,  le  bourgeon  ne  salonge 
plus,  il  eft,  comme  dilent  les  Jardiniers,  aaufii,  le  bois  enr 
efi  mûr  <8c.en  état  de  /«pporter  tes  injures  de  Thiver.  Si 
alors  on  enlève  Técorce  de  ce  bourgeon^  Ion  découvre  un 
cône  ligneux  qui  ne  doit  plus  s'étendre  ni  en  hauteur  ni  en^ 
groflëur,.de  forte  que  ii  après  avoir  pris  lès  proportions  de 
ce  corp^  ligneux  on  a  voit  laide  profiter  ce  jeune  arbre  > 
if>r(qu'il  auroit  été  foft  grand ,  eût-il  eu:  60  pieds  de  haut  >  le 
pefit  cône  ligneux  dont  je  viens  de  parler,  fe  feroit  trouvé 
9u  pird  &  au  cent>e  du  grand  arbre,  i  peu  près  de  la  même 
grandeur* où  ii^ étoit  à  la  fin  de  lautomne  de  fà  première 
ppuilè,  ou  de  i'année  qu'il  étoit  iorti  de  la.  iêmencct 
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\'  Maïs,  dira-t-on,  ïi  iecône  ligneux  qui  eft  formé  à  la  fin 
de  ia  première  année  ne  s  étend  plus,. comment  (e  hait  donc 
pour  les  années  fuivantes^-k  «crue  des  arbres  tant  en  grolieur 
qu'en  longueur!  Après  ce  que  j*ai  dit,  on  fenx  déjà  que  t  aug- 
nientationrn  grolieur  (ê  doit  faire  par  1  addition  des  couches 
qui  fë  détachent  de  l'intérieur  de  TécoFce  pour  s'attacher  au 
bois  déjà  formé  ;  à  l'égard, dp  la  crue  en  longueur,  elle  dé- 
j^nd  de  f  érupuôn  des  bourgeons  herbacez  qui  fbrtent  des 
boutons  précifêment  corùmé  le  premier  bourgeon  fort  de 
la  iêmencej  car  les  bokitons  peuvent  être  regardez  comme 
des  ièmencdsf  qui  ibnt  attachées  aux  différentes  parties  des 
arbres  qui  les  portent.  On  ne  trouvera  pas ,  il  efl  vrai ,  dans 
les  boutons  /îles  lobes  qui  s  obfèrvent  dans  les  lêmences,  ils 
y  (êroient  fûperflus;  car  ces  lobés  font  des  efpèces  de  ma- 
melles, qui  doivent  nourrir  la  jeune  plante  jufqu^à  ce  qu'elle 
ait  pris  jpoffeKTion  de  ia  terre  par  iès  racines,  le  petit  bour*- 
geon  qui  eft  dans  le  bouton  n'en  a  pas  befoin ,  puifqu'il  tient 
à  un  arbre  bien  enraciné  :  on  ne  trouvera  point  non  plus 
dans  le  bouton  les  rudimens  de  ia  racine,  puiique  le  jeune 
bourgeon  tient  à  un  arbre  qui  a  des  racines  en  abondance; 
mais  on  V  trouvera  fa  tige  en  raccourci  précif^ment  comme 
dans  ia  femence,  &  le  bourgeon  fortira  herl>acé  des  enve- 
loppes du  bouton,  comme  la  petite  tige  fort  de  ia  femence» 
&  il  paflera  par  tous  les  mêmes  états  avant  que  d'être  aoufté: 
aind  on  peut  dire  que  ia  tige  d  un  arbre  de  deux  ans  efl 
formée  die  deux  arbres  qui.  font  entez  l'un  for  i  autre.  On  z, 
je  crois,  à  préfènt  une  ic^  de  ia  crue  dei  arbres,  reprenons 
ies  os  &  parcourons  ies  diffèrens  points  d  analogie  que  j'ai 
çfTayé  d'établir. 

Il  n'y  a  point  d*os  dans  ie  jeune  foetus  ou  dans  i'embiyonjf 
il  n  y  a  point  de  bois  dans  ies  nouveaux  bourgeons. , 

Ce  qui  doit  devenir  os  dans  i^animal  eft  cartilagineux^^ 
4omme  ce  qui  doit  devenir  bois  dans  l'arbre  efl  herbacée 

Tant  que  la  jeune  tige  eft  herbacée  elle  s'étend  dans  toutes 
fes  parties,  &  de  même  tant  que  le  cartilage  <}iii  doit  devenir 
^n  os,  confêrve  ia  mollefiè»  il  s'étend  dans  toute  là  longueur» 
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Dam  les  bourgeons  comme  dans  les  os  longs»  ce  font 
ies  lames  qui  environnent  la  moelle,  qui  s'endurcilfent  là 
premières. 

^  Ceft  vers  le  pied  de  f  arbre  que  le  bois  commence  à  le 
Tormtf  y  &  c'eft  à  la  partie  moyenne  des  os  longs  que  corn* 
£ience  f  oflîfication. 

Je  crois  pouvoir  avancer  après  des  oblêrvations  que  j*ai 
iâites  fur  de  jeunes  arbres  dans  le  temps  de  la  sève,  qu'une 
inême  couche  eft  quelquefois  pre/que  ligneufe  par  un  bout 
&  fort  herbacée  par  lautre,  &  je  fuis  en  état  de  prouver 
que  dans  les  jeunes  animaux  une  couche  efl  très -fou  vent 
période  dans  une  partie  &  oflèule  dans  une  autre* 

Dans  l'animal  comme  dans  larbre  1  afongement  diminué  à 
proportion  querendurciflement  fait  du  progrès;  il  ceiïe  même 
dans  les  endroits  où  rendurciflement  efl  pamit ,  jpendant  qu'il 
continue  dans  ceux  où  cet  endurcidement  ne  leû  pas. 

Ainfi  la  durée  de  raccroiflement  dépend  du  progrès  cfc 
f endurciflëment  :  ordinairement  à  la  fin  de  lautomne  le  corps 
ligneux  eft  endurci  &  ies  bourgeons  ne  croiflent  plus  ;  il  j 
a  des  animaux  où  rendurciflèmeiit  des  os  e(l  parfait  au  bout 
die  fix  mois,  en  d'autres  il  ne  Ted  quau  bout  d  un  an,  &  ii 
y  en  a  où  il  n'eft  pas  encore  parfait  à  1  âge  de  dix-huit  ans^ 
&  ç  efl-là  ce  qui  fait  qu'il  y  a  de$  animaux  qui  parviennent 
bien  plutôt  à  leur  grandeur  que  4  aptres* 

Il  fîiit  encore  de  ce  que  je  viens  de  dirCi  que  Tarbre  cçdêrà 
cle  s'alonger  vers  le  pied,  pendant  qu'il  continuera  à  prepdre 
tie  la  longueur  à  fz  partie  fûpérîeure,  &  que  les  os  longs  qui 
ibnt  toujours  ceux  que  f  examine,  céderont  de  s'alonger  à  leur 
partie  moyenne,  pendant  qu'ils  s'étendront  vers  les  extrémités. 

De  plus,  dans  l'arbre  comme  dans  Tanimal,  lés  lames  in- 
térieures qui  enveloppent  la  moelle,  font  celles  qui  s'endur- 
ciffent  les  preqiières,  &  celles<i  font  fortifiées  par  des  couches 
qui  fè  détachent  de  l'écorcé  pour  les  arbres  &  du  période! 
pour  les  os,  ce  qui  fiiit  1  augmentation  de  grolTeur. 

Dans  les  arbres  comme'dans  les  os  la  féconde  couche  en* 
durcie  ed  plus  longue  que  la  première,  la  troifième  ed  plus 
^em.  17^2.  Aaa 
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ïongac  que  la  fecoiuk»  &  ainfi  des  autres  ;  c  eft  cette  iUES^ 
fencc  de  longueur  des  couches  qui  fait  que  la  tige  des  arfans 
a  une  figure  conique  fe  terminant  en  pointe  par  le  haut  :  les  o^ 
ju  contraire  s  élargirent  par  les  extréinit6,  parce  que  les  lames 
les  plus  longues  s*écartent  toujours  de  [^us  en  pkis  de  l'axe  de 
f  os  i  mefîire  qu'elles  s  éloignent  de  la  partie  moyenne. 

Clodon- Avers  a  obfêrvé  cette  différente  longueur  des 
couches  offéufes  &  leur  ûtuation  les  unes  à  Tégard  des  auties» 
Dans  les  arbres  la  moelle  efi  preique  toute  raliêmblée  vas 
Je  centre;  la  (ubftance  màluHaire  dl  bien  aufli  en  cet  endroit 
dans  les  os  »  mai^  comme  les  lanies  s'écartent  les  unes  des  autres 
i  mefure  qu'elles  s  alongentt  refi)aee  que  ferme  cet  écsurtemeot 
eft  remjdi  par  la  mooie:  d'ailleurs  ces  lames  tpi  prennent 
leur  extenfion  principale  vers  les  extrémités  des  os,  font  plus 
poreufes  dans  ces  endroits  où  elles  fe  font  plus  alongées.  Si 
ces  pores  ibnt  encore  remplis  par  la  fijbfiance  médullaire» 

La  moelle  des  bourgeons  e&  envcloi^ée  par  le  corps 
Jigneux ,  la  fiiMhnce  màluUaire  eft  contenue  par  les  ianies 
jcmêules»  &  on  n'a  pas  oublié  ^'il  y  a  beaucoup  de  xeâeot- 
l^ce  entre  la  texture  du  bols  &  celle  des  os»  Le  corps 
^gneux  eft  recouvert  par  fécorce,  la  fubAance  tiSaA  ïcû 
jpar  le  période,  &  je  prie  qu  on  k  fouvieniie  de  la  comp^ 
xailbn  que  j'ai  £ûte  entre  ces  deux  membranes» 

Enfui,  f  analogie  entre  le  bois  des  arbres  &  les  os  des  tat-' 
maux  efl  donc  bien  établie,  &  on  voit  qu  un  os  pris  en  par- 
ticulier croit  comme  la  jeune  tige  qui  (ôrt  de  h  /emence^ 
CD  bngueur  par  falongenient  des  cDudies  qui  ne  (bm  poial 
encore  endurcks,  &  en  grofleur  par  fadditkm  des  coudics 
(qui  iè détachent  de  leurs  enveloppes^  ceft  cetpcft  m'éiois 
jpropoi^  de  prouver  dans  ce  Màooirew 

On  trouvera  dan4  le  robimefmant  la  méhoAque  de  Vaccro^ 
fment  des  Os  tien  nàeitx  dmhppéè,  ^  qiumAlé  de  frtum  àr 
ee  qatoB  ikm  d'amacer. 
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EXPOSE 
t>'UN  PLAN  HYDRÛCRAPHIQUS 

DE   LA 

VJILEDEPARIS, 

•  -  •  *  .« 

Par  M.   BuACHE. 

LE  premer  objet  de  œ  Plan  eft  de  mapqiier  toiit  ce  qui  ^^  ^^ 
concerne  le  oàim  des  eaox  dans  cette  viUe,  tant  cdies  ^^^ 
des  fontaines  qui  .fcnrmflènt  f eau  que  ceHes  des  rusffiaar^ 
ioit  que  ceux-ci  le  déchaînent  direÂcment  dans  la  rivière^ 
fcjt  qu'ib  aillem  tomber  <£ins  les  diâërens  égoûts,  ou  qu'ib 
fe  perdent  danslesterres  de  b  campagne  qoi  entoure  iaviflew  . 
Le  fecond  cbjtt  eft  de  marquer  la  diâ^joente  profondeus 
des  puits  dans  les  divers  qtnrtiers  de  Paris;  ces  diâSreittes 
profimdeors  cooqparées  avec  le  nivou  du  lit  de  la  rivièie^ 
font  voir  Texiftence  d'une  e%èce  de  ns^^pe  d'eau  fi>ûtenaina 
qui  deficnd  des  terres  dans  la  rivière» 
-  Le  troifiènie  objet  a  été  de  marquer  exaélement^queb 
Ibnt  iei  endroits  les  plus  élevez  du  feides  rues  dans  les  df£» 
férens  quartiers,  c^eft^à^dire,  qucb  font  les  points  où  les 
miâcaux  qui  ièrrent  à  fécoufement  des  eaux  de  piuiet  & 
parta^nt  pour  coûter  de  différem  côtâ;  ce  point  eft  d'uns 
^nde  icnportance  dans  les  incendies,  parce  qu'il  montrem 

2uels  ibnt  les  endroits  oà  il  faudra  ouvrir  les  tuyaux  des 
>]itaines  fic-âoe  tirer  de  Vpm  des  puits,  &  queb  iont  oeini 
où  il  faut  conftruire  les  bâtardeaux  pour  retenir  l'eau  de  £içoii 
q[u'eile  puift  être  employée  utifemem  au  fer  vice  des  pompes. 
Un  quatrième  objet  a  été  de  marquer  exaélement  quels 
ibnt  les  endroits  où  l'eau  eft  parvenue  dans  l'inondation  dtt 
1 740 ,  ce  qui  s'eft  f^t  de  deux  manières  ;  la  première,  parce  . 
qu'fb  étoient  compris  dans  i'efpace  que  la  rivière  a  inondé 
tf^ujs  St$  Ifotds;  ia6ooAde,  paurce^  les  lieux^  qnelqyt 
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Updia  de. la  rivière  p^r  un  terrcin  plus  élevé  &  qui  eft. 
demeuré  à  kc ,  étant  réellement  plus  bas  que  ia  hauteur  à 
laquelle  les  eaux  âoieiit  montées  alors,  ont  été  inondez  par 
le  moyen  des  égoùts  qui  donnoient  paflage  aux  eaux  de  la 
nvière.  Un  autre  effet  de  f  inondation  a  été  de  retenir  oa 
d'élever  cette  nappe  d'eau  ibûterraine  dont  j'ai  parlé  d'abord, 
&  d  en  faire  refluer  les  eaux  dans  des  endroits  éloignez  de 
la  rivière  &  entourez  par  des  bancs  de  roche  ou  de  glai/è 
qui  s'oppofànt  à  leur  6:oulement»  les  ont  retenues,  ce  qui. 
a  obligé  à  un  grand  travail  pour  vuider  les  caves  qu'elles 
âvoient  remplies. 

t  Comme  cette  dernière  eipèce  d'inondation  n'étbit  caufêe 
que  par  l'augmentation  du  volume  de  la  naj^  des  eaux  faù,'* 
terraines^  augmentation  qui  ne  s'efl  £ute  qu'au  bout  d'un 
certain  temps,  on  comprend  comment  elle  n'efi  arrivée  que 
fur  h  fin  de  l'inondation  caui^  par  les  eaux  vifibles  de  la 
zivière,  &  même  ior/que  ces  eaux  commençoient  i  baifler* 
;  Ces  obiervations  ne  font  pas  de  fmiple  çuriofité,  il  £ui« 
'droit  y  avoir  égard  dans  la  con(lru(5lion  des  mai/bhs  com« 
prifes  dans  cet  elpace,  fbit  pour  régler  la  iblidité  des  fonda* 
lions,  fbit  pour  Texhauflèment  du  fol  du  rez-de-diauflëe» 
Si,  par  exemple,  on  avoit  ûât  attention  à  la  hauteur  à  la** 
quelle  les  eaux  s'élevèrent  en  1 7 1 1 ,  la  cour  &  les  offices  du 
palais  Bourbon  n'auroient  pas  été  inondez  en  1 74 1  • 

Le  cinquième  objet  de  ce  Plan  hydrographik^ue  efl  de 
marquer  les  diverfb  fontaines  deflinées  à  donner  de  l'eau 
pour  l'ufâge  des  citoyens ,  avec  leurs  conduites  &  leurs  re« 
gards ,  en  diflinguant  celles  de  ces  fontaines  qui  portent  les 
eaux  de  la  rivière,  de  celles  qui  portent  les  eaux  des  iburcet 
d'Arcueil  &  de  Belleviile. 

.  Enfin ,  le  fixième  objet  a  été  de  marquer  exaélement  tout 
ce  qui  concerne  le  cours  &  la  navigation  de  la  rivière  de 
Seine ,  depuis  la*  rivière  des  Gobelins  jufqu'à  i'emboudiure 
du  nouvel  égoût  Relativement  à  te  fixième  objet,  j'ai  marqué 
la  différence  des  p4us  baflès  eaux  connues  exaélement  avec 
les  plus  hautes^  qui  ibnt  celles  defhiver  de  1740  à  f  741* 


1»   E  s      S  C  l' le  M  C   K  S*  ^7^^ 

Aifégxrd  des  ^Im  btffes  eaux»  je  nte  fuis  réglé  fur  Tétat  où 
elles  étoîent  dates  Tété  de  }  741  v  quoiqu'elles  aient  été  encore 
i4us  Jba&sen  173 i^i^on  que  |e  f avois obièryé  pour  lors» 
les  ayant  trouva  de  ^5  poutes  au  deflbub  de  celles  de  1719;. 
nais  j'ai  ciii  devoir  préférer  cdks  de  1741  que  j  avois  exa* 
ipinées  avec  foin ,  &  qui  étoient  de  4  pieds  audeâbus  delà 
hauteur  nécelfaire  pour  que  k  rivière  jR>it  navjjg^le. 
*  J'ai  marqué  fiir  le  canal  delà  rivière  ja  ligne  de  navigation 
qui  montre  quefle  eft  la  route  que'i^içntient.ies  Mariniers 
pour  le  traniport  des  marchandiiès  dans  cette  ville.  La/êconde 
ligne  marquée  par  des  flèches  indique  quelle  eft  ia  direâion 
du  courant  Scies  points  d'inflexion  de  cette  «direéUon  ;  car 
quoique,  le  courant  s'appi'oche  en  générai  de  ia  ^Qtt  lêpten* 
trionale  à  caufe  que  le  terrein  du  midi  eO  fias  éievét,  cepen« 
dant  il  Ae  lùit.pg^  «xaélemi^t  k figure  des  bords  du  lit  de  la 
xivièret  On  verra  le  long  de  la  ligne  de  navigation  les  diâ^ 
rentes  profi>ndeurs  du  lit  de  la  rivière  dans  le  temps  des. 
liaflb  eauK  de  1 741  ;  la  différence  de  hauteur  de  ces  eaux 
pendant  OiiOTdati(yi,&  pendant  la  j'écherefle  étant  connue  » 
il  fera  facile  de  comparer  les  dcjux  états»  •  :  . 
:  !  .Le  premier  <fes  trob  Plans  propoiëz  pour  donn»  une  idée 
de  l'ouvrage»  repréiente  le  cours  de  la  rivière  entre  les  deux 
points  marquez  ci^deflus  ;  il  fait  voir  les  ports ,  les  chûtet 
désnnfTeaux  &  égoûts»  leis  bfiieaux  fixes»  comme  moulins» 
lavoirs»  &c 

,  Pour  me  mettre  en  état  dé  remplir  lesdifTérens  objets 
dont  je  viens  de  parler»  j'ai  obfervé  iexaâenient  pendwt 
i'inondaiion  de  1740,  tous  les  .endroits  d^ns  lelquels  cette 
inondation  s'eft  étendue,  fbit  en  fe  répandant  ftir  la  fuper- 
fîcie  du  fbl  »  fbit  en  pénétrant  à  travers  les  terres^  foit  en 
£ûfant refluer ianâpped'eàU fbûtertaine»  olifervations dont 
j'ai  un  débit  très-exaél  marqué  fiir  desjplans  particuliers*! 
j'ai  même  eu  foin  de  mafliirer  de  la  différente  profondeuir 
du  fbl  des  puits  dans  la  ligne  <bi  midi  au  nord,  dirigée  de 
l'Obier vatoire  à  la  porte^Saint. Martin;  j'ai :£ut  treize  obier- 
cvations  deœtte p{o£>nd£to>  doot huitiobt à  des  intervaUes 
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à  peu  près  égaux  ;  ces  treize  obiervaticMis  m  ont  ièrvi,  aprit . 
un  autre  travail  duquel  je  vais  parler»  à  déterminei?  le  rapport 
de  ces  profondeurs  avec  le  niveau  des  cftTes  àe  TObiava^ 
toire»  &  avec  celui  du  fond  de  la  rivière* 
•  L'inondation  de  1740  m'avoit  donné  un  niv^ement 
aflez  exaél  de  la  partie  du  loi  que  les  eaux  avoient  couverte, 
mais  il  falloit  comparer  cette  partie  avec  celle  qui  n  avoit  pas. 
été  inondée;  &  dans  celle  qui  1  avoit  été,  il  hdloit  sailîiiar 
de  la  pente  du  terrein ,  c'eft  ce  qui  ma  obligé  à  un  noiiveau> 
travail  auquel  les  deux  Mtres  figures  ont  rapport,  &  que  |e 
vais  indiquer  en  génâ*al ,  le  (ujet  de  ce  Mémoire  ne  permet* 
tant  pas  d  entrer  dans  tout  le  détail  de  ces  Ibrtes  d  opâ^tions» 

Le  fécond  Plan  montre  en  gros  les  quatre  diffénens  nivel* 
letnens  que  ) 'ai  faits  avec  le  pkis  grand  foin ,  &  avec  le  iêcours 
de  M*  Sirebeau  premier  Font^ier  de  b  Ville,  qui  a  bien 
voulu  m*accompagner  &  m'aider  dans  un  genre  de  travail 
pour  lequel  il  eft  très-éclairé» 

Le  premier  de  ces  quatre  nîvdlemens  a  commencé  à  h 
porte  Saint  Martin  le  2  5  Août  1740,  &  a  fini  àfObicr- 
vatoire  le  2p  du  même  mens. 

-  Le  feconé  commençant  aux  Câeftins  &  I  b  porte  Je 
FAriênal  «  s'eft  fait  du  levant] au  couchant,  êc  a  continué  ib 
loftt  de  la  rivitre  jufqu'à  fextrémité  des  Tuileries» 
.  £•  traiffènie^onmien^mcdekportedesCéieâin^aâtf 
gagner  au  nord  la  porte  Saint  Antoine,  &  de  làiûtournaiiC 
dtt-fevaM  au  icouchant  en  fuivint  les  rues  Saint  Antoinet 
et  la  Verrerie,  4ef  Lombards  8c  de  Saint  Honoté,  ju^ui 
fendroit  où  étoit  â^devaat  la  porte  Saint  Honové,  a  éti 
de  ii  gagnor  au  midi  Textrânité  dm  Tuileries^au  I>ord  de 
ia  rivière 

-'•  De  la  «été  de  ce  dernier  nivellement  fen  ai  tiré  on  autri 
ide  la  rue  Saint  Antoine  en  allant  au  nord  par  les  rues  de 
f  Egôût  9i  de S«nt  Louis  dam  le  Marais,  juiquVui  réfervoir 
qui  eft  à  la  tète  du  nouvel  égôût. 
*  Le  quatrième  ttivAHement  aymt  oommencé  à  f^^  dm 
peOi  Saint  Antoine  Vflft  £ûfr  vm  ifrondir  fa  ttara^^ 
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"Notre-Dame  &  iuivant  les  rués  des  fofl*&  Saint  Bernard  ^ 
Saint  Viâor  jufquà  la  place  de  Fourcy;  de  là  tournant  au 
levant  par  iXilrapade  en  coupant  la  rue  Saint  Jacques  Sç 
iùivant  les  rues  qui  mènent  au  Luxembourg,  j  u  été  gagner 
]a  rue  de  Tournon,  £c  de  là  je  me  fuis  rendu  par  Saint  Sui« 
pice  au  carrefour  de  la  rue  de  Grenelle  &  de  la  rue  du  fiac« 
yoiiin  de  la  nouvelle  fontaine  ;  d-où  tournant  au  nord  je 
fuis  venu  gagner  par  le  Pont-Royal  la  ligne  du  fécond  ni? 
vdlement ,  -que  j'ai  coupée  en  iùivant  la  êçade  des  Tuileries 
pour  aller  couper,  eniûite  la  ligne  du  troifième  nivdlement. 
Si  pouiièr  an  nord  julqu  a  f  hôtel  de  Pontchartrain  après  avoir 
pau2  par  la  butte  Saint  Roch* 

J'ai  tracé  fiir  ie  même  plan  généra!  une  ligne  dont  le^ 
contours  marxpient  la  plus  haute  partie  du  terreini  au  delà 
de  laquelle  les  eaux  des  ruifiewx  coulent  en  /éloignant  de  lii 
livièie»  &  dans  la  partie  qui  eft  au  nord  de  la  rivière,  vont 
tomber  dans  Je  nouvel  ^oût»  &m  fequei  àkf  nauroient 
l^'un  écoulement  très-<dimcilei 

Les  figures  du  troifième  plan  donnent  une  idée  d^ixnp 
partie  des  lé/ultat^  de  ca  niveUemens. 

Elles  rqprélentent  h  coupe  de  la  ville  de  Pari;  depuis 
l'Oblèrvatoire  julqu^à  la  porte  Saint  Martin,  dont  la  dlrec«- 
tion  forme  une  ligne  aflèz  droite,  comme  le  &it  voir  le  plan 
4es  ruef  comprit  dms.cette  hgiM,  kçid^cil  placé  au  bas 
de  la  figure. 

,  Au  deffias'de  ce  {dan  eft  ia  coupe  du  terrein  ayant  pour 
baie  inférieure  la  ligne  du  loi  de  la  rivière^  au  phui  profond 
de  (on  lit  ibus  Tarche  du  milieu  du  Pont -Royal;  la  diffô- 
.rence  de  cette  ^gne  à  la  hauteur  du  raiz  de  chauâ&  cfe 
fOblervatoixe  a  été  déterminée  par  mes  Goéfzfjons,  &  c^ei^ 
iur  cette  dernière  hauteur  que  je  me  fiiisrégl^  en  ob/ervant; 
inais^  pour  me  aire  entendre  plus  fàdJeraent,  je  ne  paiJenû 
ici  que  de  la  diâSfrence  prile  du  lit  de  h  rivière» 

Dans  cette  coupe  où  la  m^e  échelle  iêrt  pour  les  hau- 
teurs &  pour  les  4iftances,  les  différences  deviennent  pe^ 
Ib^ies;  c'eft  pour  q^:que  j'^.tFM  nae  tr9i(i^  ^Bf9^ 
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de  laqueHe,  fidon  ia  manière  ufitée  dans  ces  fortes  de  planSt 
fai  foicé  Yédiék  des  hauteurs,  laaiielle  eft  jrfus  gnmde  que 
cdie  des  didances  ;  cette  troifjème  figure  rend  les  di^rcnces 
des  hauteurs  très-lêniîbles  i  l'œil»  je  me  contenterai  dcn 
indiquer  quelques-unes  en  finiflânt  cette  annonce  du  nou- 
veau plan. 

La  place  de  TEflrapade  eft  Fendroît  de  Paris  ou  la  (bper* 
fiàe  du  Jbi  efl  le  plus  élevée  au  defliis  du  lit  de  la  rÎTière, 
û  hauteur  eft  de  1 24  pieds  i  o  pouces.  Le  tenein  fur  iequd 
cft  confirait  TOblêrvatoire ,  efl  environ  4  pieds  8  pouces 
plus  bas  que  celui  de  TEflrapade.  Le  terrein  baiflê  confî- 
dérablement  depuis. i'Eflrapade  vers  le  nord»  en  forte  que 
4aiis  les  dieux  tiers  de  la  rue  Saint  Jacques  vers  fa  rue  du 
foin ,  il  n'efl  plus  qu'à  5  i  pieds  3  pouces  au  deflus  du  lit 
de  la  rivière  ;,de  là  au  Petit-chatdet  le  tenein  ne  baifle  que 
de  3  pieds,  étant  à  48  pieds  de  hauteur.  Je  néglige  ici  fes 
petites  fraéUons  qui  ne  peuvent  être  fënfîbles  chns  fe  j^ao. 
l>u  Petit-çhâtelet  à  1  en(rée  du  quai  Pelletier  &  de  b  rue  de 
Gefvres ,  le  terrein  fê  relève  d'environ  i  o  ]^eds  /  étant  à 
j  8  pieds  I  o  pouces  dç  Iiauteun  L'endroit  le  plus  bas  de  la 
Grève  vers  Tarcade  $aint  Jean ,  efl  de  20  piecb  plus  bas,  Sç 
ieulement  à  3^  pieds  de  hauteur. 

Le  fol  ou  raiz  de  chauffée  de  la  cour  de  THôtel  de  ville  eft 
plus  élevé  de^i  5  pieds  que  la  Grève,  &  a'5  2  pieds  ^  pouces 
de  hauteur. 

De  Textrémîté  du  Pont  Notre-Dame  juiqu'èn  deçà  de  fa 
porte  Saint  Martin ,  vis-à-vIs  les  murs  de  TAbbaye  qui  porte 
ce  nom ,  le  terrein  va  en  I)ai(Iànt  prefqu*infênfiblement ,  de 
forte  que  fur  une  diftance  de  près  de  3726  pieds  la  pente 
ji^efl  eue  de  i  p  pieds  4  pouces.  L'endroit  le  jJûs  bas  de  la 
rue  Saint  Martin  rfefl  que  de  2  pieds  3  pouces  au  dèflus  du 
loi  de  Tarcade  de  Saint  Jean  en  Grève;  cependant  il  n  a  pas 
été  ino;idé,  parce  que  les  eaux  de  cet  endroit  de  la  rue  Saint 
'Martin  ne  vont  tomber  dans  la  rivière  que  par  le  nouvel 
'^out ,  &  qu'à  Tembouchûre  decet  ^oût  le  foi  de  k  r|yière 
^  moins  açvé  qu-auprès-de  la  Gi^vOe       '^  :  /  )  r 
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lie  terrein  le  relève  zSkz  confidérablement  en  avançant 
vers  ia  porte  Saint  Martin ,  qui  eft  plus  élevée  d'environ  9, 
pieds ,  &  fe  trouve  47  pieds  p  pouces  au  deÛus  de  la  ligne 
du  lit  de  la  rivière. 

La  féconde  choie  que  j'ai  marquée  lîir  cette  coupe ,  eft 
la  profondeur  des  puits  qui  fè  trouvent  dans  cette  direélion. 
Les  deux  lignes  ponéhiées  dans  f  intérieur  de  la  coupe  »  font 
voir  que  cette  nappe  d'eau  que  f  ai  fùppoiee ,  ne  fuit  pas  la 
direéllon  du  niveau  de  la  Iiirrace  du  terrein  extérieur.  Depuis 
f  Obfèrvatoire  juiqu  au  plus  haut  de  la  rue  S.^  Jacques  vis-à* 
vis  TEdrapade»  le  terrein  s'élève  de  4  pie^  j  environ ,  £(  k 
fuperficie  de  l'eau  contenue  dans  les  puits  dans  cet  intervalle  « 
I>ai(Ië  de  4  pieds  da^s  une  progreifion  contraire  à  celle  du 
terrein*  Enfùite  cette  nappe  d'eau  le  ibûtient  à  peu  près  à  la 
même  hauteur  juiqu'un  peu  par  delà  la  rue  des  Mathurins^ 
quoique  dans  cet  intervalle  la  iûrface  extérieure  du  fol  baiâb 
de  6 1  pieds. 

Cette  hauteur  de  Teau  des  puits  continue  d'être  à  peu  prè» 
la  même  juiqu'à  Notre-Dame,  &  même  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  julqu'auprès  de  la  rue  S*  Méry  ;  là  elle  fe  relève,  quoi- 
que le  terrein  extérieur  baifle.  J'ai  cru  devoir  exprimer  ces 
détails,  ce  font  des  faits  qui  pourront  peut-être  donner  lieu 
à  de  nouvelles  vues,  ou  du  moins  à  de  nouvelles  recherches* 

Une  troifième  chofe  que  j'ai  marquée  fur  cette  mêmtf 
coupe ,  a  été  l'élévation  de  quelques  bâtimens  qui  fe  font 
trouvez  dans  la  direélion ,  ou  du  moins  fort  près  de  la  ligne» 
Le  terrein  de  l'Obfêrvatoire  efl  auprès  de  la  porte  S.^  Jacques 
à  1 2  G  pieds  au  defTus  de  la  ligne  du  fond  de  la  rivière  ;  le 
raiz  de  chauflHe  du  bâtiment  eft  plus  haut  de  9  pieds  i  a| 
pouces,  &  la  plate-forme  qui  arrafe  la  balufhade  ou  l'appui  ^ 
eft  plus  élevée  de  82  pieds  6  pouces,  en  forte  que  fâ  baluf^ 
trade  eft  à  2 1 2  pieds  6  pouces  du  foi  le  plus  bas  de  la  rivière. 

La  baluftrade  du  clocher  de  Sainte  Geneviève ,  qui  eft 
à  1 3  2  pieds  au  deffus  du  fêuil  de  la  principale  porte  d'en^** 
trée  de  i'égiife  »  eft  plus  élevée  que  cdie  de  l'ObfêrvatoirQ 
de  3 1  pieds. 
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L'appui  Je  h  terraffe  au  drdus  dii  Petit-châielet ,  eft  plus 
bas  que  la  baluflrade  de  l'OblcrvatoIre  de  p6  pieds  6  pouces, 

•&  il  tl\  pïus  élevé  de  i  j  pouces  environ  que  ie  plus  haut  de 
la  rue  Saint  Jacques  vers  le  lieu  où  étoit  l'ancienne  porte, 
qui  fe  irouvoii  précifémeni  dans  l'alignement  du  Châtelet. 

Ce  même  appui  du  Petit-châtclet  n'eft  plus  élevé  que  le 
ièuil  de  la  porte  de  l'églilè  de  Sainte  Geneviève ,  que  de  4 
pieds  4  pouces,  ce  qui  montre  que  cet  appui  eft  à  peu  près 
de  niveau  avec  le  grand  autel  du  chœur  de  cette  églifè. 

La  baUiftrade  de  la  tour  méridionale  de  Notre-Dame  qui 

■'eft  à  204  pieds  ou  34  toifès  au  defTus  du  pavé  de  l'égli/ê, 
cft  plus  élevée  de  3  8  pieds  que  celle  de  rObfervatoirc,  & 
ide  7,  pieds  que  celle  de  Sainte  Geneviève.  Il  feroit  facile  de 
poufîèr  plus  loin  ces  tbrtes  de  comparajibns,  mais  ce  feroit 
Vax  travail  de  pure  cuiiofité. 


Jbim.dmlHe»di^i.pa^3lS-Pi-Xm. 
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DEUX    PROCEDES    NOUVEAUX 

pour  obtenir  fans  le  fecours  du  Feu  une  Liqueur 
éthêrée  fort  approchante  de  celle  à  laquelle  M. 
Frobœnius  Chymifte  Allemand,  a  donné  le  nom 
d'Eûitr. 

Par  M.  DU  Hamel. 

CETTE  Liqueur  que  Frobaenius  a  zpçàX^  E'tker,  eft  ex-* 
trêmemclnt  fingulière  par  fa  grande  volatilité ,  par  ibit 
inflammabiiité ,  par  la  propriété  qu'elle  a  de  retirer  îor  des 
diflblvans  qui  font  chargez  de  ce  métal ,  par  luiâge  qu  on  en 
peut  faire  pour  diflbudre  certaines  réfines»  enfin  par  les 
avantages  que  quelques-uns  prétendent  qu'on  en  peut  retirer 
pour  la  Médecine.  Nous  avons  donné  dans  le  Volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  de  1 7  3  4 ,  i'hiftoire  de  cette  fingu- 
lière liqueur,  Se  on  trouvera  dans  le  même  endroit  plufieurs 
procédés  pour  la  ^re  dans  toute  là  perfeélion  »  par  une  diftli-- 
;  lation  bien  conduite  de  l'huile  de  vitriol  &  de  le^rit  de  vim 

Ces  procédés  font  très  -  fidèles  »  ils  ont  réufC  aux  bons 
Chymiftes  qui  les  ont  fûivis ,  mais  ils  font  d'une  exécution 
délicate  qui  exige  de  la  part  de  TArtifle  beaucoup  d'adrefle  Se 
de  précaution  ;  c'efl  ce  qui  a  engagé  M.  Heliot  à  rechercher 
des  moyens  pour  difliper  une  partie  àts  dif&cultés  ;  il  en  a 
trouvé  de  fort  fimples  qui  font  imprimez  dans  le  Volume 
de  1 739  f  où  roii  voit  qu'au  moyen  d'iin  intermède  terreux 
la  diÛîllation  de  cette  liqueur  efl  beaucoup  plus  aifee  &  la 
réuflite  de  l'opération  plus  certaine. 

Suivant  les  apparences  on  auroit  cru  qu'il  n^  avoit  plus 
rien  à  découvrir  fur  cette  matière,  néanmoins  M.  Navier 
Médecin  établi  à  Châlons  fur  Marne,  Correfpondant  de 
i' Académie  des  Sciences,  qui  s'efl  appliqué  avec  beaucoup 
de  iiiccès  aux  recherches  chymiques  ^  ^a  fait  part  pour 
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Acadcmie  d une  découverte  fort  întéreflante  ijix'A  a  faîte 
iur  cette  matière.  Sans  difliliation ,  fans  même  le  iêcours  du 
feu ,  par  la  feule  combinaifbn  de  i  efprit  de  nitre  &  de  l'e/prit 
de  vin ,  il  obtient  une  huile  éthérée  qui  a  preique  toutes  les 
propriétés  de  celle  de  Frobxnius  «  quoique  les  acides  fbient 
difierens,  puifque  l'un  emploie  Thuile  de  vitriol,  &  1  autre 
ïeiprit  de  nitre.  L'extrait  que  je  vais  donner  de  la  lettre  que 
M.  Navier  ma  adreffée  à  ce fujet,  apprendra  tout  ce myflà^, 
fi  on  peut  appliquer  ce  terme  à  un  procédé  auilî  fimple  ;  mais 
cette  fimplicité  fait  honneur  à  la  découverte,  car  il  eft  bien 
étonnant  que  cette  huile  éthérée  n  ait  point  été  aperçue  par 
tant  d  exceilens  Artiftes  qui  ont  combiné  Teiprit  de  vin  avec 
Tefprit  de  nitre,  pour  la  dulcification  de  cet  acide.  Nous 
nous  remplilTons  uniquement  d  un  objet ,  nous  ne  regardons 
que  devant  nous ,  &  nous  lailTbns  à  côté  des  chofes  très- 
întéreflàntes,  jufqu  à  ce  qu  une  heureuië  diftraélion  de  1  objet 
principal  nous  y  fade  prêter  attention» 

Extrait  de  la  Lettre  de  M*  Navier,  dans  laquelle  il 
donne  une  façon  d'obtenir  fans  le  fecours  du  feu  une 
liqueur  éthérée. 

ce  Comme  je  compofbîs  une  teinture  an tifpa (modique  où 
»»  îl  entroit  de  le/prit  de  vin  &  de  lelprit  de  nitre,  le  bouchon 
r%  de  la  bouteille  où  Ton  avoit  fait  ce  mélange  fauta ,  &  il  fe 
•  répandit  une  forte  odeur  d'Ether.  Cette  circonflance  m'en* 
9»  gagea  à  faire  différens  mélanges  d'efprit  de  vin  &  d'efprit  de 
s»  nitre  dans  des  vaifTeaux  fermez,  pour  retenir  cet  efprit  volatil 
»»  qui  avoit  frappé  mon  odorat  ;  à  la  fin  je  réûfiis  à  faire  une 
«  huile  éthérée,  fùivant  le  procédé  que  je  vais  rapporter. 
»  Je  mêlai  de  1  efprit  de  vin  &  de  1  efprit  de  nitre  ^ale 
m  partie  en  mefùre  &  non  en  poids,  le  22  0<5lobre  je  mis  ie 
»  tout  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ;  le  3  i  du  même  mois 
m  je  trouvai  environ  un  fixième  du  mélange  fëparë  &  fùmar 
^  géant  le  refte  de  la  liqueur,  c  étoit  une  très-belle  huik  étbâréCt 
ir^s-daire  &  pfefque  blanche.  » 
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M*  Navier  n'étant  pas  i  portée  à  Cholpns  d  avoir  des 
cipritsde  vin  &  de  nitre  de  différentes  force;^»  m'a  marqué 
<]ue  lefprit  de  nitre  qu il  avoit  employé ,  étoit  d  une  mé- 
diocre force ,  &  qu  il  avoit  également  eu  de  l'huile  éthérée 
quand  il  avoit  employé  de  bon  esprit  de  vin  qu'il  avoit 
apporté  de  Paris,  &  de  l'eau  de  vie  qu'il  avoit  ptiiê  fur  le  lieu. 
'Apres  les  expériences  que  j'ai  faites  depuis  que  j'ai  reçu  la 
lettre  de  M«  Navier^  je  crois  pouvoir  affurer  que  toutes  fortes 
d'efprlts  de  vin  &  toutes  Portes  d'e/prits  de  nitre  foumiflènt 
la  liqueur  éthérée  de  M.  Navier. 

Dans  le  Mémoire  de  1 7  3  4  que  j'ai  déjà  cité ,  on  voit 
que  M.  Grofle  n'a  pu  réuifir  à  faire  i'Ether  jaune  qu'un  Italien 
cmployoit  à  Paris  pour  diâSîrentes  maladies  ;  peut*étre  cette 
liqueur  jaune  de  l'Italien  approchoit-elle  de  l'huile  éthérée 
martiale  que  M.  Navier  a  trouvé  le  moyen  de  faire,  &  qu'il  9 
aufii  communiquée  à  l'Académie  :  voici  comme  il  la  fait. 

Procédé  de  M.  Navier  pour  obtenir  fans  le  fecours 
du  feu  une  liqueur  éthérée  martiale. 

m  La  déflagration  qui  fe  fait  en  plaçant  une  bougie  allumée  â 
Tembouchûre  du  matras  au  fond  duquel  il  k  fait  une  dîfiblu-  ^ 
tion  de  fer,  fbit  avec  i'eQ>rit  de  vitriol ,  foit  avec  l'efprit  de  k\  « 
marin,  &  plufieurs  autres  expériences  qu'il  efl  inutile  de  rap-  « 
porter  ici,  ne  laifTant  aucun  doute  que  le  fer  ne  contienne  une  <« 
adez bonne  quantité  départies  gra^  &  inflammables,  je  m'a-  • 
(Vii&i  de  tenter  de  les  féparer  au  moyen  de  mon  huile  éthérée»  « 
Pour  cet  efièt  je  &  une  forte  diflblution  de  limaille  de  « 
fer  dans  de  bon  efprit  de  nitre ,  j'ajoutai  à  cette  diflblution  ^ 
environ  moitié  d'écrit  de  vin  bien  redifié;  après  avoir  bien  « 
mêlé  les  deux  liqueurs,  je  mis  le  tout  dans  une  bouteille  que  « 
je  bouchai  &  ficelai  bien  :  fix  lemaines  après  m'avifant  dt  « 
legarder  cette  bouteille  que  j'avois  comme  oubliée,  je  trouvai  « 
que  fur  une  liqueur  extrêmement  rouge  &  foncée  il  en  n^-  « 
geoit  une  autre  très'-limpide  &  d'un  rouge  plus  clair.  Je  fus  "* 
urpris  en  déboDchant  la  bouteille  ^  de  la  pétulance  ayec« 
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9  laquelle  une  partie  de  ce  qui  étoit  dedans  (âuta  en  i  air;  il  en 
9»  relta  cependant  aiïêz  pour  retirer  ejicore  un  peu  de  la  liqueur 
*>  fûrnageante 9  c'ctoit  une  huile  éthérée  d'une  odeur  vive,  un 
»  peu  lulfureufe»  cependant  ailèz  gracieulë  &  d  un  goût  amer» 
i»  &  qui  nageoit  fur  leau. 

y»  Fort  eniprelTc  alors  d  en  avoir  une  quantité  raîibnnable 
»  pour  pouvoir  mieux  lexaniiner,  je  ne  tardai  pas  à  répéter 
»  les  mcianges  dont  je  viens  de  parler,  mais  ce  fut  Êns  fûccès; 
»  je  ne  me  rebutai  cependant  pas ,  &  je  recommençai  jufqu'à 
y>  ce  que  je  fulfe  parvenu  à  réufîîr  fûrement  :  voici  toutes  les 
>>  circonflances  de  mon  opération. 

»  Je  jette  gros  à  gros  de  la  limaille  de  fer  bien  pure  dans  Je 
>>  bon  efprit  de  nitre,  ayant  foin  de  nen  point  remettre  de 
»  nouvelle  que  l'autre  ne  ibit  diflbute  ;  alors  il  s'y  excite  une 
»  fermentation  aflèz  violente,  &  il  s  y  élève  des  vapeurs  roug^ 
»  en  grande  quantité.  J  ai  foin  auffi-tôt  que  j'ai  mis  la  limaille» 
»  de  boucher  exaélement  le  matras  d  un  bon  bouchon  de  liège» 
»  I  •''  pour  empêcher  les  vapeurs  rouges  qui  contiennent  beau- 
»coup  de  phlogi(tique ,  de  fè  perdre,  2/  pour  modérer  ia 
»  fermentation ,  qui  fè  fait  fort  doucement  lorfqu'il  n  y  a  plus 

-  »  de  communication  avec  Tair  extérieur;  mais  fî  j'ai  tardé  tin 
»  peu  trop  à  boucher  le  matras,  non  feulement  je  perds  beau- 
»  coup  de  vapeurs  rouges ,  mais  encore  la  fermentation  s'y 
»  excite  fi  violemment  que  je  ne  puis  plus  alors  boucher  Je 
»  matras  fans  courir  rifque  qu'il  ne  vienne  à  ft  brifèr,  comme 
»  il  m'efl  arrivé  plufieurs  fois.  Je  continue  ma  difTolution  petit 
»  à  petit.  £n  hiver  je  mets  le  matras  dans  un  endroit  tempéré» 
»  &  en  été  j'ai  foin  de  l'éloigner  de  la  chaleur,  parce  qu'alors  la 
»  fermentation  fêroit  trop  violente,  &  pourroit  avoir  les  fuites 

.  n  que  je  viens  de  rapporter.  Chaque  livre  d'efprit  de  nitre 
»  djfTout  environ  2  onces  j  de  limaille.  Je  mets  ordinairement 
»  dix  à  douze  jours  pour  finir  cette  dilfolution. 
»  La  difTolution  étant  faite,  fi  les  fermentations  ont  été  un 
»  peu  trop  fortes  dans  le  temps  qu'on  y  a  mis  la  limaille»  Sc 
»  qu'on  n'ait  pas  eu  foin  de  boucher  le  matras ,  elle  eft  £vn 
m  rouge  Iqger  &  quelquefois  foncé;  mais  û  au  contraire  en  I^ 
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a  modérées,  elle  a  un  œil  verdâire  &  aflèz  clair.  Cette  liqueur  « 
cil  un  peu  épaifle  ôc  paroît  onclueufe;  quand  on  i'agîte  dans  « 
le  mairas  elle  forme  des  (Iries  le  long  des  parois ,  fans  s'y  « 
attacher.  U  refte  au  tond  du  mairas  une  cfpèce  de  terre  mé-  « 
tallique  qui  n  a  pu  êire  diflbuie,  &  mcme  un  peu  de  limaille  « 
iorfque  la  diiiolution  ic  trouve  aflèz  chargée.  « 

A  meluie  que  facide  nitreux  fe  charge  de  fer,  îl  produit  « 
des  vapeurs  rouges  qui  paroiflènt  en  abondance  en  débou-  « 
chant  le  matras,  même  après  que  la  fermentation  eft  entière-  « 
ment  certéc  ;  &  quoique  rcfprit  de  nitre  tjue  l'on  a  employé /« 
n'ait  nullement  été  fumant  avant  que  d'avoir  diflbus  de  la  « 
limaille,  plus  il  en  diflbut,  plus  îl  donne  de  vapeurs  rouges  :  « 
ce  qui  paroît  prouver  que  i  acide  nitreux  s  efl:  chargé  de  beau-  « 
coup  de  phlogiftique  de  fer.  « 

Ma  diflblution  étant  bien  conditionnée ,  je  la  décante  « 
doucement  dans  un  autre  vaiflëau ,  &  j'y  ajoute  envîrori*<« 
moitié  de  bon  cfprit  de  vin  (en  poids,  &  non  en  mefùre;)  « 
j'agite  bien  le  tout  enfemble,  les  deux  liqueurs  fe  mêlent  « 
-intimement ,  n  ont  d'autre  odeur  que  celle  d'un  efprit  de  « 
\în  afFoibli,  &  ne  forment  plus  qu'une  liqueur  homogène* 
qui  eit  fort  claire  :  je  la  mets  dans  une  bouteille  ou  dans  un  <« 
matras  de  verre  renforcé,  je  la  bouche  exadement  avec  dif  « 
liège  <]ue  je  ficelle ,  &  je  laiflë  le  tout  en  repos ,  ayant  pris  là  « 
précaution  de  laillèr  environ  quatre  doigts  de  vuide  depuis  « 
la  liqueur  julqu'au  bouchon.  "m 

Au  bout  de  vîngt-quatre  heures  fa  liqueur  acquiert  une  « 
petite  couleur  rouge  qui  augmente  de  jour  en  jour,  &  etim 
même  temps  elle  conirade  une  odeur  vive  &  pénétrante,  «t 
ce  qui  eft  une  bonne  marque.  Vers  le  cinquième  jour  la  «• 
liqueur  fc  trouble,  &  il  s'y  élève  à  la  fîirface  une  efpèce  de  « 
craflê;  alors  une  petite  fermentation  commence  à  s'exciter,  « 
&  s'augmente  julqu'au  point  de  faire  éclater  la  bouteille,  fi  « 
die  n'elt  d\ui  verre  très- fort  (ce petit  malheur  m'eft  arrivé  « 
bien  de.s  fois.)  A  melure  que  la  fermentation  (e  fait,  il  s'y  « 
élève  dfs  bulles  d'aîr  qui  entraînent  avec  elles  de  petites  « 
portions  d'huile  1  quelles  dcpuient  à  la  fuperficie  de  i4«r 
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h  Uqueur,  où  elles  iê  crèvent  ;  on  voit  Thuile  s'augmenter  aînfl  ' 
pâit  à  petit. 

Pendant  que  tout  cela  Ce  pafle ,  il  fe  précipite  au  fond  du 
vaideau  une  efpèce  de  crocus,  parce  que  1  acide  nitreux 
abandonne  la  iubftance  métallique  qu'il  tenoit  /îi/pendue,, 
pour  fe  joindre  à  1  efprit  de  vin  qui  s'efl  chargé  de  toute  fa 
partie  graflê  du  fer;  ce  qui  paroît  faire  une  addition  à  la  Table 
des  Rapports  de  feu  M.  Geoffroy. 

Lorfque  je  vois  afiêz  dliuile  formée,  je  débouche  la  bouteille 
avec  toutes  les  précautions  poffibles,  &  je  tâche  de  me  rendre 
toujours  maître  du  bouchon ,  en  donnant  peu  i  peu  de  Taîr 
à  la  bouteille  ;  car  autrement ,  y  ayant  beaucoup  d'air  de  con« 
denfè  entre  le  bouchon  &  la  liqueur,  lequel  s  y  efl  amaflë  par 
la  fermentation ,  il  pouflê  le  bouchon  avec  tant  de  violence 
qu'on  n'en  ieroit  plus  le  maître,  &  il  s'y  feroit  alors  une 
explofion  violente,  avec  un  bruit  comme  un  petit  coup  de 

iûolet ,  qui  fêroit  fùivie  d'un  jet  de  la  liqueiir  contenue  dans 
a  bouteille,  &  fur-tout  de  l'huile;  au  lieu  que  le  bouchon 
étant  ôté  avec  beaucoup  de  ménagement ,  l'air  s'échappe  en 
fifflant,  &  la  bouteille  étant  débouchée,  U  s  y  ùit  un  bouil- 
lonnement des  deux  liqueurs  que  je  iaiflê  un  peu  calmeirg 
enfîiite  je  i^pare  mon  huile. 

Je  me  fuis  fèrvi  d'abord  pour  cela  d'une  mèche  de  colon  » 
mais  voyant  qu  il  falloit  trop  de  temps ,  &  qu  il  fe  perdoit 
ou  évaporoit  beaucoup  d'huile,  j'ai  compris  que  je  réuflirois 
mieux  avec  un  fîphon  que  j'ai  fait  avec  le  bout  d  un  tuyau 
de  baromètre ,  &  qui  en  effet  faifbit  un  meilleur  efièt  ;  mais 
cela  ne  laifToit  pas  d'avoir,  fbn  inconvénient ,  parce  qu'ed 
pompant  avec  la  bouche  la  longue  branche  pour  i'empUc 
d'huile,  fbuvent  je  l'attirois  jufqu'à  ma  bouche  :  j'ai  donc  eil 
recours  à  une  petite  fêringue  de  verre  qui  s'emplifloitcThuile 
en  tirant  le  piflon ,  ùi  n'avoit  aucun  des  inconvéniens  fîifditSi! 
Lorique  l'huile  étoit  toute  f^parée  je  rebouchois  bien  la 
bouteille,  &  la  laiâbis  en  repos  jufqu'i  ce  qu'il  fe  fut  formé 
de  nouvelle  huile  que  je  f^parois  de  nouveau ,  &  aiiifi  de 
fuite  j  ufqu'à  ce  qu  il  ne  s'y  en  formât  plust  Quelquefois  il  s'en 
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foraie  pendant  un  mois  ou  fix  iêmaines  »  mais  à  mefure  que  ^ 
1  on  fëpare  l'huile,  il  y  a  moins  de  danger  pour  le  vaifleau.      ^ 

La  liqueur  qui  refte  eft  d'un  rouge  très -foncé,  retient  « 
l'odeur  de  i'huiie,  &  bouillonne  pendant  long  temps;  elle  « 
^  infiniment  moins  acide  que  iorlque  1  on  a  eu  fait  le  mé-  ^ 
lange  avec  ie^rit  de  vin ,  elle  a  acquis  une  flipticité  qui  « 
furpafTe  toutes  celles  que  je  puis  connoître.  Si  on  la  diftille,  ^ 
elle  fournit  une  efpèce  d  efprit  de  nitre  dulcifié ,  très-odorant  « 
&  un  peu  acre,  qui  étant  remis  avec  de  la  nouvelle  difToIution  ^ 
martiale,  fournit  encore  de  Thuile,  mais  en  petite  quantité.  <« 
Si  avant  que  dcfdifliller  la  liqueur  rouge,  que  l'on  pourroit  « 
nommer  teinture  martiale  afiringente,  on  y  remet  de  l'elprit  de  « 
vin  bien  reélifié ,  elle  précipite  beaucoup  de  crocus ,  mais  <« 
«lie  ne  fournit  pas  une  goutte  d'huile.  Lorfqu  on  diftille  la  « 
iiqueur  rouge ,  &  que  l'on  en  a  retiré  l'elprit  le  plus  volatil ,  « 
il  on  la  poiifTê  après  cela  par  un  feu  plus  fort ,  elle  laide  pré-  ^ 
cipiter  prelque  toute  la  fubflance  métallique  qu'elle  4enoit  ^ 
fufpendue,  &  il  en  diftille  un  acide  qui  tient  plus  du  végétal  ^< 
que  du  minéral  ;  fî  l'on  difTout  de  nouveau  de  la  limaille  ^ 
de  fer  avec  cet  acide ,  &  que  l'on  diftille  doucement  cette  ^ 
difTolution ,  on  obtiendra  un  acide  qui  paroît  ne  différer  en  « 
rien-du  vinaigre  diftilié.  Cette  dernière  dilTolution  de  mars  ^ 
mêlée  avec  l'efprit  de  vin«  ne  fournit  rien  qui  approche  même  « 
d^  nôtre  huile.  << 

L'efpèce  d'efprît  de  nître  dulcifié,  retirée  par  la  diftillatîon  «« 
^e  la  teinture  rouge,  expofee  au  ibieii  dans  un  flacon,  acquiert  <^ 
une  légère  couleur  de  pQurpre ,  &  en  étant  retirée  &  re-  « 
froidie ,  elle  redevient  aufli  claire  qu'auparavant ,  ce  qu'elle  «« 
acquiert  &  perd  ainfi  trois  ou  quatre  fois  de  fuite,  julqu'à  ce  *^ 
qu'enfin  elle  ne  prend  plus  de  couleur,  quoiqu'on  l'y  expoie.  ^ 
Si  l'on  verfe  fur  cet  efprit  un  peu  d'huile  de  vitriol ,  on  n'y  « 
voit  point  d'effet  iènfible,  mais  peu  de  temps  après  la  liqueur  ^ 
blanchit ,  &  laiflè  précipiter  un  petit  fëdiment  blanc.  « 

L'huile  étant  fcparée  de  la  liqueur  qu'elle  furnageoit ,  &  « 
mile  daiis  un  flacon  qui  bouche  exactement ,  efl  claire  &  « 
limpide  comme  de  i'eau  ;  mais  peu  à  peu  elle  acquiert  dans  « 
Mem.  iy^2.  C  c  c 
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»  i  efpace  de  trois  femaines  ou  d'un  mois  une  belle  couleur 
1»  rouge f  qu eiie  perd  entièrement  fi  on  iagite  avec  un  peu 
^  d  eau ,  &  cette  eau  retient  la  couleur  qu  die  avoit  aupara- 
M  vant.  L'huile  étant  confèrvée  un  peu  de  temps  avec  Teau,  lui 
y>  communique  une  grande  amertume ,  &  malgré  cela  elle  de- 
»  vient  même  plus  amère  qu  elle  ne  1  etoit ,  lorfqu  elle  venoit 
»  d  être  ieparée  de  delTus  la  liqueur  rouge.  Je  penie  que  cette 
>)  amertume  pourroit  bien  venir  des  parties  grafTes  du  fer.  Si 
»  l'on  agite  notre  huile  rouge  avec  de  la  liqueur  rouge  qu  elle 
'>  a  furnagée,  elle  lui  communique,  comme  à  l'eau ,  de  ion 
»  amertume  &  ià  couleur.  Tant  que  Thuile  n'eft  point  enlevée 
»  de  dcffus  la  liqueur  rouge»  elle  n acquiert  jamais  die- même 
»  de  couleur  rouge. 

B>  Cette  huile  étant  d'elle-même  très-inflainmabley  cela  ma 
9»  conduit  à  eiTayer  fi  avec  de  Thuile  de  vitriol  concentrée  elle 
»  ne  produiroit  pas  de  déflagration  ;  mais  au  lieu  de  cet  effet 
?»  j'en  ai  eu  un  autre  auquel  je  ne  m  attendois  pas ,  ceû  qu'il 
30  s'y  excite  une  fermentation  »  comme  fî  on  verfbit  Thuiie  de 
»  vitriol  fur  une  liqueur  alkaline,  tçlle  que  l'huile  de  tartre,  & 
»  notre  huile  perd  là  couleur  rouge  &  devient  claire. 
5>  Si  l'on  verfe  fur  notre  huile  lorfqu'eile  vient  d'être  feparce, 
'>  quelques  gouttes  d'huile  de  tartre  par  défaillance,  il  ne  s  y 
»>  forme  point  d'abord  de  changement  fènfibie  ;  mais  au  bout 
M  de  quelque  temps  il  fë  forme  des  criflaux  en  aiguiHes  qui 
»  font  un  véritable  nitre  régénéré  :  alors  fi  l'oa  débouche  la 
>^  bouteille,  on  fênt  une  odeur  nitro-fulfureufe des  pius  péné- 
^  trantes,  ce  qui  ne  iaiflè  aucun  doute  que  notre  huile  ne  cou- 
93  tienne  de  l'acide  nitreux. 

bk  Lorsque  par  le  moyen  de  l'huile  de  tartre  on  lui  a  enlevé 
>>  fon  acide,  elle  efl  bien  j^us  volatile  qu'auparavant;  &  iorf^ 
»  qu'on  la  verlêd'un  flacon  dans  un  autre,  on  voit  en  regardant 
9>  au  jour,  quantité  de  vapeurs  claires  qui  font  en  pure  perte 
M  pour  le  volume  de  la  liqueur..  L'huile  que  l'on  acquiert  en 
»  mettant  avec  de  la  diffolution  de  mars  l'efprit  que  l'on  a 
setiré  en  diflillant  la  teinture  rouge ,  ne  fe  charge  jamais  de 
couleur  rouge  ;  peut-être  que  cela  vient  de  ce  ^ue  la  couleuc 
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rouge  de  notre  première  huile  e(l  occafionnée  par  quelques  « 
particules  ferrugineufes  qui  s  exaltent  peu  à  peu ,  au  lieu  que  « 
dans  cette  dernière  huile  faite  avec  un  eiprit  de  vin  d^ja  « 
chargé  d*acide  nitreux ,  les  particules  du  fer  qui  y  peuvent  « 
être ,  (ont  dans  une  diflblution  trop  parfaite  :  ce  fera  par  la  « 
même  rai/bn  que  l'huile  de  vitriol  veri^  iur  notre  huile  « 
rouge,  lui  fera  perdre  (à  couleur.  « 

J  ai  tenté  le  même  procédé  en  verlânt  de  bonne  eau  de  « 
vie  au  lieu  defprit  de  vin /fur  la  teinture  martiale /&  j'ai  ^ 
obtenu  également  une  huile  très-fine  en  nroins  de  temps,  &  « 
pre(qu  en  au/n  grande  quantité,  avec  cette  différence  quelle» 
étoit  infiniment  plus  douce  »  &  rèffembloit  àblbiument  à  « 
ïo/eam  vint.  « 

J'ai  voulu  tenter  la  même  choie  avec  du  vin ,  mais  il  n  a  « 
rien  produit  qu'une  fermentation,  allez  forte  aufli-tôt  après  ^ 
les  avoir  agitez  enfèmble  ;  le  vin  qui  étoit  rouge  perdit  Ùl  « 
couleur,  &  le  tout  refla  blanc.  « 

Ce  feroit  omettre  unecirconftance  eflèntielle  que  de  néglî-  ^ 
gtt  d'avertir  que  j*ai  tenté  la  même  opération  avec  les  acides  « 
vitriolique  &  marin ,  fans  pouvoir  obtenir  aucune  liqueur  « 
éthérée  qui  approchât  de  celle  dont  Je  viens  de  parler*  » 

Une  découverte  en  produit  prefque  toujours  d'autres; 
celle  que  M.  Navier  a  faite  d'abord ,  qui  confifloit  à  retirer 
une  huile  éthérée  nitreufè  fans  le  fècours  du  feu ,  l'a  conduit 
à  faire  la  mêmeliuile  martfale  ou  chargée  de  phlogiflique  du 
mars,  &  probablement  M.  Navier  n'en  refiera  pas  là.  Il  n'a 
point  encore  parlé  des  ufâges  de  cette  liqueur ,  fbit  pour  fa 
Médecine,  fbit  pour  les  Arts  ;  ce  n'efl  pas  qu'il  là  juge  inutile 
à  ces  égards,  mais  il  a  cru  ne  devoir  rien  précipiter,  &  il  eft 
trop  fige  pour  n'avoir  pas  évité  un  écueîl  où  tombent  prefque 
tous  ceux  qui  ont  découvert  quelque  chofe  de  nouveau. 

L'ufagé  de  l'Académie ,  quand  on  lui  préfente  quelque 
chofê  de  nouveau ,  efl  de  charger  quelques-  uns  de  fes  Mem- 
bres d'exécuter  les  procédés  &  de  répéter  les  expériences 
quWlui  annonce.  La  fîngularité  &  la  fimplicité  de  ceux  de 
M.  Navier  ont  excité  la  curiofité  de  plufietirs  Chy milles,  ^oi 

Ceci; 
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fe  (ont  preflêz  de  les  répeter;  ib  m  ont  réufli ,  ils  ont  réxsOS 
à  feu  M.  Groflê,  ils  ont  mis  M.  Geoffroy  à  ponée  de  £iire 
quelques  oblêrvations  nouvelles ,  ce  qui  m'engage  a  inférei 
ici  le  rapport  qu  il  en  a  fait  à  TAcadémie.  Mais  je  dois  avertir 
que  M.  Roud  a  fait  fur  ce  même  fûjet  un  travail  fùivi ,  & 
allez  étendu  pour  former  un  Mémoire  à  part  qu'on  trouvera 
dans  le  Volume  fùivant. 

Rapport  que  M.  Geoffroy  a  fait  à  l'AcaJêmîe,  Jitr  la 
Liqueur  qui  s'élève  élu  mélange  de  Vefprit  de  nitrc 
dulcifié,  obfervé  par  M.  Navier. 

«  J'ai  choifi  une  bouteille  forte,  bouchée  d'un  bon  bou^ 
»  chon  de  liège;  j  ai  mis  dans  cette  bouteille  i  o  onces  6  gros 
»  d  eiprit  de  nitre  commun ,  f ai  mefùré  un  pareil  volume  d  ef- 
»  prit  de  vin  huileux»  lequel  a  pefè  6  onces  6  gros,  &  ce  même 
»  volume  en  eau  peibit  jufte  8  onces.  Uexpérience  a  été  £dtc 
••  le  1 8  Janvier». 

»  J  ai  pris  la  précaution  de  ne  verfer  1  e/prit  de  vin  que  fort 
»  doucement  fur  le/prit  de  nitre ,  de  forte  qu'il  s'eft  trouvé 
»  nager  deflus  fins  être  mêlé  avec  Tclprît  de  nitre.  J'ai  bien 
^  fermé  la  bouteille  fins  la  remuer,  elle  efl  toujours  refiée  à  la 
»  même  place  dans  un  lieu  frais. 

»  Vingt-quatre  heures  après  j  ai  oblervé  que  1  elprît  de  nitre 
r>  s'étoit  imbibé  de  Te/prit  de  vin  d'environ  un  travers  de  doigt, 
»  ce  qui  paroifibit  former  trois  liqueurs  diflinéles.  Il  efl  à  pré- 
»  fumer  que  l'e/prit  de  i\itre  dans  fi  diflillation  avoit  enlevé 
»  avec  lui  un  peu  de  fer,  parce  que  le  trait  de  la  f^paration  a. 
»  pris  une  couleur  d'un  très -beau  bleu  d'azur;  ce  trait  s'efl 
99  élargi,,  &  a  formé  une  bande  par  la  fuite:  alors  de  petites- 
n  bulles  d  air  fê  font  élevées  fins  beaucoup  de  mouvement  du 
«)  mélange  6cs  deux  liqueurs.. 

M  Le  3  Février  la  couleur  bleue  a  totalement  difparu ,  8i 
3».  l'efprit  de  vin  s'étant  totalement  imbibé  dans  l'efprit  de  nitre», 
^  il  s'efl  féparé  une  liqueur,  huileufê  enafla  bonne  quantité».. 
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Comme  ce  mélange  travailloit  toujours,  quoique  foibitf-  < 

ment ,  je  n'ai  féparé  la  liqueur  huileufè  que  le  8  dudit  mois ,  • 

Êns  la  remuer  ;  j'ai  même  kilTé  de  cette  huile  fur  le  mâange^  • 

&  cette  liqueur  retirée  a  pefé  une  once  trois  gros.  < 

Cette  elpèce  d'huile  éthérée  nage  Air  l'eau,  elle  enlève  une  • 

partie  de  la  couleur  de  la  difTolution  de  l'or.  < 

Cette  huile  au  bout  de  vingt -quatre  heures  a  pris  une  • 

couleur  d'aiguë  marine ,  après  quoi  elle  a-  perdu  peu  à  peu  • 

la  couleur  qu'elle  avolt ,  en  lalHànt  précipiter  l'or  dont  elle  ' 

s'étoit  chargée.  • 

Mais  le  I  3  la  liqueur  de  la  bouteille  a  commencé  à  fèr-  • 

menter,  a  chaffé  le  bouchon  au  plancher  avec  bruit,  &  je  « 

compte  que  l'eau  régalé  de  la  diflblution  va  diflbudre  l'or  ■ 

qu'elle  avoît  cédë  à  cette  huile,  qui  ne- la  pouvant  garder,  • 

la  rend  à  fon  premier  diffolvant.  '  • 

Le  premier  mélange  d'efprit  de  vin  &  d'clpnt  de  nître  • 
coiuinue  encore  à  fournir  des  bulles.  » 


>«  e  ciij 


3P 


o  Mémoires  de  l'Académie  Royale 


t  ■  ^ 


OBSERVATIONS  METEOROLOGIQJUES 

FAITES  A  L'OBSERVATOIRE  ROYAL 
PENDANT   L'ANNEE    M.  DCCXLII. 

Par  M.  Maraldl 


E 


Obfervatwns  fur  la  qîuintité  de  la  Pluie. 

pouc    liffi.  pouc.    lifo» 

N  Janvier. .    i      7  ^    |  En  Juillet 2      x\ 

Février....  o      6^ 
Mars o     4 1- 


Avrii o    1 1  i 

Mai o     4 1 

Juin I      2 


5      o± 


Août o  8| 

Septembre.  •   i  3  ^ 

Oftobre. .  »  •   i  i  | 

Novembre^.  2  a| 

Décembre.  •  o  2  | 


7     5> 


La  pluie  tombée  dans  les  fix  premiers  mois  de  i  année,  n'a 
été  que  de  5  pouces  demi-ligne,  &  celle  des  fix  derniers  mois 
a  été  de  7  pouces  p  lignes ,  &  par  coni^quent  la  quantité  de 
la  pluie  tombée  pendant  toute  Tannée,  n  a  été  que  de  12 
pouces  p  lignes  &  demie,  <:e  qui  marque  une  année  sèche; 
cependant  la  moiflbn  Sl  la  vendange  ont  été  abondantes ^ 
mais  la  récolte  du  foin  a  été  fort  médiocre.  Les  laboureurs 
ont  attribué  l'abondance  des  bleds  au  long  /éjour  que  fa  neige 
tombée  le  2  de  Janvier  &  les  i  .^^^  &  2  de  Mars ,  a  fait  /ùr  la 
terre,  &  la  médiocrité  des  foins  à  la  fëcherefîë  du  mois  de  MaL 

Sur  le  Thermomètre. 

Le  froid  de  cette  année  1 742  a  été  fort  grand ,  &  fe  pfus 
grand  qu'on  ait  éprouvé  depuis  1 70p.  Il  a  commencé  par  la 
neige  qui  efl  tombée  le  2  de  Janvier,  &  il  a  été  en  augmen- 
tant juiqu'au  10.  Voici  le  progrès  du  froid  marqué  par  un 
Tliermomètre  de  M.  de  Reaumuii  expoÊ  au  nord  en  dehors 
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de  la  iour  orientale  de  i'Obfêrvatoire  à  6^  j  du  matin ,  avec 
les  oblervations  du  Baromètre. 


Janvier  z 

3 

4- 

5 
6 


2%v    o'    •  •  •  •  •     o*'  neige. 

28     0  I 3     couvert^  nord-«ft  fbible. 


.  .  28  I  4  •  •  •  •  •  5  i  couvert^  nord  feièle. 

•  •  28     2 8~fèreln;  nord-ell  calme. 

•  •  27   1 1      9  f  brouillard^  nord-eft  fbible. 

7  .  .  .  .  27     9  I 1 1 1  fercîn,  nord-cft  tranquille. 

8  •  •  .  •  27   10  j I2:^rerein^  nord-eft  tranquille. 

9  .  •  .  .  27     9 J2^ferein,  nord-cft  tranquille. 

10  .  ••  •  •  27  8     .....  1 3  i  grand  brouillard. 

L  anden  Thermomètre  à  la  même  heure  étoit  le  i  o  dç 
Janvier,  jour  du  plus  grand  froid ,  à  p^  ^»  ou  pre/que  i  o 
degrés  ;  mais  je  m  aperçus  que  ces  Thermomètres  baîflbient 
encore ,  effeélivement  ils  continuèrent  de  baiflër  jufqu'à  p 
heures,  que  l'ancien  Thermomètre  étoit  à  8^  j.  Le  Thermo- 
mètre de  M.  de  Reaumur ,  qui  eft  à  côté  d);  l'ancien  dans 
l'intérieur  de  la  tour,  étoit  à  1 2^  l»  &  celui  qui  eu  en  dehors 
à  i4<^  -j.  Il  faifbît  un  grand  brouillard  épais,  le  temps  étoît 
fort  tranquille,  comme  il  a  voit  été  les  jours  précédens,  &  je 
jie  m'aperçus  point  d'aucun  changement  dans  le  vent  ;  j'y 
fiis  cependant  fort  attentif,  parce  que  je  fçavoîs  qu'on  a 
remarqué  plufieurs  fois  que  le  froid  eft  plus  grand  lorlqu'aprts 
une  gelée  de  plufieurs  jours  le  vent  étant  au  nord ,  le  tourne 
au  midi.  Mais  le  1 1  au  matin  le  vent  étoit  à  f oued ,  &  le 
même  Thermomètre  expofè  au  nord  n  étoît  qua  8*^-;  le 
1 2  il  faifbit  un  grand  vent  de  fûd^ouefi ,  &  ce  Thermomètre 
n'étoit  plus  qu'à  5  degrés  :  il  monta  à  2  degrés  au  defTus  de  la 
congélation  le  1 3^  par  un  grand  vent  de  iud-fud-eft,  &  c'efl 
ià  fênie  fois  que  je  l'aie  vu  au  deifus  de  la  congélation  depuis 
ie  2  de  Janvier  juiqu au  2  5.  Au  refle  l'hiver  a  duré  long- 
temps, car  le  1 1  &  le  1 2  du  mois  de  Mars  le  Thermomètre 
expofé  au  nord  étoit  à  4^  j  au  deifous  de  la  congélation ,  Si 
je  ne  l'ai  vu  au  tempéré  que  ie  5  de  Mai.  Le  froid  de  la  fini 
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de  Décembre  a  été  afiêz  grand;  le  27  de  ce  mois  le  Ther- 
momètre du  nord  a  été  à  8^  j-  au  deflbus  de  b  congâadon, 
pr  un  tcmp  ferein  &  un  petit  vent  d*e(L  La  rivière  a  été 
gdée  la  nuit  du  26  au  27. 

La  chaleur  du  commencement  de  Juillet  a  été  fort  confia 
dérable»  elle  a  approché  des  plus  grandes  chaleurs  qu'on  ait 
obfêrvées  dans  ce  pays;  la  liqueur  de  l'ancien  Thermomètre 
eft  montée  le  2  de  ce  mois,  a  i^-j  après  midi ,  â  80  degrés, 
celle  du  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  qui  eft  à  coté  de 
celui-ci ,  eft  montée  à  2  8  degrés ,  &  celle  du  Thermomètre 
expofë  au  uord  eft  montée  329  degrés.  Il  y  a  eu  plufieurs 
orages  pendant  ce  mois ,  accompagnez  de  tonnerre  &  de 
grêle.  Vers  la  fin  du  mois  d'Août  il  y  a  eu  plufieurs  jours  fort 
chauds  ;  le  27  de  ce  mois  la  liqueur  du  Thermomètre  expofc 
au  nord  eft  montée  à  2  6  degrés  j,  par  un  grand  vent  de  fud. 

Sur  le  Baromètre. 

Le  mercure  s'eft  fbûtenu  dans  le  Baromètre  à  une  grancfe 
hauteur  pendant  prefque  toute  lann^ ;  il  a  été  à  2 8  pouces 
6  lignes  le  1 3  d'Avril  par  un  temps  ferein  &  un  grand  vent 
de nord-eft,  à  28  pouces  5  lign.  j  le  1 1  &  le  1 2  du  même 
mois  par  un  temps  couvert  &  un  petit  vent  de  nord-eft,  & 
le  I  5  par  un  temps  calme  &  fèrein.  La  moindre  hauteur  a  été 
cfc  27  pouces  2  lign.  j  le  1 1  Oélobre  &  le  4  de  Décembre» 
par  un  temps  couvert  &  un  petit  vent  de  fud-eft 

Dédmaifim  de  r Aiguille  aimantée. 

Le  26  Mai  &  le  2  de  Juin  1742 ,  une  Aiguille  de  i£ 
pouces  déclinoit  de  i  5^  40' ;  le  2 1  de  Septembre  une  Air 
guilie  de  4  pouces  déclinoit  de  i  5  <^  i  o'. . 

M  J'  de  Reaumur  &  de  Mairan  m  ont  remis  les  Obi^^ 
vations  météorologiques  des  années  1741  &  1742,  qu'ib 
çnt  reçues  de  difFérens  Correfpondans  de  l'Académie  ;  j'en 
donnerai  ici  les  réfultats,  &  j'imiterai  la  forme  dans  laquelfe 
M*  de  Reaumur  a  commencé  de  les  donner  dans  les  Mé- 
moires de  173P  &  de  1740. 

Fanni 
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Parmi  ces  obièrvations  il  y  a  des  Tables  de  M.  Muffchen- 
broëck,  qui  contiennent  difï^rentes  obièrvations  faites  à 
Leyde,  fen  ai  extrait  le  pins  grand  froid  &  le  plus  grand 
chaud  du  matin  &  de  i'après*midi  de  chaque  mois ,  la  hau- 
teur de  la  pluie  tombée  pendant  le  cours  de  Tannée  1 74 1  ; 
enfin  la  plus  grande  &  ia  moindre  hauteur  du  mercure  dans 
le  Baromètre  pendant  la  même  année»  Les  obfèrvations  du 
froid  &  du  chaud  ont  été  faites  avec  le  Thermomètre  de 
Fareinheit,  que  j'ai  réduit  à  celui  de  M.  de  Reaumur.  Nous 
répéterons  encore  ici  Favertiflement  que  M.  de  Reaumur 
a  donné  plufieurs  fois ,  içavoir ,  que  lorsqu'une  petite  ligne 
eft  pofëe  immédiatement  au  deflûs  d'un  chiffre,  le  chiffre 
exprime  les  degrés  au  defTous  du  terme  où  la  congélation 
commence. 

TABL E  des  plus  grands  degrés  de  froid  &  des  plus  grands 
degrés  de  chaud  obferve^  à  Leyde  pendant  Vannée  jy^tf.  /  r 

par  M.    MUSSCHENBROECK. 


Plus  grand  froid 
du  matin. 


/mrr. 
26. 


27 
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Plus  grand  froid 
de  l'après-midi. 


Plus  grand  chaud 
du  madn. 


JANVIER    1741, 
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Plus  grand  chaud 
de  l'après-midi. 
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Plus  grand  froid        Plus  t^rand  f'olJ 
du  matin.  '     de  raprès-miJi. 


Plus  grand  chaud 
du  maun. 


M   A   I. 


!•    a  • 


ynrr. 

.  4.'»f      I.    à  . 
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Jnrt. 

i8.    à 


Plus  grand  chaud 
de  Tapres-midi. 


Jemrr. 
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NOVEMBRE. 
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DECEMBRE. 
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La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  Baromètre  a 

été  le  17  de  Mars  par  un  temps  couvert  Sl  uii.petiL  vent  de 
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nord-oueft,  de  2^  pouces  8  lîgn.  pied  du  Rhin,  ou  '28. 
pouces  7  lîgn.  j  pied  de  Paris. 

La  moindre  hauteur  a  été  le  2  de  Mai ,  par  un  temps  cou- 
vert &  un  très-grand  vent  doueft,  de  28  pouces  4  lignes 
pied  du  Rhin,  ou  de  27  pouces  4  lign.  -^  pied  de  Paris. 
JML.  Muflchenbrocck  remarque  que  de  mémoire  d'homme 
on  na  vu  en  Hollande  une  moiffon  fi  abondante,  &  qu'en 
général  cette  année  1 74 1  a  été  une  des  plus  belles  &  des 
plus  fertiles,  quoiqu'elle  ait  été  sèche;  car  la  hauteur  de  la 
pluie  tombée  à  Leyde  n  a  été  que  de  1 8  pouces,  la  hauteur 
d  une  année  moyennis  e(l  de  24  pouces. 

Le  7  d'Août  à  I  o'»  20'  du  foîr  on  vît  à  Leyde  fbrtîr  de 
terre  &  s'élever  dans  iair  un  feu  iemblable  à  un  éclair,  qui 
répandit  une  fi  grande  lumière  qu'on  auroit  pu  voir  fur  le 
plancher  une  aiguille  très -fine.  Cette  lumière  étoit  très- 
brillante  &  accompagnée  d'un  petit  bruit  ;  elle  ne  dura  pas* 
plus  long-temps  qu'un  éclair,  &  forma  dans  le  ciel  un  jet  de 
feu  large  d'environ  i  5  minutes,  qui  s'étendit  en  fèrpentant 
de  la  longueur  de  20  degrés.  Elle  ne  jeta  aucun  rayon,  peu 
à  peu  elle  prit  la  figure  d'un  globe,  &  fe  changea  en  un  nuage 
blanc  &  lumineux,  fi  épais  qu'il  cacha  les  étoiles;  mais  peu 
à  peu  il  devint  moins  denlê,  &  iemblable  à  la  voie  ladée,  au 
travers  duquel  on  vît  les  étoiles  :  ce  nuage  commença  à  dlf- 
paroître  à  l'orient ,  &  finit  à  l'occident» 

TABLE  des  plus  grands  def^'s  de  fivid  &dcs  plus  grands 

degrés  de  chaud  obfervei  a.  Upjal  en  Suéde  pendant 

l'année  ly^i,  par  M*  Celsius. 


Plus  grand  f row, 

du  matin. 


PtUS    GRAND    CHAUD 

de  I  après-midî. 


JANVIER    174.1. 
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Leio  à    4k. à    2*1 

La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  a  été  de  28  pouces 
8  lignes  ^  ie  i  5  de  Mars  par  un  temps  ferein  &  un  vent 
de  nord  médiocre ,  &  le  1 6  d*Oélobre  par  un  temps  couvert 
&  un  vent  d*oue(l-nord-oue(l« 

\a  inoiadre  iuuteur  a  été  de  ^7  £ouces  a  lignes  ie  ^ 
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de  Septembre  par  un  temps  pluvieux  &  un  vent  de  nord- 
euefl. 

La  hauteur  de  la  pluîe  &  de  la  neîge  fondue  a  été  à  Upfiil 
pendant  i  année  17411  de  i  6  pouces  p  lign.  f. 

TA  BL  E  des  plus  grands  degrés  de  froid  &  des  plus  grands 
degrés  de  chaud  obferve^  à  Montpellier  pendant  l année  1 7^  / , 
par  M»  Bon  Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aides  &, 
Chambre  des  Comptes. 


Plus  grand  troid 
du  matin. 


Plus  grand  chaud 

de  raprès-midi* 


J  A  N  VI  "eR     IT4.I. 


Le  2^  à    6^ à     3 
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Les  1 1  &  12  à  2^..  i    1 1^ 


FEVRIER, 


Lésa,  Il  &  21  à ^^  à     5 


Les  tf  &  22  a  2^...  à    \%^ 


MARS* 


Les  12  &  28  à  6*..  à      i^k 


Le  I  8  fufqu'au  28  à  2'*  à  12^ 


AVRIL. 
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Les  I  &  13  à  5^..  à     6^ 
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A  O  U  S  T. 
à  14'^    I  Le  12  à  3^ 


i  28' 


Padii; 


39 


8    Mémoires  de  l'Académie  Royale- 


Plus   GRAND   FROID 
du  matin. 


Plus  grand  chaud 

de  l'après-midi. 


SEPTEMBRE. 


Le     6  k  s^ a  i8' 


Le     I   à  3 


a  22' 


OCTOBRE. 


Le  19   à  6** 


a      p*"^ 


Les  p  &  I  o   à  2* . . .  à  1 7<ï 


NOVEMBRE. 


Le  30  Si  6^ 


a     o< 


Les  f!x  premiers  jours  à  1 5^ 


DECEMBRE. 


Les  I  &  2 à     o*» 


Le  i8  à  2»» à 


1 1 


On  voit  par  ces  obfèrvations  qu  il  a  fait  plus  froid  en 
174.1  à  Montpellier,  qu'en  1740,  puîfque  dans  cette  année 
la  liqueur  du  Thermomètre  ne  delcendit  pas  à  la  congélation, 
au  lieu  qu  en  1 74 1  elle  e(l  defcendue  à  3  degrés  au  deilbus 
de  la  congélation. 

A  l'égard  de  la  chaleur»  elle  a  été  à  peu  près  la  même» 
puifqu  en  1 740  la  liqueur  du  Thermomètre  eft  montée  à 
2y  degrés  j  le  17  &  le  1 8  de  Juillet,  &  en  1741  ellceft 
montée  à  2. 8  degr6  le  24  de  Juillet  &  Ici  2  d'Août. 
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Observations  faites  à  Pondichery  fur  le  Themdmètre , 
depuis  k  t."  de  Janvier  ly^t  juf qu'au  20  d'Oâobre  de 
la  même  année,  par  M.  Coss ICNY. 
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On  voit  par  les  obfervalions  de  M.  Coffigny,  qu  en  1 74  r 
le  Thermomèire  a  marque  la  moindre  chaleur  à  Pondichery 
à  I  6  degrés  le  20  de  Février,  &  que  la  plus  grande  chaleur 
a  été  exprimée  par  2  8  degrés  |:  le  1 2  de  Mai  ;  mais  en  1737 
la  chaleur  fut  beaucoup  plus  grande ,  car  elle  fit  monter  la 
liqueur  du  Thermomètre  à  3  2  degrés  j  le  7  Juin. 

M.  Cofligny  efl  parti  de  Pondichery  le  20  d'Oélobre 
1 74 1 ,  pour  retourner  en  France  fur  le  vaifleau  le  Duc  de 
Bourbon;  il  eft  arrivé  le  ip  de  Décembre  à  llfle  de  France. 
II  a  obfèrvé  que  pendant  le  trajet  de  Pondichery  à  Tlfle 
de  France ,  le  Thermomètre  n  eft  monté  plus  haut  qu'à 
a  3  degrés  Y,  &  le  plus  bas  a  été  à  18  degrés  \.  Il  a  le- 
journé,  tant  à  Tlfle  de  France  qu'à  Tlfle  de  Bourbon,  juA 
qu'au  3  I  de  Janvier  1742  qu'il  en  eft  parti,  &  eft  arrivé 
au  Port-Louis  le  ip  c!e  Mai  fuivant.  Il  remarque  en  générai 
que  le  Thermomètre  a  été  au  plus  haui  à  24  degrés,  fbît 
au  delà,  foît  en  deçà  de  TE'quateur,  que  le  plus  bas  a  été 
à  8  degrés  au  mois  de  Mai,  &  que  pendant  tout  ce  mois 
le  plus  haut  a  été  à  i  3  ou  i  6  degrés  ;  mais  les  ytn\s 
contraires  ont  obligé  de  porter  jufqu  a  5  o  degrés  de  latitude 
fcptentrionale,  à  145  lieues  du  Cap-Lézard, 


..I 
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TABL E  4^3  plus  grands  degrés  de  froid  &  des  plus  grands 
degrés  de  chaud  obferve^  à  Leyde  pendant  Tannée  iy^2f 

par  M.    MUSSCHENBROECK. 
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j.   à 


•      • 


»5 


OCTOBRE. 


30.   a 


•     • 


3.    a   •    •   II 


NOVEMBRE. 

26. 

27.  ^â  .  •  •   I 

28. 


6.   à  •  •  .  9*^7 


DECEMBRE. 

31.    à  •  .  •  ^''f 


I 


^7) 


Plus  grand  chaud 
de  l'après-midi. 


21. 

22.  >  à   .  .   12*' 


j.    a 


•     .      . 


9"! 


31.   à  •  .  .  4^1 


La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  Baromètre  a 
été  de  2p  pouces  6  lign. y  pied  du  Rhin,  ou  de  28  pouces 
6  lîgn.  J  pied  de  Paris,  le  1 2  de  Mai  par  un  temps  fèrein  & 
un  vent  de  nord. 

La  moindre  hauteur  a  été  de  27  pouces  p  lignes  pied  du 
Rhin,  ou  de  26  pouces  9  lignes  -^  pied  de  Paris,  le  14 
d'Oélobre  à  midi,  par  un  grand  vent  de  fud-oueft  &  un 
temps  couvert,  avec  orage;  il  étoit  ie  matin  à  27  pouces 
.10  lignes. 

La  hauteur  de  la  pluie  tombée  pendant  Tannée  1742, 
a  été  de  23  pouces  6  lignes  ~,  mais  les  fix  premiers  mois 
ont  été  très-iècs,  &  il  n  en  eft  tombé  que  5  pouc.  6  lign« 

M.  MufTchenbroëck  rapporte  qu'il  y  a  eu  une  grande 
i|uaxitUé  de  iburls  ou  de  mulots  qui  ont  ravagé  iespr6  âLles 
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champs;  ils  ont  entièrement  mangé  i'herbe  de  quelques 
pâturages,  &  lorfque  Therbe  leur  a  maiiquée»  ils  ont  détruit 
les  feuilles  &  les  fruits  des  aibres  :  le  nombre  en  étoit  (i  grand 
qu'un  payfan  en  a  tué  cinq  ou  ûx  mille  dans  un  jour,  il  dit 
avoir  vu  les  bord^  de  quelques  foffés  percez  comme  un  crible, 
des  trous  où  ils  felogeoient,  &  avoir  compté  jufqu'à  cinquante 
de  ces  trous  dans  1  elpace  d  une  perche  carrée. 

TA  BL  E  des  plus  grands  degrés  de  froid  &  des  plus  grands 
degrés  de  chaud  obfervei  à  Montpellier  pendant  tannée  i  y  ^:i, 
par  M.  Bon  Premier  Préfulent  de  la  Cour  des  Aides  & 
Chambre  des  Comptes* 


Plus  grand  froid 

du  matin. 


Plus  grand  chaud 
de  raprès-midi. 


Les  4  &  5  à  6*^  •  •  •  à      H 


JANVIER     1742. 

Les  30&31  à  3'»,.,  à    II* 


Le  22  à  6^ à 


FEVRIER. 

Le  1  2  à  2^ 


i    12* 


MARS. 


Les  1 1  &  12  à  6\  •  à      1* 


Le  24  à  2' 


a    12' 


AVRIL. 


Le  5  à  6'» 


a 


Le  3  o  à  2^ à    16^ 


^im^m^m^i^^ 


MAI. 

Le  8  à  5* à     7*  Les  3 o  &  j i  à  3<> .  •  à   np* 


JUIN. 


Le  I 


à    14* 


Les  24^25  à  3^• .  à  26* 


JUILLET. 


Le  I 


a  14* 


Le  14. 


à  25* 
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Plus  grand  jroid 

du  matin. 


Plu&  grand  chaud 
de  l'après*inidf. 


A  O  U  S  T- 


LCS2  2,24&2J  ij'  à  13^7 


Le 


i    26"^- 


SEPTEMBRE. 


Le  2;   à  6' 


a  151 


^ 


Le     3    i  2*"» 


à  23*^ 


OCTOBRE. 


Le  16  2  6^ à     6*^4 


Les  22^25  i  2* . .  à  1 5*" 


NOVEMBRE. 


Dq>uîs  le  24.  jufqu^au  3034.^ 


Le  12   à  z\ 


à  iHi 


DECEMBRE. 


Le  26   à  é^ à 


Le     4.  à  2' 


à     8- 


Le  grand  froid  qu'il  a  fait  cette  année  aux  environs  de 
Paris  &  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  ne  s  efè  pas 
Élit  (entîr  en  Languedoc,  il  a  ctc  au  contraire  moindre  en 
1742  à  Monlpellîer,  qu'il  na  ctc  l'année  précédente;  fa 
liqueur  du  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  n  eft  defcendue 
en  1 742  qu'à  I  degré  au  deflbus  de  la  congélation  les  4  & 
5  Janvier  &  le  22  Février;  au  lieu  quen  1741  elle  eft 
defcendue  à  3  degrés  au  deflbus  de  la  congélation. 

La  chaleyr  a  été  aufli  en  1 74  2  moindre  qu'en  1 74  r , 
puifque  la  liqueur  du  Thermomètre  n  eft  montée  qu  a  2  6^  i 
îe  5  dLAoût ,  au  lieu  qu'en  1 74 1  elle  eft  montée  à  2  8  degrés 
Je  24  de  Juillet  &  le  1 2  d'Août. 


MESSIEURS 
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MESSIEURS   DE    LA    SOCIETE" 

Royale  des  Sciences  établie  à  Montpellier^  ont 
envoyé  a  l'Académie  l* Ouvrage  qui  fuit,  pour 
entretenir  l'union  intime  qui  doit  être  entre 
elles,  con\me  ne  faifant  qu'un  feul  Corps ,  aux 
termes  des  Statuts  accorde ^  por  U  Roi  au  mois 
de  Février  I  y  0  (f. 

0  B  S  E  R  V  A  T  ION 

Concernant  une  Fille  cataleptique  if  fimnamhule 

en  même  temps. 

Par  M.  Sauvages  de  la  Croix. 

ON  a  diflFérentes  hifloires  de  Catalq>tiques  &  de  Som-^ 
nambuies,  mais  ayant  oblêrvé  dans  une  même  perfônne 
tout  ce  qu'il  y  a  de  pius  étonnant  dans  i  une  &  l'autre  de  ces 
maladies ,  j'ai  cru  devoir  en  conftater  la  vérité,  &  en  donner 
un  détail  circondancié. 

M.  V.  fille  âgée  de  20  ans,  étoit  en  lèrvice  dans  une 
maifbn  de  Montpellier  en  i  737,  die  étoit  fort  pâle,  &  avoit 
toujours  froid  aux  extrémités;  ion  caraélère  étoit  d*étre  timide 
&  ienfible  à  la  moindre  injure.  Ce  fut  à  l'occafion  de  quelque 
chagrin ,  que  v^  le  mois  de  Janvier  de  cette  même  année 
elle  eut  quelques  attaques  de  catalepfie,  qui  ayant  augmenté, 
l'obligèrent  à  fe  rendre  à  l'Hôpital  général  au  commencement 
de  Mars.  Là  ces  attaques  ktourmentèrent  pendant  tout  ce 
Mem.  17^^^  Fff 


4ro  Memaiaes  d£:  l'Académie  Rota  le 
mokf  i^venant  auxomoifincement  &  plu^ibuvent,  ^Sc^i'une 
ùçon  plus  ^iée  <|Be  v»5  bi'hïi  leur  dt^e  valHoit  depuis  un 
<demi-^uart  d'heure  jalqu'à  trois  ou  quatre  heures  teutiéKs. 
Les  mois  d'Avril  £l  de  Mai  fuivans  cette  maladie  fîit  com- 
pliquée d  une  autre  maladie  fmgulière ,  pareille  à  celle  des 
j[amnambuies  laquelle  aj^nt  donné  du  i^âdie  peadant  quel- 
4}ues  mois»  a  leparu  prefque  tous  les  -hivers  depuis  1737 
julqu'^en  1745  f  avec  quelques  différences  que  nous  détail- 
lerons dans  la  ItAei^^Quand  cette  fîlie4è*fut  rendue  à  iliôpitai, 
4DÙ  dle-demetira  une  wnée  eittîère ,  ]e  jne  meinqBnii  fw  d'y 
faiœ  noes  vifites  aux  .heures  où  Iks  attaques,  Ja  prenoient  le 
plus  iouvent»  J  pblêrvai  qu  elle  avott  le  pouls  naturellement 
lort  petit,  &  frlent  qu^  battoit  à  peme  cinquante  lois  par 
minute;  fi>n  (àng  étoit  fi  gluant  qu'H  ne  ôoubit  que^utte 
à  goutte  par  l'ouverture  de  la  veine  lorfqu  on  la  fàignoît ,  les 
purgatifs  les  plus  forts  ne  la  vuidoient  que  peu  &  fort  tard« 
Cette  fitte  étoit  idé^ûti^ /)S^  fort  tijUte  et  ce  que  cette  in- 
commodité i'empéchoit  deiêrvir  en  ville;  elle  étoit  daiiieurs^ 
réglée  pour  le  temps»  wàs  très^peb  .pour  la  quantité:  ét\t  ne 
preflêntoit  iès  attaques  que  par  une  chaleur  au  front  &  une 
pe&nteur  confidérable  à  la  tête ,  dont  elle  iè  ientoît  ibuiagée 
à  la  fiiii<I|e^  ibn^meil «cataleptique* 

Dans  ces  attaques  i  J"  elle  Ce  trouvoit  prifè  tout  à  coup  ^ 
tantôt 4aRS  ion  Ki ,  tantôt  montant  les  degôés  ou  &i£tm  autK 
c^jfe;  fi  cdla  lui  afrivoât  au  lit>  oir  ne  pouvioit  s'a»  apercevoir 
qu'en  ce  qu'elfe  ne  répomlok  plus ,  &  que  &  ne^>tratk»i  fèa^ 
^oît  entièrem^it  abolie ,  le  pouls  4leirenoit  pins  lent  &  {4us 
petit  qu'auparavant.  2^"  Elle  confepvoit  la  mAme  attitude 
qu'elle  avôit  à  l'inHant  4le  f  attaque  ;  fi  die  itoit  debout,  eUe  y 
yeftof  t  ;  fi  elle  monkÀ  les  degrés*  die  w^oit  une  f  ambe  Sevét 
pour  monter,  &  durant  tout  ie  tenips  de  la  catalqifie  elle 
eonlervoit  cette  même  attitude.  3.*"^  dans  œt  itat  qiief* 
qu'un  élevcÀ  un  de  (e^  bras,  fléeiûâbit  %téte,  ia  mettoit 
debout  iùr  un  pied ,  les  bras  tendus  4x1  ea  qudqu'autre  po(^ 
liire,  pourvu  qu'on  eât  mis  ie  corps  en  équililne,  dfe  conlèn^ 
^oit'parfkiteinent  K>^uà  ia  ûa^k  dennièie  attitude  ouW  iill 
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éfoit  donnée*  4^*  Quand  Fa^omt  mife  clebout  fur  las  pieds 
on  vcnoit  i^k^poufièvr  die  nembrcfaoit  pas  »  cotttoie  Fernel 
iexapporteil'oncatidepdque,  dlDgliilah  comaie  fi  Yon  eAt 
pooâë  une  fktiie«  5/  Elle  navak  aucun  mouveixienfei  n^ 
voioDtotPe,'  nî  naturel ,  cjui  fôt  ibifible»  pas  mérad  celui  que* 
l'on  fait  en  dormant  pour  avaier  1»  (ali ve  ;  le  ièul  mou'^nîieAt 
ducœur  &  des  artères  ic  l^iibit  fentir,  encoie  étoit-ce  bien» 
fbiblement;^  ô.""  Comme  ced^ar  ies^gefles  ou  par  la  voix 
des  perfbnnes  qui  fe  ptaignmt»  qu^on  peut  juger  fi  elles  ont 
quelque  douleur  ou  autre  fenfâtion ,  cette  fiile  qui  n'avoît 
aucun  mouvement,,  ne  donnoît  non  plus  aucune  figpe  de 
fèntiment;  les  cris,  les  piquânes,  les  chatouilidnkens  à  kti 
plante  des  pieds ,  des  bougies  portées  (btis  Ces  yeux  ouverts ,r 
rien  nétoitcapabfe  de  lui- faire  donner  des  marques  de  (èn-« 
fetion.  7*^  £n6n  efie  k  tiroit  d'die-méme  de  cet  âat  iân# 
aucun  iecour»,  &  aucun  remède  n'en  abr^eoh  ladueée;  te* 
bâiilemens  &  les  alongemens^  des  bras  marquoient  Ibn  réveil  ^ 
&  alors  die  n'avoit  aucune  idée  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  it 
ce  n*eft  que  les  piquures  &  les*  fitoations  gênantes  lui  càVH 
inknt  des  douleuns  &  des  laflitudes. 

J  ai  infifté  fw  le  détail  de  ces  premières  attaqués , .  parce 
que  les  Auteurs  ne  les  décrivent  pas  ordinairement  avec  aâè^ 
d'exaélitude ,  &  que  d'ailleurs  eUes  forment  une  cataiepfio 
des  plus  complètes»  Ibit  pour  la  profondeur  du  (bolmeil,  foit 
pour  la  flexibilité  des  membres  &  pour  leur  confiance  à  coor 
ièrver  tes  attitudes. 

Juiqu'îci  cette  fille  nous  fiiit  voir  une  maladie  qui,  quoique 
lare,  n*dl  pas  (ans  exemple ,  mais  en  voici  une  autre  fort 
fin^tière  qui  s'y  eft  jointe.  Dans  les  mois  d* Avril  &  de  Mai 
de  la  mêMe  année  1737,  elle  eut  plus  de  cinquante  attaques 
d' une  autre  maladie,  dans  le/quelles  on  diflingooit  trois  temps; 
fe  commenbetHent  &  la  fin  étoient  des  catalepftes  parfaites^ 
telles  que  nous  les  avons  vues  ci -devant,  &  imtervalle  qui 
duroit  qudqtiefeis  un  jour  entier  ou  du  matin  au  fbir ,  étoit 
reiMpli  par  la-maladie  que  les  filles  de  la.mai(bn  appelloient 
SÂttÂ/Mr  1^  <l<ifilnbtt«4e  t»iA  i'oitfdmimffi^  la^atalepficp 

Fffij 
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On  va  voir  des  phénomènes  que  j  aurais  cru  fimulez,  fi 
je  ne  m'étois  affuré  de  la  réalité  par  mille  épreuves  ;  les  occa* 
fions  s  en  préfêntoient  fbuvcnt ,  &  pour  ic  convaincre  de  la 
vérité  il  n  en  coûtoit  que  quelques  légères  douleurs  à  la  ma* 
lade ,  qu  elle  reiTentoit  dès  qu  elle  étoit  revenue  de  ces  accH 
dens.  M.  Lazerme  que  j'avois  prié  de  m'aider  de  iês  conlèiU 
pour  le  traitement,  &  quantité  de  Curieux»  ont  été  témoins 
de  ce  que  je  vais  rapporter.  Ce  que  je  dirai  d'une  attaque 
doit  s  entendre ,  à  quelques  circonltançes  près  »  de  toute» 
les  autres. 

Le  5  d'Avril  1 737  vifitant  l'hôpital  à  i  o  heures  du  matin ^ 
je  trouvai  la  malade  au  lit  »  la  foibleflè  &  le  mal  de  tête  l'y 
retenoient;  l'attaque  de  catalepfie  venoit  de  la  prendre,  & 
la  quitta  en  cinq  ou  ûx  minutes,  ce  que  l'on  connut  parce 
qu  elle  bàiiia ,  fe  leva  fur  fon  fêant ,  &  fe  difpofz  à  la  fcène 
ftii  vante,  que  les  fîiies  de  ce  quartier  a  voient  déjà  obfervée 
plufieurs  fois.  Elle  iê  mit  i  parler  aveé  une  vivacité  Se 
lin  efprit  qvfon  ne  lui  voyoit  jamais  hors  de  cet  état ,  elfe 
changeoit  quelquefois  de  propos ,  &  fêmbloit  parler  à  plu* 
fieurs  de  (es  amies  qui  s'alfëmbloient  autour  de  fon  lit  ;  ce 
qu'elle  difbit  avoit  quelque  fuhe  avec  ce  qu'elle  avoit  dit  dans 
ion  attaque  du  jour  précédent ,  où  ayant  rapporté  mot  pour 
mot  une  inflruélion  en  forme  de  catéchi/me  qu'elle  avoit 
entendue  la  veille,,  elle  en  fit  des  applications  morales  6c 
malicieufès  à  des  perfonnes  de  la  maifon  qu'elle  avoit  loin  de 
défigner  (bus  des  noms  inventez,  accompagnant  le  tout  de 
geftes  &  de  motivemens  des  yeux  qu'elle  avoit  ouverts,  enfin 
avec  toutes  les  circonltançes  des  aélions  faites  Jans  la  veille» 
&  cependant  elle  étoit  fort  endormie.  C'étoit  un  fait  déjà 
bien  avéré ,  &  perfbnne  n'en  doiuoit  plus  ;  mais  prévoyant 
que  je  n'ofêrois  jamais  l'aiTurer  à  mokis  que  je  n'eufTe  fait 
mes  épreuves  en  forme ,  je  les  fis  fur  tous  les  organes  des  /êns 
â  me(ure  qu'elle  débitoit  tous  fes  propos» 

£n.  premier  lieu ,  comme  cette  fille  avoit  lés  yeux  ouvert^ 
je  crus  que  la  feinte ,  s'il  y  en  avoit ,  ne  pourroit  tenir  contre 
im  coup  de  la  main  appliqué  brufquement  au  viÊge^L 
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aette  expérience  réitérée  ne  lui  fit  pas  faire  la  moîmire  gri- 
mace, &  elle  lunterrompit  point  le  fil  de  fbn  difcours.  Je 
cherchai  un  autre  expédient ,  ce  fut  de  porter  rapidement  le 
cloigt  contre  1  œii ,  &  d  en  approcher  une  lx)ugie  aiiumée 
aflèz  près  pour  brûler  les  cils  des  paupières,  mais  elle  ne 
clignota  feulement  point. 

£n  fécond  lieu ,  une  perfbnne  cachée  poufla  tout  à  coup 
un  grand  cri  vers  loreille  de  cette  fîlie,  &  fit  du  bruit  avec 
une  pierre  portée  contre  le  chevet  de  fbn  lit;  cette  filiefcn 
tout  autre  temps  àuroit  tremblé  de  frayeur,  mais  alors  cela 
ueprodujfit  rien.  £11  troifièmelieu»  je  mis  dans  fès  yeux  & 
dans  Çd  bouche  de  l'eau  de  vie»  de  lefprit  de  fêl  armoniac; 
l'appliquai  fur  lu  cornée  même»  d  abord  la  barbe  d'une  plume, 
eniuite  le  bout  du  doigt ,  mais  (ans  aucun  fuccès  :  le  tabac 
d'Ëfpagne  foufHé  dans  le  nez,  les  piquûres  d  épingle,  les 
eorîtprfions  des  doigts  faifoient  fur  elle  le  même  enet  que  fur 
une  machine,  elle  ne  donnoit  jamais  la  moindre  marque  de 
ibntiment* 

.  Pendant  ces  entrefaites ,  comme  elfe  parloit  d  un  ton  plus 
mimé  &  plus  gai ,  on  nous  annonça  que  ia  fcène  fê  termi- 
iieroit  bientôt  par  des  chanfons  &  des  fauts ,  comme  c'étoit 
ion  ufage.  En  effet ,  peu  de  temps  après  elle  chanta ,  fit  des 
éclats  de  rire  &  des  eâforls  pour  (è  tirer  du  lit ,  ce  qu'elle  fit 
en  (autant  &  pouflânt  des  cris  de  joie.  Je  m'attendois  à  fa 
Toir  heurter  contre  les  lits  voifms ,  mais  elle  enfila  (a  ruelle 
&  tourna  à  propos,  évitant  les  chaifes,  les  cabinets ,  &  ayant 
fait  un  tour  dans  la  faile,  elle  enfila  de  nouveau  (à  ruelle  fdns 
tâtonner,  fe  mit  au  lit,  fê  couvrit,  &  peu  de  temps  après 
die  fut  cataleptique.  Dans  moins  d'un  quart  d'heure  que  fa 
Catalepfie  eut  duré,  cette  fille  revint  comme  d'un  profond 
ibmmeii ,  &  connoiflant  à  l'air  des  a(£flans  qu'elle  avoit  eu 
ies  accidens,  elle  fut  extrêmement  confufê  &  pleura  le  refle 
de  la  journée ,  ne  (cachant  d^ailleurs  riea  de  ce  qu'elle  avoit 
&it  en  cet  état« 

Vers  la  fin  de  Mai  de  la  même  année  tous  ces  accidens 
^^aruKQt,  &  il  n'y  «volt  guères  d  apparence  que  les  remèdes 

Fffii| 
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euiTent  pnxkiit  cet  ôfTet*^  £IIe;avoit  été  fàignée  une  ibis  âa 
bras,  piufieurs  du  pidd ,  &  lëpt  fois>  du  eôi;.  eile avoir  été" 
purgée  cinq  ou  fix  fois  avaiKou  ^rès  des  bDailio»  apéricii^^ 
enfui  te  eii&  ayoit  pri»  utt  opiate  flomachique:  dem»  impiel^  en^ 
tFoienti^ie  Kina ,  leCinnubrCi  la>  poudm  de:Gimôte>  quand 
le  temps  fut  plus  doux  elle  prit  une  vdngttûne  â^  bains  do*-* 
itidiiqueis  plutôt  frbids  que  fièdes.  £nfin.  nous  bst  recmn« 
jnendan^fes  i'u(âge  des  remèdes  martiaux  ,*  &  dès  ce  t^mps  ià^ 
jufqu'au  10  de  Févtfer  1745  jeia^perdisdevûe,  la  croyant 
guérie;  cependant ette ne left pomt ,  etlea eu  chaque  hiver 
de  nouveties  aitiaques  de  cet  accident  vif  g.  avec  cette  diflPé^ 
rence  que  la  catalepfîe  ne  les  préoède  pas  toujoursy  ât  que  la 
privation  de  fentiment  ri'eft  pas  fi  parfaite  ;  car  un  jour  dans 
fbn  attaque  a3^nt  été  fur  un  pont ,  on  la  trouva  qui  paHoit 
à  (on  image  qu  elfe  voyôit  dans  Teau»  &  aux  dernières  fôtes 
de  Noël  durant  (on  attaque  elle  diflinguoit  confulëmoit  une 
perfbnne  à  (es  côtés;  elle  s'en  (buviem  même,  &  dit  que  ie 
long  ufage  du  mars  a  produit  ce  changement. 

Comment  une  (ù^n(ion  û  parfaite  de  tous  les  (ens  peut- 
elle  (ùrvëntr  dans  TinUant  &  (è  di/Tiper  de  même?  comment 
la  concilier  avec  cette  liberté  de  l'imagination ,  cette  vivacité 
des  penfëes  &  cette  promptitude  à  faire  tous  Its  ikiouvemens 
volontaires?  H  faut  que  l'état  des  catal^tiques  diff^  inté« 
rieurement  bien  peu  de  celui  des  (omnamlniles.  Les  bains 
froids  que  les  Auteurs  propo(ent  comme  un  grand  fecours 
dans  ce  mal ,  ne  fai(bient  rien  dans  ce  cas ,«  &  n'opéroient  pas 
plus  que  fut  lè  fotnnambule  dont  parie  AJHitmus*  Akmmms, 
qui  traver(bit  la  Seine  à  la  nag|e  durant  (on  attaque; 

Au  refle  cette  fille  s'efl  aujourd'hui  aguerrie  contre  ce  imf  » 
&  ne  (e  fait  pas  une  peine  d'en  parier  ;  jamais  elle  n'en  a  élé 
alarmée  comme  d'un  mai  dangereux  /  die  en  étott  (êutement 
honteufe.  Elle  n'eft  plus  Ç\  pâle  qu'elle  étoit ,  die  i^nt  la 
même  chaleur  &  la  même  pefànteur  de  tête  au  cômmen^ 
cément  des  accès,  &  vers  la  fin  une  cardialgie  qui  la  réveiller 

Cet  exemple  n'efl  pas  le  (ëul  que  j'aie  eu  de  là  compli- 
cation de  ces  maladies  dans  le  même  fii^et,  jtim  wtb  dei 
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circonfbnces  différentes.  J'ai  vu  à  l'hôpital  d'Âlais  en  1724.. 
un  vieHiard  qui  avoit  un  jour  la  catalepfîe ,  le  fécond  jour 
un  accès  de  démence ,  le  troifième  jour  un  accès  de  fièvre 
quarter  le  quatrième  jour  la  catalepfîe»  &aînfî  defiiite,  mais 
les  accidens  cataleptiques  n'étoient  pas  fi  marquez  que  dans 
ia  iîfle  qui  &it  le  lûjet  de  ce  Mémoire. 


